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Q U EL QUE S R É F L EX I O•N.S. 

S U R 

LES I_JE]~ 1~ RES· PERS ANES. 

RIEN n'a plu davantage dans les Olettrè.f 
Pe(fanes, que d'y trouver, fans y penfer, une 
efpèce de roman. On en voit le commencement, le 
progrès, la fin: les divers perfonnages font placés 
dans une chaîne ·qu-i les lie. A mejure qu'ils font 
un plus long Jéjour en Europe, les mœurs de 
cette partie du monde prennent, dans leur tête, 
un air moins merveilleu:xi' & moins bizarre .. · & 
ils font plus ou moinsfrappésde cehizarre & de 
ce merveilleux ,fuivant la différence de leurs ca
ra[f;ères. D'un autre côté, le défordre croît .dans 
le ferrait d'Afie, à proportion de la longueur de 
l' abfence d'Ufoeck; c'eji-à-dire, à mefure que la 
Jureur augmente, & quel' amour dim-inue. 

D'ailleurs, ces .fortes de rornans rét~f!ijf ent or
dinairement, parce que l'on rend co1npte Joi-n1ême 
dtfa Jituation aEJuelle ; ce qui fait plus_fentir les 
pq/fions, que tous les récits qu'on enpourroit faire.• 
Et c' efl une des caujes du jucces de quelques 
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QUELQUES RJ;:FLEXIONS 
!uvragcs Charm'ans qui ont paru depuis les lcttr·u 
Perfanes. : r• · 

Enfin, dans les romans ordinaires, les d igr_e} 
.fions ne peuvent être permifesquelorfqu'cllcsfor .... 
ment elles - mêmes un nouveau ron1an~ On n.,y 
fj:auroit.mêler;de raifonnemens, parce qu'aucuns 
der P.·erfonnages n'y r:1:yant été ajjùnhléspour rai--
fonner, cela choquerait le dejfèin & lei nature de 
l'ouvrage. Mais, dans la forme de lettr,>s, où frs 
aé-teU:rsn:e:fontpas choijis, & oit lesfùjcts qt/on 
traite nefont dépendans d)aucitn d(jjèùi mt d't1zt
cun plan déjà formé, l'auteur s' ejt donné l'avt1n-

··1age tlepouvvirjoinatë-dëlaphilofaphfr, de la po .. 
litique ,. & dela morale ,à11n ronu:m; & de lier ù~ 
~out parunrchaî:nefecrette &:, en quelque fapm, 
mconnù~; · ·· · · · 

. L~s _lettre.s, Perfa~eS eurent d' ahord un di!bitj'r: 
prod 1t,ieux > _queles l~hr àim mirent tout en iifag, tJ 

pour en avotr.de.s Ju:~es. lls alloi~nt tirer p(rr lti 
manche tous ceux qu ils rencontrozent ... MonGeur 
difoient-ils., faites ·moides lettres Perfanes. ' 

~ai: ce queje viens de 1ire fujjit pour jùirç 
wzr qu el~es ne.font fufceptzbles d'aucune fi.lite, 
encore moins d aucun mêlange avec des lettres 

SUR LES LETTRES PERSANES. r 
écrites d'une autre n1ain , quelque ingénieufaJ 
qu'elles puij]ènt être~ 
. Ilya des traits que hien quelques gens ont trou
vés trop hardis. Mais ils font priés de faire at
tention à la nature de cet ouvrage. Les Perfans, 
qui devaient y jouer un fi gr and rôle, Je trouvoient 
tout-à-coup tranfplantés en Europe,. c'efl-à-dire, 
dans un autre univers. Il y avait un temps oit il 
falloit nécdfairement les repréfenter pleins d'i
gnorance & de préjugés .. On n'étoit attentif qu'à 
faire voir la génération & le progres de leurs 
idées. Leurs premieres penfées devaient être Jin
gulieres: il Jembloit qu'on n'avait rienàfàire qu'à 
lez.trdonner l'efpece de Jin;gularité qui peut cornpa
tir avec de l'efprit. On n'avait à peindre que le fan
timent qu'ils avoient eu à chaque chofe qu.i leur· 
a~oit paru ex'traardinaire. Bien loinqu'onpenscît 
à intérejfer quelque principe de notre religion, on. 
ne Je Joupçonnoit pas mêm:e d'ùnprudence .. Ces· 
traitsfe trouvent toujours liés avec lefantiment 
defùrprife & d'étonnement:> & point avec l'idée d' e-.
x amen,.& encore moins avec celle de critiquec. En: 
parlant de notre relig)on, ces Per:fans ne devaient 
pas paroîtreplus injtruits que lorfqilîls parloienii 
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QUELQUES RÉLFEX. SUR LES LETT.,~ERS. 

de nos coutumes & de nos ujàges. Et' sils tro~t~ 
vent quelquefois nos dogmes fingzii~rs, cette fin
gulariti efl toujours marquée ~u coin de la par~ 
faite ignorance des liai fans qu'il Y a entre ces dog-
mes &' nos autres vérités. 

On fait cette juflijication pàr amour poz~r ces 
grandes virités, indépendamment du ~efpeét pour 
le genre humain, que l'on n'a certainement pa.s 
'Voulu frapper par l'endroit le plus tendre. On prie 
donc le lecteur de ne pas ceffèr un moment de re ... 
garder les traits dont j~ parle comme des effets de 

. lq,furprife de gens qui devojent en avoir, ou comme 
des paradoxes faits par des hommes qui n'étaient 
pas même en itat d'en faire.Il efl prié de faire at
tention que tout l'agrément confifloit dans le con-.. 
trafle éternel entre les chofes réelles, & la maniefe 
ftngulière, naïve, ou bizarre, dont elles étaient 
apperçues. Certainement la nature & le def/èin 
des lettres Perfanes font fi à découvert, qu'elles 
ne tromperont jamais que ceuJ<-· qui voudront fa 
tromper eux-mêmes. 

J_JETTRES 
P E R S A N .E s. 

1 N T R O D U C T 1. 0 N. 

JE ne fais point ici d' ép1tre 4édicatoire , & je ne 
demande point de proteéHon pour ce livre ; on le 
lira, s'il efl: bon;&, s'il efl: mauvais, je ne me foucie 
pas qu'on le life. 

J'ai détaché ces premières lettres, pour e.Œ1yer le · 
goût du public: j'en ai un grand nombre d'autres dans 
mon porte-feuille, que je pourrai lui donner dans 
la fuite. 

Mais, c' efl: à condition que je ne ferai pas connu : 
car, fi l'on vient à fçavoir mon nom, dès ce moment 
je me tais_. Je cannois une femme qui marche a{fez 
bien, mais qui boite dès qu'on la rega~de. C'eft aifez 
des défauts de l'ouvrage, fans <.Jue je préfente encore 
à la critique ceux de ma pe.rfonne. Si l'on fçavoit qui 
je fi.lis, on dirait: Son livre jure avec fon caraétere; 
il devroit employer fon temps à quelque chofe de 
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, x. cela n'eft pas digne d'un homme grave. tes 
m1eu , . d 'fJ • 

. . ne manquent 1" amais ces fortes e re .1ex1ons, cr1t1ques · ... 
parce qu'on les peut faire fans e{faye,: beaucoup fon 

efprit. , • 1 é 
LE s p ER s AN s qui écrivent id etoie11t og 'S 

avec moi ; nous pallions notre vie enfemble. Co111-

rne ils me regardaient comme un homme d'u11 autre 
monde ils ne me cachaient rien. En effet, des gens 
tranfpl:ntés de fi loin ne pouvoient plus avoir de 
fecrets. Ils me comrnun.iquoient la plupart de leur& 
lettres ; je· les copiai. J'en fo.rpris même q uclqt:~s
unes, dont ils fe feraient bien gardés de me faire 
confid~nce, tant elles étoient 1nortifiat").tes pour fa. 
vanit-€···-& .. la-.jalouue .. .P.erfane. 

Je ne fais donc que l' ofE,ce de traduél:eul" : toute 

ma peine a été de mettre l' o\1vrage à nos mœurs .. 
J'ai foulagé k leçteur du langage Afiatique, autant 
que je l'ai pu, & l'ai fauvé d'une· infinité d'cxprd.~ 
fions fublimes , gui r auroient ennuyé jtJfques dans 
l~s nues.s 
· )\fais .ce n'eft pas tout ce qne j'ai fait pour lui. J'ai 
retranché _les longs complimens, dont les Orientaux 
pe font· pas moins prodîgu.es que nous.; & j'ai paffé un 
nombre.infini qe çes minuties, qui ont tant de peine 
·à fou.tenir le grand jou.r , & qui <loi.vent toujours 
t11om)r .entre ~eux .amîs. 

1NTRODUCTION~ J~ 

i1·:si la plupart de ceux qui nous ont donné des re-
,,cueils de lettres avaient fait demên1e, ils auroient 
· .vu leurs ouvrages s'évanouir,. 

Il y a une chofe qui m'a fouvent étonné; c'eft de 
voir ces Perfans quelquefois auffi inftruits que moi
même des mœurs & des manières de la nation, juf....; 
qu'à en connaître les plus fines .circon!l:ances , & à 
remarquer des chofes qtii, je fuis sûr, ont éèhappé à; 

bien des Allemands qui ont voyagé·en France. J'ac ... 
tribue cela au long féjour ·qttils ·y ont fait : fan~ . 
compter qu'il eft plus .facile· à un Afiafique -de s'inf-
truire des rnœurs-des François ·dans un ·an; qu'il ne 
l'efl: à un François ·de s'inaruire :.des,mœurs des A1ia
tiques dans ·quatre; ·parce·que'les uns fe livrent autant 
.que les autres fe ::communiquent peu. 

L'ufage a permis :à tout ·traducl:eur, & même au 
plus barbare commentateur•, .ditoFnerlatête de fa ver-· 
fion, ou de fa glofe-, du panégyrique del' original, & 
d'en relever l'utilité, le mérite.& l'excellence. Je ne 
l'ai point fait : on devit1era facilement les raifons. 
Une des 1neilleures eft que ce feroit une chofe très
ennuyeufe, placée dans un lieu d6j.à. très-ennuyeux 
·de lui-même .. , je veux dire une préface. 

TOME l II~ 



. L ET t R R :· ·:p R E M I.E R R. 

lls B E_K à'Jon -~1zif .ll' VS 'f ,Il~~ 

.'A Jj}alw12,, · 

1·' ous 1ù;vons féjourné qu'un ·jour\. Co~11. Lorfquc .nù-us 
emnes· fai~J10s d~votions fur.Je. tom~~au d_e la vierge qui ;t 

mis.~~ n10nde. dcni~e p~ciphètes, pous nous rcmî.m CS en c:lC··· 
niin; & hier, vingt-cinquième 'jo1.1r de 11otre départ: d,Hpa · 

hao ~ nous.arrivames à Tamise: . 
. Rica. & moi fommes peut~ être les 11ren1.iers , yranni les 

Perfans ,, que.l'envie :~e fçayoir. _alt fait fortir de leur pays , 
Bcq1.à ai~nt ·renon_fé-aux ·aoUC-ems d'une vie tranquille, pour 

aller cherch~r làborieufement l.a fagefic~ . 
Nous fon'lmës nés dans un roY,aim1e floriffant '; mais now; 

·· n'avons p~s c;u que fes bornes fuffent celles de nos co11110if 
fances, ~, que laJum.iè±e orientale dùt foule nous édairrr .. 

Mande--moi ce que- F 911 dit de notre voyage; ne me flam.; 
ppint: je ne compte pas fur un grand nombre d'approbatturi::, .. 
Adreffe ta lettre à E,rzeron, où je fëjournc.rai qudque tt~mp~,, 
Adieu, _mon, c;her ::aufran •. S,ois affuré qu'en quelque lieu' 
morid~ où je fois, tu as un ami fidèleo. . 

/· 

,Df? TIM':11·i.f, le 1:; d,· 
ÙUU! .dt SJ.ph1t1' l 711 ' 

L E T T R E s P E R s A N E s .. · . 

LETT.RE IL 

US BE J{. au PREMIER EU NU Q U E N 01 R; 

A jàll jè!Tail d' lfpaha1i. 

Tu es le gardien fidèle des plus belles femmes de Perfe : jo 
t'ai confié ce que j'avais dans le monde de plus cher : tu tiens 

en tes mains les clefs de ces portes fatales, qui ne s'ouvrent 

que pour moi. Tandis que tu veil~es fur ce dépôt précieux 

d~ mon cœur, il fe repofe & jouit d'une fécurité entièr~ .. 
Tu fais fa. garde Glans le .filence de la nuit , comme dans le 
tumulte du jour. Tes foins infatigables foutiennent la vertu, 
lorfqu' elle chancelle. Si les femn1es qu~ tu gardes vouloient 
fo rtir de leur devoir, tu leur eü ferois perdre l' efpérance ... · 
Tu es le fléau du vice & la colomne de la fidélitê. 

Tu leur commande.s , ôc leur obéis ; tu exécutes aveu
glément toutes leurs volontés, & leur fais exécuter de 111fa11e: 

· -les loix du ferrail : tu trouves de fa gfoite à leur rendre les 
· fervices les· plus vils : tu te foumets, ·avec .refpc~a & avec 

· crainte, ·à leurs ordres légitimes :tu les fçrs comme l'efclave 
de leurs efclavcs .. .1\1:ais , pa.r un retoux cl' empire, ni com
mandes en maître çomme mQi- mêrne-, · quand. ni crains Je 
relâchement des loix de la pudeur Ô{ de .la mode:ftie •.. · 

Souviens-toi toujours du néant d' ot1 jet' ai fait findr, lorf ... 
que tu étois le demie~ ,de mes efdaves, pour ·te mettre en 
.cette place, & te confier les délices de mon.cœtrr : ticns ... toi 
dans un profond. abaafiè:ment .auprès d~. çelles qu.i partagent 
rn.on amour ; mais fais- leur, en nième ternEs , fentir leur 
extrême dépendance. Ptocure-lcur tous les phüfirs qui .peù"'." · 
vent être innocens : trompe leur~ hiquiét1r1.d<es : amufe ... Jes.,pit 
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- t:i :~ L E T T. 1t E ~- :. P .E Jt J A .N .E · s-· , 
fa ,tnufique, les .. danfes , }es _boüf ons . .déHcieuf es -~ f erfunde.:,_ 
leur de s'aifembler Jouvent. :_Si elles _veulent aller a la cam-: · 
pagne , .tu peux Jes ,y ;mener ; mais fais Jaire main-~alfo fut 
tous les .hommes.:JquiJe ·,p~éfenteront .devant elles. Exhorte~ 
les à Ja .-p!opreté.; ~gu_i ·_eft J'image_ .de· Ja· .. netteté de l'ame : 
p~le O Ieuf qu,'elqu,:e:ois' 1ie moi.? e voudr~ is les revoir dans , 
ce lieu :ehàrmant -q~ elles embelliJientt ~Adieu. .. 

""""'""'-• \ . 

Dt Taurls, le 18 /, l.t. 
/Jtrze de Siplz,r.r 1, x I. 

ZAc1u à Us BE. ir~' , 

A. .Tauris~,. 

Nous .avons ordonné au ch~F des eu11uques de· nous iriene.r 
ai. ta campagne; ilte dira qu' aùcun accidêht 11e nous eiil: arri v J., 
Qû_and il .fallut traverfer .la trivièr'e ·&'~quitter nos litières,, 
11ous nou& ·n1îmes ;· felo'n fa.coutume, çlans des boëtes : deux 
efclaves nous portèr·ent · fur leurs épaules, & nous échap~· 
p~n1es à 'tous les regards .. ·. 

Coinment:aurois-i<f pu vivre, cher Uibek, da11s to11. fer""• 
rail d'Ifp~han f .dans ces lieùx qui ; me r.tpp~llant fans ceffe 

. mes pl,aiûrs p~ffés','.._irritoient . .tous les j~urs mes defüs avec 
une ·nouvelle :violence ? .. '.J'errois · d'app~rtemens en apparte ... 
mens ; ;te ·~hercnant touj~ur~, ,& 11e te trouvant jamais; 
mais\ren_contrant p~r-tout m1 cruel fouvenir de ma féHcit6 
paff ée~ /Iantôt j é' me voyois · en . ce lieu· où, pour la prernière 
fois de ma·vie,je·te reçus dans mes bras; tantôt dans celui 
QÙ te.d~ci~a~ cette ~meufe ~uerelle. enti:Q t9§. f emm.es : Cha~: 

t<''J .µ 

L E T T R l!. 5 P E lt 5 A N E s: · l r 
tune de· nous fe.prétendoit fupériettre·aux autres e11 beauté.: · 
nous '.nous préfentâmes devant toi, .. après avoir épuifé tout 
ce que l'imagiriatio'11.peut-fournir de parures & d'o~pe111ens: ; 
tu vis avec plaifir les ,miracles de notre art; :tu admiras juf .... 
qt1;'où nous avoit emporté. l'ardeur de te plaire. Mais tu fi~ 
bientôt céder ces charmes empruntés à des graces. plus natu...: 
:relles; tu détruifis·tout notre ouvrage: il fallut nous dépouil
ler de ces ornemens, .qui t~~oient devenus incommodes ; il 
fallut paroître à ta vue dans -~la ·firi.1p~icité <le .. la ~1ature. Je 
comptai pour rien la pudeur ; je ne penfai qu'à ma gloire. 
Héiireux U .fbek ! qu_e de charmes furent étalés à tes yeux ! 
Nous te v:în1.es lo'ngtemp~ errer d' ei1chantemens e11 enchan-: 
te111ens : ton: ame iiicertai11e demeura 'longtemps.· fans•fe fixer: 
chàque gr_ace nouvelle· te deinandoît 'im tribut : nous fùmes 
en: un moment toutes couvertes de' tes baifers : tu portas tes. : 
curieux regards dans les lieux les plus fecrets : tu nous fis 
paffer, en un inftant, .dai1s mill.e G.tuatio11s différentes : tau ... 
jo'urs de' nouveaux commandei11en5 J & une ohéilfance tou~ 
jours nouvelle.Je te l'avoue, ·Uibek; une paillon encore plus 
vive quel'ainhitio:n me fit· fouhàitèr .de te plaire. Je me. vis 
infenfi.bleinent ,deve11ir · 1a ·maîtreffe de. ton cœur : tu me pris :i 
tu me qu~ttas ; tu revirùs à moi.," & je f çus te retenir : le triom ... 
pl}è fut tout pour moi,'. & le défef poir · pour mes rivales : il 
nous fe1nbla' que nous foffions fouis 'da s le· monde; .tout 
ce qui nous entour.oit ·ne fut plus digne de nous occuper ... 
Plîit au ciel que mes rivales eufferit eu le· courage de refte:r 
ténioins de toutes les marques d'amour que je reç.us de. toi ! 
Si elles a voient bieil ·-vu mes tranf ports ; -elles auroiênt fenti. · 
la' .différence qu'il y a de ·mon ·amour .au leur ; · elles auroient 
vu :que , fi elles pquvoiei1t difputer avec moi de charmes ,, ., . 
eltes .ne pouvoient pa_s difp~ter de fenfibilité .,. • •w•. Ma~s H. 
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1 L E T T lt E S P 1! R S A N E 3 .. 
t , r 

ott 'fuis-je? Où m'emmène ce vain récit?. C'eft un rna hctff 
de n'.être point aimée; mais c'eft un affront de ne l'êtrl~_plus 

- Tu nous quittes, Uibek, pour aller errer .dans des cJ H nat:; 
barbares. Quoi! tu comptes pour rien l'avantage d'~tre ai.,. 
mé? Hélas! tu ne fçais pas même ce que tu perds. Je p~ntffo 
des foupirs qui ne font point entendus; mes larmes coulent, 
& tu n'en jouis pas; il femble que l'amour rd}1irc dans .lt~ 
ferrail, & ton infenfibilité t'en éloigne fans ccffo 1 Ah! mon 

. cher Uibek , fi tu .f ~avois .être heureux ! 

. Dufemtllde Jr:uml, l,~ 2 l de !.r. 
ltme .. de 111,i/2,ur.un 17 r I, 

=====~~~l..llJS.~~~~~.t.d..l .. ~~----~· 
I 

L E T T R ·E I V~ 

,..., 1 u ~EPHIS a. SBEJ{.,. 

,A E ~z/rorz. 

EN FI N·ce monftre noir a réfolu de me défefJ:1ércr.· Il veut, it 
toute force, m' Ôter mon efclaye Zélide , Zélide qui me .fort 
avec tant d'affeB:ion, · &dont les adroites mains p~>rtent par ... 
t~ut le~- orn~_mens· & les gra~es. Il ne lui fuffit pas que cette 
feparat1011 fo1t douloureufe; 11 veut encore-qu'elle foit dè~sho,,., 
1;orante. Le traître veut r~garder comme criminels les motifs 
?e ma con~ance :_ &; par~e qu'ils' ennuie derrière Ja porte, ot', 
Je le renvoie tou1ours .> 11 ofe foppofer qu'il a entendu <Hl ne 
des

1 
chofes, que je ne fçais pas même irnagincr. Je fuis l>i1:.n 

ma1heureufe ! Ma retra1'te 111· 111a· , • f' · , , · , , . . , · v~rtu, ne çmro1ent nH! 
n:ettre al abn de fes foupçons extravagans : un vil dl~lave 
vient 111 'attaquer 1· ul(ques dans -to11 c,:-,,·,1 ·1r & 1· 1 f:;. . . · , , ., .· '\. ...... -., ,mtqt,1.;;erny 
. defende, Non J ai trop cle ,.e.r.pe";).. . . • ,. · 
· · ' . ... ;11 1..,1. pour 11101--memc, pom: 

L E T T R E s p E R g A N E S. I ) 

tlefcendre juf ques à ·des jufüfications : je ne veux d)autre 
g~rant de ma conduite, que toi-même, que ton amour, que 
le mien ; Be, s'il faât te le dire) cher U.fbek, que mes larmes. 

Du J~rt.u'L de F:uml, le .29 de l.-z 

Ùaû! de .1.o/::f..1/2,untm 171 I, 

LETTRE V~ 

R.u s T'A N à Us n E. K., 

~ Erz....eron. 

Tu es 'le fujet de tontes les converfations d'Ifpalrnn ; 011 

ne parle que de ·ton départ. Les uns l'attribuent à une lég?q·cté 
d' ef prit, les autres à quelque chagrin : tes amis fculs te dé ... 
fcndc11r, &ils ne pcrfüadent perfonne. On:ne peut comprcn•• 
dre que tu puiffe quitter tes femmes, tes parens, tes amis, 
ta patrie, pour aller dans des climats inconnus aux Perfans .. 
La mère de Rica eft inconfolable ; elle te demande fon fils,' 
que tu lui_as; dit--elle ., enlevé ... Poux moi.,' 111011 cher Uf~. 
bek, je me feils naturellement porté à approuver tqut ce que 
tu fais : mais je ne fçaurois te pardonner ton abfe11ce; &, 
.quelques r::tifons que tu m'en puiife donner, 111011 cœur ne 
~:es goùte.ra jamaiso Adieu •. Aimes-.moi toujours., 

1)'.Jfp.1.h.w, le 28 de l,i lwul 

de Re/ii,1.l,) ! , 17,l ll. 
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:·L.E.T.T.R .. E ··,V],,' 

· us BEK 'à fort azni N ~ s s:.llt~ 
L • 

,. .il. Jfpahrt!J,.· 

A ·• é d'Er1'var1 , nous quitdmes fa Perfe '· poUi · UNE 1ourn e . ,. . . · D 
·. dans le.s terres : ·de. l' obéiifa11ce '· des Tur~s.. ouze 
' ;::::rapiès; nous arrivames à Erzero11' où nous f é1ournero11s 

. trois~ Ôu quatre mois~. . ., . • d · 1 
. Il faut que je te l'avoue ,~ N effir : J a1 f entt u~~ ou e~r 

fecrète, quand j'a~perdula:.Perfe de ~ue~'&: que.Je me_;~1: 
trouvé. au inilieu.d~perfides Ofmanlms .• :A mefure Jue) e.1: 

.. trois ·aansies paysitle: ces· profane~': il me femblo1t que JO 

. devenais profane~ moi-même. . . . , 
Ma patrie, ma famille, mes a111is , fe font r:éf e~tés ~ :n,on 

. efprif-: ma tendretlesëitreveillée : une certame mqu1ctude 

. a achevé . de me troubler , & 111' a fait connoître que , . pou:c, 
. mon repos , · j' a vois trop entrepris. . . 

Mais ce qui affiige le plus mon· cœur, · ce font mes fcm ... 
tnes. Je ne. puis penfer à elles , · .. _que_ .je· ne fois dévoré de 
chagrins. , 
. Ce n' eft pas; N eflir; que: je Ies· âime : · je me trouve , it cet 
égard , dans une: infenfibilité qui rie· me·. laiffe point de defirs; 
Dans le nombreux ferrai! où j'ai vécu, j'ai prévenu l'amour, 
. &. l'ai détruit par lui-même : mais , de ma froideur mtme, il 
fort une jaloufie fecrette qui me .dévore .. Je vois une troupe 
. de femmes laiffées prefque à. elles--: mêmes; je n'ai que des 
, ames !aches qui m'en. rép0nâent. J' aurois peine : à 'être en 
.fureté J. fi mes ef claves• étaient, fic\èks:: · que' f ~ra-::ce , s,il s ne 
JleJontfas f Qu~ll~s ,triftes ,nouvelles .Peuvent m'en .venir 

· · .. dtuu 
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dans les· pays éloignés que je vais parcourir ! C' eft un mal 

où mes amis ne peuvent porter de remède ; c' efr un lieu dont 

ils doiv.ent ignorer les triftes f ecrets;, & .qu'y pourroien.t-- ils 
faire? N'aimerais-je pas mieux mille fois une obfcure impu-
nité , qu'une .correcl:ion éclatante ?· J ~ dépofe en ton cœm 

tous mes chagrins , 111011 cher N effir : c' eft la feule confola ..... 
don qui me refte, dans l'état où je fuis .. 

LETTRE 

.D1Brr_eron, le Iode L.t lune 

·. deRehi,1'1, 2, 1711 • 

V I I. 

J? .AT 1v1 É Cl us B E ]{ • 

À Erz_eron . 

J r. y a deux mois que tu es parti, mon cher Uibek; & , dans 
l'abattement où je fuis, je ne puis pas me le perfuader en
core. Je cours tout le ferrail, comme fi tu y étois; je ne fuis 
point défabufée .. Que veux-tu que devienne une femme qui 
t'aime; qui étoit accoutumée à te tenir dans fes bras; qui 

11' étoit occupée que du foin de te donner des preuves de fa 
tendreffe; libre par l'avantage de fa naiffance, efclave pat 
la violence de fon amour ? 

Quand je t'époufai, mes yeux n'avoient point encore vu 
le vifage d'un homme : tu es le feul encore dont la vue m'ait 

été permife * : car je ne mets pas au rang des· hommes ces·
eunuques affreux., dont la moindre imperfection eft de n'ê ... 

tre point hommes. Quand je cmnpare la beauté de to.n 

* Les fünmics Pcrfones fouc bcau
t-0-11p plus étroitement p;ardcit:s , qne Jc!i 

'TOME IIL 

foimm.s Tm•qucs , & les femmes fo .... 

,1:lic1wcs. "" , ,,./. , . 

~ 
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vifage avec la difformité du leur, je ne puis m'empêcher de 
m' eftimer heureufe. Mon imagination ne me fournit point 
d'idée plüs raviffant~ , que les charmes enchanteurs de ta 
perfonne. Je te le jure, U fbek ; quand il me ferait permis 
de fortir de ce lieu, où je fuis enfermée par la néceffité de· 
ma condition ; quand je pourrois me dérober à la garde qui 
111' environne ; quand il me ferait permis de choifir parmi 

tous· les hommes qui vivent dans cette capitale des nations ;. 
U ibek, je te le jure , je ne choifirois que toi. Il ne peut 

y avoir que toi dans le monde qui mérite d'être aimé. 

Ne penfe pas que ton abfence m'ait fait négliger une· 
beauté qui t'efi chère. Quoique je ne doive être vue de per .... 

fonne , & que les ornemens dont j.e me pare foient inutiles 
à ton bonheur, je cherche cependant à m' ent1:etenir dans 
l'habitude de plaire ~ je ne me couche point que je ne me 
fois parfumée des effences les plus délicieufes. Je me rap
pelle ce temps heureux , où tu venois dans mes bras ; mi 

fonge flatteur, qui me féduit, me montre ce cher objet de 
mon amour; mon imagimrtion fe perd dans fes. defirs, comme 
elle fe flatte dans fes ef pérances. Je penfe quelquefois que 
dégoûté d'un pénible voyage, tu vas revenir à nous: la nui; 

fe pa!fe dans des fanges , qui n'appartiennent ni à. la veille 
ni au fommeil : je te cherche à mes côtés, 8c il me femble 

que tu me fuis : enfin le feu, qui me dévore, diffipe lui-m~me 
ces ench_antemens .& rappelle mes ef prits .. Je me trouve pour 
lors fi a1m:1ée ... ~ Tu ne le croirois pas, U ibek ; il efr impof
fible de vivre dans. cet état; le feu, coule dans mes veines. 

Que ne puis-je t' exprime:r ce que j,e fens fi bien ! & comment 

fens-je fi bien ce que je ne puis t'exprimer ? Dans ces mo

mens, U ibek, je donnerais l'empire du monde pour 1111 f eul 
de tes baifers« Qu'une femme eft malheureufe d'avoir des 
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defirs îi vio.lens , lorf qu'elle eft privée de celui qui peut feul 
les fatisfaire; que, livrée à elle-même, n'ayant rien qui puifie 
la. difiraire , il faut qu'elle vive dans l'habitude des foupirs 
& dans la fureur d'une paillon irritée; que, bien loin d'être 
heureufe, elle n'a pas même l'avantage de fervir à la fél,i
dté d'un autre; ornement inutile d'un ferrail, gardée pour 
l'honneur, & non pas pour le bonheur de fon époux ! , 

Vous êtes bien cruels, vous" autres hommes ! Vous êtes 
charmés qüe nous ayons des pallions que nous ne puiffions 
pas fatisfaire : vous nous traitez comme fi nous étiops infen
fibles ; & vous feriez bien fâchés que nous le fuffions : vous 
croyez que nos defirs, fi longtemps mortifiés, feront irrités à 
votre vue. H y a de la peine à fe faire aiH1er ; il eft plus 
court d'obtenir d1:1 défef poir de nos fens ce que vous n' ofez 
•attendre de votre mérite. 

Adieu, mon cher Uibek, adieu. Compte que je ne vis que 
pour t'adorer : mon ame eft toute pleine de toi ; & ton ab
fence, bien loin de te faire oublier , animerait mon amour, 
s'il. pouvoit devenir plus violent. 

JJu ferrait 4' Ifpa!um, le I 2 de [4 

lune de Rehial,, I, 171 I. 

US B ·E K. à fan ami .R: U. ST A.N,. 

A lfpahan. · · ·-- ··· · ·· · · ·· ,,. 

~TA. lettre m'a '.ét~ r.endue à Er~eron; oµ je fuis. ,Jem:efois 
.bien d~uté,qu~·:n.1.on. d~part/eroit d?··b~11,it ;''fr'Jfe n~'en fujs 
point mis en p~in~.· Q~~ y:~~~:tu que. je Î~ive (fa~ prud!enêe 
. d~ mes. ennemis_, ou la mienne ? 
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. . 1 d . l dîe J c le pi.ut 

Je parus 'à la cour dès ma p us ten re 1cu~1 ~.. . . A. .. 
. ' . . . t point . Je formai m1._:1 ne 

dire · mon cœur ne s Y corrompi · . ~ 
' , d d rr . 1··'0.r,ai y être vertueux. Dès que JC connus un gran enem , i; _ • f · . , 

1e vire': 1· e m'en e'loig11ai ; mais je m'en approchai c'.1 \nt~ , 
. ..... '· . . 1 é . ( . Dq i' ·mx 1neus ott 

'pour le:démafiq. uer. Je portai _a v ·nte Jll ··. t ' . . ' 
. · , 1 . · . • JC ck:con..,. 

tt:A,y, r fy parlai un langage JUf qu a. ors mconmt · · 
,.v1 ~ '1· ·t1· . • ç; n,.. .J''e'~annai en même temps l.cs adorateurs 

certa1 a atten....,, 1.)1.. L 

& l'idole: · · ,. . \ . \ 
;. ~/lais quand je vis .que ma fincérité nùrvoit hut c t,S cnn\:"' 
]11Îs ; q_h'èje in'ét6is atci.re'la jaloufie' des:miniftrcs' fans :1~01: 
lafaveur'du'prince; que\ da1w une cour cor~~)mp:te , , Jt,. n~ .. 
mè foutenois plus que par une foible vertu, JC rélo,h_1s ck. '.~ 
-quitter. :Je feigriis tih gdnd: attachement pour les {c1cnt;l·S • 

&. · à forc'e dele -feindre, il me v..int réellement. J C' nt: me. , ' . 
mêlal plus d'aucunes affaires ; & je me retirai.da:1s :mi.,~ mu:~ 
fo11 de campagne. Mais ce' parti même aV()lt fos H1C01Wl:"' 

nlens : je reftçris··toujourS'·'expofé_tr 'la ma\ice d~ mes em:C,"
:niis'/&;je 11/éfois prefqtie ôté_ les 1110yens de men garanrn· .. 
Quelques avis fecrets me firèht pei1fer à 1noi fJrieuü.~n\l'llt'.: 
jè rêfolus dè m~èxilex d,e ma patrie ; & m.a retraite rnl:mt..' (~l~ 

la c8ur~m1en 'fcruh1lt tÎh prétexte plauûble. J'allai au roi; JO 
-luimarquail'-€nvieque·j'av;qi~. c\e :i:1:inftniirc dans 1.cs f ciencl!S 
de l'occident ; j.e lutinfinuai,..q_u)l pqigrc>;it tirer de ruril ité ch~ 

f' ' : \J ' ·. .• _; ~ \ ' 
mes voyages : Jè troufai grâce ·devarit fes yeux; je partis , 
& je dérobar,~m1e?. victime ·à .m~s -e1i\1cnüs. 

Voilà, Rufian, le vç,ri~ab\~ motif de mon voyage. 'I ~:11H0 
parler Ifpaha.\; ; rie. me défenc!s. cjye de.vant,ce ux '1 Il j Ill' ai Ill Cllt. 

'Lâùt~.~· 'ïnès ~11rrertiis ~foiîrs.' ibterptèt~tions: 1tfaHgrws : je fois 
trop he:ilret~~ 'qt1/çê"td1F le fe1rl n1al qu'ils mê· fhiiffcnt foire. 

:., ,.. Oü 'parle de inoi à'\prêfedt : .. pêtit-êtire 11e foraiwje· que crnp 
oublié, &.que mes amis •• ; •• Non/Rufian, je ne veux .Pt)illt 
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me livrer à cette trifte penfée : je leur ferai toujours èher; je 
compte fur leur fidélité, comme fur la tienne. 

LETTRE 

D'Er1eron, le 20 dt! la Ùme 

de Gemmadi, 2, 17II. 

IX. 

L E .P il E M I E R. E u N u Q u· E à I B n 1. 

A Erz..ero,z. 

:r· u fuis ton ancien maître dans fes voyages ; ttl parcours 
les provinces & les royaumes ; les chagrins ne f çauroient: 
faire d'impreffion fur toi : chaque inftant te montre des cho;.,e 
fes nouvelles ; tout ce que tu vois te récrée, & te fait paffei:, 
le temrs fans le fentir. . 

Il n'en eft pas de même de moi; qui, enfermé dans une 
affreuf e priîon, fois toujours environné des mêmes ob;' ets · 

' , 
& dévoré des mêmes chagrins. Je gémis, accablé fons le 
poids des foins & des inquiétudes de cinquante années ; & ; 
dans le cours d\me longue vie , je ne puis pas dire avoir eit 

un jour ferein, & un moment tranquille. 
Lorfque mon promier maître eut formé le crael projet de 

me confier fes femmes , & m'eut obligé,, par des fédué1:ions 
f outenues de mille menaces , de me féparer pour jan)ais de· 
moi-même ; las de fervir dans les emplois- les plus pénibles, 
je comptai facrifier mes paŒons à mon repos & à ma for ... 
:tune. ·Malheureux q:ue j' étois ! mon 'efprit préoccupé me fai
f oit voir le dé~ommagement, & non pas la perte : j' ef pérois 
que je ferois délivré des atteirïtes del' amour, par l'impuiifan...: 
ce de le fatisfairel\ . Hélas! on éteignit en moi f effet dep pa~~ 
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1 
C • & bien loin d'en être fou.,. 

fi fans· en étem re a eau e ' ' . . . . ., r iqns, . . é d, bJ. ets qui les 1rnto1ent l~ms 
1 é J. e 111e trouvai enviro11n ° ' ag ' ~ d 

1 
fi , 1 oh tout m'infpiroit le reg1,·t,~,t 

ce[e J'entrai ans e errai ' l , 1 . . f. · ., . d . · e fentois anime a c 1~ir1uc 11l -
de ce que J av01s per u . Je m ' . ' . . lles fembloient ne fe decouvnr a 
tant : mille graces nature i 1, ., . ~ défoler . pour cornblc de ma, it1u1s, 
ma vue que pour me . , 'I) . . , . d t les yeux u11 homme heureux. , ans 
1' avo1s touJours evan . . ·\• , d bl . 'ai J. amais conduit une femme t 1UlS, 
ce temps e trou e, Je n , . , . 

1 1
. d 'l~tre , J. e ne l'ai J. amais cleshah11léc, c,1uc,JL~ n.c 

e 1t e monmu.L , ff 
fois rentré chez moi la rage dans le cœur, & un a -reux: 

défefpoir dans l'ame. . . ,, ) . , , 
Voilà com\11e j'ai palfé ma m1férable ieuneffe. Je n a:01s 

de confident que moi-même. Chargé d'ennuis & de cha~:; t\s., 
·1 1 f: lloit dévorer : & ces mêmes femmes ' que. J ctnlS 
1 me es a . 1 ·r 
tenté de regarder avec des yeux fi tendres, Je ne es e11v1 .a-
geois ciu'avec.des regards févères : j'étois ~erdu ,

1 
fi elles n: a; 

• 1 étré • quel avantage n'en auroient-eL es pas pris .. 
voient pcn · , . 
· Je me fouviens qu'un jour que je 111ettois une femme dans 
le bain, je me fentis fi tranfporté, que je perdis entièrement 
la raifon, & que j' ofai porter ma main dans un lieu redouta
ble. Je crus, à la première réflexion, que ce jour ét◊it le der· 
nier de mes jours : je fus pourtant aff ez heureux pour échap ... 
per à mille morts: mais la beauté que j'avois faite c~nHdent_c 
de ma foibleife me vendit bien cher fon ftlencc; Je perchs ' ' 

entièrement mon autorité fur elle ; & elle m'a ob Ugé dq mil 
à des condefcendances qui m'ont expofé mille fois li perdre 

ia vie. 
· Enfin., les fèu,c de la jem1e[e ont paifé; je fuis vieux, & je 
me trouv.è, à cet égard, dans unétattranquille: je rcgaxde lts 
femmes avec indifférence; & je leur rends bien tous h!urs 
mépris, & tous les tou.rmens 9-u'elles m'ont fait foufü:ir •. Je 
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?1e fouviens touj~urs que j'étais né pour les commander; & 
11 me femble que Je redeviens homme dans les occafions ou' 
• 1 ' J~ eur commande encore. Je les hais., depuis que je les en ... 
v1fage de fens froid , & que ma raifon me laiiîe voir toutes 
leurs foible~es. ~~oique je les garde pour un autre, le plai
fir_ de me faire obeir me donne une joie fecrette : quand je les 
p~1ve de ~out, il me femble que c' eft pour moi:, &il m'en re .. 
vient tOUJours une fatisfaétion indireae : je me trouve dans 
le ferrai! comme dans un petit empire;. & mon ambition la 
feule paillon qui me refte, fe fatisfait un peu. Je vois a~ec 
plaifir ~ue t_out roule fur moi, & qu'à tous les in11-ans je fuis. 
néceffaue : Je me charge volontiers de la haine de toutes ces 
femmes, qui m'affermit dans le pofte oi:1 je fuis. Auffi n'ont .... 
elles pas affaire à un ingrat: elles me trouvent au-devant de 

~ous leurs plaifüs les plus innocens ; je 111e préf ente toujours 
a elles comme une barrière inébranlable : elles forment des 
projets, & je les arrête foudain : je m'arme de refus · je me 
hériife de fcrupules; je n'ai jamais dans la bouche ~ue les 
mots de devoir, de vertu J de pudeur_, de modefüc : je les 
défefpère J en leur parlant fans ceffe de la foibleife de leur
fexe, & de l'autorité du maître : je m.e plains enfuite d'être, 
obligé ~l tant de févérité ; & je femble vouloir leur faire en-
tendre que je n'ai d'autre motif que leur propre intérêt, & 
un grand attachement pour elles. , 

Ce n'eft pas qu'à mon tour je n'aie un nombre infini de 
défa.grémens, & que tous les jours ces femmes vindicatives: 
ne cherchent à renchérir fur ceux que je leur donne. Elles 
ont des revers terribles. Il y a, entre nous_, comme un flux & 
un reflux cl' empire & de f oumiffion : elles font toujours tom ... 
ber fur moi les emplois les plus humilians ; elles affectent u11 

mépris qui n'a point d'exemple; &, fans égard pour ma viel~ 
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;e~e . elles nie font lever la nuit dix fois pour la moindre b:t~ 
, •. r. . bl,, r e.ffe d'ordres de commaiuJe--

o-atelle : Je 1U1S acca .~ 1 ans c , . , . 
~.. . . d? 1 1·s· . de c·a· pr1·cec . il femblc (1u' elles fe i.-elaH'..nt 
mens, emp o , c: • _, • , 

· ,. · · · & q·ue le1irs fannifics fe füccèdent: fou vent 
pour m exercer , . ~ ' . . , . . . , .. 
elles .fe plaifent à nïe faire redoub~er de f~ms , ~li:~ :m ~'.lll~ 
faire de fauffes confidences : tantot on vient me dlll qn. i~ ,1 

paru un jeune homme au tour de ces niurs; une a11t1T {u1s, 

qu'~n a entendu du bruit, ou bien qu'on doit rendre Utlll kt
tre: tout ~eci me trouble, & elles rient de cc troubk : dks 

' . " 
font charmées de me voir ainfi me tourmenter 11101,,tnt!nW .. 

Une autre fois, elles m'attachent derrière leur porte, & m'y 
enchaînent nuit & jour. Elles fçavent bien feindre des ma~ 
ladies, des défailla1~ces, des frayeurs : elles ne manquent 
pas de prétexte pour me mener au p(lint ol1 elles vc•uknt. _fl 
faut , dans ces occafions , une obéiffan;ce aveugJc & tmc co m:·· 

ph,ifance fans ~~rnes : unrefus, dans la bouch~ d'un hom:117 
comme moi, ferait une chofe inouie; & , {î JC balan,;,01s a 
leur' obéir, elles feroient en droit de me chfüier. J'airnc:xois 
autai~t perdre la vie, mon cher Ibbi, que de def ccndre ~l cette 

humiiiation. 
Ce n'eft pas tout :· je ne fuis jamais für d'être un infümt 

d;ins la faveur de mon maître : j'ai autant d,enncmies ,bn:,; 
fon eœur, qui ne fongent qu'lt me perdre : el.les ont tlcs 
quarts-d'heure où je ne fuis point écouté , des qu:.u:ts .. d'hcure 
où l'on ne refufe rien, des· quarts-d,heurc oü j'ai toujours 

tort. Je mène dans le lit de 111011 maître des fonuncs îrritt:l·S: 
erois-tu que l'on y travaille pour moi, & que 111011 parti fuit 
le plus fort? J'ai tout à craindre de leurs Iannes, de lt:urs 
f oupirs, de leurs embraffemens, & de leurs pbifirs mûnH' : 
elles font dans le lieu de leurs triomphes ; leurs charn1<.,!S me 
deviennent terribl►s : les fervices préfons cffaç(!nt, darni m1 

Il1Ulllt.!l lt , 
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moin~nt, to:1s mes ~er;ices pa~éi; & rien ne peut me répon""'. 
dre d un ma1:tre qm n eft plus a lui-même. 

,Combien de fois m'eft-il arrivé de me coucher dans la fa..;·· 
v~ur, & de me lever dans la difgrace ? Le jour que je fus 
fouet.té fi indignement au tour du fer rail , qu'a vois-je fait r 
Je huffe une femme dans les bras de mon maître : dès qu'elle 
le vit enflammé, elle verfa un torrent de larmes · elle fe 
pl~ignit ! &; ménagea fi bien fes plaintes , qu' elles'augmen, 
toie~t,. a mefure de l'amour qu,elle faifoit naître. Comment 
auro1s-Je pu me fou tenir dans im moment fi critique ? Je fus. 
p~rdu , lorf~u~ je m'y attendois le moins ; je· fi1s la viétime 
d m:e nég~ciat1~1~ amoureufe, & d'un traité que les foupirs 
avo~ent fait. Voila, ~her Ibbi, l'état cruel dans lequel j'ai 
tOUJOUIS vécu, 

Que tu es heureux ! tes foins fe bornent uniquement à fa 
per~onne d'U fbek. II_ t' eft facile de lui plaire , & de te main· 
:tenu dans fa faveur Jufqu' au de,rnier de tes jours .. 

D,11 ferrai.l d' Tjj,a!wz , le dentier 
de l(l lu11c de J'.phar, 1 71 r. 

L E T T R E X. 

'MI R z A à fan ami Vs B E J(,; 

A E1zerott. 

1 .... u étois le feul qui pût me. dédoin111ager de l'abfence de 
I?ca; & il n'y avoit que Rica qui püt me confoler de la 
tienne .. Tu nqus manqutes, U fbek; tu étois l' ame de. notre fo .. 
ciété. Qu'il faut de violence pour ronipre les engagemens 
9.ue le cœur & l' ef prit ont formés ! 

roME'III. D 
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Nous difputons ici beaucoup ; nos difimtes i:oulen: or

dinairement fur la morale. Hier on n:1it en qucO~o~1 :, !\ les 
hommes étoient heureux par les plaifirs ~ l~s. fat1~,faél:10n: 
'des fens, ou par la pratique dela vertu? Je ta1 Couvent oui 
dire que les hommes étaient nés pour être v_crtucux ; & 
que la jufüce eft une qualité qui leur, dl: aufü propre ~uc 

r exiftence. Explique-moi, je te prie, ce que tu veux: dire .. 
J'ai parlé à des mollaks , qui me défefpèrent avec ku r~ 

Faffages de l'alcoran-: car·je ne leur parle ~)aS comme vi·a: 
croyant, mais comme homme, comme citoyen, comnu, 
père de famille~ Adieu,. · · 

LETTRE' 

D 1Ifp,tlw1, le di:mla dr: !11. 

lmie de S,tplw·, J 71 l. 

XL 

Us BEI< à M1Rz A. 

1A ljpahan. 

Tu renonces à ta raifon, pour e:Œ.1yer la mienne ; tu de(:. 
cends jufqu'à me confulter; tu me crois capable dt; t'inf• 
truire. Mon cher Mirza, il y a une chofe qui me Batte t:n · 
core plus que la bonne opinion, que tu as conçue de moi ; 
c' eft ton amitié,. qui· me la procure. 

Pour remplir ce que tu me prefcris , je n'ai pas crn dt·· 
voir employer, des raifonnemens fort abflraits. l I y a dt: ct.·r~ 
taines vérités qu'il ne fuffit pas de perfuader, mais <1u'il faut 
encore faire fentir ; telles font les vérités de morale. Peut•··• 
être que ce morceau d"hiftoire te touchera plus qu'une r1hi·'. 
lofophie fubtile. 

Il Y. av oit J. en. Arabie; un petit peuple, appellé Trogloditc, 
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qui clef cendoit de ces anciens Troglodites, qui , fi nous ën 
croyons les hifl:oriens , reffembloient plutôt ~t des bêtes qu'à 
.des hommes. Ceux-ci n'étoient point fi contrefaits, ils n'é
toient point velus comme des mirs, ils ne fiffioient point; 
ils avoient 1..leux yeux : mais ils étoient fi méchans & fi fé

roces, qu'il n'y avoit parmi eux aucun principe d'équité, 
.ni de jufiice. 

Ils avoient un roi d'une origine étrangère, qui, voulant 
corriger la méchanceté de leur naturel, les traitait f évère
ment : mais ils conjurèrent contre lui, le tuèrent, & ex-. 
terminèrent toute la famille royale .. 

Le coup étant fait, ils s'affemblèrent, pour choifir ungou-,: 

·vernement; & , après bien des diffentîons, ils créèrent des 
:magiftrats. Mais, .à pefo.e les eurent-ils élus, qu'ils leur de--. 
vinrent infupportables ; & ils les matfacrèrent encore. 

Ce peuple, libre de c~ nouveau joug, ne confulta plus 
que fon naturel fauvage. Tous les particuliers convinrent 

qu'ils n'obéiraient plus à perfonne ; que chacun veillerait 
uniquement à fes intérêts , fans confulter ceux des autres." 

Cette réfolution unanime flattait extrêmement tous les 
particuliers. Ils difoient : qu'ai-je affaire d'aller me tuer à 
travailler pour des gens dont je ne me foucie point? Je pen
ferai uniquement à moi. Je vivrai heureux; que m'importe 

que les autres le foient? Je me procurerai tous mes befoins, 
& , pourvu que je les aie, je ne me foucie point que tous 
les autres Troglodites foicnt· mif érables. 

On était dans le mois OL1 l'on enfemence les terres : cha..: 
cun dit ,, je ne labourerai mon champ que pour qu'il me 
Sourni{fo le bled qu'il me faut pour me nourrir ; une plus 
_grande quantité" me feroit inutile : je ne prendrai point de 
la peine pour rien. 

D ij 
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::i. Les terres de ce petit royaume n'étaient pas de même, 1,n~ 
. --· • d' ·d & de 111outagneufes; & d au ... 

ture :· il y en avo1t an es 
. d . b:as étaient arrofées de pluftcurs tres qui , ans un terrem , 

. c· . . é la· féchereffe fut très-grande ' de ma ... ruiifeaux. ette ann e, ._ l 

nière que les terres qui étoient d:ll1s des l_ieux élc:cs, '.1:~n-
quèrent abfolument , tandis qne celles qui pitre11t être -~r 1 ~~ 
fées furent très-fertiles ~ ainfi les peuples des montagnes pc. 
rirent prefque tous de faim, par la dureté des autres, c1m 
leur refusèrent de partager la récolte .. 

L'année d'enfuite fut tres-pluvieufe : les lieux élevés fe 
trouvèrent d'une fertilité extraordinaire, & les terres ba[es 
furent fubmergées. La moitié du peuple cria une foconde 
fois famine ; mais ces mif érables trouvèrent des gens au!fi 
· durs qu'ils l'avaient été' eux;_mêmes~ 

Un des principaux habitans avoit une fèmme fort belle·; 
fon voiffn en devint; amoureux ' & r enleva : ' il s'émut tU"l.C 

grande querelle ; & après bien des injures & des· c(rnps , ils 
convinrent&~ s'en remettre à la. décifion d'un Troglocfüe, 
qui, pendant que la république fubfiftoit, avoit eu quelque 
crédit. Ils allèrent à hü, & voulurent lui dire leurs rai(èm~;. 
Que m'iinporte, dit cet homme, que cette femme foit ~t 

vous, ou à vous?· J'ai mo1Tchamp à labourer; je 11
1

irai 
peut-être-pas employer mon temps·à terminer vos diflërcnds, 
& à travailler à vos affaires, tandis que je négligerai les mien
ne;. Je vous prie· de me laiifer en repos, & de ne m 

1

irnponu .. , 
ner plus de vos querelles. Là"-deffus, il les quitta·, &:s'en alla 
travaillerfaterre. Leraviifeur., quiétoideplusfort, jurnquïl 
mourrait plutôt que d·e·rendre cette femme ; & 1 'autrt, pc:n6 .. 
tré de l'injuftice de fon voifin & de la dureté du juge, s\:n re ... 
tournait défefpéré, lorfqu?il trouva· dans fon chemin une 
femme jeune~ belle, qui revenoit de la fontaine ; il 1ùtvoit 
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plus de femme, celle-là lui plut; & elle lui plut bien davan
tage, lorfqu'il apprit que c' étoit la femme de celui qu'il avait 
:voulu prendre pour juge , & qui avoit été fi peu fenfible à fan 
malheur.11 l'enleva, &,.l'emmena dans fa maifon. 

Il y avoh un homme qui poffédoitun champ affez fertile, 
:cp.i'"il cultivait avec grand foin : deux de fes voifins s'unirent 
enfemble , le chafsèrent de fa maifon, occupèrent fon champ: 
ils firent entre eux une union pour fe défendre contre tous 
·ceux qui voudraient l'ufurper; & effeaivement ils fe foutin
:rértt par-là pendant plufieurs mois. Mais un des d'eux, en
nuyé de partager ce qu'il pouvait avoir tout feul, tua l'autre, 
&. devint feul maître du champ. Son empire ne fut pas long: 
'deux autres Troglodites vfnrent l'attaquer; il fe trouva trop 
foible pour fe défendre, & il fut maffacré. 

Un Troglodite prefque tout nud vit de la laine qui étoit 
à vendre; il en demanda le prix : le marchand dit en lui
:nï.ême ; naturellernent je 11e devrois efpérer de ma .laine 
qu'autant d'argent qu'il en faut pour acheter deux mefures 
de bled; mais je la vais vend:re quatre· fois davantage, afin 
d'avoir huit mefures.• Il fallut en· paffer par-Hl., & payer le 
prix demandé. Je fuis bien aife, dit le marchand J f aurai du 
-bled à préfent. Que dites-vous, reprit l'ach0teur? vous avez 
b~foinde bled? J'en ai à vendre: il n'y a·que le prixqui vous 
étonnera peùt-être;· car' vous fç·aurez que le bled eft extré
mement clier, & que· la fam'ine règne prefque par-tout :· mais 
:rendez-mo'i 1110n arge11~, & je vous donnerai une mefure de 
bled ; car je ne veu'x· pas 111' en défaire autrement, d'ufüez~ 
:vous créver· de fai111[: 

1Cependant U:ne nialadie cruell'e i◄av-ageoit la contrée·. Un 
:médecii1 habile' y arriva du pays· voifür., & donna fes remè
des fi à propos , qu'il guérit toU$ ceux qui fe mirent dans fes 
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. Q ·and la r11aladie eut ceiîé, il alla' chez to.us ceux 111ams. Li. •• 
u'il avoit traités' demander fon falaire ; n:a1s il n_c trouva 

!ue des refus: il retourna dans fon pays, ~ ~l Y ~rnva_~it:c•:· 
blé des fatigues d'un {i long voyage. Mai~ bicntot api u;, il_ 
apprit que la même maladie fe faifoit ~ent1r de nt'.i'.v~:'.'.1.' -~ 
affiigeoit plus que jamais cette terre mgratc. Ils ..tlluu1t .i 

lui cette fois & n'attendirent pas qu'il vlnt chez eux. Al-
, l' 

lez leur dit-il, hommes injuftes , vous .avez dans . am<..~ un 
poJon plus mortel que celui dont vous :v01,ilez guérir; VPUS 
ne méritez pas d'occuper une place fur la terre, par:;~ q~H; 
,vous n'avez point d'humanité , & que les règles de l é<JllltC 

vous font inconnues : je croirais offenf er les dieux qui vous 
puniffent, fi je m' op_pof ois à la juftice de leur colère •. 

D' E,.r.aon, l,• 3 d,· l,t .lame 
4e Ce11un,uU, ~ > 171 t .. 

LETTRE XIL: 

.ll s B E J{. . ait meÎne,. 

1A Ifpaha,i.,· 

T:u as vu, mon cher Mirza, comment les Trogioditcs pé•• 
~rirent pa;r lew méchanceté même, & furent les vit.Hm es de 
leurs propres injuftices. De tant de familles, il n'en rdla 
.que deu;x:, qui échappèrent aux ma1he~rs de 1a nation. Jl y 
avoit, dans ce pays, deux hommes bien fingulicrs : ils avoimrt 
.de l'humanité; ils connoiffoient la juff:icc ; ils aimoit:nt b 
vertu : autant liés par la droiture de leur cœur, que par I a. 
;corruption' de celui des au~res, ils voyoicnt la défolation 
ig~1:ié,r'1_le) & ne la ieffento.ient que par la pitié : c~éwit le 
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1110tlt dune umon nçnivelle~.- Ils tra,vailloient, avec une folli
citude commune, pour l'intérêt commun;• ils n'avaient de 
différends, que ce~1x qu'une douce & tendre amitié faifoit, 
naître: & , dans l'endroit du pays· le plus•écarté, féparés de·' 

leurs compatriotes indignes de leur préfence, ils menaient· 

u~e vie heureufe ~ _tranquille : la terre f embloit produire 
d elle-mênte, cultivée par ces vertueufes mains .. 

Ils aimoient leurs femmes, & ils en étaient te11drement· 
chéris. Toute leur. attention· étoit d'élever leurs enfans à la 
vertu. Ils leur repréfentoient fans ceffe les malheurs de leurs 
compatriotes, & leur mettoient devant les· yeux cet exc111 ... 

ple fi trifte : ils leur faifoient fur-tout fertir que l'intérêt des 
parti~~li:rs fe trouv~ toujour.s dans ,l'intüêt comnmn; que·· 
vouloirs enféparer, c.eft vouloir fe perdre; q1-1e la vertu n'df 
point une chofe. qui• doive nous coî1ter ; · qu'il ne faut point: 
la regarder comme un exercice pénible ; · & que la juftice 
pour autrui eft une charité pour nous. 

Ils eurent bientôt la confolation des pères vertueux, qui 

e. ft d'avoir des enfans qui leur re:ffemblent. Le jeune peunle 
. 't-1 1· .[. qm s e eva fous . eurs yeux s'accrut par d'heureux mariages : 

le nombre augmenta, l'union .fut toujours la même; & la 
vertu, .bien loin de s'affoiblir dans la multitude., fut fr>rtifiée,. 
au contraire, par un plus grand nombre cl' exem plcs. · 

Qui pourrait repréfenter ici le bonheur de ces Troglodi
tes? ?n peuple fi jufte devoit ûtre· chéri des dieux. Dès qu'il 
ouvnt les yeux pour les connaitre, il apprit à les craindre; 

& 1~ re~igion vint adoucir dans les mœurs ce que la nature Y. 
:avo1t la1ffé de trop rude.,, · 

Ils inftituèrent des fêtes en l'ho11neur des dieux. Les jeu .. 

nes filles ornées de .fleurs , & les jeimes garçons les célé..;. 
broient par leurs danfes J. & par les accords cf une nu1fique 
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cham être : on faifoit enfuite des fcfti:1,s , oü 1~ JO~~ ne :~: 

. P ~ 1 f· . 1· é C'éto1t dans ces u!kmbk:~s 
· 1t pas moms que a iuga lt • . , l 

gno . .. . 'eft là qu'on aonreno1t a con• 
que parlait la nature na1ve , c r r . . l 

. . , 1 . . .. c' eft là que la pudeur v1rgma e ner le cœur & a e recevon , . . ,. _ . , . ( 
.Làifoit en rougi[ant, un aveu furpris, mais b1entot.conlnlmç. 
~. - ' ' ft 1> . e les tc.m œs ar le confentement des pères; & ce a. qi~ , . 
!1ères fe plaifoient à prévoir de loin une muon douce &: 

fidelle. d 1 · 
o~·aHoit .au temple pour demander les faveurs est icux:: 

ce n'était pas les richeifes, & une onércufe abondance_; .t:~ 
pareils fouhait.s étaient indignes des heureux Tro~~lmhws , 
ils ne fcavoient les defirer que pour leurs compatnotcs, Ils 

11} étoie1;t aux pieds des c!,Utels que. pour demander la fanté de 
leurs pères, 1'-ij:pion de Jeurs frères, la tendreffe. de l~urs 
femmes l'amour & l' obéiffance de leurs enfan.s. Le!; hllcs 
y ~enoi~~t apporter le tendre facrifice de leur cœu~ ; &. l\ll 

leur dem.andoien.t d'autre grace, 9.ue çell.e de pouvoir rendre 
µn Troglodite heureux. 

Le foir, lorfque les troupeaux quittoient les prairies, &. 
que les bœu,fs fatigués avoient ramené la charrue, il~ ~'afi~m~ 
b_loient; & ~ans ui:i ,repas frugal, ils chantoient les mJufüces 
de.s p,remiers Troglo4i~e,s, leurs malheurs , la vertu rcnaif: 
fante avec un nouve~u peupfo, :& fa félicité : ils céléLroient 
les gr~n.deurs de.s dieux, leurs fav~u,.rs ,toujours préfrntcs au:x: 
JJommes qui les implorent, & leur t;;olère jnévitablc ~t ceux: 
qu.i ne _les craignent _pas : ils décrivo_i~nt enfuite 1 es dél iu~s 
~e Javie champêtre, & _le bonhe,~u d'une condition coujmirs 
parée de l'innocence. Bientôt, ils s'ab1mdonnoicnt ~t un fom• 
meil, que l~sfoins_& les ~hagrins n'intcrrompoient jamais. 

.ia nature ne fournilfoit pas moins à leurs defüs qu'à h:urs 
p_~fojns,. D~ns ce pays he_l:lre;ux, la cupidité étoit étr~ngt:rc : 

ils 
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i1s fe faifoient des préfens, où celui qui donnait croyoit 
toujours avoir l'avantage .. Le peuple Troglodi!e fe regardoit 
comme une feule famille : les troupeaux étoient prefque tou .. 
jours confondus; la feule peine qu'on s'épargnait ordinaire--. 
ment , c' étoit de les partager. 

D'Err.eron, le 6 de l,i Ùmt 

de Gemmadi,, 2, 17 II. 

LETTRE XIII. 

UsBEI{ au mime. 

JE ne fçaurois affez te parler de la vertu des Troglodites~ 
Un d'eux difoit un jour: Mon père doit demain labourer fon 
champ: je me leverai deux heures avant lui; & , quand il ira 
à fon champ, il le trouvera tout labouré. 

Un autre difoit en lui-même: Il me femble que ma foeur a 
du gofat pour un jeune Troglodite de nos parens ; il faut que 
je parle à mon père, & que je le détermine à faire ce mariage .. 

On vint dire à un autre que des voleurs avoient enlevé 
fon troupeau : J'en fuis bien fâché, dit-il ; car il y av oit une 
géniffe foute blanche, que je voulois offrir aux dieux. 

On entendoit'dire à un autre : Il faut que j'aille au temple 
remercier les dieux ; car mon frère, que mon. père aime tant, 
& quç je chéris fi fort, a recouvré la fanté. 

Ou bien, I1 y a un champ qtii touche celui de mon père,' 
& ceux q:ui le cultivent font tous les jours expofés aux ar-ii 
<leurs du foleil: il faut que j" aille y planter deux arbres, afin 
que ces ,pauvres gens puiffent aller, quelquefois fe repofer 
fous leur ombre, 

ÎOME IIL E 
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Un jour que plufieurs Troglodites éto1cnt auen~ > c~ > u~, 
vieillard parla d\m jeune homme quril foupçonnott d avoir 
commis une mauvaife action , & lui en Ht des reproches~ 
Nous ne croyons pas qu'il ait commis ce crime, dirent les 
jeunes Troglodites : mais, s'il l'a fait, puilfo+il mourir le 
dernier de fa famille t 

· On vint dire à un Troglodite que des étrangers avoient 
pillé fa maifon, & avoient tout emporté. S'ils n'étoh.·nt 11as 

injuftes; répondit-il , je fouhaiterois que les dieux k.m: en 

donna[ent un pluslong ufage qu'à moi. 
Tant de prof péri tés 1ie furent pas regardées fans envie : 

les peuples voifins s'a[emblèrent; &, fous un vain prc:texn·., 
ils réfolurent d'enlever leurs troupeaux. Dès que cette n~ 1 t) ·~ 
lution fut connue, les Troglodites ~nvoyôrent au~dl!v~mt 
d'eux des ambafiâdeurs, qui leur parlèrent ainfi : 

Que vous ont fait les Troglodites? Ont~ils cnhwé vo~ 
femmes, dérobé vos befl:iaux, ravagé vos cart1pagrws r Non: 
"nous fommes juftes, & nous craignons les dieux. Qitc de
mandez-vous donc de nous? Voulez ... vous de la laine pour 
vous faire des habits ? voulez-vous du lait pour vos trou
peaux ? ou des fruits de nos terres? Mettez bas les a nm·s .,. 

·venez au milieu de nous., & nous vous donnerons de tuut 
cela. Mais nous jurons., par ce qu'il y a de pl us facr(~, qut! , fi 
vous entrez dans nos terres comme ennemis, nous vous re
garderons comme un peuple injufte, & que nous vous train:~ 
rons comme des bêtes farouches. 

Ces paroles furent renvoyées avec 1m':pris ; ces peupl ·~-; 
fauvages entrèrent armés dans la terre des Trogloditi.:s, qu 'it~ 
ne croyaient défendus que par leur innocence. 

Mais ils étaient bien difpofés à la défenfo. Ils avoknt mis 
leurs femmes & leurs en.fans au milieu d1cux. .Ils 
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étonnés de l'injuftice de leurs ennemis, & non pas de leur 
nombre. Une ardeur nouvelle s'était emparée de leur cœur: 

l'un voulait mourir pour fon père, un autre pour fa femme 
& fes enfans, celui-ci pour fes frères, celui-là pour fes amis, 
tous pour le peuple Troglodite : la place de celui qui expi ... 
.roit étoit d'abord prife par un autre, qui, outre la caufe com-
11nme, avoit encore une mort particulière à venger. 

Tel fut le combat de l'injuftice & de la vertu. Ces peuples 
lâches, qui ne cher choient que le butin , n'eurent pas honte 
de fuir, ~ ils cédèrent à la vertu des Troglodites, même 
fans en être touchés. 

.D' Erruon, lr.• 9 de la fan, 
de Gemmadi, 2, 1711. 

L E T T R E . X I V. 

UsBEH au même. 

C: o MME le peuple groŒiToit wus les jours, les Troglodites 
crurent qu'il étoit à propos de fe choifir un roi ; ils con
vinrent qu'il falloit déférer la couronne à celui qui étoit le 
plus jufte ; & ils jettèrent tous les yeux for un vieillard vé
nérable par fon age & par une longue vertu .. Il n'avoit pas 
voulu fe trouver à cette aifemblée; il s' étoit retiré dans fa 
maifon , le cœur ferré de trifteff e. 

Lorfqu' on lui envoya des députés pour lui apprendre le 
choix qu'on avoit fait de lui : A dieu ne plaife, dit-il, que je 
faffe ce tort aux Troglodites , que l'on puiffe croire qu'il n'y 
a perfonne parmi eux de plus jufte que moi. Vous me déférez 
la couronne; & , fi vous le voulez abfolument , il faudra bien 

que je la prenne : mais comptez que je mourrai de douleur,· 
E ij 
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d'avoir vu, en naiffant, les Troglodites libres , & de les von: 
aujourd'hui affujettis. A ces mots, il fe mit à répandre lll~ 

torrent de larmes. Malheureux jour, difoit-il t & pourquoi 

ai-je tant vécu 1 Puis il s'écria d'une voix févèrc: ,Je voi~ 
bien ce que c' eft, ô Troglodites ; votre vertu c:)mmcnce ""a 
vous pefer. Dans l'état où vous êtes, n'ayant pomt de chd, 
il faut que vous foyez vertueux malgré vous; fam; cda, vous 
ne fçauriez fubfifter, & vous tomberiez dans le. malht•ur de 
vos premiers pères. Mais ce joug vous paroît trop dur: vous 
aimez mieux êue fournis à un prince, & obéir ~t Ü·s loix: 
moins rigides que vos moeurs. Vous fçavez que, pour lors,. 
vous pourrez contenter votre ambition , acquérir des ri1,.;hd'
fes, & languir dans une lâche volupté; & que, pourvu que 
vous évitiez de tomber dans les grands crimes , vous n'atu·<.·z 
pas befoin de la vertu. Il s'arrêta uu moment, & f~s larnws 
coulèrent plus que jamais .. Et que prétendez~vous que jt.; 
faiie? Comment fe peut-il que je comrnande qudquc chofc 
à un Troglodite? Voulez-vous qu'il faffe une action v<.•,r ... 

rueufe, parce que j:e la lui commande, lui. qui la feroit: tout 
de même fans moi, & par le feul penchant ck la nawrt? 
0 Troglodites, j.e fuis à la fin de n1cs jours, mon fang dl 
glacé dans mes veines , je vais bientôt revoir vos focrés 
aïeux; pourquoi voulez-vous que je les afr1igc, & que ji.! 
fois obligé de leur dire que je vous ai fai!Iës fous un tmtre 

joug que celui de la vertu? 

D'E,·;:cr,,n , !t 1 ci ./11· l.1 ln::t 
d,· (;L'm111,t,li) J > l 7 1 .t • 
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LETTRE X V. 

['LE PREMIER EU NUQUE à JARON, eunuque noir. 

A Erz.eron. 

JE prie le ciel qu'il te ramène dans ces lieux & te dérobe 
' ' a tous les dangers. 

Quoique je n'aie guère jamaîs connu cet engagement 
qu'on appelle amitié, & que je me fois enveloppé tout en ... 
tie: dans moi-même, tu m'as cependant fait fentir que j' a-
vois encore un cœur; & , pendant que j 'étois de bronze pour 
tous ces efclaves qui vivoient fous mes loix, je voyois cro.Î""'. 
t.re ton enfance avec plaifir. 
, Le temps vint OL1 mon maître jetta fur toi les yeux. Il s'en 
falloit bien que la nature cfat encore 11arlé, lorfque le fer te 

fé~ara d~ fa nature. Je ne te dirai point fi je te plaignis, ou. 
fi Je fenus du plaifir à te voir élevé jufqu'à moi. J'appaifai 
tes pleurs & tes cris. Je crus te voir prendre une faconde 
naiffance; & fortir d'une f ervitude OLl tu devois toujours 
obéir, pour entrer dans une fervitude ot1 tu devais com ... 
mander. Je pris foin de ton éducation. La févérité, toujouis 
inféparable des infl:ruétions, te fit long-temps ignorer que tu 

m'étois cher. Tume l'étais pourtant: & je te dirai que je t'ai
mois comme un père aime fon fils, fi ces noms de père & 
de fils pouvoient convenir à notre deftinée. 

Tu vas parcourir les pays habités par les chrétiens qui 
' . . Il ' n ont pma1s cru. efl: impoHible que tu n'y contrades bien 

des feuillures. Comment le prophète pourroit-it te regarder 
au milieu de tant de millions de fes ennemis? Je voudrais que 
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•.· .. . rifieriez tous dans la terre eies ange.,. 
vous vous pu . , 

{. '! I' l /' I. "' Ir 1 ' .t , I>u a,-.11 ·, !'·11 ·• · '· 
Lu~Ji.! di: Cemm,1,ii, 1 I 1 • 

LETTRE XVL 

A 1ranlitn Ji:J· Us B E K au, mollak M É H É M E T .f.l L I ' b 

trois tombeaux. 

A Com. 

PouitQUOI vis-tu dans les tombeaux' clivinMolhk? Tt~ l\~ 

bien plus fait pour le féjour des ét_oiles. Tu te ~achr_s '. 1:111
.'_ 

doute J de peur d' obfcurcir le fo1cti : tu n as pomt de ti\lJlt,/S 

comme cet afl:re ; mais, comme lui, tu te couvres de mtat\l'~. 
Ta fcience efr. un abyfme 1,lus profond que i) océa~1 ! trn: 

ef prit eft plus perçant que Zufagar , cette épée dTI ah , (1\\\, 
à.voit deux pointes : tu f çais ce qui fe pa[c dans les. n~~uf 

chœurs des puiffances céleftes: tu lis l'alcoran fur la fH>ttrm:! 

de notre divin pr9phète; &, lorfque tu trouves q"uel<1ue_ paf .. 
fage obfcur, un ange, par fon ordre, déploie fcs ailes rai )tdes, 
& defcend du trône, pour t'en révéler le focrct. 

Je pourrois, par ton moyen, avoir avec les féraphins une 

intime correfpondance : car enfin, treizième iman, n
1

c!•H.u 
pas le centre où le ciel & la terre aboutiffcnt, & le point dt~ 
communication entre l'abyfine & l'empiréc? 

Je fois au milieu d'un peuple profane : Permets que jt.~ me'.; 

purifie avec toi : fouffre que je tourne mon vifage vc rs k:; 
lieux facrés que tu habites : diftingue-moi des médians, C< nn~· 

me on difüngue, au lever de l'aurore, le filet blanc <f~tvt~c le 

L E T T R E s P E R s A N E S.. 3!> 

filet noir : aide-moi de tes confeils : prends foin de mon 

ame: enyvre-la de l' efprit des prophètes : nourris-la de la 

fcience du paradis ; & permets que je mette fes plaies à tes 
pieds. Adreffe tes lettres facrées• à Erzeron , Ott je refierai 
_quelques mois,.. 

LETTRE 

D'Errero11, le 1 r de l.:i lune 

de Cemm,zdi , 2, I 7 I I. 

X VII. 

Us BE K au m!me. 

JE ne puis, divin Mollak, calmer mon .impatience : je ne 
fçaurois attendre ta fublime réponfe. J'ai des doutes, il faut 
les fixer: je fens que ma raifon s'égare ; ramene-la dans le 
droit chemin : viens m'éclairer, fource de lumière; foudroie, 
avec ta plume divine, les diHicultés que je vais te propofer ; 
fais-moi pitié de moi-même, & rougir de la quefiion que je 
vais te faire. 

D'où vient que notre légiflateur nous prive de la chair de 
pourceau, & de toutes les viandes qu'il appelle immondes? 
D' ot1 vient qu'il nous défend de toucher un corps mort? & 

que pour purifier notre ame, il nous ordonne de nous laver 
fans ce~e le corps ? Il me femble que les chofes ne font en 

. elles-mêmes ni pures, ni impures : je ne puis concevoir au
cune qualité inhér.ente au fujet , qui puHfe les rendre telles .. 

La boue ne nous paroît fale, que parce qu'elle ble1Te notre 

vue , ou quelqu' autre de nos f ens : mais , en elle-même, elle 
ne l'eft pas plus que l'or & les diamans. L'idée de fouillure, 

contraaée par l'attouchement d'un cadavre, ne nous eil ve

nue que d\me certaine r6pugnance naturelle que nous en. 
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4° . . =- fe lavent point ne hlef .. B' les corps de ceux qm ne . i• 

avons. t . 1 ... t ent auroit-on pu s una .... 
foient ni l'odorat; m a vue, com n 

· or qu'ils fuifent impurs ? . l • 
gm...... . d' . M llak doivent donc ùtre les fru s Jttg;c:s 

Les r.e11s lVlll O ' ... , 1 
ic , r ? M· · conrnw . e:-. 

d 1 té Ou de l'impureté des choies• • · ais, · . , 
e a pure , 1 1: • rl' -
b. . ' «e:t.ent point les hommes de . a n1emc rn~um. _, 

o Jets na111 
1.:- l . , . lr >duit 

. donne une fenfation agréab .e aux uns ' en \ . t 
que ce qui 1 , • · n•,p\: 

dé "t te chez les autres ; il fuit que .. (..'; t1,;mo ig , o 
1.1ne gou an , 1·1· t.:: 

• r · · · de règle • à moins qu on n~.· t 1 t' qu des fens ne peut iervir 1c1 • . • . 1· .. . ' ,, .. 
, r. f:anta'Hlp décider ce pomt ' & , dhnt1l1 .. t , 

chacun peut , a 1a ..., ' . 11 . · 
. le· conce,·ne les chofos pures d'av<.!c Çt: i.;s qm pour ce qm ~ , 

ne le font pas. . tl l 
Mais cela même, facré M0llak, ne renvcrfcro1t--1 pas. es 

difl:inB:ions établies par notre divin prophète, & ks points 

fonclamentaux de la loi ,qui a été écrite de la main. des a11e;<-~s ? 
D' .Errc:ton > l,: iv d<' l.t !un, 

de C,•mm,11li, z, 171 t. 

L E T T R E X V I I I. 

MtHÉM.ET Au, flrviteur des prop/2.dtcs, à Vs rune. 

A Er'{ero!l. 

V Ou s nous faîtes toujours des qucftions qu' nn tl foi tt~S 

mille fois à notre faint prophète. Que ne li.fez-vous les t radi.-. 
· tions des doaeurs? Que n'allez-vous à cette fource pure cl.! 

toute intelligence? Vous trouveriez tous vos doutt.~s rffol us. 
Malheureux.! qiü, toujours emban:a[és des diofts dv I~, 

terre, n'avez jamais regardé d'un œil Hxe celles du cid , l~ 
qui révérez la ~ondition des mollaks, fans ofor > ni 1 'cmb raffl:r, 
ni la füivre ! 

Profanes! 
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Profanes! qui n'entrez jamais dans les fecrets de l'éternel; 
vos lumi'res reffemblent aux ténèbres de l'abyfme; & ~es 

raifonnemens de votre efprit font comme la pouffière que 
vos pieds font élever , lorfque le f oleil eft dans fo11 midi dans 
le mois ardent de chahban. 

Auffi le zénith de votre ef prit ne va pas au nadir de celui 
du moindre des immaums *: Votre vaine philofopl.ie efi cet 
éclair, qui annonce l'orage & l' obfcurité : vous êtes au .. mh 
lieu de la ten1pête, & vous errez au gré des vents. 

11 efl: bien facile de répondre à votre difficulté : :i ne faut; 

pour cela, que vous raconter ce qui arriva un jon à notre 

faint prophète, lorfque tenté par les chrétiens , éprouvé 
par les juifs, il confondit également les uns & les autres .. 

Le juif Abdias Ibefalon t lui demanda pourquoi dieu 
avait défendu de manger de la chair de pourceau. Ce n'eft 

pas fans raifon , répondit Mahomet : c' efl: un animal i~11 ... 

monde; & je vais vous en convaincre. Il fit fur fa main, avec 
de la boue, la figure d'un homme; il la jetta à terre, & lui 
cria, Levez ... vous. Sur le champ, un homme fe Jev;t, & dit: 

Je fuis Japhet., fils de Noé. Avois-tu les cheveux auffi blancs 
quand tu es mort, lui dit le faint prophète? Non , répondit ... 
il: mais, quand tu m'as réveillé, j'ai cru que le jour du juge ... 
ment étoit venu ; & j'ai eu une fi grande frayeur, que mes 
cheveux ont blanchi tout-~t-coup. 

Or çà; raconte-moi, lui dit l'envoyé de dieu, toute l'hif ... 
taire de l'arche de Noé. Japhet obéit, & détailla exaétement 

tout ce qui s' étoit paffé les premiers mois ; nprès quoi , il 
par la ainfi : 

Nous mîmes les ordures de tous les animaux dans un côté 

* Ce mot dl plus en ufagc chez les Turcs qnc chez les Pcrfans. 
1 Tradition Mahométane. 

TOME III. F 
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de l'arche; ce qui la fit fi fort pencher , que nous en tùmcs 
une peur mortelle; fur-tout nos f~mmes, qui {i,,~ lanH'tHuient 
de la belle manière. Notre père Noô ayant étG au c1rnfcil d(; 
dieu, il lui commanda de prendre l'éléphant , & ch.· 1 u i foire 
tourner la tête vers le côté qui penchoit. Cc granJ animal 
·finant d)ordutes, qu'il en nacp.üt un cochon. Croyez vous, 
Uibek., q~e, depuis ce ternps-1~t, nous nous en foyons al>{knus, 
& aue nous l'a\

1
rons rei-·rnrdé comme un animal irnmotHk·? 

.L • Cl 

Nfais, conune le cochon remuoit tous les joun; rcs or 1.h1 
res ., il s' une tetle puanteur dans l'arche, qu'il nr 1-ur 

s'empf~cher d'éternuer; &' il fortit de Con 1w1. un 
rongeant tout ce qui 'fo trouvoit: tkva1H l 

fi infüpportable à Noé, qu'il crut qu'il ~toit à 
de confulter dieu encore. Il lui ordo11na d1.: dnnm· f 

au lion un grand coup fur le font, qui étermm ttuHi, f ir 
fortir de fon nez un chat. Croyez-vous que ces animau:i( 
foient encore ini.111011.des? Que vous en fernble ? 

Quand donc vous n'appercevez pas la raifon de firnput·cté 
de certaines chofes.,c'eft que vous en ignorez I,eaucm1p d'au 

tres, & que vous n'avez pas .la connoiffonce de ce qui ~;·en 
pafféentredieu, les anges & les homrnes. Vous m: l~.i;tv\·1. 1,a,; 
l'hiftoire de l'éternité; vous n'avez point Jules livn·s qui f<>tH 
:écrits au ciel; ce qui vous en a été révélé n\:fl qu\mc petit"; 
partie de la bibliothèque divine : & ceux qui , conrnH! nom., 
en approchent de plus près, tandis qu'ils font en l:~ctt't'. vii·, 

font encore dans l'obfcurité & les tén~bres. Adieu. Ma!Hnnn 
fait dans votre cœur ._ 

' 

De C,w1, li: 
lut,,· de C/•,,V.w t t t, 

LETTRES P E R S A N E S., 

LETTRE XI X. 

U s B E g à fan am.i R u s T A N. 

A lfpahan. 

No us n'avons féjourné que huit jours ~t Tocat: après trente ... 
cinq jours de marche, nous, fommes arrivés à Smyrne . 

De Tocat à Smyrne, on ne trouve pas une feule ville qui 
mérite qu'on la nomme. J'ai vu avec étonnement la foibldfe 
de l'empire des Ofmanlins. Ce corps malade ne fe foutient 
pas par un régime doux & tempéré, mais par des remédes 

violens , qui l' épuifont 8::- le minent fans ceffe. 
Les bachas, qui n'obtiennent leurs emplois qu'à force 

d'argent, entrent ruinés dans les provinces , & les ravagent 
comme des pays de conquête. Une milice infolente n'efi fou
mife qu'à fes caprices. Les places font démantelées, les vil
les défortes, les campagnes défolées, la culture des terres & 
1c commerce entièrement abandonnés. 

L'impunité règne dans ce gouvernement févère : les chré .. 
tiens qui cultivent les terres , les juifs qui lèvent les tributs , 
font expofés à mille violences. 

La propriété des terres eft incertaine ; & par conf équent 
l'ardeur de le.s faire valoir , ralentie : 11 n'y a ni titre, ni pof:
feflion, qui vaille contre le caprice de ceux qui gouvernent .. 

Ces barbares ont tellement abandonné les arts, qu'ils ont 
négligé jufques à l'art militaire. Pendant que les nations 
d:'Europe fe ratinent tous les jours, ils reftent dans leu.r an ... 
cienne ignorance ; & ils ne s' avifont de prendre leurs nou ... 
velles inventions, qu'après qu'elles s' çn for,1.t fervi mille fois 
,contre eüx. 

F ij 
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Ils n'ont aucune expénence fur la mer , pomt <. 1
,i ·_

1 
· l :c 

dans la manœuvre. Onditqu'unepoignéede chrétiens, forus 
<l'~m rocher *, font fuer les Ottomans, & fatigm:nt kur 

empire. , , 
Incapables de faire le commerce, ils fouffrcnt prdqu avec 

peine que les Européens, toujoürs laborieux & entn·1l 1Tt~an:,;, 

viennent le faire : ils croient faire grace à c<.:s étrangers, d<! 

permettre qu'ils les enrichiff ent. ., . ·' 
Dans toute cette vafte étendue de pays que J a1 navcrfoe, 

je n'ai t~ouvé que Smyrne qu'on pui[e regarder COfflme une 
ville riche & puiifante : Ce font les Européens qui ht rcn .. 
dent telle ; & il ne tient pas aux. Turcs qu'elle ne rdl't:mb le 
à toutes les autres. 

Voilà, cher Ruftan, une jufte idée de cet empire , qui, 
avant deux fiècles, fera le théâtre des trio1nphcs de qudque 

conquérant. 

* Ce font, apparemment, les chevaliers de 1\/Ialthc. 

LET· T RE X X. 

us BEK à z AC HI' jù Jè:mmc .. 

Au flrrail d' ljpahan. 

Vous m'avez o.ffenfé, Zachi; & je fons dans mon ccx~ur 
<les mouvemens que vous devriez craindre fi mon 6lcliPt1C· .. 

' . tt 

.ment ne vous laiifoit le temps de changer de conduitt.~, & 
d'appaifer la violente jaloufie dont je fuis tourrnenté. 

J'apprends qu'on vous a trouvée foule avec Nadir, eunu ... 

gue blanc, qui paiera de fa tête fon infüléJité & fa pcdidle. 

L E T T 1t E S P E R s A N E s; f .> 

Comment vous êtes-vous oubliée jufqu'à ne pas fe~tir qu'il 
ne vous eft pas permis de recevoir dans votre chambre un 
eunuque blanc, tandis que vous en avez de noirs deftinés à 
vous fervir? Vous avez beau me dire que des eunuques ne 
font pas des hommes, & que votre vertu vous met au-deff us 
des penf ées que pourroit faire naître en vous une re:ff em
blance imparfaite : Cela ne fuffit , ni pour vous, ni pour 
moi : pour vous, parce que vous faites une chofe que les 
loix du ferrai! vous défendent ; pour moi, en ce que vous 
m'ôtez l'honneur , en vous expofant à des regards ; que dis ... 
je, à des regards? pèut-être aux entreprifes d'un perfide, 
qui vous aura fouillée par fes crimes, & plus encore par fes 
regrets, & le défefpoir de fon impuiifance. 

Vous me direz peut-être que vous m'avez été toujours 
fidelle. Eh! pouviez - vous ne l'être pas ? Comment auriez ... 
vous trompé la vigilance des eunuques noirs, qui font fi fur
pris de la vie que vous menez ? Comment auriez-vous pu 
brifer ces verrouils & ces portes qui vous tiennent enfer-• 
mée? Vous vous vantez d'une vertu qui n' eft pas libre : & 
peut-être que vos defirs impurs vous ont ôté mille· fois le 
mérite & le prix de cette fidélité que vous vantez tant. 

Je veux que vous n'ayez point fait tout ce que j'ai lieu de 
foupçonner; que ce perfide n'ait point porté fur vous fes , 
mains facrilèges ; que vous ayez refufé de prodiguer à fa vue · 

les délices de fon maître; que, couverte de vos habits, vous 
ayez laifi'é cette faible barrière entre lui & vous ; · que , 
frappé lui-même d'un faint refpeél:, il ait baiiié les yeux ; 
que, manquant à fa hardieif e, il ait tremblé fur les ch~ti~ 
mens qu'il fe prépare : Quand tout cela feroit vrai, il ne r eft 
pàs moins que vous avez fait une chofe qui eft contre v~tre 

devoir .. Et, fi vous l'avez violé' gratuitement, fans rempli~ 
\ 
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. 1· . ·. d, -~glées, q· u'euŒÎ.~'.l>·VOUS fait: P(.)tll.' lvS fafi~ ... vos me mations ere , , . . . 
faire? Que foriez-vous encore' fi vàus fH>:r~'ll'/. lun ir d~· n~ 
lieu facré, qui eft pour vous ime dure prdon' r,Hnnn.· d vn 

1 .. f 1 l · n l(Ç[") pour vos compagnes un :af y ~. hwor:u .e conn:c- . c_:; it 

du vice' un temple facré oü votre foxc perd fa f rnbl 
fe trouve invincible, malgré tous les défavamagl'S dv Lt n_a,.. 
·ture? Que feriez-vous , .fi, faiffée tt vous~·mC:nH: , vou:, n a~· 
viez, pour vous défendre, que votre amour pom nHH, <ltl.: 
:efi fi grièvement offenfé, &votre devoir , qu~ vm1s ;n ~"- {1 

indignement trahi? Que les m(~urs du pays ou vous v1v~·~ 
font faintes qui vous arrachent aux attentats des pltrn v 11 s ' . . 
.efclaves 1 Vous devez me rendre grace de la gûnc tm Jt~ v mts 
fais vivre, puifque ce n' eft que par-Ut que vous mt':ritt~ tn·· 

,core de vivre. 
Vous ne pouvez fouffrirle chef des c1.muqi1c,s, piuï;l~ qu'il a 

toujours les yeux fur votre conduite, & qu'il vous donne s 
fages c011,fei.ls. Sa laideur, dites-vous, eft ii granck~, que vous 
ne pouvez le voir fans peine : Comme fi, dans ces Cortes 
poiles, onmettoit de plus beaux objets. Cç qui vous aH1igt· dl 
:de n'avoir p~ls à fa place l'eunuque bfa.nc qui vous dL:sl 1unrm ·• 

Mais que vous a fait votre première cli.:J.ave ? .El k vn 11s a 
dit qüe les familiarités que vous preniez avec le jeune Zt;l ide 
étoient contre la bienféance : voilà 1a .raifon ck~ votre 11ai1H:. 

Je devrais• être, Zàchi, un juge févèrc; je ,ne fois <1u\m 

ipoux, qui cherche à vous trouver irmoccnte. !/amour que.! 
j'~ipow Roxane, ma nouvelle époufe, nùt laiŒStoute !a t<.'11"" 

dreffe que .je dois avoir pour vous, qui n'êtes pas rnüins L,d h~ .. 
Je partagenion,atnoµr entre·vous deux; & Roxane n'a d',w 
:tre_ay;;mtagè quercelµi .qu~ la vertu peut ajüutc.r h la bt·aunS.. 

,.De Stt!,,'mc ~ Ir r .lt I., 
de Z iho1.,ir' t t 1. 
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L.E TT RE XXL 

Us BE.K au PREMIE
0

R EUNUQUE BLANC. 

Vous devez trembler à l'ouverture de cette lettre; ou plu-
. tôt vous le deviez , lorfque vous fouffrîtes la perfidie de Na
dir. Vous qui, dans une vieille1Te froide & languiiîante, ne 
pouvez fans crime lever les yeux fur les rédoutables objets de 
mon amour : vous à qui il n' efi jamais permis de mettre un 
pied facrilége fur là porte du lieu terrible qui les dérobe à 
tous les regards ; vous fouffrez que ceux dont la conduite · 
vous efr confiée aient fait ce que vous n'auriez pas la té
mérité âe faire; & vous n' appercevez pas la foudre totJte 
prête à tomber fur eux, & fur vous ? 

Et qui êtes-vous, que de vils inftrumens, que je puis bri
fer à ma fantaifie ; qui n' exiflez qu' autant que vous f,~avez 

· obéir ; qui n'êtes dans le monde , que pour vivre fous mes 
loix, ou pour mourir dès que je l'ordonne; qui ne refpitez 
qu' autant que 111011 bonheur , mon amour, ma jaloufie mê1ne 
ont befoin de votre baffeife; & enfin , qui ne pouvez avoir 
d'autre partage que la foumiffion, d'autre ame que mes vo
lontés, d'autre efpérance que ma félicité? 

Je fçais que quelques-unes de mes femmes fouffrent impa~ 
tie111111ent les loix auftères du devoir; que la préfeùce conti
nuelle d\m eunuque noir les ennuie; , qu'elles font fatiguée.s 

de ces objets affreux , qui leur font donnés pour les rame
ner à leur époux; je le fçais : Mais vous qui vous prêtez.~·. 

ce défordre, vous ferez puni d'une manière à fai.re trembler 
tous ceux qui abufent de rna confiance. 

Je jure par tous les prophètes du ciel; & par Hali le plus. 
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1 fi ous écartez de votre <k.·vrn r ; 
o-rand de tous, que, 1 vous V · • . . • ••.. ., , .. 
~ d . v·otre v1·e comme celle des mfottes c1uc Jet t ou\ e 
Je regar era1 
fous mes pieds. 

LETTRE X X IL 

'J .A R O N au P R :E M l E R .EU N tl Q r l E • 

A mefure qu'Uibek s'éloigne du ferrnil, il tourne fa tC·to 
vers fes femmes facrées .: il foupire, il verfe des larnws : fa 
douleur s'aigrit, fes foupçons fe fortifient. ll veut 
ter lenombre de leurs gardiens. Il va me renvoyer, avt:~.~ tous 
les noirs qui l'accompagnent. Il ne craint plus pom· lui : il 
craint pour ce qui lui eft mille fois plus cher que lui"••m~t_n_, .• 

Je vais donc vivre fous tes loi:x: , & partager tt!-i imns. 
Grand dieu! qu'il faut de chofes pour rendre tm foul h,m,n,e 

heureux! 
La nature femhloit avoir mis les femmes dans 1a dt'-pt•n ..... 

dance, & les en avoir retirées: le défordre naifn,it cmn· f ts 
deux fexes., parce que leurs droits étoient réciproques. N mm 
femmes entrés dans le plan d'une nouvcHc lttumonil' : nous 
avons mis, entre les femmes & nous, la haine; & , ent n: k·s 

hGmmes & les femmes, l'amour. 
MoR. front va devenir févère. Je laifferai totnhcr 

regards fombres. La joie fuira de mes lèvres. l,Je dehors nt 
tranquille, & l'efprit inquiet. Je .1Ùtttendrrti point ks 
de la vieilleffe, pour· en montrer les chagrins. 

J'aurais eu du plaifir à fuivre mon maître Jans r ocddt.~nt : 
rn;us 
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maîs ma volonté eft fon bien. Uveut-que je garde fcs fem
mes : je les garderai avec fidélité. Je f çais comment je dois 
me conduire avec ce fexe·., qui, quand on ne lui permet pas 
d'être vain, commence à• devenir fuperbe; 8r. qu'il efi: moins 
a~fé d'humilier, qüe d'anéantir. Je tombe fous tes regards .. 

LETTRE 

De S mime, Le l 2 de la Lltnt· 

de Z ilcadrf 171 I. 

X X I I I. 

'l/.s n E K à fan ami In B E N:.~ 

A Sn'fYr!Ze., , 

Nous femmes arrivés, à Livourne dans quarante jours de_ 
navigation. C'efl 1~11e ville nouvelle ; elle eft un témoignage 
du ·génie des ducs de Tofcane, qui ont fait , d'un village 
marécageux, la ville d'Italie la plus Horiff:mtc. 

Les femmes y jouiffent d'une .grande liberté : elles peu
vent voir les hommes à travers certaines fenêtres , qu'on 
nomme jaloufies : elles peuvent fortir tous les jours avec 
quelques vieilles, qui les accompagnent : elles n~ont qu'un 

voile*. Leurs heau-fr~.res , leurs oncles, leurs neveux peu-
vent les voir, fans que le mari s'en formalifo prefque jamais~ 
· C' efl: un grand fj)eétac~c pour un mahométan, de voir, 
pour la première fois une ville chrétienne. Jç ne parle pas 
des chofes qui frappent d'abord tous les yeux , comme la 
différence des édifices , des habits , des principales coutu
mes : il y a, jufques dans les moindres bagatelles, quelque 
~hofe de fingulier , que je fens , . & que je ne fçais pas dire: 

' ~ Lts' Pm·fünes en ont .quatre, 

roME III~ 
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. ,, . . d . our· Marfeille : notre J.l!Jôttr n y Nous partirons . emam P. · · ' 

1 . '. L d rr. -de Rica & Je mien, cH le nous fera pas long. e euem . , l' . . 
. . fr'. . .' Par1·s . qui eft le fiège dt~ . t'.mpue rendre m_ce. 1amment,.a ., · . 

d'Eùrope. Les voyageurs cherchent.; tOUJ<HtrS 1:s grandes: 
·11 .. r. t ure efipèce de patrie.commune a tuu::; les 

VJ., es ., qm 10n . .l _ • , • _ • __ • _ _ •• 

étI~ng~rs. Adi~u, Sois p~rfuadé que Jet aimerai rnu;mus. 

De. Li Vtl/lf'II( ' fr. l .z. ,le l,,r 

lum: de S.1phi1t i 71 ~. 

R.l.CA à 'IDB1!.N11 

A Smynie~ . 

Nôus fo111n1es,à Paris depuis ··un.-mois, & nous nvr>11s t')U•· 

jours été dans un mouvel'nent continuel. Il faut bien ":t:s ~if.l'ai"' 
res avant qu'.on fait logé.,.· qu'on ait trouvé les gens a qm on 
e-ft adreffé , & qu'on f e foit · pourvu -des chofos noe1..~ffair1m:s 
qui manquent toutes à la fois. 

· Paris eilauffi grand:qu'Ifpahan : les maifons y font li 11au-• 
tes, qu~,.on jureroit qu'elles ne font habitét:s que par des ;dl .ro • 
logues. Tu juges bien qu'une ville bfttic en l'air :1 qui a li x ou 
fept maifons les unes fur les autres , eft tx.tréme11w1u· pn, 
plée ; & que, quand tout le montlc dl dcfccndu <lans fa na: 
iLs'y fait un bel embarras() ... 

Tu -ne le croirais pas p~ut-~tre; depuis un mois qiw je 
fuis ici, j.e n'y ai encore.vu. marcher perfonne. Il n'y a} oinr: 
de gens au monde qui. tirent mieux parti de leur mac.:him! 
~t1e les François : ils courent ; ils volent : les voiturts kn-
tes.d'Aiie, le 2~ réglé de 110s chameaux) les fornicnt wmN 
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; . ber en f yncope. Pour moi, qui ne fuis point fait à ce train, 
· & qui vais fouvent à pied fans changer d'allure, j'enrage 
· quelquefois comme un chrétien : car encore paffe qu'on 

·· m'éclabouffe depuis les pieds jufqu'à la. tête; mais je ne pui~ 
pardonner les coups de coude, que je reçois régulièrement 
& périodiquement : un homme, qui vient après moi & qui 
me paife , me fait faire un demi-tour ; & un autre, qui me 
-croif e de r autre côté , me remet foudain où le premier 
m'avait pris : & je n'ai pas fait cent pas J .que je fuis plùs 
brifé que fi j'avois fait dix lieues. 

Ne crois pas que je puiffe, qua11t-à-ptéfent, te parler ·à 
:.fond des mœurs & des coutumes Européennes : je n'en ai 
moi,..même qu'une légère idée , ·&. je n'-ai eu à .peine que· le 

temps de m'étonner. .. .. . 
Le roi de France eft le plùs puiffarit · pdnce de l'Europe. 

Il n'a point de mines d'or, comme le roi d'Efpagne fon voi .. 
· fin : mais il a plus de richeifes que lui, parce q_u'il les tire de 
-la vanité de fes fujets, plus inépuifable que les mines.. On 
lui a vu entreprendre 0u foutenir de. grandes.guèrres, n'ayant 
d'autres fonds ·que .des titres d~honneur · 'à vendre ; & , par 
un prodige ,de l'orgueil ,humain , 'f es troupes fe · trou voient 
,.payées , fes .places munies , '.& fes flottes équipéesb .. 

D'ailleurs , .ce roi eft -un grand magicien : il exet'ce fon 
empire fur l' efprit même de f es füj ets ; il les fait penfer comme 
il veut. S'il n':a qu'un million d'écus dans fon tréfor, & qu'il 
en ait befoin de deux, il n'a qu'à leur perfuader qu'un écu 
en vaut deux ; & ils le croient. S'il a une guerre difficile à 
·foutenir, & qu'il n'ait point d'argent, il n'a qu'à leur met ... 
tre dails la tête qu'un morceau de papier eft de l'argent; & 
ils en font auffitôt convaincus. Il va même jufqu'à leur faire 
croire qu'il les guérit de ·toutes fortes de maux, e11 les-,tou · 

. Gij 
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chant, tant eft grande la. fo.rc.e & la puiŒmce qu'il a furi 
les ef prits. 

Ce que je dis de ce prince ne doit pas t'étonner : il y a 
un autre magicien plus fort que lui , qui n' èft pas moins 

maître de fon e-41Tit, qu'il l'eft lui-même de celui des autres,, 

Ce magicien s'appelle le pape : tantôt il lui fait croire que 
trois ne font qu'un; que le pain qu'on mange n' cft pas di1i 

pain, ou que le vin qu'on boit n' eft pas du vin ;. & mille au: 

ti-es chofes de cette ef pèce. 
Et, pour le tenir toujours en- haleine, & ne point lui laif-... 

fer perdre l'habitude de croire, il lui donne , de temps en 

temps,_ pour l'exercer , de certains. articles de croyance. Il· 

y a. deux ans qu'il lui envoya un grand écrit, qu'il appella 

co,!Jllùution , & voulut obliger, fous de g.randes peines, ce. 

prince & fes. fujets de croire tout ce qui y étoit contenu. Il 
r.éuffit à.f égarcLdu prince, qui Je fournit auffitôt, 8t donna· 

1:exemple à· fes fujets : mais quelques-uns d>entrc eux fc ré-· 

voltèrent,. & dirent qu'ils ne voulaient rien croire de tout 

c.e qui étoit dans cet écrit~. Ce font les femmes. qui ont été 
les motrices de toute cette révolte, qui.divife toute la cour; 
t.out le.royaume, & toutes les familles. Cette confritution 
leur défend· de lire un livre que tous. les chr.étiens difcnt 

• ' ' 
1 d . 1 ' ft J 1 avou ete appone u c1e : c e · proprement cur a coran. 

Les femmes, indignées de l'outrage fait à leur fexe , foulè-• 
vent tout contre la confütution : elles ont mis les hom

mes de leur parti, qui , dans cette occafion , ne veulent 

point avoir de privilège. On doit pourtant avouer que ce 
moufü ne raifonne pas mal ; 8c, par le grand Bali ! il 
faut·qu'il ait été inftruit des, principes de notre fainte loi:: 
car~ puifque, les femmes font d'une création inférieure à la.i 
nôtre; & q1.ie. nos.pro.phètes.11oiw.difent qu'elles 11'.entrcrop.t.: 
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p,pint dans le paradis , pourquoi faut-il qu'elles f e m_êlent de 
lire un livre qui n' efl:. fait que pour apprendre le chemin 
du paradis ? ... 

J'ai oui raconter du roi des chofes qui· tiennent du pro4 

'dige, & je ne doute pas que tu ne balances à les croire. 
On dit que; pendant qu'il faifoit la guerre à fes voifins, 

_4ui s' étoient tous ligués contre lui., il avait dans fon royaume 
un nombre innombrable d'ennemis invi.fibles, qui l' entou
:roient : on ajoute qu'il les a cherchés pendant plus de trente 

ans; & que, malgré les foins infatigables de certains der~ 

vis ) qui ont fa confiance, il n'en a pu trouver un îeul. Ils 

vivent avec lui ; ils font à fa cour, dans fa capitale, dans 
fes troupes, . dans fes tribunaux : & cependant on dit qu'il 
aura le chagrin de mourir_ fans les avoir trouvés .. On diroit 
qu'ils exiftent en général , & qu'ils. ne font plu$ rien en par~ 

ticulier : c' eft un corps, mais point de membres.Sans doutè 
que le ciel veut punir ce prince de n'avoir pas été. affez 1110=-" 

déré enver.s les ennemis qu'il a vaincus , puifqu'il lui en . 
~onne d'invifibles ., & dont le. génie & le defün font ~u-dei; 

fus du fien. 

Je continuerai à t'écrire ; & je t'apprendrai des chofe~ 
bien éloignées du caraélère & du génie Perfan.. C' eft bie11 
1a même terre. qui nous" p~rte .tous deux; mais lès hommes" 

du pays où je vis, & c~ux: du pays où tu es,. font,deshorn~
n1es bien diff érens: 

De Paris, lé 4 de l.i lùm 

de Rehi.u, , z, I?.I .z.. 
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:A -S llv,'rne •· 

·J '.A 1 reçu une lettre de ton. neveu Rhédi : il me mande qü;H 

. quitte Smyrne, dans le, deffein de voir l'Italie ; que l'uniqite 
·but de fon voyage eft de ,s'inftruire, & de fe rendre par-là 
plus digne.de toi. Je te félicite d'avoir un neveu; qui fera quel ... 
que jour la .confolation .de ta. vieilleffeo 

Rica t'écrit une longue. lettre;· il m'a dit ·qu'il te·parloit 
, beaucoup de ce pays-ci .. La-vivacité de fon ·· ef prit fait qu'.il 
• faifit tout avec promptitude : pour moi, qui penfe plus len-. 

., tement, je ne fuis en état de te rien dire,, 
Tu es le fujet.de nos converfations les.plus teridres: no11s 

n~ pouvons airez. parler .du bon accueil que tu .nous a fait à 
Smyrne, & des fervices que ton .amitié nous rend tous les 

· jours. Pui[es-tu, généreux Ibben , trouver. par-tout des 
. amis atiffi reconnoifrans · & auffi fidèles que nous.! 

Puiffé-je te revoir bientôt, & retrouver avec toi -ces jours 

Lheiireu:,çl_qui;coulent.fi ~oucemententre.deux amis! Adieu~ 

.l)e Ptrris, le 4 de la lune 

de·Re/,iaf?,-i, 1712. 

L E ·T- T R E' x· X V lo. 

U-SBEl! à RoxANE~ 

Aujèrrail d'lfpahan. 

,Q ut vous êtes heureuf e , Roxane ; d'être dai1s k doux payse 
de Perfe, & non pas dans ces climats empoifonnés, où r on 
ne connaît ni la. pudeur_; ni Ja -vertu ! Que vous· êtes heu- · 
reufe ! Vous vivez dans mon·ferrail comme dans le féjour· · 
de l'innocence., inacceffible. aux attentats de tous· les hu- -

mains : vous vous trouvez avec joie dans une heureufe im:-· 
piiiffance de faillir :· jamais homme ne vous· a ·fouillée de fes
regards· lafcifs : votre beau-père même;- dan:s fa liherté:cies. · 
feftins; n'a ·ja111ais vu votre belle bouche :·· vous n'avez jà
mais manqué de vous attacher un bandeau f acré pour la 
couvrir. Heureufe Roxane! quand vous avez-été à la cam
pagne, vous avez toujours eu des eunuques, qui ont marché 
devant vous , pour ·donner la mort à tous les téméiaires qui 
n'ont pas fui votre vue. Moi-mên1e, à qui le ciel vous a don
née pour· faire mon bonheur, quelle peine n'ai-je pas eue 
pour me rendre maître-de ce tréfor, que vous·défendiez avec .. 
tant de conftance ! Quel chagrin pour moi,· dans les premiers 
jojus de notre. mariage ., de ne pas vous void Et quelle -im ~ · -
patience, quand je vous eus·v~e !. Vous ne la fatisfaifiez pou:r~
tant pas ; vous· r irritiez, au contraire, par les refus obftinés0 

d'une pudeur allarrnée : vous me confondiez avec tous· ces 
hommes à qui vous vous cachez fans ceff e. Vous fouvien~ 
il de ce jour où je vous perdis parmi vos efclaves, qui me 

trahirent' & vous dérobèrent à mes recherches r V ONS fou"': 
vient-il de .cet autre, où, voyant •VOS larmes impuiifantes-_i 
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1 "· l' . l 1 ' /\ 1 vpu~ .en.1.p oyates . autonte uc :votre .mere, pour arreter es 
fureurs de 111011 amour? Vous fou vient-il, lorf que toutes les 
.refîources vous manquèrent, de celles que vous trouvites 

dans votre courage} Vous pdtes un poigna.rd, & menaçfttes 
d'immoler un époux 9ui vous aimait,. s'il continuoit à exi
ger de vous ce que 'vous chériffiez plus que votre époux: 

Iî1ên1e. Dème mois fe pafsèrent dans ce combat de l'.1.mour & 
d~ la vertu. Vous poufsâtes trop loin vos chaftcs f crupukes •: 

:l ., " \ . é ' . vous ne vous renc 1tes pas meme , apres avoir · ·te vamcue : 

,lous défendîtes jufqu'à la dernière extrémité une virginité 
mourante : vous me regardâtes comme un ennemi qui vous 
avait fait un outrage, non pas comme un époux qui vous 
avoit aimée : vous fùtes plus de trois mois que vous n'ofiez 

1i1e regarder fans rougir : votre air confus fcmbloit me re

procher l'avantage que j'avois ptis. Je n'avois pas m~me une 

poffeffion tranquille ; vous me dérobiez tout ce que vous 
pouviez de ces charmes & de ces graces; & j'étais enyvré 
des-plus grandes faveurs , .fa1:is avoir obtenu les moindres. 
: · Si vous aviez été élevée dans ce pays-ci ., vous n'auriez 

pas été fi troublée. Les fenùnes y Olilt perdu toute retenue · 
. ' 

elles fe préfentent .devant les hommes à vifarre découvert : b , 

ébmme fi elles vGuloient demander leur défaite .; elles les 

cherchent de leurs regards ; elles les voient dans les mof
quées·, les promenades J chez elles-mêmes; l'ufage de fe faire 
fè:tvir · par des eunuques leur eft inconnu. Au lieu de cetrn 

1foble fimplicité 1 & de cette aimable pudeur qui xègne 
parmi vous, on voit une impudenc.e brutale, à laquelle il 
eir impoffible de 6' accoutumer. 

~ Oui , · Roxane , fi vous étiez ki , vous vous fentiriez 
ffutragée dans l' affreufe ignominie où votre fexe eft clef. 

ccadu -; vov.s fuiriez• ces abom~nabl~s .lieux, & vous foupi:• 

iencz 
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reriez pour cette douce retraite, où vous trouvez Finnocen.

ce, où vous êtes fûre de vous-même , où nul péril ne vous 
fait trembler, où enfin vous pouvez m'aimer, fans craindre 

de pe.rdre jamais ramour que vous me dèvez. 

Quand vous relevez l'éclat dé votre teint pàdes plus bel
les couleurs ; quand vous vous'parfumez tout le corps d~s 
effences les plus précieufes ; quand vous vous parez de· vos 

plus beaux habits ; quand vous cherchez à vous diftingµer cie 

vos compagnes par les graces de la danf e, & par la douceur 
de votre. chant; que vous combattez gracieufement avec_ elles 
de charmes, de douceur & d' enjoueme11t, je ne puis pas 

m'imaginer que vous ayez d~autre objet que celui de me 

plaire·; &, quand je vo·us voisiougir modeftement, que vos 

regards cherchent les_ miens, ·:que vous vous: infinuez dans 

mon cœur par des paroles do~c~s & fl~tte11f~, je ne fçau
rois , Roxane, douter de votre amour .. 

lvfais que puis-je penfer d~s fernmes d'Europe? L'art de. 
com.pofer leur teint, 1~ ornemens dont elles fe parent, les 

foins qu'elles prennent de leur perfoniie , le defir- contînuel 

de plaire qui le~ occupe, forit autant de.tad1ês fàites 'fleur 
vertu , & d'outtages à leur époux:. ·· 

Ce 11,e~ 'pas, Roxane, que je penfe qu'elles pouiTentl'at
tentat a-qfli loin qu'une pareillè ëonduite :devrait: 'lè :fuir~ 
croire, ~ qu'elles portentla·dêbaucfre àceteJtcès·horûhle, 
quf fait frémir , de violer abfolim1eht ta, foiconJugâte: }It y a 
bien peu de femmes aff ez ab.andonnêes , po;ur allët jÏifqùe·s
là : elles portent toutes dans leur-cœur un certain éaraé.leré 
de vertu·, qui y dl: gravé, que la naiif-ance donne: ;,ivque 
l'éducation affaiblit, mais· rie détrüit pas. Elles péU.Vefit bien 
fe relâcher des devoirs extérieur~ que la pudeur exige·? nnµs 
qu~nd il s'agit de faire les . derri.iêrs pas, 1a nafurèT~;ieyolte. 

TOME III. H . 
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Auffi, quand nous vous enfermons fi étroitement, que nous 
vous faifons garder par tant d' ef claves, que nous gênons fi 
fort vos deGrs , lorf qu~ils volent trop loin ; ce n' êft pas que 
nous craignions la dernière infidélité : mais c' eft que nous 
{~avons que 1a pureté ne fçauroit être trop grande , & qi1e 
la 1~1oiüdre·, tache peut ]a dtrrompre. 

Je vous plains , Roxane. V otrè chafteté, fi long - temps: 
'éprouvée, méritait un époux. qui ne vous eût jamais quittée,. 
& qui pôt lui-même réprimer les de!irs que votre feule vertu 
f çait foumettre-.. 

De P.1ris, Le 7 de l.:z lmz,: 

de R,·geb I 71 2. 

cf==~=~~~~==~~~'~"'~,,===========•· 
'LETTRE XXVII. 

UsnEK à NEssrn. 

A. Ifpahan. 

.Nous fommes ~ p~éfent :à ;t?ads, cette f uperbe rivale de 
la ville du foleil *. 

•' ... ~ ' ~ . 

Lorfque je partis de ~myrne, je chargeai mon ami IL ben 
de te faire tenir µn:~ b:oëte ;' :où il y a voit. ,quelqu~~ ·, pr~fens 
pour toi : tu. recevras cette lettré par la même voi.e. Quoi
qu' éfoLg1t1é <:le ·hû -de cinq ou fi~ ,cent lieues , j,e lui donne 
de mes.:n0tty~ijep~ & je reçoi's des fiennes aufli facilement 
que s:'itét:oit à I~p~~ap•,, ·& _moi à Com. J'envoie mes lettres 

à MarfeiH~:, <ii',~q¾l part ,continuellement des vaiffeaux pour 
Smy1;,ne: de-;-Ut j. -il -~nvoiç1 celles qui font pour la Perfe, pa:r 
les ·car,~v-anes :,~'!.4;t;niénie~ . qui panent t(?US les jours pour 
Ifpa-ham. 
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Rica .jouit d'une fanté parfaite : la force de fa confiitu .. 
tion 1 fa j euneffe & fa gaieté naturelle, · le mettent au-deiTus 
d~ toutes les épreuves. 

]\.fais , pour moi., je ne me porte pas bien ; mon corps 
& mon efprit font abattus : je me livre à des réflexions qui 
deviennent tous les jours plus trilles : ma fanté, qui s'affoi~ 
blit, me tourne vers ma patrie, & me rend ce pays--ci plus 
, 

etranger .. 
1\lais, cher N effir , je te conjure, fais en forte que mes 

femmes ignorent l'état où je fuis. Si elles m'aiment, je veux:· 
épargner leurs larmes ; & fi elles ne 111' aiment pas., je ne 
veux point augmenter. leur hardieffe .. 

Si mes eunuques me croyoiènt e1i danger, s'ils' pouvoieüt 
efpérer l'impunité d'une lâche complaifance, ik, cefferoien·t 
bientôt d'être fourds à 1a voix Jlatteufe d~ ce fexe~, qu( fe 
fait entendre a~x rochers , & remue lçs .chofos inanimées .. 

Adieu , N effir. J'ai du plaiiîr à te donner des· marques de 
ma çonfiance.. - -· · · i 

1:J~ P4r.i~, Ù 5 'de~ [une 
. de Cli.zhh.:1.12 1712 •. 

,.-

L E T. T R E : . X· x:·v-I JL . 
_;1l. ·1 e A â ·***.' 

JE vis hier: u~~ -ç~~f ~. àJf~z fü~gul~ère•, quoiqù'èlle fe pàfl'ê 
tous les.jours :à Paris; . :: - , , :'! 

· Toutle·peuple s,affen1ble für hffin:cle i'après~dtiiée/ek: và 
;ouer une ef pèce âe fcène', . qu.ê j'ai, ènteridu appellé:r···co-
-01.édie. Le grand mou:vem~nt eft~ für ûné .. eftrade j. qù~on 

Hij 
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nomme 1e· ·rhéfttre. Aux deux côtés, on voit, dans de petits. 
réduits, qu'on nomme loges.; des hommes & des femmes: 

qui jouent enfemble des fcènes muettes, à peu près comme· 
celles quifont .en ufage en notre Perfe. 

Ici, ic' eft une7 

amante affligée, qui exprime fa langueur ; 
uhe autre, plus animée, dévore des yeux fon amant, qui 1~ 

regarde de même : toutes les paffions font peintes fur les. 
vifages, & exprimées avec une éloquence qui , pour être 
muette, n'en eft que plus vive. Là, les aéhices ne paroiffent 
qu'à demi-corps ; & ont ordina:iretnent un manchon, par mo-

4eftiè, po1;11· cacher leurs bras. Il y a, en bas , ime-troupe de1 

gens debout, qui fe moquent de ceu~ qui font en haut fu.1:: 
le théâtre ; &: ces derniers rient, .à leur tour, de ceux qui 
font e1i bas.: · 

Mais ceux qui prennent Ie plus de peine, font quelques 
gens,,: qu'on pre~1d pour cet effet dans un âge peu avancé, 

pour fouteni:r la fatigue. Ils font obligés d'être par-te.ut ; ils 
paif ent par des endroits qu'eux feuls connoi.ffent , montent 
avec une adreife furprenante d'étage en étage ; ils font en 
haut, ~n bas, dans toutes les loges ;. ils plongent, pour ainfi 
dire;· on les perd, ils reparoiffent ; fouvent ils• quittent le 
lieu de l~fcène ,, & .vQnt·· joµe( ~:lans 1:111 aut1:e .. •Üo en voit 
même qui, par un prodige qu'on n'auroit ofé efpérer de 
leurs béquilles , mél:rchent, & vont c:'on;me: les autres. Enfin 
on fe rend à des falles où l'on joue· une comédie particu-• 
lière : on commence par des révérences, on continue par des 
~rP:P.1~Jfagq~·.: Qn cUt ;q~e · la ~onnoiffance 1a plus légè:re met 
un h;omine en droit d'en étouffer un autre. Il f emble- que· le 
Heu· il)fpire de .. fa ·tendreffe: En effet·, o.n: idit que les· prin
.celfes.; ·qui y règnent,:nefontpoint cruelles; & , fi on en ex:-
1cep,te deux Qu trois heures du jour,. où elles font aŒez fa1.t:: 
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vages , on peut dire que, le refte du temps, elles fo11t traÎ-· 
tables , & que c eft une yvreffe qui les quitte aif ément. 

Tout ce que je te dis ici fe paffe à peu près de même dans. 
un autre endroit, qu'on nomme l'opéra : toute la différence 
eft qu'on parle à l'un, & que l'on chante à l'autre. Un de 
mes amis me mena r autre jour dans la loge oti fe désha

billait une des principales afirices. Nous fîmes fi bien con
noiffance, que le lendemain_, je reç_us d'e]e cette lettre. 

MONSIEUR_,, 

J; Jùis la plus malheureujè Jtlle du mon.de·; )' ai toujours 

été la plus 1,1ertzuzifè ac1rice de l'opéra. Ilya fept ou huit mois 
que j' àois da1Zs la loge oit vous me1.Jites hier: comme je m' ha-
6illois en prêtreje de Diane, un jeune abbé vùzt m'.J' trou.1-·er;: 

& fans rejpec1 pour mon ha.hit blanc, mon i·oile & mon ban

di.:au, il me rayit mon innocence.J'ai heau lui exagerer le 

facrifice que jelui ai fait, ilfametàrire, & mefoutieruqz/il 
m'a trozwee très-profane. Cependant jeJùis fi groffi, que je· 

n' ofi plus me préfarzter far le r:lzédtre : car je fùis Jjùr le clza
pi tre de l'honneur,· d'une délicateffe inc0nceyahfe; & je fau-·. 

tierutoujaurs, qu'à une ftlle 6ien née, il efl plus fac_ile.de faire 
perdre la 11ertu que la modeflie. A1-1ec ceue de'licateJJè J 1,10Z1.s: 

jugez.bien que ce jeune àbhe' n'eût jamais réuj/i, i'il rie m'a-
,:•où promis' de jé nutrierœvec mo-i: ztn motiffi le'gitioze me fit 
pajfer far les_,peâtes fannalités ordinaires,, &· commencer par 
ôÛ l ~urois dû finir. Mais , puifilue Jém injâelitl m'a de.sliona

rée, je ne 1,1eux plus vivre à l'opéra, où, entre i·ous & moi, 
i' on ne me donne guère· de quoi 1,1i1,1re : car, à préfint que j' a

'Jlance en âge, & que je perds du dté des charmes, mapen.-

jion., qui if!_ toujours la même ,femble diminuer tous les jOl-trs .. 
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J'ai appris, par un homme de votrè fuite, que l'on faifait lllt 
cas infini, dans votre pays, d)wze bonne danfèujè j & que, 

fi j'étois à Ifpaharz, mafàrtwze j'eroù auj}Ztât j;zite. Si 'J-'Olls 

vouliez_m' accorder Yotre protec1iolZ, & m' emmeller avec vous 

dans ces pays-là, yous auriez.!' avantage de Fzirc da bien à 
ùne fille qui, par fa yertu & fa conduite , ne fi rmdroit pas 

indigne de vos bontés. Je fais . .... . 

De P.uis , le 2 di l.i lune 

de Ch.rlv.1L 1712. 

LETTRE X XI X. 

R I C A il I B B E N. 

A S117.Yme. 

LE pape efi: le chef des chrétiens. C'eft une vieille idole; 

qu'on encenfe par habitude. Il étoit autrefois redoutable aux 

princes même ; car il les dépofoit auffi facilement que nos 

magnifiques fultans dépofent les rois d'I.rimette & de G6or-

. gie. Mais on ne le craint plus. Il f e dit fucceffeur d'un des 

premiers chrétiens, qu'on appelle faint Pierre : & c' eft cer

tainement une riche fucceffion ; car il a des tréfors immen

res, & un gr~nd pays fous fa doh1ii1ation. 
'Les évêques font des gens de loi qui lui font fubordon ... 

nés, & ont, fous fon autorité , deux fonélions bien ditfé.,, 

rentes. Quand ils font affemblés, ils font, comrne lui, des 
·"articles de foi. Quand ils font en particulier , il$. 11' ont guè
re ,d'autre for1.B:ion, que de difpeufer, d'acconJplir la loi. 
Car tu f çauras que la religion chr,étienne eft chargée d'une 
infinité de pratiques très-di.fficiles : & , ,comme on a jugé 
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qu'il eft moins aif é de remplir fes devoirs que d, avoir d"'s 
, " . . ' ~ 

.. c,ve~~e,s qm
1 
~n d1fpenfent, on a pris ce dernier parti pour 

I ut1hte pub.tique : de forte que, fi on ne veut pas faire le 
rahmazan, fi on ne veut pas s:, affujettir aux formalités des 

mariages , fi on veut rompre fes vœux , fi on ·veut fe ma~ier 
contre la défenfe de la loi, quelquefois même fi on veut re

ve~ir contre fon fermep:t, on va à l'évêque , ou au pape, 
qm donne auffitôt la difpenf e. 

Les évêques ne font pas des articles de foi de leur propre 
mou:7emen:. Il Y._ a un nombre infini de doëceurs , la plupart 
derv1s , qm foulevent entre eux mille queftions nouvelles for 

· !a religion : on les laiire difputer long-temps , & la guerre 
dure jufqu'à ce qu'une déci.fion vienne la terminer. · 

. Au~ puis-je eaifurer qu'il_ n'y a jamais eu de royaume qµ 
il y ait eu tant de guerres civiles, que dans celui de Chrift .. 

Ceux qui mettent au jour quelque propofition nouvelle 
font d'abord appellés hérétiques. Chaque héréfie a fon 110111 ., 

qui eft, pour ceux qui y font engagés , comme le mot de 
ralliement. 1\fais n' eft hérétique quï ne veut : il n'y a qu'à. 
partager le différend par la moitié, & donner une diftinction 

·à ceux qui accufent d'héréfie ; & :t quelle que foit la dif
tinérion , intelligible ou non , elle rend un homme blan..ç 
conmie de la neig~ , & il peut fe faire appeller orthodoxe~ 

· Cé que je te dis efr bon pour la France & l'Allemagne :: 

car j'ai oui dire qu'en Efpagne & en Portugal, il y a de 
certains· dervis qui n'entendent point raillerie ; & qui font 
brfaler un homme comme de la paille. Quand on tombe entr-e 
les mains de ces gens-là, heureux celui qui a toujours prié 
dieu avec de petits grains de bois à la main, qui a porté fur 
lui deux_ morceaux de drap attachés à deux rubans, & qui 
a été quelquefois dans une province qu'on appelle la Galice ! 
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Sans cela, un pauvre diable eft bien embarraffé~ Quand il 
jureroit, comme un païen, qu'il eft orthodoxe, on pour
roit bien ne pas demeure•r d'accord des qualités, & le brûler 
comme hérétique : il aurait beau donner fa diflinélion , point 

de diftinél:ion ; îl ferait en cendres, avant que l'on eùt feu .. 
lement penfé à l'écouter." 

Les autres juges préfument qu'un accuf é efi innocent ; 
ceux-ci le préfument toujours coupable. Dans le doute, ils 
-tiennent pour règle, .de fe déterminer du côté de la rigueur; 
apparemment, parce qu'ils croient les hommes mauvais: mais, 
•d~un autre côté, ils en ont fi bonne opinion, qu'ils ne les ju

·gent jamais capa:bles de mentir ; car ils reçoivent le témoi
gnage des ennemis capitaux, des femmes de mauvaife vie , de 
ceux qui exercent une profeffion infüme .. Ils font , dans leur 
f entence, un petit compliment à ceux qui font revêtus d'une 
chemifo de fouffre , 8r:. leur .. dif ent qu'ils font bien fâchés de 
les voîr fi mal habiliés , qu'ils font doux, q\tJ.'ils abhorrent le 
fang, & font audéfr:f poir de les.avoir condamnés : mais., pour 
fe confoler, ils confifquent tous l.es biens de ces malheu-
reux à leur profit~ 

Heureufe la terre qui eft habitée par les enfans des prophè
t-es ! Ces trilles f.pet1:acles y font inconnus*. La fainte religion 
que les_ anges y ont a_pportée fe défend par fa vérité même; el◄ 

1e n' à point befoin de ces moyens violens pour fe maintenir. 

* l.es P-t!rfans .font les 'p,lus toléra~1s de tous les Mahométans. 

.D.e P.11:is, le 4. de: ltl lun.e 
de C/uil-v.il 1712. 

LETTRE 
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LETTRE X X X. 

R1cA au mlme. 

A Smynze. 

.LEs habitans de Paris font d'une curiofité qui va jufq~'a 
l'extravagance. Lorfque j'arrivai, je fus regardé comme fi 
j'avais été envoyé du ciel: vieillards, hommes, femmes, 
enfans, tous voulaient me voir. Si je fortois, tout le monde 
fe mettoit aux fenêtres ; fi j' étois aux thuilleries, je voyais 
auffitôt un cercle fe former autour de moi ; les femmes mê~: 
mes faifoient un arc-en-ciel nuancé de mille couleurs, qui 
m'entourait : fi j'étais aux fpeélacles, je trouvais d'abord 
cent lorgnettes dreiTées contre ma .figure : enfin , jamais 
homme n'a tant été vu que moi. Je fouriois quelquefois d'en....; 
tendre des gens qui n' étoient pref que jamais fortis de leur 
chambre., qui difoient entre é:UX : Il faut avouer qu'il a l'air: 
bien Perfan. Chofe admirable ! je trouvais de mes portraits 
par-tout; je me voyais multiplié dans toutes les boutiques ; 
fur toutes les cheminées, tant on craignait de ne 111' avoir pas 
affez vu. 

Tant d'honneurs ne laiifent pas d'être à charge : je ne me 
croyois pas un homme fi curieux & fi rare; & , quoique j'aie 
très-bonne opinion de moi, je ne me ferais jamais imaginé 
que je duffe troubler le repos d'une grande ville, où je n' é
tois point connu. Cela me fit réfoudre à quitter l'habit Per ... 
fan, & à en endoffer un àl'Européenne, pot.lï voir s'il refte ... 
roit encore, dans ma phyfionomie, quelque chofe d'admira .... 
ble .. Cet effai me fit connaître ce que je valois réellement., 

Libre de tous les ornemens étrangers , je me vis apprécié au 
_ T O .ME l l I. l 
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plus jufte. J'eus f ujet de me plaindre de mon tailleur J qui 
m'avait fait perdre , en un inftant, l'attention & l'efü .... 
me publique ; car j'entrai tout - à - coup dans un, néant 

affreux. Je demeurais quelquefois une heure dans une com-
pagnie, fans qu'on 111' eC1t regardé, & .qu'on 111' eCit mis en 
occafion ·d'ouvrir la bouche : Mais, fi quelqu'un, par hafard, 
apprenoit à la compagnie que j'étois Perfan , j"entendois 
auffitôt autour de moi un bourdonnement : Ah! ah!. monüeur 
eft Perfan? C' efr une chofe bien. extraordinaire ! Comment 

l'.euf-on être Perfanr. 
De P,1ris , le 6 de l,z lml4 

de Clwlµ,zl 111.2. 

LETTRE XXXI. 

RHED1 à UsBEJ{, .. 

A Paris ... 

JE fuis à préfent à Venife, mon cher U ibek. 011 peut avoir. 
vu tQutes les villes du monde , & être furpris en arrivant à, 
~ enife : on fera toujours étonné de voir une ville, des tours.• 
& des mofquées· fortir de deifous l'eau, & de trouver un 
peuple innombrable dans un endroit ott il ne devroit y avoi:E 

gue des·poiifons~ 
Mais cette ville profane nl'anque du tr:éfor le plus précieux:. 

qui foit au m.onde , c' eft-à-dire, d'eau-vive ; il cft im poilible 
d'y accomplir une feule ablution légale,. Elle eft en abomi7 
nation à notre· faint prophète;. il ne la regarde j,amais,. du haut 
du ciel, qu'avec colère •. 

S~ns ,ela 2 mon cher U ibek ,. · j._e fèrois c4,anné ~e vi1t:.~~ 
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ifans une ville où monefprit fe forme tous les jours. Je m'inf,,.' 
nuis des f ecrets du commerce, des intérêts des princes , de 
la forme de leur gouvernement; je ne néglige pas m~me les 
fuperftitions Européennes ; je m'applique à la médecine , à 
la phyfique, à l'aftronomie; j'étudie les arts; enfin je fors 
des nuages qui couvroient mes yeux dans le pays de m~ 
naiffance. 

De Penifa, le I 6 de la !uni! 

dt Ch>1l11al 171 2. 

LETTRE XXXII.. 

RI.CA à ***..! 

J,ALLAI, l'autre jour, voir une maifon où l'on entretient en~ 
viron trois cent perfonnes affez pauvrement. r eus bient6t 
fait; car l' églife & les bâtimens ne mérit~nt pas d'être re: 
gardés. Ceux qui font dans cette maifon étaient aff ez gais ; 
plufieurs d'entre eux jouoient aux cartes, ou à d'autres jeux 
que jene connais point. Comme jefortois, un de ces hommes 
fortoit auffi; & , m.' ayant entendu demander le chemin du ma-. 

rais, qui efr le quartier le plus éloigné de Paris : J'y vais, me 
dit-il, & je vous y conduirai; fuivez:.moi. Ilme mena à mer~ 
veilleJ me tira de tous les embarras :J·& me fauva adroitement 
des carroifes & des voitures. Nous étions prêts d'arriver, 
quand la curiofité me prit : Mon bon ami, lui dis-je, ne 
pourrais-je point fçavoir qui vous êtes? Je fuis aveugle,mon~ 
fieur, me répondit-il. Comment! lui dis-je, vous êtes aveu
gle ? Et que ne priï~z-vous cet honnête homme J qui jouoit 
WU.X cartes avec vous , de nous conduire? Il eft aveugle auffi 1 

I ij 
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· me répondit-il: il y a quatre cent ans que nous fornmcs trois 
cent aveugles dans cette maifon oü vous nÙn'ez trouvé. 
Mais il faut que je vous quitte: voiE1 la rue que vous dcrnan-

., l · · 'r diez : je vais mf mettre dans la foule ; J entre c ans cen:~ cg t ... 

fe, où, je vous jure, j' embarrafforni plus les gens qu ils ne 

m' embarraff eront. 

LETTRE 

Dr: P.1ri.1 ., Ir 17 ,le /,t tune 

de: C1/1.d1-•,d l 71 i. 

XXXIIL. 

US BE 1{ à .R IIE DI .. 

LE vin eftfi cher à Paris, par lcsimpôts<7ue r<m y met, qu'il 
femble qu'on·ait entrepris d'y faire exécutc1: .les préceptes du. 
divin alcoran, qui défend d'en boire. 

Lorfque je penfe aux funcflcs effets de cette 1 iqncur, jl' ne 
puis. m'empêcher de la regarder comme lt~ pr~Cc11t le l ilus 
redoutable que la nature ait fait aux hom1rn.·s. Si qm,:lque 
chofe a flétri la vie & la réputation de nos rnonarqm·s , ,;, 'a. 

été leur intempérence; c'cfl la fomcc hl plus cmpoif()J111éç 
de leurs injuftices & de leurs cruautés. 

Je le dirai, à la honte des homme8. :La loi interdit :t 110s 

princes l'ufage du vin, & ils en boivent avec un e qui 
les dégrade de l'humanité même ; cet ufoge, au contrai r<}, 

eft permis aux princes chrétiens, & on ne rcmarqm· p~1s quïl 
leur fa{fe faire aucune faute. L'efprit hurnain dl la contra ... 

diél:ion même. Dans une l:c.'.bauche liccnticufo, on fi.: n;volw 
avec fureur contre les préceptes ; & fa loi, faite p<Jur ~nuu~ 
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rendre plus juftes , ne fort fouvent qu'à nous rendre plus 
coupables .. 

Mais, quand je détapprouve l'uîage de cette liqueur , qui 
fait perdre la raifon, je ne condamne pas de même ces boif
fons qui l'égaient. C' eft la fageffe des Orientaux, de cher
cher des remèdes contre la trifte11e, avec autant de foin 

que contre les maladies les plus dangereufes. Lorfqu'il arrive 

quelque malheur à un E1:1ropéen, il n'a d'autre reiTource 
que la leB:ure d'un philofophe , qu'on appelle Sénèque : 
mais les Afiatiques , plus fenf és qu'eux, & meilleurs ph y fi ... 
ciens en cela, prennent des breuvages capables de rendre 

l'homme gai, & de charmer le fouvenir de fes peines. 
Il n'y a rien de fi affligeant que les confolations tirées de 

la néceffité du mal, de l'inutilité des. remèdes , de la fata ... 
lité du deftin, de l'ordre de la providence, & du malh~ur 

de la condition humaine. C' eft fe moquer, de vouloir adou
cir un mal, par la confi.dération que l'on eft né miférable : il 
vaut bien mieux enlever l' ef prit hors de fes réflexions , & 
traiter l'homme commeJenfible, au lieu de le traiter comme 

raifonnable .. 
L'ame, unie avec le corps., en eft fans cette tyrannif ée. Si 

le mouvement du fang eft trop le1~t, fi les efprlts ne font pas 
aff ez épurés , s'ils ne font pas en quantité fuffifante, nous 
tombons dans l'accablement & dans la trifteife : mais:, fi nous 

prenons. des breuvages qui puiffent changer cette difpofition 
de notre corps, notre ame redevient capable de recevoir des, 
impreffions qui l'égaient, & elle fent un plaifir f ecret de voir 
fa machine reprendre, pour ainfi dire, f on mouvement & 

fa vie. 
Jh Paris) le .25 de f,i, ltm,, 

de Z il&11dé 17 I 3,.. 
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..'(lsBER à l11BE1f. 

A S11"!)/me,. 

LEs femmes de Perfe font plus belles que celles de France;; 
mais celles de France font plus jolies. Il efl diHidk de ne 
·:point afruer les premières, & de ne fe point plaire avec les 
fecondes : les unes font. plus tendres & plus mockflcs, lGs 
autres font plus gaies & plus enjouées. 

Ce qui rend le fang fi beau en Perfe, c'en: la vie r~:glée 
que les _f~mmes y 111~11.en:t; :elles ne jouent., ni ne veillc·nt; 
elles ne boivent point de vin, & ne s'cxpofont prcfr1uc ja .. 
rnais à l'air. Il faut avouer que le ferrail efl: plutôt fait \H>m: 
la far,it~ que pour les plaifirs : c' eil: une vie unie , qui ne pique 
})Oint; tout s'y xeffent d.e la fubordination &: du devoir ; lc.~s 
plaHirs même y font graves, & les joies fovèrcs; & on ne 
les go(1te prefqu~ j.amais qu.e c0111n1e des marques tl'aut<>rité 
& de dépendance. 

Les hommes mêmes 11 ont pas er). Pe;rfo la gaieté qu' 011t 

les François : on ne leur voit point cette libexté d,efprit, 
.& cet air content, que je trouve ici dans tous les états & dans 
toutes les conditions. 

C'eft bien pis en Turquie, où. l'on. pourroit trouver des 
familles où , de père en fils, perf onne 1Ùt ri , dcpiiis la fimda .. , 
cion de la monarchie. 

Cette gravké des Afi,atiques vient du peu du commcrc~ 
qu?il y a entre eux: ils ne fe voient que Jorfè11(ils y font fi>rcés 
p~~· la_ c~r~monie. L'amitié, ce doux engagement du c<cur, 
~9.u1 fait 1p la doucenr de la vie, icur eft pn.:1t1uc inconnue ; 

L E T T R ~ s P E Il s A N E s~ 
Us fe retirent dans leurs maifons , où ils trouvent toujours 

une compagnie qui les attend; de m.anière que chaque famille 

eft, pour ainfi dire, ifolée~ 
Un jour que je m' entretenois• là-deifus avec un hom.rne 

de ce pays-ci , il me dit : Ce qui me choque le plus de vos 

mœurs, c'eft que vous êtes obligés de vivre avec des efcla
ves·, dont 1e êœur & l' efprit fe fentent toujours de la baf~ 

feffe de leur condition. Ces gens lâches affoibliffent en vous· 

les fentimens de la vertu, qne l'on tient de la- nature,. & ils· 

les ruinent., depuis- l'enfance qu'ils vous obsèdent.· 

Car, enfin, défaites-vous des préjugés : que peut..;on atten-,; 
âre del' éducation qu'on reçoit d'un mif érable, qui fait con-i 
fifter fon homieur à garder les femmes d'un aune, & s' enor_; 

gueillit dù phis vil enrploi qui foit parmi les humains; qui 
eft méprifable par fa .fidélité même., qui eft la feule de fes 
vertus , parce qu'il y eft porté par e11vie, par j-aloufie & par 
<léfef poir; qui, brfalant de fe venger des deux fexes , dont il 
eft le rebut., conf ent à être tyrannifé par le plus fort, pourvu 
qu'il puiffe défoler- le plus faible; qui , tirant _de fon imper"' 

f eaion , de fa laideur & de fa difformité, tout l'éclat de fa 
condition, ri' eft eftimé que parce qu'il eft. indig11e de l'~tre ;; 

qui enfin' rivé pour jamais à la porte- OÙ' il eft attaché j plus 
dur que les go!'lds & les vertouiJs qui la tiennent, fe. vante 
de cinquante ans de vie dans ce pofl:e indjgne, oi:1, chargé 
p.e la jaloufie de fon i11aitre ,. il a exercé toute- fa baifeffe.? 

De Pitris~ le 14 de l,i Ùtn• 

dt ?ith'1gé I]Jj., 
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L E T T R E X X X V .. 

VsBEJ{a GJJ,MCHID, fan COZ!fùz., derl'ÎS da hrilùuzt, 
monofl:ére de T auris .. 

Qu E penfes-tu des chrédens, fublimc . clc:vi_s : Crro!s - ttl 
qu'au jour du jugement ils feront, comme les m!tddes I ures, 
qui ferviront d'â11.es aux juifs , & les mencrnnt au grand trot 

en enfer? Je fçais bien qu'ils n'iront point dans le {t:.jour des 
prophètes, & que le grand Hali n'cft: point venu pour eux:~ 

Mais, parce qu'ils n'ont pas été afîez heureux pour trouver 
des mofquées dans leur pays, crois-tu g1{ils foient condam~ 

nés à des ch~timens éternels ? & que dieu .les pmüffe pour. 
n'avoir pas pratiqué une religion qu'il ne leur a pas fait con .... 
naître ? Je puis te le dire : j'ai fou vent exanünô ces chrétiens ; 
je les ai i11-terrogés, pour voir s'ils avoient que.lquc idée dti 

grand Hali, qui était le plus beau dè tous les hommes : j, ai 
trouvé qu'ils n'en avaient jamais oui parler. 

Ils ne reffemblent point à ces .infidè.les que nos faints 
prophètes faifoient paffer au fil del' épée, parce qu'ils r<.:fu ... 
foient de croire aux miracles du ciel : ils font plutôt cmnmc 
€es malheureux qui vivoient dans les ténèbres de l'idolâtrie, 
.avant que la divine fomière vînt éclairer Je vifage de notre 
pand prophète. 

D'aill~urs., fi l'on examine de près leur religion, on y 
trouvera comme une femence de nos dogmes. J'ai fou vt:nt ad,,. 
miré les fecrets de la providence, qui foml,Jc ll's avoir vouI u 
préparer par-là à la converifon générale. J'ai oui parler 
d'un livre de leurs docteurs, intitulé la po(> N,nnÏi..' 1 rio,u ... 
p~a,zte, dans lequel il eft prouvé que la polygamie dt 0 r ... 

<lonn~e 
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donnée aux chrétiens. Leur baptême eft l'image de nos 
ablutions légales ; & les chrétiens n'errent que dans l' effica. ... 
cité qu'ils donnent à cette première ablution, qu'ils croient 
devoir fu.ffire pour toutes fos autres. Leurs prêtres & leurs 
moines prient, comme nous, fept fois le jour. Ils efpèrent 
de jouir d'un paradis , où ils gofrteront mille délices , par le 
moyen de la réfurreél:ion des corps. Ils ont , comme nous , 
des jeCmes marqués, des mortifications avec lefquelles ils 
ef pèrent fléchir fa mif éricorde divine. Ils rendent un culte 

aux bons anges, & fe méfient des mauvais. Ils ont une fainte 
crédulité pour les miracles que dieu opère par le miniftère 
de fes ferviteurs. Ils reconnoiffent, comme nous., l'infu.ffi ... 
fance de leurs mérites, & le befoin qu'ils ont d'un intercef .... 
feur auprès de dieu.. Je vois par..;tout le mahométifine , quoi-
que je n'y trouve· point Mahomet. On a beau faire; la vé-. 
rité s'échapp.e, & perce toujours les ténébres qui l'environ-
nent. Il viendra un jour 0L1 l'éternel ne verra fur la terre que 
des vrais croyans. Le temps , qui confume tout, détruira les 
erreurs même. Tous les homrùes feront étonnés de fe voir 
fous le même étendard : tout) jufques à la loi;.fera confom
mé ; les divins exemplaires . feront enlevés de la terre , 5' 
.Portés dans les céle{l:es arc,hive,s .• 

TOME IIL 

De Paris, le 20 de la lune 
d, Zil/z'.13l 1713,. 
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lls n E .K à' R 1:f. E D rfJ "' 

4 Ye11,ifa,;'. · ... 

LE-·cafft··eft très en ufage à Paris : il y a un grand nomhrc 
d~ maifons publiques 0L1 on le diftribue. Dans quelcpws-u11es 
de, ces maifons, on ditdes nouvelles; dans d'autres , on joue 
aux échecs:. Il. y en a una oü l'on apprête .le caJfü de tel I e 
manière qu'il_ do.une de l'efprit à ceux qui en. prennent: : au 
moins:, de. tous ceux: qui en fortent; il n'y a p(.!rfonnc qui m; 
qoie qu'il .~na ,quatre fois plus que lorfqu'il y ell cntrt:,, 

Mais:, ce qui me choque de ces beaux ciîn·its, c\dt q u ~ils 
n~ fe rendent pas utiles à leur patrie, & qu'ils amufom lnus 
talens à des chofes puériles. Par exemple : lodè,JttC ;arrivai h 
P~ris j.~)es· ·trouvai échauffés fur u11e. difputc la plus mince 
qui Je, puiffe. imag~ner : .il s'agHfoit de la réputation d\m 

vieux poëte Grec, dont, depuis deux mille ~ns ., on igmm.· l 

p~trie, auffi_ bien que le temps de fa mort. Les d~ux partis 
avouoie11t que. c'éto.it un ·poëte excellent : il n\froit queflion 
que du: plus.ou du moins de. mérite qui falloit .lui attribuer., 
Ctiacunen vouloit donner le taux: mais, parmi ces dilh-ifiu. 
tem~s de.: réputation, les uns faifoient meilleur poids qw~ l l'S 

a\ltres: voilàla-querelle. Elle étoit bien vive; car on fc di·, 
foit cordialement, de part &d'autre_, des injure~ fi grolfü:rcs, 

on faifoit des pl.aifanteries fi .amères., que je n'adlllirois p:is 
moins la manière de difpute,r, que 1e fujct de .la di(1mJt. Si 
,quelqu'un, difois-je en moi-même, étoit alfcz étourdi pour 
aller, devant un de fes défenfeurs du poëtc Grec, attar1m:r 

h: rép"ljtacion de quelque honnête citoyen) il ne foroit pa5 
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mal relevé ! & je crois que ce zèle , fi délicat fur la réputa .. 

tion des morts , s' embraferoit bien pour défendre celle des 
vivans ! Mais, quoi qu'il en foit, ajoutais-je, dieu me garde 
de m'attirer jamais l'inimitié des cenfeurs de ce poëte, que 
le féjour de deux mille ans dans le tombeau n'a pu garantir 
d'une haine fi implacable! Ils frappent à préfent des coups 
en l'air; mais· que ferait-ce, fi la fureur était animée par la 

préfence d'un ennemi? . . .· 
Ceux dont je te viens de parler dif putent e11 langue 

vulgaire ; & il faut les diftir1guer d'une autre forte de di~pu ... 
teurs, qui Je Jer,vent di une langue barbare, ··qui femble aJou
ter quelque chofe à la fureur & à l'opiniâtreté des comb~t~ 
tans. Il y a des quartiers où l'on voit conm1e.·~ne mêlée_ n~ire 
& épaHfe de ces fortes de. gens; ·ils fe nourr1iTen~ de d1fbn.c
tions ; ils ·vivent de ra:folinemens obfcurs & de· fauffe3 con
féquences. Ce métier, où l'on devrait m.ourir de faim, ne 
laiffe pas de rendre. On a vu une 1~ation_ entière, chaffé; de 
·!fon pays, traverferJes mers pour· s établir en Fra1:~e, n ~m-
~ .. portant avec elle-, pour_ parer ·aux nê~eilités de la v1e, qu. Ull 

Œedoutable talent.pour la difpute, Adieu. 

De Paris, le derf'Ïer de l.i lu11~ 

de Z itl:.isl I 713. 

L ·E T -T R 'E X X X V I :l~ 

.. us B E I{ à IB B }! N. 

.A Sn'f)"nze. 

Lu rOi de Fr~nce eil; vieux. Nous n'avonS pôitit d'exemple-; 
d h:a .. p~ d~.un monarnue nui.ait fi long-temps règné-ll ai1s nos , J,J.1.,0lr '-'Y,. ;-i. ."'J. • K .. 

. , lJ 
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~n dit qu'il pofsède à un très-haut dégré le talent de fe faire 
obéir : il gouverne avec le même génie fa finnillc, fa cour, 
fon état: on lui a fouvent entendu dire que, de tous I es gou ... 

· vernemens du monde, celui des Turcs, ou cc 1 ui de notre 
augufte fultan; lui plairait le mieux; tant il fait cns de la po ... 
litique Orientale ! . 

J'ai étudié fon caraéèère, & j'y ai trouvé des contradic ... 
rions qu'il m' eft impoilible de réfouclre : par cxcm p k , il a un 
miniftre. qui n'a que dix-huit ans, & une ma'Îtrdfo qui en a 
quatre-vingt :il aime fa religion, & il ne peut fouffrir ceux: 
qui difent qu'il la faut obferver à la ·.rigueur : quoiqu>il fuie 
le tumulte des villes., & qu'il fe communique pett, il n' dl: 
occupé,depuis le matin jufqu'au foir, qu'~t faire parler d<: luk 
il aime les trophées & les viéloircs; mais il craint amant de 
voir un bon général à la tête de fcs troupes, qu'il auroit fu ... 
jet de le c.raindre à la tête d'une arn.1tfo ennemie. Il n'dl, je 
crois, jamais arrive qilà lui, d> être, e11 même-temps, con1ulé 
de plus de richeffes qu'un prince n'en fçauroit cfpércr, &. 
accablé d?une pauvxeté qu'un particulier ne pourroit fm1tenic. 

Il aime à gratifier ceux. qui le fervent ; mais il puic au!Ii 
libéraleme"i1t les affiduités, ou plutôt l' oifiv.eté de fcs cnttr
tifans., que les campagnes laborieufes de fcs capitai11es : fou. ... 
vent il préfère un homme qui le déshaLille, ou c1ui fui donne 
la·ferviette lorfqu'il fe met à table, à un autre qui lui prend 
des villes, ou lui gagne des batailles : il ne croit pas (JlW la 
grandeur fouveraine doive être gênée dans fa diflribuünn 
des graces ; & , fans• examiner fi celui qu'il comlJlc de Liens 
eft homme de mérite, il croit que fon choix va le rendrn td : 
a~~ lui _a-t-011: ~u donner une petite peniion n un homme qui 
av?1t fm deux l~eue~' & :un b~au gouvernement ~, im autre 
qu1 en ayok foi quatre, .. 
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Il eft- magnifique, fur-tout dans fes bâtiri1ens : il y a plus 

'de flatues dans les jardins de fan ,palais , que de citoyens 
dans une grande ville. Sa garde efl: auffi forte que celle du 
prince devant qui tous les trônes fe renverfent; fes armées 
font auffi nombreufes , fes reffources auffi grandes, & fes 
finances auffi inépuifables. 

-

_De h1.ris, le 7 de la lu12e 

de ]If aharram I 7 I 3. 

LETTRE XXXVIII. 
.... 

R1cA a IBBEN.,.' 

A . Smyrne •. 

C "EsT une grande queftion, parmUes hommes, de (çavôir 
s·'il eft plus avantageux d'ôter aux femmes la liberté, que de 
la leur la_iffer. Il me f emble qu'il y a bien des raifons pour & 
contre. Si les Européens difent qu'il n'y a pa.s de généro.fité 
à rendre malheureufes les perfonnes que l'on aime; nos Afia
tiques répondent qu'il y a de la baffeffe aux hommes de re~· 
noncer à l'empire que la- nature leur a donné fur les femmes. 
Si on leur dit que le grand nombre des femmes. ei1fermées 
eft embarraffant; ils:répondent que dix femmes, quhobéiifont, 
eri1barraffent moins qu'une qui n'obéit _pas ... Qite. s'ils. objec
tent., à leur tour, queles Européen·s ne fçauroient être heu
reux avec: des fèmmes.qui.ne leur. font pas fidelles; on leur 
répond que cette .fidélité,. qu'ils. vantent tant , n'empêche , 
poii1t le dégofat, qui fuit touj·ours les paillons fatisfaites ; 
que. nos femmes font trop à nous ; qu'une poffeffion fi..tran
r:iuille ne nous laiffe rien à defirer , ni à craiùdre ; qu\ttt peu 
pe coquetterie eft un Jel qui pi_que & prévient la corruption11 
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Peut-être qu'un homme, plus fage que moi , frroit emÎ>ar ... 
raffé de décider :.car, .fi les A!1atiqucs font fort bien de chc-r .... 
cher des moyens propres ~t calmer leurs inquiérndes , les 

.. Européens fo.nt .. fort bien auŒ de n'en point nvoir .. 

. .Après tout., ·cdifent.:..ils, qua~1d nous forions malhcme·mc en 
,qualité de maris , nous trouverions toujours moyen < le nous 

dédommager en qualité d'amans. Pour qu'un homme-- pf1t fe 
plaindre avec raifon de l'infidélité de fa femme , i I frrnd roit 

qu'il n'y eCit que trois perfonncs dans le monde ; ib ft!.ront 
toujours à but, quand il y en.aura quatn~. 

C'eft une autre queftion d:~ fçavoir Il la loi namn:lle 
foumet les femmes·aux.hommes •. Non, me difoit l'autn· j:na· 

un philofophe très· galant: la nature n
1

a jamais didé i.aw rdlc~ 

loi. L'empire,· que nous avons fur elle) , dl t1t1e v~riwl,f e 
tyrannie; elles ne nous l'ont Jaiffé prendre, qut~ parct~ qu' cl,.,. 
J~s ont plus de douceur que nous, & , par confëqucnt:, plus 
d'humanité 'ôt de :raifon. Ces avantages , qui devoh.~nt fans 
doute leur donner la fupêliiorité , H nous avions été J·aifon.,. 
nables., la leur ont fait perdre , parce que nous ne le ftm1, .. 
·mes point. 

Or, .s'il eft vrai que nous n~avons 'fur les fommcs qtt\tn 
·pouvoir tyrannique, il ne l' eft pas moins qu'elles ont for 

nous.m1 empire naturel; celui de la beauté, ~l qui rien ne 

-rêfifl:e. Le nôtre n' eft pas de tous les pays; mais ci.:Iui de hi 
:beauté eft univerfel. Pourquoi aurions--nous donc un privi ... 
lège? Eft-ce :parce qqe nous fommcs les plus forts ? Mais 
c' eft une véritable injuftice. N cru.s employons totlt<!S fi>rtt!S 

de moyens pour leur abattre le courage. l.c.:s furc<.~s fe roicnt 
égales., fi l'éducation l' étoit aulii. Eprouvons,les dans ks ta◄ 
lens que l'éducation n'a poin.t affo.iblis,; & nous vr.;noiis .G. 
nous .f ommes fi fortse 

1 
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Hfaut l'avouer, quoique cela choque nos mœurs chez 

les peuples les plus polis , les femmes ont toujours eu de 
l: autorité fur leurs maris-; elle fut établie par· une loi chez les· 
Égyptiens , en l'honneur d'Ifis ; & chez les Babyloniens, en 
l'honneur:de Sémiramis. Ondifoit des Romains, qn'ils com
mandaient à toutes les nations; mais qu'ils obéiffoient à leurs 
femmes .. Je ne parle pojnt des Sauromates, qui étaient véri·•
tablement dans la fervitude de ce fexe ; ils étaient trop bar~ 

bares , pour que leur exemple puiffe être cité. , 
Tu vois, mon cher Ibben , que j'ai pris le goî1t de ce 

p~ys-ci, oü l'on aime à foutenir des opinions extraordinai~
roo,: & à réduire tout en paradoxe. Le prophète a décidé la 
q~eftion·, & a réglé les droits de l'un &de l'autre fexe. Les 

fe1nm.es, dit-il J doiventhonorer leurs maris : leurs maris les 
doivent honorer ; mais ils ont .r avantag,e.d'un. dég:I"é fur elles. 

De Paris , le 2.6 Je L.-i lu.ne 
d~Gemm.zdi, 2, 1713. 

/lÂGI . . ~ lne1 J au, juif BEN JosuÉ, profeflyte mah<nnt!tan;·.; · 

A·. Snf)"T/Ue .. . 

I ~ me femble, Ben J ofuê ,· qn'il y ·a toujours des ftgnes :; 
éclatans J qui préparent à la n·aiffance des hommes extraor
dinaires ; comme fi la nature fouffroit une ef p•èce de crif e , 
·& que la. puiftance··célefte ne produisît qu'avec effort. 

IL.n'y _a. rien de fi merveilleux que la naiffance de Maho ... 
met~ Dieu,: qui, par les décrets de fa providence, a voit ré, .. 

* Ha/Ji eft un homme qui a fait Je pélerinage de la Mecqqe. 
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réfolu,dèslecommencement, d'envoycrauxhommcs cc gr;1nd 
rophète · pour enchaîner Satan, créa rn1e lwniL:re deux: 

~ille ans :vant Adam, qui palfa.nt d'élu en éht, d'anct:trt.: en 
ancêtre de Mahomet, parvint enfin jufqu'~l lui, comme un té ... 
moignage authentique qu'il étoit defccndt~ dL!S patria~·ches. 

Ce fut auffi à caufe de ce même prophete , que dam ne 
voulut pas qu'aucun enfant füt conçu, que la frnHne ne cef

sat d'être immonde, & que l'homme ne fùt livré ~t la dr~ 
concifion. 

Il vint au monde circoncis , & la joie parut für fon vi fage 
dès fa naiîfance : la terre trembla trois fois , comtm: li elle 
eût enfanté elle-même; toutes les idoles fo pro!kmt:rcnt:; 
les trones des rois furent renverfés; Lucifer fi.tt jctté au fornl 
de la mer; & ce ne fut qu'après avoir nagé pendant quarante 
jours, qu'il fortit de :.'aL /fÎfü!, & s'enfuit fur le mont C~tl>ès, 
d'on, avec une voix terrib :e , il appdla l.es anges .. 

· C~tte nuit, dieu pofa un term.e entre l'homme & la femme, 
qu'aucun d'eux ne pat t,affer. 1./art des magkit.!nS & rn~gro ... 

mans fe trouva fans vertu. On entendit un~~ voix du cit'i 11ui 
<lifoit ces p.aroks, fai e1woyé au mondi.! nwn ami !îd1>ll~. 

Selon Je témoignage d'Hben Abcn , hiiloricu Arnl>~, les 
générations des o'ifeaux, des nuées , des V'JtW; , tous les 
efcadrons des anges, fe réunirent pour élev:.:r c 't: cnr111r, & 
fe difpµtèrent cet avantage. Les oifoaux dit()ii..·nt, d:u 1s kurs 
gazouillem.ens, qu'il étoit plus commode quïl~; 1 't:lc ;d;;,.nt, 
parce qu'ils pouvoiei:it plus_ facilement raliclllLlcr pl tdil:1trr1 

fruits de divers lieux .. Les vents nrnrmuroicnt, & difokuc. . ,. 
ç'eft plutôt à nous , parce qùe nous pouvons lui apportt!r, 
d~ tous les endroits , les odeurs les plus agréa Id es.. Non, 
n,pn, difoient les nuées, non; c' efl: à nos foins c1u 1il ft.~ra con ... 
~é, parce que llQUs lui ferons part:, à t<.>us ks inflans , de la 

fraidwur 
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fraîcheur des eaux. Là deif us, les anges indignés s' écrioient: 
Que nous reftera-t-il donc à faire ? Mais une voix du ciel 
fut entendue , qui termina toutes les difputes : Il ne fera 
poi~t ôté d'entre les mains des mortels, parce que heureufes 
les.mammelles qui l'allaiteront., & les mains qui le touche-. 
ront, & la maifon qu'il habitera, & le lit où il repofera .. 
- Après tant de témoignages .û éclatans , 111011 cher J ofué ; 

il faut avoir un cœur de fer pour ne pas croire fa fainte 
loi. Que pouvoit faire davantage le ciel pour autorifer fa 
million divine, .à moins de renverf er la nature , & de faire 
périr les hommes même qu'il voulait convaincre ? 

LETTRE 

.De P,:tris, le 20 de la lfltu: 

de Rhé3-el, 1 7 I 3. 

XL. 

US 11 E ]( à / B BE N. 

A Smyrne. 

D Ès qtt'ur1 grànd e:fl: mort, on s' a1Temble dans une mof quée; 
& l'on faitfon oraifon funèbre, qui eft un difcours àfalouan
ge, avec lequel on feroit bien émbarraifé de décicl.er au jui1e 
du mérite du défunt. 

Je voudrais bannir les pompes funèbres. Il faut pleurer les 
hommes à leur naiffance, & non pas à leur mort. A quoi fer
vent les cérémonies., & tout l'attirail lugubre , qu'on fait 
paraître à un mourant d~ns fes derniers momens , les larmes 

. même de fa famille , & la douleur de fes amis, qu'à lui exa ... 
gérer la perte qu'il va faire? 

Nous fommes fi aveugles, que nous .ne fçavons quand 
:îoME IIL L 
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nous devons n·ous afflig;;.~r, ou nous réjouir :. nous n'avons 

prefque jamais que de· fauf[;s triftefü~s ,. ou de fauffcs j '.)ÎCS.,. 

Quand je vois le Mogol , qui., toutes les années, va fot ... 
tement fo mettre dans une balance, Ô( fe faire peicr comme 

·. un boeuf; quand je vois les peuples fe réjouir de ce qbe. ce· 
prince eft devenu plus m~tériel, c'cft-à-dire, moins capa ... 
ble de les gouverner; j'ai pitié , Ibben ., de l'extravagance 

humaine.,. 
De Pcu'i's , le 20 d,: li.t luru: 

de Rli(~·eb 17 l 3•· 

L E .. T T R E X L L. 

[LE PRE M 1E R Eu Nu Qu E No11i à Vs rrex. 

J SMARL, un de tes eunuques noirs, vient de mourir, ma
gnifiq_ue feigneur ;· & je ne puis m'empêcher de le remplacer. 
Comme les eunuques fo11t" extrèmementrar_es à préfent:, j' a ... 

vois penfé de 111e fervir d'un efclave noir, que tu as ~t la ca1n
pagne : mais je 1t'ai pu jùfqu'ici le porter à fouffrir qu'on le 
confacrât à cet emploi. Comme je vois qu'au bout du cornp~ 

·te, c'eftfonavantage, jevoulns l'autrejourufer, à fon égard, 
'<l'un peu de rigueur ; & , de concert avec l'intendant de tes 
jardins ., j'ordonnai que, malgré lui, on le mît en état de te 

xendre les fervices qui flattent le plus ton cœur, &. de vivre 

comme moi dans ces redoutab!es lieux, qu'il n'ofo pas mt:me 

regarder: !'.!'.lais il fe mit à hurler, comme fi on avoit voulti 
l'écorcher, & fit tant qu'il échappa de nos mains, & évita le 
fatal couteau. Je viens d'apprendre qu'il veut t'écrire pour 

te demander grace, foutenant que je n'ai conçu ce deffdn 

~ue par un defir infatiable de vengeance fiu cext~tincs .nùUc"" 
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ries piquantes qu'il dit avoir faites de moi. Cependant je te 
jure, par les cent mille prophètes, que je n'ai agi que pour 

le bien de ton ·fervice, la feule chof e qui me foit chère , & 

hors laquelle je ne regarde rien. Je me pfofterne à tes pieds.a 

.Dtt fcrt,til de F.urné, le 7 de lit. 

ltme de Lii.zluza.:un r 7 13. 

LETTRE XLII.. 

pH AR AN à u SB E J{ , Jàll fau1-1eraùi fèig!leur. 

SI tu étois ici, magnifiq11e fe}gneur , je paroÎtrois à ta vue 
tout couvert de papier blanc ; & il n'y en aurait pas affez· 

pour écrire tou~es les i11fultes que ton premiei- eunuque noir, 

le plus méchant de tous les hommes, m'a faites d:·puis ton 
dé~art. 

Sous prétex~e de .quelques raiUedes qu'il prétend que j'ai 
faites fur le malheur de fa condition , il exerce for ma tête 

une vengeance inépuifable ; il a animé contre moi. le crnd 
intendant de tes jardins, qui, depuis ton d,5part, m'oblige à 
des travaux infurmont..:1b!es, dans lefqueh j'ai pcnfé mille 

fois laiffer la vie, fans p~rdre un moment l'ardeur de te fer~ 
vir. Combien de fois ai-je dit en moi-même : j'ai un maître 
rempli de douceur, & .ie fuis le plus malheureux cf clave qui 
f oit fur la terre! 

J 1, .. /Y!. r .. . . 
et~ avoue, magnwqu•~ , .:;'1gncur : Je ne me cc1 '/01.ç; pn$ 

cl ft. /. ' ·1 · l ·:l . " • ,.. · · e 111.., ac c: p:us gran(. es nusere.s : mais ce tr;u;r,. cl ,:'m1u rru:~ 
a voulu mettre le comble à fa méchancet(;. /i y ;i quelque~; 
jours que, de fon autoritr~ privée, il me dcUina ~1 l.a garde~ 
d 1 ·, . { { ' ft \ cl• \ f • ,, . e tes 1cn1uie~ ;.acrccs; cc -·a- 1re, a ime ('Xt:cut1on .'.I qu.t 

.L ij 
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r!oit peur moi mille fois plus cruelle que 1: mort. C~u~-q~i; . 
. rr. t eu le inalheur de recev01r de leurs c rucls en na1uant , on · · __ _ fî 

parens un traitement parei~ , fe ~onfolent peu:.~tr_c., ur' ce 
qu'ils n'ont jamais connu d autre etat que le leu: · m,n_s qu <~n 

111e faffe clef cendre de l'humanité , 8c qu'on m en prive , _Je 
:nourrois de douleur fi je ne mourois pas de cette barbarie. 

i ' • l· T( J'embraffe tes pieds, fublime feigneur, clans une 1mm 1tc 

profonde. Fais en forte que je fente les effets de cette ve_rtu 
fi refpeétée ; & qu'il ne foit pas dit que, par ton ordre , il y 
ait fur la terre un malheureux de plus. 

.Des j.1tdi11s de Fmnl, !t: 7 de [111, 

ùme de Jrfaliamim x 7 1 3. 

LETTRE XLIII.. 

US BEK à p BAR. AN. 

'Aux jardins de Fatnié. ~ 

RE c E v E z la joie dans votre coeur , & reconnoiffez ces fa
. crés caraaères ; faites-les baifer au grand eunuque, & ~l l'in
tendant de ntes jardins. Je leur défends de .rie11 entr~p.rcndrc 
contre vous: dites-leur d'acheter l'eunuque qui me manque .. 
Acquittez-vous de votre devoir, comme fi vous m'aviez tou
jours devant les yeux; car fçachez que J plus mes bontés font 
grandes , plus vous ferez puni> fi vous en abufcz. 

De P,1ri.1·) le 25 de l.1 !uni 

de RM.,·eb 1713, 
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L E T T R E L X I V. 

UsBEK à RHEDI. 

A Yellifl. 

1 L y à, e11 France , trois fortes d' ~tats; l' églife, l'épée & fa 
robe. Chacun a un mépris -fouverain pour les deux autres : 
tel, par exemple , quel' on devrait méprifer parce qu'il eft 
un fot, ne l'eft fouvent que parce qu'il eft homme de robe~ 

il n'y. a pas jufqu;aux plus vils artifans qui ne difputent fur 
l'excellence de l'art qu'ils ont choifi ; chacun s'élève au-clef"". 
fus de celui qui eft d\me profeffion différente , à proportion 
de l'idée qu'il s' eft faite de la fupériorité de la fienne. 

Les hommes'reffemblènt tous, plus ou moins, à cette 
femme de la province d'Erivan·, ·qui, ayant reçu quelque 
o-race d'un de nos monarques, lui fouhaita mille fois, dans b . . 

les bénédiétions qu'elle lui donna, que le ciel le fit go u ver--: 
neur d'Erivan. 

J'ai lu, dans u11e relation, qu'un vai:!feau François ayant . 
relâché à ·1a côte de Guinée, ·quelqùes hommes de l'équi ... 
page voulurent aller à terre acheter quelques moutons. On 
les mena au roi, qui rendoit la juftice à fes fujets fous un ar
bre. Il étoit J tir fon trôùe , c' eft-à<lixe , fur un morceau de 
bois j ~uffi fier que s'il:eî1t été affis· fur celui du grand Mogol: 
il avoit trois ou quatre gardes avec des piques de bois ; un 
parafol, en forme de dais, le couvrait de l'ardeur du folcil; 
tous fes ornemens & ceux de la reine , fa femme) confüloîent 
en leur peau noire & quelques bagues. Cc prince, plus vain 
encore que miférable , demanda ~t ces étrangers fi on. par
loit beaucoup de lui en France, Il cxoyoit que fon nom, de1 
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voit être porté d\m .pôle: à l'autre : & , à la. di_ff~rence de cd 

. conqmifrant de qui on a dit q~i'il .avoit fatt taue ~ot~tc la 
terre, il croyait, lui, qu'il devoit foire parler tout l u111vcrs .. 

Quand le kan de Tartarie .a dîné, un héraut cric que tou~ 
les princes de la terre peuvent allei· dmer, fi bon leur f.:111 .... 

ble : & ce barbare, qui ne mange que du lait, qm na pas 
<le maifon, qui ne vit qui de brigandage , regarde tous les 
.rois du monde,~omme fes efclaves, & les infultG régulière~ 
:ment deµ~ fois. par jour. · 

.De P.1ri.r, Lt 2 8 de l.1. lwra 

r/.c RM1p:b x? 13. 

LETTRE XLV~ 

'4 ***· 
H lER ma.tin··, comme j'étois au lit, j'entendis frapper rude ... 
ment à ma porte, qui fut foud;;iin ou verte , ou enfoncé:;, 
par un homme avec qui j'avais lié quelq1Je foci6té, & qui 
ine parut tout hors de lui-même, · 

Son habillement étoit beaucoup plus que modefr.e; fa per~ 
ruque de travers n'avoit pas même été peignée; il n'avoit 
pàs eu le temps de faire recoudre fan pourpoint ,noir ; & il 
avoit renoncé, pour ce jour-;-là, aux fages précautions, avec 
Jèf quelles il avoiç ~Ol:1-tµme de déguifer le délabrement de 

_ fan équipage~ · 

Levez-:-VOUS, me dit•·H ; rai be.foin de vous tout aujour◄ 
d'hui ; j'ai millç emplettes à faire, & je ferai bien aifc que ce 
fait avec VOijS .: jl faut, premièrement, que nous allions i 
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rue faint Honoré, parler à un notaire, qui efl: chargé de ven ... 
. dre une terre de cinq cent mille livres ; je veux qu'il m'en 
. donne la. préférence. En venant ici, je me :fois arrûté un mo-
111ent- auJauxbourg faint Germain, où j'ai loué un hôtel deux 

: mille écus ; & j' efpère paffe.r le contrat aujourd'hui. 
Dès que je fus. habillé., ou peu s'en fallo.it., .mon homme 

11.1e fit précipitamment clef cendre. Comrncnçons, dit-il, par 
acheter .uh carroife ,. & établiiTons l' éq_uipage. En eJlèt, nous 
achet~ntes, nonfeulement,un carroffe, mais encore pour cent 

, mille francs de marchandi.fes , en moins d'une heure : tout 

. cela fe fit pro111ptement, parce que mon homme ne mar
dnanda rien, & ne compta jamais ; auffi ne déplaça-t-il pas. 
Je rêvoisfür tout cecî: &,. quand j'examinais cet homme., je 
trouvo1s en lui 1;ne cùmplication fingulière de richeffes & de 
pau'vreté'; de manière que je ne f ça vois que croire. Mais 
enfü1, je rompis le filence ; & ,. le tirant à part, je lui dis , 
Monfieur, qui eft-ce qui paiera tout cela? .Moi, dit-il : ve~ 

.nez dans ma chambre ; je vous montrerai des tréfors inuncn

f es ., & des rîcheffes e1aviées des plus grands monarques : 
mais elles nele feront pas de vous, qui les p~rtagercz toujours 
avec moi. Je le fuis. Nous grimpons ~l fon cinqui~mcétage; 

: & ; par une échelle , nous nous guindons ~l m1 fixièmc, q~ü 
· était un cabinet ouvert aux gnatre vents , dans lequel il n'y 
avait que deux ou trois douzaines de baŒins de terre r.emplis 
de di.verfes· liqueurs~ Je me fuis levé de grand matin, me dit-, 
il, & j'ai fait d'abord ce que je fais depuis vingt-cinq ans , 

. ,qui efl: d~allet:vifiter mon reuvre : j"ai vu que le grand jour 
. 'était venu, qui devoit me rendre plus riche qu'homm.c qui 
foit fur la terre .. Voyez-vous: cette liqueur vermeille ? Elle a 
à préfent toutes les qualités que les philofophes demanch~nt 
pour faire la tranfmutation des métaux, J'en ai tiré ces graini 
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que vousv0yez, qui font de vrai or par leur couleur, gu~~..: 
qu'un peu imparfait par leur pefanteur. Ce focret, qu~ ~! ... 

colas Flamel trouva, mais que Raimond Lulle &, un m1ll10n 
d'autres cherchèrent toujours , eft venu jufques à 111oi; & je 
me trouve aujourd'hui un heureux adepte. Faffe: le ciel que 
je ne 111e ferve de tant de tréfors qu'il m'a communiqués, 

,que pour fa gl~ire ! . " . , . . . 
Je fortis, & Jè defcend1s, ou plutot Je me prec1p1tri1 par 

cet efcalier , tranf porté de colère , & laiifai cet homme 0 
riche dans fon hôpital. Adieu , mon cher Ufbek. J'irai te 
voir demain;_ & ,. fi tu veux , nous reviendrons cnfomble 
à Paris. 

Dt P.m:r , ù duriiet dt: l.t 
lmll: de R.h1•i)c.•6 1713. 

LETTRE XLVI. 

UsBEK à RI-IEDI., 

A Venifl., 

JE vois ici des gens qui difputent , fans fin, fur la religion : 
mais il femble qu'ils combattent en mtme temps rt qui l' ob ... 
fervera le moins. 

Non feulement ils ne font pas meilleurs chrétiens , mais 
même meilleurs citoyens ; & c' eft ce qui me touche : car , 
dans quelque religion qu'on vive , l' obfervation des loix, 
l' anrnur pour les hommes , la piété en vers les. parons > font 
toujours les premiers aB:es de religion. 

En effet, le premier objet d'un ·homme religieux ne doit~ 

il pas être de plaire à la divinité qui a établi la religion qu'il 

profoifo? 
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profeffe ? Mais le moyen le plus sûr, pour y parvenir, eft 
fans doute d' obferver les règles de la fociété , & les devoirs 
de l'humanité. Car, en quelque religion qu'on vive, dès qu' 011 

en füppofe une , il faut bien que l'on fuppofe auffi que dieu 
aime les hommes, puifqu'il établit une religion pour les ren-
dre heureux : que s'il aime les hommes, on eft affuré de lui 
plaire e~ les aimant auffi ; c' eft-à-dire , en exerçant envers 
eux tous les devoirs de la charité & de l'humanité, & en ne 
violant point les loix fous lef quelles ils vivent. 

Par-là, on eft bien plus sîu de plaire à dieu , qu'en obf er
vant telle ou telle cérémonie: car les cérémonies ni ont point 
un dégré de bonté par elles-mêmes ; elles ne font bonnes 
qu'avec égard., & dans la fuppofition que dieu les a com
mandées : Mais ·c' eîl: la matière d'une grande difcuffion : on 
peut facilement s'y tromper; car il faut choifir les cérémo-
nies d'une religion entre celles de deux mille. 

Un homme faifoit tous les jours à dieu cette prière: Sei
gneur, je n'entends rien dans les diJlmtcs que 1' on fait fans 
celle à votre fujet : je voudrais vous fervir felon votre vo
lonté ; mais chaque homme que je conf ulte veut que je 
vous ferve à la fienne. Lorf que je vc11x vous faire ma prière, 

je ne fçais en quelle langue je dois vous parler. Je ne f çais 
pas non plus en quelle pofiure je dois me rnettre : l'un dit 
que je dois vous prier debout ; l'autre veut .que je fois affis ; 
l'autre exige que 1J1on corps porte fur mes genoux. Ce n'eft 
pas tout : il y en a qui prétendent que je dois me laver tous 
les matins avec de l'eau froide : d'autres fouticnnent que 
vous me regarderez avec horreur, fi je ne me fais pas couper 
.un.petit morceau de chair. Il m'arriva, l'autre jour, de manger 
,~n lapin dans un caravanfera: trois hommes, qui étoie11t au
près de-là, ,me firent trembler : ils me f outinre11.t tous trois que 

TOME III.- M 
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je vous avois. grièvement o.ffenfé; l'un*, parce que cet animal 
étoit immonde; l'autre **, parce qu'il étoi.t étouffë ; l'autre 
enfin t, parce qu'il n' étoit pas poiifon. Un braclunane, qui 
paffoit par-là & que je pris pour juge, me dit : Ils ont tort; 
car apparemment vous n'avez pas tué vous -môme cet ani-, 
mal. Si fait, lui dis-je. Ah! vous avez commis une aéèion 
abominable, & que dieu ne vous pardonnera jamais , me dit~. 
il d'une voix fé'vhe: que fçavez-vous fi l'ame de votre pèrn 
n'était pas paiTée. dans cette bête? Toutes ces chofes , fei• 
gneur , me j,ettent dans un embarras inconcevable : je ne 
puis remuer la tête, que je ne fois menacé de vous offcnfer: 
cependant je voudrais. vous plaire, & employer à cela la vie 
que je tiens de vous .. Je ne fçais fi j·e rpc trompe; mais je 
crois que le meilleur moyen pour y parvenir, eft de vivre en 
bon citoyen dans la fociété où vous m'avez fait naître, & en 
bon père dans la famille que· vous m'avez donnée .. 

* Un J11it: 
** Un Turc. 
:t Un Arménien~ 

.De A:1ds, ü 8 dt l,.; !wu. 

de CïwM11w x 7 ! 3. 

'LETTRE XLVIL.. 

A Pa1is. 

J'AI une grànd:e nouvelle à t'apprendre : je me fuis récon~ 
ciliée avec Zéphis; le ferrail ,. partagé entre nous, s, c!l réuni~ 
Il ne manque que toi dans ces lieux, Ott la paix r~gnc ; 

1

vicns :/ 
n10J.1 cher lJibek '- viens-y foire 'triompher l' a1110.ur. , 
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Je donnai à Zéphis un grand feftin , où ta mère, tes fem~ 
mes, & tes principales concubines furent invitées ~ tes tan:... 
tes & plufieurs de tes coufines s'y trouvèrent auffi : elles 
étoient venues à cheval, couvertes du fombre nuage d~ 
leurs voiles & de leurs habits .. 

Le lendemain, nous partîmes pour la campagne , où nous 
ef périons être plus libres : nous montâmes fur nos chameaux, 
& nous nous mîmes quatre dans chaque loge. Comme la 
.partie avait été faite brufquement, nous n'efames pas le 
temps d'envoyer à la ronde annoncer le courouc : mais le 

premier eunuque, toujours induftrieux, prit une autre pré
caution; car il joignit à la toile qui nous empêchait d'l!tre 
vues, un rideau fi épais, que nous ne pouvions abfolument 
voir perfonne. \ 

Quand nous fCunes arrivées à cette rivière, qu,il faut tra
\rerfer, chacune de nous fe mit, felon la coutume, dans une 
boëte, & fe fit porter dans le bateau : car on nous dit que la 
xivière étoit pleine de monde.. Un curieux , qui s'approcha 
trop près du lieu ot1 nous étions enfermées, reçut un coup 
mortel, qui lui ôta pour jamais la lumière du jour ; un autre, 
qu'on trouva fe baignant tout nud fur le rivage, eut le même 
fort : & tes fidèles eunuques facrifièrent à ton ho1111eur & au 
nôtre ces deux infortunés. 
· Mais écoure· Ic refte de nos aventures,, Quand nous fümes 

au milieu du fleuve., un vent fi impétueux s'éleva , & un 
nuage fi affreux couvrit les airs , que nos matelots commen
cèrent à défefpérer. Effrayées de ce péril, nous nous éva
nouîmes prefque toutes. Je me fouviens que j'entendis fa 
voix & la dif pute de nos eunuques, dont les uns difoient 
qu'il fallait nous avertir du péril, & nous tirer de notre pri-
fon: mais leur chef foutint toujours qu'il inourroit plutôt 

Mij 
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que de fouffrir que fon maître. füt ainfi déshc~nor~ :, &. qu'il 
enfonceroit un poignard dans le foin de celm qu1 fer01t des 
propofitions fi hardies. Une de mes ef claves , tou:e ho:s 
d'elle , courut vers moi, deshabillée, pour me f ecounr; mais 
un eunuque noir la prit brutalement , & la fit rentrer dans 
l'endroit d'où elle étoit fortie. Pour lors je m'évanouis , & ne 

revins à moi qu,après que le péril fut paffé .. 
Que les voyages font embarraffans pour les femmes ! Les 

hommes ne font expofés qu'aux dangers qui menacent lcut 
vie; nous fommes , à tous les inftans , dans la crainte de 
perdre notre vie, ou notre vertu,_ Adieu , mon cher U ibek.ft 

Je t'adorerai toujours. 
Du fert.dl de .F.uml, ù• 2 de l1J 

lur1e da JUi.w1,1r,w 1713. 

LETTRE XLVIII.. 

Us BE Il à RHE n 1. 

A Yenijè. 

··CE u x qui aiment à s'inftruire ne font jamais oWfa. Quoi•-
que je ne fois chargé d'aucune affaire importante , je fuis 
cependant dans une occupation continuelle. Je pa!f c ma vi1e 
à examiner : j'écris le f oir ce que j'ai remarqué, cc que j'ai vu,· 
ce que j'ai entendu dans la journée : tout m'intéreffe, tout 

m'étonne: je fuis comme un enfant, dont les organes cnco.rn 
tendres font vivement frappés par les moindres objets. 

Tu ~e le .croirais pas pet1t-être : nous fommes reçus agréa· ... 
blement dans toutes les compagnies, & d.a11s toutes les fo
&iétés. Je crois devoir beaucoup à l'efprit yif & ~t la gaieté 
naturelle de Rica, qui fait _qu'il xeche:rche tout le monde,: 
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& qu'il en eft également recherché. Notre air étranger n' of
fenfe plus perfonne ; nous jouiff ons rnême de la forprif e où 

r on eft de nous trouver quelque po liteffe ; ·Car les I~'rançois 
n'imaginent pas que notré climat produife des hommes. Ce
pendant, il faut l' avouei-, ils valent la pein:c qu'on lës dé...; 
trompe .. 

J'ai paffé quelques jours dans une maifon. de campagne 
aupr,ès de .Paris, chez un homme de confidération , qui eft 

T-a:vi d'avoir de la compagnie chez lu'i. Il a une .fi.:\mh1e fort 
aimable, & qui joint a une grande modeftie tine gaieté qu01 
la vi~ 1:etirée ôte toujours à nos dames de Perfe. 

Etranger que j'étais) je n'avais rien dc·mieux. à faire que 
d'étudier cette foule d_e gens qui y abordoient fans cefîe , & 
qui me préfe~1w~ent toujours quelque chofe de ·nouveâu. Je 
remarquar:d'abord uri· homnie, dont la fünplicité me phtt ; 
je m'attachai 1 · lui, il s~attacha à moi ; de forte que nous 
nous trouvions toujours l'un auprès de l'autre. 

Un jour que, dans un grand cercle, nous nous entretenions 
en particulier , laiffant les converfations générales à elles ... 

111êmes : Vous trotiverez peut-être· er1· moi; lui dis ... je, phis 
de curiofité que de politeffe ·: mais je vous fupplie d'agréer 
que je vous fa{fe quelques quefl:ions ; car je m) ennuie de 
n' ètre au fait de rien, & de vivre avec des gens que je ne 
f çauroi's dé111êler. Mon efprit travaille depuis deux j:ou.rs.: il 
·n'y a pas· uri feul d.e ces hommes qui ne m'ait donné deux 
cent· fois la torttffe; &. je· ne les· devinerais de mille ans ; 

ils me font plus in~ifibles que les femmes de notre grand 
monarque. Vous n'avez qu'à dire, me répondit-il, & je 
vous inftru~rai ·de ·tout ce que vous fouhaiterez ; d'atitant 

inieux que je vous crois homme dif cret, & que voi1s. n,abu;,., 
~erez pas· de ma confiance. 
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94 Qui eft cet homme' lui dis-je: qui nous _a_ t~nt parlé des r:~ 
,.1 d é a-ux_grands qmeft fi familier avec vos du_cs., pas qu 1 a onn s · , -• . _ , 

& ui arle fi fou vent à vos miniftres qu'on me dit être cl un 
4
, Jd.ffi ·1 ? Il i:aut bien que ce foit un homme de qua-acces_11 · 1 -c1 e~ i; • .. • , 

lité : .maisl il a la phyfio11omie fi baffe, qu'1_l ne fa~t gucre 

h . ux gens de qualité; & d'ailleurs Je ne llll trouve onneur a l l ,.1 
• d'éd · Je ·r..u1·s étranger· mais il rne fem) c qu 1 pomt _ ucanon. 11 , 

y a, en général, une certaii:e polite/fe c,ommunc à ~out~s _ les 
nations; je ne lui trouve pomt de celle-la : efi.--ce que vos g cns 
de qualité font plus mal élevés que les autres ? Cet hornme, 
me répondit-U en riant, eft un fermier : il eft autant au-dcffus 
àes auttes· par fes richeffes , qu'il eft au-deffous de tout le 

monde par fa naHfance: il auroit la m~illei~re table d_e P~ri~ '. 
s'il pou voit fe réfoudre à ne manger Jamais _cI:ez hu : il eft 
bien impertinent) comme vous voyez; ma1s il excelle par 

f on ~uiflnier : auffi n'en eft-il pas ingrat,; ·car vous avez en-
tendu qu'il l'a loué tout aujour4'hui. , 

Et ce gros homme vêtu de noir, lui dis-je., que c:tt~ 
dame a fait placer auprès d'elle ? Comment a-t-il m, habit h 

lugubre, avec un air fi gai & un teint fi fleuri ? il fourit gra-

çiè:ufement dès qu'on hü pari~; fa parure cft pl us moddlc, 
mais plus arrangée que celle de vos fe1nmes. C' dl: , _ me · 

répondit-il, un prédicateur, & , qui pis efl:, un d.ire~eur. T ~l 
que vous le voyez, il en f çait plus que les mar1s; 1l conn.01t 

le foible des femJnes: elles fçavent aufll qu'il a le fien. Com

~~nt, dis~je ! il parle toujours de quelque clwfo, qn~il ap ... 
pellela g;cace·? Non pas toujours, me répondit-il : ~t 1' <>reiUe 
d'une jolie fern111:e ,il parle encore plus volontiers de fa chù
te : il foudroie en public, mais il eft doux comn1e m1 agneau 

,en particulier .. Il me femble, dis-je, qn' on le diftinguc beau
coup , & qu'on a de grands égards pour lui. Comment ! fi 
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on le di.fi:ingue? C' eft un homme néceffaire; il fait la douceur 
de la vie retirée ; petits confeils, foins officieux, vifites mar

quées ; il diffipe un mal de tête mieux qu'homme du monde; 
il efr excellent. 

Mais , fi je ne vous importune pas , dites-moi qui eft celui 

qui eft vis-àlvis de nous , qui eft fi mal habillé ; qui fait quel ... 

quefois des grimaces, & a un langage différent des autres ;. 

qui n'a pas d'efprit pour parler, mais qui parle pour avoir de 

l' efprit ? C' eft, me répondit-il, un poëte , & le grotef que dn 
genre hum~in. Ces gens - là clifcnt qu'ils font nés ce qu\ls 
font; cela e:(i: vrai, & auffi ce qu'ils feront toute leur vie;. 
c,' efr-à-dire, prefque toujours les plus ridicules de tous les 
hommes : auffi ne 1es épargne-t-on point : on verfe fur eiix 
le mépris à pleines mains. La famine a fait entrer celui-. ci 
dans cette maifon; & il y eft bien reçü du maître & de la maî
treiîe, dont la bonté & la polite:ffe ne fe démentent ll l' (~gard 
de perfonne : il fit leur épithalame lorfqu'ils fo _·marièrent: 
c' eft ce qu'il a fait de mieux en fa vie; car il s' dt trouvé que 
le mariage a été. auffi heureux qu'il l'a prédit.. · 

Vous ne le eroiriez pas .peut-être, ajouta-t-~il, entêté' 
-eomme vous êtes des préjugés de l'orient : il y a, parmi nous,, 
·des mariages heureux , &. des femmes dont· la vertu, efl: 1u1,: 

gardien févère~. Les gens,_. dont nous parlons j goô.tent entre: 
eux une paix qui ne peut--ê.tre· troublée ; ils font aimés. ~ 
. eftimés de tou.t le ri1onde :. il n~y a qu\m·e ~hofe ; e:, eft que· 
leur bonté naturelle leur fait recevoir chez eux toute forte'. 

de monde;· ce qui fait qu'ils ont quelquefois mauvaifo cont~ 
pagnie. Ce n' eft pas que ie les défapprouve ; il faut vivre ·avec: 
les hommes teb qu'ils font :. les gens qu'on dit être de fi b,oi:me: 
compagnie ne font fauve.nt que ceux dont les vices font 
plus r~finés ; &. peut-être· en eft-il connue des poifons, dont: 
les plus fubtils. font auffi les plus dang,er;eux. ... 
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E 
. h e li11· d1' c-J· e tout bas , qm a air il c m .. t ce vieux . omm , ,.) · , . 

• ':l J l'. .· d''"''oo1·c·l 11our un étraiwer: car, outre qu il. gnn ~ ·e a1 pr 1s o. · · • 
0 ~ . ,. , . 

eft habillé autrement que les autres , il cenfm e tout c<.: qui 
fe fait en France, & n'approuve pas votre g/)uvcrrn:mc·nt: 

Geft un vieux guerrier, rne dit-il, qui fe rcn~ m~mon:blc a 
res auditeurs par la longueur de fes exploits. Il ne peut tous 11 • 1 r r · 

.r cc· 1 France ait a-,wné des batailles Otl 1 ne 1c 1ott 1ouunr que a · b b , . _ . , , 
. ··,, trouvé ou -qu'on vante un fiège ot1 il nait pas monte a pas , . .. • ,. l ,. 
la tranchée: il fe croit fi néceifaire à notre lufro.ire , qu 1 s 1, .... 

magine .qu'elle finit oll il a fi ni ; il regarde q uclq ucs b_Jdîurcs 

qu'il a recues comme la dHfolution de la monarcluc : & , 
) ' ) . . 

à la différence de ces philofophes qui difent qu on ne JOUlt 

que du préfent , & que le paffé n' eft den, il ne jouit, au co;:
traire, qüe du pafféJ & n'exiile que dans le:5 campagnes qu Ü 

a faites : il ref pire dans les temps qui fo font écoulés, comme 
les héros doivent vivre clans ceux qui pafferont après enx~ 
Mais pm~rquoi, dis.,.je, a-t-il quitté le fervice? Il nef a point 

quitté' me répondit-il; mais le fervice ra qilitté; on. ra ~!ln·,. 
ployé dans une petite place, oll il racontera fes aventures le 
xefte de fes jours: m.ais il n'ira jamais phis loin; le chemin 
âes honneurs lui dt fermé. Et pourquoi, lui dis-je? Nous 
avons une maxime en France, me répondit-il : c' e.fl de n' éle ... 
verJaniais le~ officiers dont la patience a langui dans les em
plois.f1..1balternes : nous les regardons comme de.s gens dünt 
l'efprit eft rétréci dans les détails; & qui, par fhabitudc des 
petites chofes , font devenus incapables des plus grandes : 
·Noüs' . .':Croyans qu'un ho:mme, qui n'a pas les qualités d'un 
:génêràl à trerite ans , ne les aura jamais : que cehü ,qui n,a 
pas ce coup d' œil qui montre tout d\m coup un terrein de 
-plufieurs lieues dans toutes fes fituations diflë,:cntes , çette 
préfer1ce d'efprit qui fait que, dans une victoire, on fe fort 

de 
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de tous fés avantages, & dans un échec de toutes fes ref 
fources, n'acquerra jamais ces talens : c'e:fl: pour cela que 
nous avons des emplois brillans, pour ces hommes grands ôc 
fublirn.es, que le ciel a partagés non feulement d'un coeur, 
mais auŒ d\m génie héroïque; & des emplois fubaltcrncs, 

pour ceux dont les talens le font auŒ. De ce nombre, font ces 
gens qui ont vieilli dans une guerre obfcurc : ils ne réuffif
fent tout au plus qu'à faire ce qü'ils ont fait toute lem: vie; 
& il ne faut point commencer à les charger dans le temps 
qu'ils s' affoibliffent. 

Un m.oment après, la curiofrté me reprit, & je lui dis : je 
111' engage à ne vous plus faire de quefüons , fi vous voulez 
encore fouffrir celle..;ci. Qui eft ce grand jeune homme qui a 
:des cheveux, peu d' ef prit , & tant d'impertinence ? 1.Yoi:t 
vient qu'il parle plus haut que les autres, & fc f çait fi bon 
gré d'être au monde ? C' eft un homme à bonnes fortunes , 
me répondit-il~ A ces mots , des gens entrèrent J cl' autres for-
tirent, on fe leva , quelqu'un vint parler ~1 mon gentilhom
me, & je reflai auffi peu inftruit qu'auparavant. 1\tiais, un 
moment après, je ne fçais par quel hafard cc jeune hornme 
fe trouva auprès de moi ; & , m'adre.ffant fo parole : il fait 
beau ; voudriez-vous, monfieur , * faire 1111., tour dans le par ... 
terre? Je hü répondis le plus civilement qu'il me fut }Joffible 

r " l . ' & nous 10.rt1mes enfemole. Je fuis venu à la campagne, me 

.dit-il , pour faire plaifir .à la maîtreff e de la maifon , avec la
.. quelle je ne fuis pas mal. Il y a bien certaine femme dans le 
:monde qui ne fera p.as de bonne humeur ; mais qu'y faire ? 
Je vois les plus jolies femmes de Paris; mais je ne me fixe pas 
à une, & je leur en donne bien à garder : car, entre vous 
& moi, je ne vaux pas grand' chofe. Apparemment, mon

fieur , lui dis-je, que vous avez quelque charge ou quelque 
l'oMJî Ill. N · 
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emploi, qui vous empêche d'être plus affidu auprès d'elles: 

Non., monfieur: je n'ai d'autre emploi que de faire enrager 
un mari, ou défefpérer un père; j'aime h allarmcr une femme 
qui croit me tenir, & la mettre à deux doigts de ma perte. 
Nous fommes quelques jeunes gens qui partageons ainü tout 
Paris, & l'intéreffons à nos moindres démarches. A cc que 
je comprends, lui dis-je, vous faites plus de bruit que le guer
rier le plus valeureux, & vous êtes plus confidéré qu'un 

grave magiftrat. Si vous ~tiez en Perfe, vous 1~e jouiriez pas 
de tous ces avantages ; vous deviendriez plus propre ~1 gar ... 
der nos dames qu'à leur plaire. Le feu me monta au vifoge ; 
& je crois que , pour ·peu que j' euffe parlé, je n'aurois pu 
m>empêcher de le brufquer. 

Que dis~tu d'un pays oü l'on tolère de pareilles gens, & 01:1 

l'on laiffe vivre un homme qui fait un tel métier ? oü l'infidé
lité, la trahifon, le rapt, la perfidie & l'injufüce, condui
fent à la confidération ? où l'on eftime un homme , parce 
qu'il ôte une· fille à fon père , une femme à fon mari , & trou ... 
ble les fociétés les plus douces & les plus faintes ? Heureux: 
les enfans d'Hali, qui défendent leurs familles de l'opprobre 
& de la fé~u~ion ! La lumière du jour n'eft pas plus pure que 
le feu qm brule pans le cœur de nos femmes : nos filles ne 

penfen.t ~u' en tremblant au jour qui doit les priver de cette 

·:ertu qm les rend femblables aux anges & aux puiffances 
mcorpor~lles. Terre natale & chérie, fur qui le folcil jette 
fos P:em1ers _rega~ds , tu n'es point fouillée par les crimes 
hornbles qui obligent cet aftre à fe cacher dès qu'il paroit 
dans le noir occident. 

.De Attis, le .5 de /11 lune 

de Ra/2.m,il,w 1713, 
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LETTRE XLI X. 

RzcA à UsBEK. 

'.A !**. 
ET A NT l'autre jour dans ma cha'mbre, je vis entrer un 
dervis extraordinairement habillé. Sa barbe clef cendoit juf
qu'à fa ceinture de corde : il avoit les pieds nuds : fon habit 
étoit gris , groffier , & en quelques endroits pointu. Le tout 
me parut fi bi,farre , que ma première idée fut d, envoyer 
chercher un peintre, pour en faire une fantaifie. 

Il me fit d'abord un grand compliment , dans lequel il 
m\1pprit qu'il étoit homme de mérite , & de plus capucin.' 
On m'a dit, ajouta-t-il, monfieur, que vous retournez bien-
tôt à la cour de P erfe , oi.1 vous tenez un rang diftingué_ Je 
viens vous demander votre proteB:ion , & vous prier de nous 
obtenir du roi une petite habitation, auprès de Cafbin, pour 

deux ou trois religieux. Mon père, lui dis-je, vous voulez 

donc aller en Perfe ? Moi , 111011.fieur ! me dit-iL Je 111' en 
donnerai bien de garde. Je fuis ici provincial, & je ne tro
querois pas ma condition contre celle de tous les capucins 
du monde. Et que diable me demandez-vous donc ? C' eft ,· 
me répondit-il, que, fi nous avions cet ho.fpice , nos pères 
d'Italie y enverroient deux ou trois de leurs religieux. Vous. 
les connoiffez apparemment, lui dis-je, ces religieux? Non, 
monfieur, je ne les cannois pas. Eh morbleu ! que vous 
importe clone .qu'ils aillent èn Perf e ? C' eH un beau projet de 
faire .r:ef pirer l'air de Cailiin à deux capucins! cela ferâ très ... 

utile & à l'Europe & à l' Afie ! il eft fort néceffaire d'intéref
fe.r là-dedans les monarques ! voilà ce qui s'appelle de belle~ 

N ij 
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colonies ! Allez ; vo:us & vos femhlables n' ~tes point fait9 
pour être tranf plantés , . & vous ferez bien de continuer ~i· 
ramper dans les endroits Olt vous vous êtes engendrés. 

De Paris , li: r 5 de l,L lune 

dt Rahm.tf'_,W 1713. 

LETTRE L .. 

RICA à *** .. 
J'AI vu des gens chez qui la vertu étoit fi naturelle, qu'elle 
ne fe faifoit pas mêtne fentir ; ils s'attachoient ~1 leur dcvoi.r 
fans s'y plier, & s'y portaient comme par inftinE\: : bien loin 
de relever par leurs difcours leurs rares qualités, il .fornhloit 
qu'elles n'avaient pas percé jufqu'à eux. Voilà le.s gens que 
... , . . · r bl ê ' Jaune; non pas ces gens vertueux qui 1em · ent )tre cton .... 
nés de l'être:, & qlti regardent une homi.e aaion cornme un 
prodige dont le récit doit fui-prendre. 

Si la m·odefüe eft une vertu néceffaire à ceux ~t qui le ciel 

a donné de grands talens, que peut-on dire de ces infrdcs 
qui ofent faire paraître un orgueil qui déshonorcroit .Ics p!us 
grands hommes? 

Je vois) de tous côtés , des gens qui parlent fans ceff e cf eux ... 
mêmes : leurs converfations fo;1t un miroir qui pré fonte tou.

jour s Ie·ur impertinente figure: ils vous parleront des moindn:s 
chof es qui leur font arrivées, & ils veuient que l'intérêu1u'ils 
y prennent les groffiffe à vos yeux : ils ont toue foit, tout 
vu ., tout dit, tout penfé :, ils font un modèle univerfel, un 
fujet de comparaifons inépuifable , une fource cf exemples 
qui ne tarit jamais. Oh! qu _. la louange eft fade) lorfqu, elle 
réfléchit vers le lieu d'où elle part ! 

. 1 
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Il y a quelques jours qu'un hon1me de ce caraétère nous 
acéablâ, pendant deux heures, de lui, de fon mérite & de 
fes talens : mâts, comnw il n'y a point de mouvement per ... 
•pétuel dans le monde, il ceffa de parler. La converfation: nous 
revint donc , & nous la prîmes .. 

Un homme, qui paroiffoit affez d1'àgrin, commença par fe 
•plaindre de rennu.i répa11du dans les converfadons. Quoi t 
toujours des fots, qui fe peignent eux-mêmes , & qui ramè--i 
11ent · tout à eux? Vous avez raifon , reprit brufquement no~ 
tre difc oureur : Il n'y a qu'à faire comme moi; je ne me loue 
jamais : j'ai du bien, de la naifiànce , je fais de la dépenfe, 
111.es amii difent que j'ai quelque ef prit; 111ais je ne parle ja◄ 
mais de tout cela : fi j'ai quelques bonnes qualités., celle dont 
:,~ fais le plus de cas , c' eft ma modeftie,., 

J'admirais cet impertinent ; &. , pendant qu''H padoit tout 

haut , je difois tout bas : heureux celui qui a affez de vahité 
pour ne dire jamais de bien de lui; qui craint ceux qui f é ... 

c~rntent, & ne compromet point 1011 mérite avec l'orgueil 
· des autres J 

J;)e A-m',s- ,· ft_. 20 de la l1m1 

de l{.;./1m,1r:n1 17 l.3· 

. L E T. T' R E L I, 

W AR GUM, eniJJqyé de P.etfe e-/l. ,M-0facn,1ie, à UsB1:.1t., 

'A P'ctris., 

0 N m'a écrit,. d'Iîpahan, que tu avois quitté la Perfe, .8t.' 
que tu étais aétuellen1ent à Paris. })ourqteoi faüt--ii que j'a~ 
prenne de tes nouvelles par d'autres que par toi ? 

Les ordres du roi des rois me retie1}.11e11t depuis cmq ans 
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dans ce pays-ci, où j'ai terminé plufieurs négociations im, 

,portantes. • 
· Tu fcais que le czar eft le feul des princes chrétiens dont 

les inté;êts foient mêlés avec ceux de la Perfe, parce qu'il 

eft ennemi des Turcs, comme nous. 
Son _empire eft plus grand que le nôtre : car on compte 

.mille lieues depuis Mofcow jufqu'à la dernière place de fes 
· états du côté de la Chine. 

Il e.ft le maître abfolu de la vie & des biens de fes fujets ,' 
qui font tous efclaves, à la réferve de · quatre familles. Le 
lieutenant des prophètes, le roi des rois, qui a le ciel pour 
marche"."pied , ne fait pa$ un exe:i:Gic.e plµs redoutable de fa 
puiffance. 

A voir le climat affreux de la Mofcovie, on ne croiroit 
jamais que c~ fût une peine d'en être exilé : cependant , dès 
qu'un grand eft dif gracié , on le relègue en Sibérie. 

Comme la loi d.e, no~re prophète nous défend de boire <l~t 
'vin, celle du prince- le défend_ aux Mof çovites. 

Ils ont une manière de recevoir leurs hôtes, qui n' eft pohtt 
'du tout Perfane. Dès qu'un étranger entre dans une maifon , 
le mari lui préfe11.tè fa femme , l'étranger la baifo ; & cela 
paff e pour une politeif e faite au mari. 

Quoique les pères , au contrat de mariage de leurs filles ; 
ftipulent ordinairen1ent que le mari ne les fouettera pas ; cc ... 
pendant on nef çauroit croire combi~n les femmes Mofcovi ... 
tes* aiment à être battues : elles ne peuvent comprendre 
qu'ell@s pofsèdent le c~ur de leur mari, s'il ne les bat corn ... 
me ilfaut. 'U1tè conduite oppofée·, de fa part, eft ü.ne mar
que d)indifférence impardonnable. Voici une lettre qu'une 
d'elles écrivit dernièrement à fa mère. 

L ·.~TT RE s P E R S A N E s:, 103 

MA CHERE MERE, 

'JE Jùis la plus malheureufa femme du monde : il n'y a rie1t 
que je n'aie fait pour me faire aimer de mon mari, & je,/ ai 
jamais puy réuJlir. Hier, j' a1,1ois mille affaires darzs la mai
fan; je fartis, &'je demeurai tout le jour dehors :je crus, à 
mon retour, qzt' il me 6attroit !J!en fort; mais il ne me dit pas 
llTZ flul mot. Ma .fœur efl; 6ie1Z autrement traitée: fan mari la 

bat tous les jours; elle ne peut pas regarder un homme, qu'il 

lie laj[omme foudain: ils s' aime1zt beaztcoup aujjï, & ils vi-;. 
vent de la meilleure intelligence da mo1Zde. . 

. C' efl c_e. qui la rend fi fi'ere : . mais je ne lai do1inerai pas 
longtempsfujétde meméprifer. J'ai réfalzt de 1~efaire ·aimer 
de mon mari, à quelque prix que ce fait : je le ferai fi bie1t 
enrager, qa' il.faudra hi.en qzt' il me donne des marques d'ami
tié. Il 1Zefara pas dit que je Ile flrai pas battue, & que je 1,,i ... 
vrai da1Zs la maijèm J'tms que l'oll penfè à moi. La JJWtlldre 

chiquenaude qu'il me do!lnera, je crierai de toute ma force; 

afin qu'0n. /ùnagùie qu'ily Y.a tout c(e hotz.; & je crois que, 
fi quelque voijùz ,yerzoit au facours ,je t é'ti'allglerois. Je 'J/ous 
fi,pplie ' ma chere m,ere' de; 'J,1o'uloi.rbien repréfèllter à TnO/l 

mari qzt'il me traite d'une llll(l,(Û~re ùidz"gne. Mail pere' qui 
efl wz Ji honnête homme, n' agiffott pas de ,né'm.e; & il me. 

fou:ie17:t' lodquej' étois petùejilfe:,' tpiiil 1ne jèm6loitquelque..., 
foi:s qu_'ilyous ~ùnoittrop. Je :you:s éh~b~affe, ,nacltere mdre .. 

, .. ,., ;! 

Les Mofcovites ne ,p~irv~nt point, for~ir ~de. l' eippire, fôt~ 
ce_ pour voyage~ .. Ainfi, féparçs des, autr~s nations par . .les, 
lo1x du pays , 11s ont confe1~v~ leurs, an.cjennes cotitume~ 
av~~ d:autant plus ,d'attac(ien:ent ,: qu'.ils ni croyoie1~t pas 
gu il fot :poffible den avqu d autr~~, . 
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Mais le prince qui règne à préfon't a voulu tout changer: 

Ha eu de grands démêlés avec etix aa· fujet de leur barbe: 
le clergé & les moines ·n'ont .Pas moins·combattu en faveur 

:de leur ignorance. · 
·Il s'attache àfaire fleurir les arts , & ne néglige rien pour 

port~r qans.,l'Europe & l'Afie la gloire dc·fa nation, oubliJe 
j1-J:fqu'içi,. & prefque uniquement connue d'elle-même. 

. Inquiet, &. fans ce!fe agité, il e1fre clans fcs vafics états, 
laiffant par-tout des marques de fa f évédté naturel le. 

. llJes.guitt~, ~9n11:-1e .s'ils 11e.,poiryoi~nt le contenir ., & va. 
chercher dans l'Eî.1_rope d'autr.~s. provinces & de nouveaux: 

· ~p,yaume~ . . 
. Je t' embraffe; 111011 çher U îbekl' Donne-moi de tes n.ou~ 

veHes , je te çonJure.~ 

D.e l1.l<>Jh>1v, le i de l,t tu11c. 

da Chûµal 1713. 

:L.E TT RE LI L 

Ru:.A:·.·à; Us'n~J(. 

.d *t*J 

J,tT oI~ ~'autre j~ur danSune f~ciété, où je 111e divertis afrci1 
. bien. Il y q.Voit là d~~ fem.mes de tous les Qges ; une de qua• 
trevingt.ar~s, un~ q~ foixante, mJe de quarante , qui a voit· 
nne nieèe,de vingt à vingt-dëux. Un certain infünEt me fit 
approcher ~e :cette" denüère, ·· &~elle me dit ~t l'oreille : que 
fJ.ites~vous de ma tante., qui, à· fon âge , veut avoir des amans, 
& fait encore la jolie? EUe a tort, lui dis-je'; c'c:fl un dc!fei11 
;9.uine ço1wient qu'à voµ,s, Un moment après, je me trouvai 

aq.près 
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:1uprès de fa tante, qui me dit : Que dites-voU's de cette. 

femme qui a pour le moins foixante ans, qui a paITé aujour

d'hui plus d'une heure à fa toilette ? C' efr du temps perdu 1· 

lui dis-je; & il faut avoir vos charmes pour devoir y fonger .. 

J'allai à cette malheureufe femme de foixante ans, & b plai ... 

gnois dans mon ame , lorf qu'elle me dit à' l'oreille : Y a-t-il 

1·ien de fi ridicule? V oyez cette femme qui a quatrevin('::t ans 
. b ' 

& qui met des rubans couleur-de .. feu: elle veut faire. fa. jeu-

ne, '& elle y réuffit ; car cela approche de l'enfance. Ah :, 
-bon dieu ! dis-je en moi-même, ne fentirons-nous jamais 
que le ridicule des. autres ? C' eft peut-être un bonheur , di
f ois-je enfui te, que nous trouvions de la.confolation dans les 

foibleffes d'autrui. Cependant j'étois e11 train de me cliver:~ 
-tir, & ,je dis : Nous avons affez monte; def cendons à préferit, 
· & commençons par la vieille qui eft au fommet. Madame., 
vous vous reffelnblez fi fort, cette dame à qui .je viens de 
parler & vous , :qu'il femble que vous foyez deux focurs ; je 

vous crois, à peu près, de même âge. Vraiment, monficur, 
me dit-elle, lorfque l'une mourra, l'autre de'(ra avoir. grand': 
peur :je nec.rois pas·qu\l'y•ait d'elle.à 1i1oideux jours de dif:. 

.férence. iQuand je tins cette femme décrépite, j'aU.:.ü à ccl.lc 

,·de foixaù.te ans. Il faut, madame , que vous décidiez un pad 
•:que j'ai fait.: J'ai gagé que cette dame 8c vous, h~i 111onfra11t 
la f emnie de quaratJte ans , étiez de même • âgeo Ma .f6i, diN 

:. elle, j.e ne crois pas qu'il y ait fix mois de différence. ·Bon ; 
m'y voilà; continuons. Je defcendis encore, & j' altai ~l · 1.a. 
.femme de quarante ans~ Madame, faites-moi la grace de me 
'<1Ïre 11 c'dt pour _rire que vous appeliez cette demoifolle, qui 
,•eftàl'autre table, votre nièce.? Vous ôtes auffi jeune qu'elle; 
:elle a même quelque chofe ·dàns le vifagè de paifé., que vous· 
.p.'.ave~ c·ertaine1n.e11t .pas i & ces couleurs :viv~s qui, paroiffent 

T.•OME .Ille , 
0 

•O 
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fur votre teint ... Attendez , me dit .. elle : je fuis fa tante ;: 
mais fa mère avoit, pour le moins> vingt-cinq ans pl us que 
moi: nous n'étions pas de même lit; f ai oui dire ~t feue ma 
fœur que fa fille. & moi naquîmes la même année. Je le difois 

bien, madame; & je n'avois pas tort d'être étonné. 

Mon cherUibek, les femmes qui fe fentent finir d'avance; 

par la perte de leurs agrémens , voudroient .reculer vers la. 
jeuneffe. Eh ! comment ne chercheroient-elles pas ~1 tromper 
les autres ? elles font tous leurs efforts pour fe tromper elles .. 

mêmes, & fe dérober. à la plus affligeante de toutes les idées. 

LETTRE 

De P,;1.ris·, le 3 de !,t !un.: 
,ti Chr1lv.1l 1713. 

L III~ 

Z E L I S à US BE H.~ 

r.A P'aris. ... 

J AMAI'S paffion n'a été plus forte & plus vive que celle de 
Cofrou, eunuque blanc , pour mon ef clave Zélidc ; il J a de-

-mande en mariage avec tant de fureur, que je 11c puis la 1 ui 
refufer~ Et.pourquoi ferois-je de la réfiftance, lorfquc fa mère 

n:' en fait pas, & que Zélide elle - même paroît fatisfaitc de 
ridée de ce mariageimpoftem~ J &. de l'ombre vaine qu'on lui 
préfente ?. 

Que _veut-elfe faire de cet inforttmé , qui n'aura d'tm mari 
que la Jal'oufie; _q~in~ fortira.de fa froideur que pour entrer 
da~s un défef p~_1r mutile ;· .. qui fe rappellera toujours la mé ... 
moire de ~e qu 1~ a été, pour la faire fouve11ir de ce qu'il n) eft 
plus i. qm. r tou1ours prêt à fe donner,. & ne fe donnant .. 

L E T T R. E g p E ll s A N 1! ~; 

jamais , fe tro1npera, la trompera fans ceff e, &: lui fera 
êifuyer à chaque inftant tous les malheurs d,e fa condition ? 

Et quoi! ~tre toujours dans les images & dans les phan .... 
tômes ? ne vivre que pour imagh1er ? fe trouver toujours au ... 
près des plaifirs, & jamais dans les plaifi.rs ? languiffante dans 
les bras d'un malheureux, au lieu de répondre à fes foupirs, 

ne répondre qu'à fes regrets ? 
Quel mépris ne doit-on pas avoir pour un homme de cette 

ef pèce, fait uniquement pour garder, & jamais pour poffé~ 
der? Je cherche l'amour, & je ne le vois pas .. 

Je te parle librement, parce que tu aimes ma naïveté , & 
que tu préfères mon air libre & ma fenfibilité pour les .plai-: 
.iirs, à la pudeur feinte de mes· compagnes. 

Je t'ai qui dire mille fois que les euimques goî1tent avee 
les femmes une forte de volupté, qui no,us eft inconnue ; 
,que la nature fe dédommage de fes pertes ; . qu'elle a des ref-. 
f ources qui réparent le défavantage de leur condition ; qu'on 
peut bien ceffer d'être homme, mais non pas d' ~tre fenfible ; 
& , que, dans cet état, on eft comme dans un troifième fe11s ,. 
où l'on ne fait , pour ainfi dire, que changer de plaifirs. 

Si cela étoit, je tro.uverois Zélide moins à• plaindre. C, cil: 

quelque chofe de vivre avec des gens moins malheureux. 
Donne-moi tes ordres là-deffus , & fais-:-moi fçavoir fi tu 

;Veux que le mariage s' accompliif e dans le ferrai!. Adieu. 

Dit Jen·,ii.l d'Ifpalwz, le 5 di: Ü 

l.tmi: de Cha[p.tl 1713. 

0 ij 
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R 1 CA ([. us BE K11 , 

'A·'.*** 
' .. 

JiÉTOïS ce mati1i dans ma chambre, qui, comme tu fçais· ., . 
n'eft féparée des autres que par ime· cloifon fort mince, & 
percée en plufieurs endroits ; de forte qu'on entend tout ce 
qui fe dit dans la chambre voiilne •. Un homrne, qui fo pro-• 
menoit à: grands pas, difoit à un autre : Je ne fçais ce que 
c'eft; mais tout fe tourne contre. moi: Il y a plus de trois 
jours que je n'ai rien dit qui m'ait fait honneur ; & je me fuis . 
tr01tvé confondu pêle-mêle dans toutes les convcrfotions, 
•fans qü'on ait fait la moindre attention ~l moi; & qu'on m'ait 
·dëux: fois -adreffé la parole. J'avois prâparé quelques faillies . 
-pour, relever --xn0n.difco1trs; jaimais 011 n'a voµlu fouffdr ei1uu 
1~: les. :;fifre· venir: j'avais· un conte ·.fort joli à faire ; mais , ~t 

11je.fure que j'ai voulu l'approcher., on l'a efquivé comm:e fi 
01i r avoit fait exp:ès: j'ai quelques bons mots , qui, dq 1uis 
·quatre!jours:, vieillHfent dans· ma tête, fans que /en aie pu 
faire -le moindre_ ufage. Si cela continue., je crois qn'~t la 
fin je. ferai un fot; il femble que c.e foit mon étoile, & qnc 
je ne puiffe m'en· difpenfer. Hier, j'avois efpéré de brilkr 
avec trois. ou quatre vieilles femmes , qui certainement ne 
m'en impofent point,&· je vau.lois dire les plus j<>lics chofcs 
du. monde :. je, fus plus ~l'un quart d'heure à diriger .ma ~:on-
verfation ;' mais ell,~s ne tinrent jamais un p.~·opos fuivi _, & 
elles couperent., coh1111e des parques fatales:, le fil dt: tous mes 
<lif~our~. v,eux-tu q_ue je te dife : la réputation de bel dl)J·it 
ooute b~en a foutenu. Je ne fça~s comn1<.:nt tu as fait pour 
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Y"'parvenir. Il me vient une penfée, reprit l'autre : Travail
lons de concert à nous donner de l'efprit; aITocions-nous 
pour c.elao Chaque jour nous nous dirons de quoi nous de-~ 
v·ons parler : & nous nous fecourrons fi bien, que, fi quel-, 
qu'un vient nous interrompre au milieu de nos idées, nous 
l'attirerons nous-mêmes; & , s'il ne veut pas venir de bon 
gré ; nous lui ferons violence. Nous conviendrons des en
droits OLlÎl faudra approuver, de ceux 011 il faudra four ire ; 
des autres ot1 il faudra rire tout-à~fait & à gorge déployée. Tu 
verras que nous donnerons le ton à toutes les converfations , 
& qu'on adn1irera la vivacité de notre ef prit, & le bonhcu.r 

. de·.nos reparties. Nous nous protégerons par ·des fignes de 
tête mutüels. Tu brilleras aujourd'hui, demain tu feras mon · 
fecond. J'entrerai avec toi cl.ans une maifon:, &· je: m'écrie
ran en te montrant : Il faut que je vous dife une réponfe · 
bien plaifante que 111onfi.eur vient de faire à un homme que 
nous avoris trouvé dans la .rue. Et je me tournerai vers toi : 
II ne s'y attendait pas, il a été bien étonné. Je réciterai quel-· 
ques-uns·de mes vers, & tu diras: J'y étois quand il les fit; • 

. c'étoit .dans un fouper, & il. ne rêva pas un moment~ Sou ... 
vent même nous nous raillerons toi & moi , tk l'on dira ~ 

Voyez comme ils s'attaquent, comme ils fe défendent; ils · 
ne s'épargnent pas; voyons comme il fortira de-Et ; à mer-•· 
veilles-; quelle préfonce d'efprit ! voilà une véritable bataille. 
M'ais on ne dira pas que nous nous .. étions efca.nnoudit.:s 'Ia
veille. Il faudra acheter de certains livres, qui font des re--
cueils de bons. mots.,· compofés à l'ufage de ceux qui n'ont 
p<;>int cl' ef prit, & qui en veulent contrefaire ; tout dépend · 
rl'avoir des modèles. Je veux qu'avant fix mois nous foyons 
en état de tenir une converfation d'une heure , toute rem ... 

plié de bons mots. Mais il faudra avojr 1111e attention; c' di: 
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de foutenir leur fortune : ce n' eft pas aifcz de dire Utl bon 
ot • il faut le répandre & le femer par-tout; fans cela, au

m t de perdu • & 1·e t'avoue qu'il n'y· a rien de fi défolant 
œn , . . . l' 
que de voir une jolie chofe J qu'on ~dite, .. mourir_ dans o ... 

reille d>un. fot: qui l'entend. Il eft vrai :lu: louvent il y a un~ 
compenfation , & que nous difons aufü bien. des fotttfos qui 
. paffent i1Zcognito; & c' eft la feule chofo qm peut nou;c; co!~ .. 
foler dans cette occafion. Voilà, mon cher, le parti qu 11 
nous faut prendre. Fais ce que je te dirai, & je te promets, 
ayant fi.x mois, une place à l'académie : c' cfl pour te dire 
. que le travail ne fera pas long : car pour lors tu pourras re-.. 
noncer à ton art; tu feras homme cl' efprit , ma1grJ que tu 
.en aies. On remarque, en France , que , dès qu'un homme 

entre dans une compagnie, il prend d'abord ce qu'on appelle 

l'efprit du corps: tu feras de même; & je n~ crains }>ülll' toi 
que l'embarras des applaucliff emens,. 

LETRTE 

D, P.t1.ris, le 6 .!,• l111. l11r11. 

.dt: Z i!ic.ult L 7 x4,. 

LV. 

. R 1 c A à I B n EN. 

A Smyme. 

Ca_Ez les peuples _d'Europe, le premier quart d'heure du 
m.ariage applanit toutes les difficultés; les dernières faveurs 
font toujours de même date que la bénédittion nuptiale : les 
.femmes n'y font point comme nos Perfancs, qui difputent 
Je terrein quelquefois des mois entiers : il n'y a rien de .w 
rlénier : fi elles 11e perdent rien , c' eft qu'elles n'ont rie1~ à 
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.rerdre : mais on f çait toujours, chofe 'TIOnteufe ! le mom~nt 
de leur défaite;&, fans confulter les aftres, on peut prédire 
au jufle l'heure de la nai:Œance de leurs enfans. 

Les François· ne parlent pref que jamais de leurs femmes : 
c' efl: qu'ils ont peur d'en parlû devant des g~ns qui les con
noiffent mieux qu'eux • 

Il y a , parmi eux , des hommes très-malheureux que per ... 

f onne ne confole, ce font les maris jaloux; il y en a que 
tout le monde hait, ce font les maris jaloux; il y en a que 

tous les hommes méprifent ,. ce font encore les maris jaloux • 
Auffi n'y a-t-il point de pays où ils {oient en fi petit nom

bre que chez les François. Leur tranquillité n' eft pas fondée 

fur la confiance qu'ils ont en leurs femmes; c'eft au contraire 

fur la mauvaife opinion q:u'ils en ont~ Toutes les fagei pré
cautions des Afiatiques, les voiles qui les couvrent, les pri---· 
f ons où elles font détenues , la. vigilance des eunuques, leur 
paroHfent des moyens plus propres à exercer l'indufiric de 
ce· fexe, qu'à la laffer. Ici, les maris prennent leur,. parti de 
bonne grace, & regardent les infidélités comme des coups · 
d'une étoile inévitable ... Un mari, qui- voudrait feul pofféde1; · 
fa·femme ,, ferait regardé comme un perturbateur de la joie· 

publique, & comme un. infenfé qui vo.udroit jouir de. la ltt-:· 
mière du foleil ,. à l' exd ufion des. autres hommes ... 

Ici,, un mari.qui aime fa femme eft un h~mme qui n'a pas 
a[ez de mérite pour fe faire aimer d~une autre;-: qui abufe de 

la néceffité'de laloi,pçrnr fuppléer aux agrémens·quilui man
_quent ;· qui fe fert de tous fes avantages, au préjudice d'une 
fociété entière; qui s'approprie ce qui ne lui avoit été donné . 

.qu'en engagement; & qui agit, autant qu'il eft· en lui_; pour. 
:arenverfer une convention tacite) qui fait le Bonheur de l'un·. 
~ de l'autre fe;x.e. Ce titr.e de mari d'une jplie f~mme, quis 

illl ;_ 
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_{e cache en Afie avec tant de foin, fc porte ici fims inquié
tude. On fe fent en état de faire diverfion par-tout. Un prince 
f e confole de la perte d'une place, par la prifo d\me autre : 
dans le tems que le Turc nous prenoit Bagdat, n) enlevio11s~ 
nous pas au .fylogol la fortereffe de Candahar ? 

Un homm~ qui, en général, .fouffrc les in!îdél it(,~S de fa 
:femme, n'eft point défapprouvé; au contraire, on le loue 
de fa prude11,.c;e.: il n'y a que les cas particuliers qui dJsho; 

. 11orento 
Ce n'efl:·pas·qü~il 11.'y nit des dames vcrtue.ufrs, &, on peut 

. 'dire qu'elles font diftinguées; mon condullem me les faifoit 
.:toujo-µrs ren,1arquer: mais elles étoicnt toutes ii laides, CJtùl 
faut être un faint pour ne pas haïr la vertu. 

· .Après .ce que je t'ai dit des mœurs de ce pa ys~ci , tu fima-• 
· gines facilement que les François ne s'y piqtwnt g uèrn de 
confiance. Ils croient qu'il eft auffi ridicule de jurer tl une 
Jemme :qu'on 1!.-aime:ra toujours, ·que de fou tenir ·qu'on Ce 
. portera toujours bien, ou qu'on fera toujours heureux. Quand 
·ils promettent à une femme qu'ils l'aimeront toujours , ils 
fuppofent_ qu'elle .,de fon côté, leur promet d'être toujours 

'.:aimable·;-&·, fi elle manque, à fa ,parole, ifa ne fo croient 
iFlu.s engag.és .. à la leiir-o . 

.De P.11ù;, le 7 de!., !unr: 

de Zi!.cit11! l?t1;., 

;LET RE. 

L E T T R E S P E R S A N E Sa' l J. 3'. 

LETTRE L V I. 
us BEK à. I B BEN. 

.A. Sn'!}/nze. 

LE jeu efi très en ufage en Europe : c' eft un état que d' ttre 
joueur ; ce feul titre tient lieu de naiffancc, de bien , de pro-

bité : il met tout homrne qui le porte au rang des honnêtes 
gens, fans examen ; quoiqu'il n'y ait perfonne qui ne fçache, 

qu'en jugeant ainfi, il s'eîl: tro1?1pé tr~s-fouvcnt: mais on e:O: 

convenu cl' être incorrigible. 
Les femmes y font fur-tout très-adonnées. Il eO: vrai qu' el

les ne s'y livrent guère dans leur jeuneffe, que pour favorifor 
m1e paillon plus chère; m;iis, à mefure qu'elles vieilliffent; 
leur paffion pour le jeu femble rajeu11ir, & cette paŒon rem
plit to.ut le vuic~c des autres . 

Elles veulent ruiner leurs maris ; & , pour y parvenir , elles 
ont des moyens pour tous les âges, depuis la plus tendre jeu
neff e, jufqu'à la vieilleffe la plus décrépite : les habits 8r. les 
équipages commencent le d~)rangemcnt ., la coquetterie 

l'augmente, le jeu l'achève~ 
J\ü ,vu fouvent neuf ou dix femmes , ou plutôt neuf ou 

dix fiècles, rangées autour d'une table, je les ai vues dans 
leurs ef pérances, dans leurs craintes, dans lenr joies, fur
tout dans leurs foreurs: tu aurais dit qu'elles n'auroicnt ja ... 
mais k temps de s'appaifer , & que la vie alloit les quitte.r 
avant kur déCefpoir ·: tu aurois été en doute .fr ceux qu'elles 
payoient étaient leurs créanciers , ou .leurs légataires. 

Il fembie que nr)tre faint prophète ait eu principalement 
.~u v11e de nous priver de tout ce qui peut troubler notre_ 

ToME IIL P 
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raifon. Il nous a interdit l'ufage clu vin, qui la tient cnfcve .. 
lie; il nous a, par un précepte exprès , défendu I CS jeux de 
hafard; &, quand il lui a été impoHible d't'>tcr la caufc des 
p~ffions' il les a amorties. L'amot:r' parmi ~H~llS' ne pc_>rt~·· ni 
trouble, ni fureur : c'efl: une paCTton langmHante , qut ladfc 
notre amedans le calme : la pluralité des femmes nous fauve 
de leur empire ; elle, tempère la violence de nos ddirs .. 

De· J,,tris, Li: IO de l.1 !um 

d, X il/11';;1 17 1,1,. 

LETTRE LVIL 

us B B ]{ tl RHE Dl"' 

A F'àiife. 

LEs libertins entretiennent ici un nombre infini de fille~ 
'de joie, & les dévots un.nombre innombrable de ckrvis. Ces 

dervis font trois vœux, d'obéiifance, de pauvreté&. de cliaf'

teté. On dit que le premier eft le mieux obfervé de tous; 

quant au fecond, je te réponds qu'il ne l'eü point; j<.: tc.lai!Ie 
à juger du troifième. 

Mais, quelque riches que foient ces dcrvis , ils ne quittent 

jamais la qualité de pauvres; notre glorieux ful tan renonce ... 

roitplutôt à fes magnifiques & fublimes titres : ils ont raifon; 

car ce titre de pauvres les emp~che de l'ôt.re. 

Les médecins & quelques~uns de ces dcrvis, <Ju'on appelle 

confeffeurs, font toujours ici ou trop ctlimés , ou trop mé .... 

prifés : cependant on dit que les héritiers s'accommodent 

mieux des médecins que des confeffeu rs. 

Je fus l'ai~tre jour dans un couvent de ces dervis, Un d'en; 
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tre eux, vénérable par fes cheveux blancs , m'accueillit fort 

honnêtement : il me fit voir toute la maifon. Nous entrâ ... 

mes dans le jardin , & nous nous mîmes à dif courir. Mon 

père, lui dis- je, quel emploi avez-vous dans 1a commu

nauté? Monfieur, me répondit~il avec un air très-content de 

ma quefl:ion, je fuis cafuifte. Cafuifte? repris-je. Depuis que 

je fuis en France, je n'ai pas oui parler de cette charge. Quoi! 

vous ne fçavez pas ce que c'eft qu'un cafüifte? Hé Lien, écou ... 

tez , je vais vous en donner une idée , qui ne vous laiffera 

rien à defirer. Il y a deux fortes de péchés ; de mortels , qui 

excluent abfolument du paradis ; & de véniels, qui offenf ent 

dieu à la vérité, mais ne l'irritent pas au point de nous pri--

yer de la béatitude : Or tout notre art confifl:e à bien diflin ... 

guer ces deux fortes de péchés; car, à la réferve de quel

ques libertins , tous les chrétiens veulent gagner le paradis : 

mais il n'y a guère perfonne qui ne le veuille gagner à meil-
leur marché qu'il eft poffible. Quand on connoît bien les 

péchés mortels, on tâche de ne pas commettre de ceux-là, 

& l'on fait fan affaire. Il y a des hommes qui n'afpirent pas 
à une G grande perfeél:ion ; & , comme ils n'ont point d'ambi ... 
tian, ils ne fe foucient pas des premières places : auffi en .... 

trent-ils en paradis le plus jufte qu'ils peuvent; pourvu qu'ils 

y foient, cela leur fuffit : leur but eft de n'en faire ni plus ni 

moins. Ce font des gens qui raviffent le ciel, plutôt qu'ils 
ne l'obtiennent , & qui difent à dieu : Se.igneur, j'ai accom

·pli les condidotJS à la .rigueur; vous ne pouvez vous empô

~her de tenir vos promeffes : comme je n'en ai pas fait plus 

que vous n'en avez demandé, je vous difpenfc de m'en ac

corder plus que vous n'en avez promis .. 

Nous fommes donc des gens néceffaires, 111.onfieur. Ce 

n' e.ft pas tout pourtant; vous allez bk11 voir autre chofo. 
p ij 
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L'a Etion ne fait pas le crime., c' efl: la cnnn' >; {1;1 ne:· cc 1 ui 
qui la commet: celui qui fait Ul1' mal , tandis (j!tÏl peut cr,)tre 
que c<~ n'en eft· pas un, efr e11 fo,ret,S de c0t1 Cciencc : & 1 comme 
il y a un nombre infini d'aEtions équivoques , un c,Juifle 
peut L~ur donner un dégré de lH)nté qu\·llc.:s n'ont point., 
en bs déclarant bonnes; &. , pourvu qu'il puifft· pcrfuadur 
qu'elles n'ont pas de venin) il le leur Ôte tout entier.. 

Je vous dis ici le focrct d\m mJcier où j'ai vieiLi ; je vous 
en fais voir les rafinemens : il y a un tour ~t donner ~t tout, 

111.ême aux chofes qui en paroifü:nt .les nwins Cufc1.1,tildcs .. 
Mon père, lui dis-je, cela cil fort bon: mais co111111cnt vous 
accommodez-vous avec le ciel? Si le fophi avoit: ;t fa cour 

un homme qui fît à fan égard ce que vous fitites contre vo
tre dieu, qui 111Ît de la différence entre fcs ordres, & qui ap ... 

prît àfes fojcts dans qud cas ils doivent les exJcutcr, &. dans 
quel autre ils peuvent les violer, il le fi:roit empaler fur 

l'heure. Je faluai mon dervis , & le quittai fans attendre fa 
réponfe, 

.lJr• / ),11,·.r ., /,.. .l .1 J,· !., /111:t: 

de .,1./,,/2,w,1,11 1 '? 1 + 

L E T T R E L V I I I. 

R1c.11 J RIJEDI ... 

A Ye,zijè,, 

'A PARIS, mon cher Rhédi, ity a bien des métiers. Là, u
11 

homm€ obligeant vient,, pour un peu d'argent, vous offrir .le 
fecret de faire de l'or. 

:Un autre vous promet de vous faire coud1cx avec ks cf ... 
..,, 
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prits aëriens, pourvu que vous f oyez feulement trente ans 

fans voir de femmes. 
Vous trouverez encore des devins fi habiles ., qu'ils vous 

diront toute votre vie, pourvu qu'ils aient feulement eu un 

,quart-d'heùre de converfation avec vos domefüques. . 
Des femmes adroites font de la virginité une Heur , qm 

périt & renaît tous les jours., & fc cueille 1a centième fois 

plus douloureufement que la première,., 

Il y en a d'autres, qui, réparant par la force de leur 2rt tou~, 

tes· les injures du te111'ps, fçavent rétablir fur un vifage une 

beauté qui chancelle; & même r~ppcller une ft:mmc" dL1' 

fommet de la vieilleife·., pour la fiur.e redcfccndrc JLLf qu a la 
jeuneffe la plus tendre... . _ 

Tous ces gens-là vivent, oû chei·dient à vivre J dans une· 
,ville qui efl: la mère de l'invention. 

Les revenus des citoyens ne s'y affer'ment' point : ils ne 
confiftent qu'en efprit & en induihie : chacun a la fü~nne ., 

qu'il fait valoir de fon mieux. 

' Qui voudrait nombrer tous les gens de loi qui. pourfül

vent le revenu de quelque mofquée, auroit auŒtôt compté 
les fables de la mer, & les cf claves de notre n'1011arque. 

Un rtombre infini de maîtres de langues, d'arts & de· fcien-

ces, enfeig1:ient ce qu'ils ne f çavent pas : & ce talent eft bien 

confidérable , car il ne faut pas beaucoup d' efprit pour mon

trer ce qu'on f çait :,, mais, iL en· faut infiniment pour enfcigner 
:, . 

. ce qu on 1gnore. 

On ne peut mourir ici que fubiten1er1t ;h mort ne fçauroit 

autrement exercer fon empire : car il y a, clans tous les coins,'. 

des gens qui ont des remèdes infaillibles contre toutes les: 
maladies imaginables .. 

lToutes les boutiques font teüdues de filets invi.fiblcs, où 
"' 
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fe vont prendre tous les acheteurs. L'on en fort p_ourta11t 
quelquefois à bon marché : une jeune marchande ca;olc un 
homme une heure entière pour lui faire acheter un paq uct de 

curedents,. 
· Il n'y a performe qui ne forte de cette ville pl ws précau-
tionné qu'il n'y eft entré : à force de faire part de f(rn l)ien 
aux autres , on apprend à le conferver : foul av,antagc des 
~trangers dans cette ville enchantereiTe. 

LETTRE 

De P,uis., ü IO d.- l.i !mut 
dt ,S.,ph,u· 1? l ,t,, 

.L I X~ 

J{ I C A à Vs B Tl.!(. 

'A*** ~ 

J' É T o I s l'autre jour dans une maifon, où U y avoit ut\ ccr..c 
de de gen? de toute efpèce : je trouvai la converfation oc-. 
çupée par deux vieilles femmes, qui avoient en vain travail ... 

lé tout le matin à fe rajeunir. Il faut avouer, difoit une d
1

cn ... 

tre elles, que les hommes d'aujourd'hui font bien diHërcns 

'de ceux que nous voyions dans notre jeuncffe : ils étoient 

polis , gracieux, complaifans ; mais, à préfent, je les trouve 

9-,une brutalité infupportable. Tout eft changé , dit pont 
lors un homme qui paroiff oit accablé de goutte ; le temps 

n'eft plus comme il étoit : il y a quarante ans, tout le rnonde 
fe portoit_bien, on marchoit, on étoit gai, on ne dcmandoit 
,qu'àrire &. à danfer: àpréfont, toutlemonde cfi:d'une trifldfe 

infupportable!' U1} moment après, la convcrfation tourna dtt 

~Qf~ qe }a poJitique~ Morbleu, dit mi vieux foigneur, f état 

· L È T r R E s ri E rt s A N E !. i 1f/ 

n' eft plus gouverné : trouvez-moi à préf ent un miniflre com""'· 
me monfieur Colbert; je le connoiffois beaucoup, ce mon
fieur Colbert; il étoit de mes àmis ; il me faifoit toujours 

payer de mes penfions avant qui que ce füt: le bel ordre qu'il 
y avoit dans les finances ! tout le monde étoit à fon aif e; 
mais J aujourd'hui, je fuis ruiné. Monfieur, dit pour lors un. 
eccléfiafüqu·~, vous parlez-là du temps le plus miraculeux de 
notre invincible monarque : y a-t-il rien de fi grand que cél 

qu'il faifoit alors pour détruire l'héréfie? Et compt~z--vous 
pour rien l'abolition des duels, dit, d'un air content, un ·autre 

homme , qui n' av oit point encore parlé ? La remarque efl 
judicieufe , me dit quelqu'un à l'oreille , cet homme eil 
charmé del' édit; & il l' obferve fi bien, qu'il y a fix mois qu'il 
reçut cent coups de baton, pour ne lepas violer. 

Il me femble, Uibek, que nous ne jugeons jan'1ais des 
chofes que par un retour f ec.ret que nous faifons fur nous-'# 
mêmes. Je ne fuis pas forpris que les Négrcs peignent le dia.., 
ble d'une blan,cheur éblouifiànte, & leurs dieux noirs co1.nme 

du charbon; que la Vénus de. certains peuples ait des mam ... 
melles qui lui pendent jufques aux cuiifes ; & qu' ehfin tous 

les idolâtres aient repréf enté leurs dieux avec une fiPTtre lm-
() 

maine, & leur aient fait part de toutes leurs inclinations ..• 
On a dit fort bien que, fi les tr!angles faifoicnt un dieu, ils· 
lui donneraient trois côtés. 

Mon cher Uibek, quand je voii des hommes qui .rampent 
fur un atôme, c,eft-à-dire la terre, qui n'eft qu'un point Je 
l'univers, fe propofer direétement pour mockles de la pro◄ 
vidence , je ne f çais comment accorder tant d'extravagance; 
avec tant de petiteITe •. 

.De Pitris , le r 4. de la lrme· 

de Sap/2ar l 7 l "li" 
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LETTRE LX. 

Vs BE l{ à I 11 n EN., 

A Smynze .. 

'Tu me demandes s'il y a des juifs en France? Sçuches que 
par-tout où il y a de fargent, il y a des juifs. Tu .me ckman .. 

des ce qu'ils y font? Précifément ce qu'ils font en Pnfo: 
:rien 1~e reffemble plus à un juif d.'AÏJe, qu'un juif Eu rnpl(c11 .. 

Ils font paroître chez les chrétiens, comme parmi 11ous :,' 

une obfünation invincible pour leur religion., qui va j u f,,1u'~ 
fa folie~ 

La religion juive efr un viertX tronc qui a produit deux: 
b.ranchcs qui ont couvert toute la terre; je veux dire le ma-• 
hométifme., & le chrifrianifme: ou plutôt, c'eH: une m(:rc qui 
a engendr~ deux ~l\es qui l'ont accablée de mille plaies : 
car, en fa1~t .de re_lig1011., les plus proches font .les plus grm1 .... 

d~s ennermes. Nla1s, quelque mauvais traitemcns q u 'd / c en 
ait reçu., elle ne laiffe pas de fe glorifier de les avoir mifr!s 
au monde: .elle fe fer.t de l\me & de .l'autre, pour c111 t,raffor 
1.e monde entier, tandis que, d'un autre côté, fa vieilleile vé ... 
nérable embraffe tous les temps.. · 

~es jui,fs ~e :egardent donc comme la fourcc de toute ~d11~ 

tete~ ·~ 1 ongme de toute religion : ils nous regardent:' au 
contraire:, .comme des hérétique·s q111· (')J1t cl1·t . , 1 l .. 

/\ • • ~ ·~ · · .. llCC a Ul _, OU 
f>lutot comme des Juifs rebèles. 

Si le changement s'étoit fait infonfiblemcn+' ils , .. 
rru~·· 1 · . , , r .

1 
• , · .., , c t o t c nt 

:-i 1 s aur01ent ete rac1 ement féduits' . 111··l1· '-' • . ·1 , .'l 
• · ,. • .. · 0 , C0l11ll1l'. l •. t't · 

fa,1t tQut-à-çoup & d'une manière violente' comnH: ils ~;l,~~ 
vc.nt 
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ve11t marquer le jour & l'heure de l'une & de l'autre naif
fance; ils fe fcandalifent de trouver en nous des âges, & 
fe tiennent fermes à une religion que le monde même n'a 
pas précédée. 

Ils n'ont jamais eu dans l'Europe un calme pareil à celui 
dont ils jouiffent. On commence à fe défaire., parmi les chré

tiens, de cet ef prit d'intolérance qui les animoit : on s' eft 
mal trouvé en Efpagne de les avoir d1af1ës , & en France 
d'avoir fatigué des chrétiens dont la croyance différait un peu 
de celle du prince. On s' eft apperçn que le zèle pour les pro~ 
grès de la religion eft différent de rattachement qu' 011 doit 
avoir pour elle; & que., pour l'aimer & l'obferver, il n'efl: 
pas néceffaire de haÙ & de perf écu ter ceux. qui ne l' obfer ... 
vent pas. 

Il feroit à fouhaiter que nos mufulnians penfaffent auffi 
fenfément, fur cet article, que les chrétiens ; que l'on pf1t 
une bonne fois faire la paix -entre Hali & Abubeker, & laif
fer à dieu le foin de décider des mérites de ces faints prophé .... 

tes. Je voudrois qu' cm les honorftt par-des aél:es de vénéxatio11 
& de refpeél:, .& non pas par de vaines ,préférences; & qu'on 

cherchftt à mériter leur faveur, quelque place que dieu leur 

ait marquée , foit à fa .droite, .ou bien fous le marche-pied 
de fon trône. 

T o MI III.· 

De Paris, le 18 de ta /mit 

de. S,tph11r 1714, 

Q 
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LETTRE LXL 

us B E l{ a R n E. v. 1. 

A Ymifa. 

J'ENTRAI" l"autre jour dans une églife fameufe , qu'on ap-. 
pelle Notre-Dame : pendant que j'admirois ce foperbe t!di ... 
fice, j'eus occ.alion de m'entretenir avec un eccléfiaflic1ue ,. 
que 1a curiofité. y avoit attiré comme moi ... La convcrfation 
tomba fur la tranquillité de fa profeilion. La plupart des gens,. 
me dit-il,. enviende bonheur de 11otre état, & ils ont rai-
fan :. cependant il a fes défagrémens : nous ne fommus point 
fi fé_parés .. du monde, que nous n'y foyons appcllés en mille 
oc.calions : là, nous avons un rôle très-difficile à fou.tenir. 

Les ge.ns d1:1- monde font étonnans :. ils ne peuvent fouffrir 
notre approbation, ni nos cenfures:.fLnous les voulons cor, ... 
rig~r, ils no1+s: trouvent ridicules ; fi nous. les approuvons,. 
ils-:nous :regardent €omme des gens au-deffous de notre carac-
•tère. Il n'y a rien. de fi humiliant que de penfer qu'on a fca11-
dalifé lès impies mêmes. Nous fommes donc ob.ligés de tcni r 
une conduite équivoque, & d'enimpofer aux libertins., non 
pas par un caraaère décidé, mais par fincertitudc oü nous 
les m,ettons de la manière dont nous recevons leurs difcou rs .. 
Il faut.avoir beaucoup d'efprit pour cela; cet état de ncutra ... 

lité ~ft diffi~ile : les gens du monde, qui 1rnfardent tout, qui 
fe livrent a tout~s leurs faillies, qui felon .Je fuccès 1ts 
pouffent ou les abandonnent,. réuffiifent bieJ.1 mieux .. 

'l Ce n' eft pas tout. Cet état fi heureux & fi tr:i.nqu il le ., que 
ton vante tant,. nous ne le confervons pas dans le monde. 

Dè.s que nous y paroiffons, on nous fait difputcr ; on nom; 
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fait entreprendre, par exemple, de prouver l'utilité de la 
~prière, à un homme qui ne croit pas en dieu ; la néceffité du 
jet1ne, à un autre qui a nié toute fa vie l'immortalité de l'a
me : l' entreprife eft laborieufe, & les rieurs 11e font pas pour 
nous-. Il y a plus : une certaine envie d'attirer les autres dans 
nos opinions nous tourmente fans ceffe , & eft , pour ainfi 
·dire, attachée à notre profeffion. Cela eft auffi ridicule, que 

fi on voyoit les Européens travailler , en faveur de la nature 
humaine, à blanchir le vifage des Africains. Nous trou
blons l'état; nous nous tourmentons nous-mêmes, pour faire 
~ecevoir des points de religion qui ne font point fondamcn
tau:,t ; & 11ous reffemblons à ce conquéra11t de la Chine, qui 

•.pouffa fes fujets à une révolte générale, pour les avoir voulu 
,obliger à fe rogner les cheveux ou les ongles .. 

Le zèle même que nous avons, pour faire remplir à ceux 
·dont nous fommes chargés les devoirs de notre fainte reli
gion, eft fou vent dangereux; & il ne f çauroit être accom~· 

.pagné de trop de prudenGe. Un empereur nommé 'I'héodofo 
fit paffer au fil de l'épée tous les habitans d'une ville, .même 
les femmes & les enfans : s'•étant enfuite préfenté pour en.;. 
trer dans une églif e , un évêque nommé Ambroife hü f!t fer ... · 
mer les portes,. conm:ie à un meurtrier & un facrilège; & , en 
.-cela, il fit une aél:ion héroïque. Cet ~mpereur, ayant enfuite 
'fait la pénitence qu'un tel crime exigeoit , étant admis dans 
Yéglife, alla fe placer parmi les prêtres ; le 111~111e1 évêque 
l'en fit fortir .: .& , en cela, il fit taaion d'un fanatique ; tant 
il eft vrai que l'on doit fe. défier.de fon zèle. Qu'importoit à 
la religion , ou à l'état, que ce prince eùt, ou 11' eùt pas , 

une place ;parmi les prêtres ! 

De P .zris, le I de 1't lu11e 
de Ré6ù1b, t :, 171.4. 

,Qij 
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LETTRE LXIL 

Z E L 1 S à US B E J{ .. 

A Paris. 

TA .fille ayant atteint fa feptième année, j'ai cru C]U>il étoit 
temps de la faire paffer dans les appartcmcns intérieurs du 
ferrai!, & de ne point attendre qu'elle ait dix ans , pour 1a 
confier aux eunuques noirs. On ne f çauroit, de trop bonne 

heure, priver une jeune perfonne des libertés de l\:nfance, 
& lui donner une éducation: fainte L~ztns les facrés murs oü la 
pudeur habite. 

Car je ne puis être de l'avis de ces mères , qui ne rcnfor ... 

ment leurs filles que lorfqu' elles font fur le point de leur 

donner un époux; qui, les condamnant au fer.rail plutôt qu' cl•• 
les ne les y .confacrent, leur font embraffer violemment une 
· manière de vie qu'elles auroient dù leur infpirer. Faut ... il 
tout attendre de la force de la raifon, & rien de la douceur 
de l'habitude ? 

G eft en vain que ron nous riarle de la fubordination oi1 
la nature nous a mifes : ce n'efr pas affez de nous la faire..! fen .. 
tir; il/aut nous la faire pratiquer, afin qu'elle nous foutie1me 
dans cetemps critique où les paffions commencent à naître, 
& à nous encourager à l'indépendance. 

Si nous n'étions attachées à vous que par le devoir, nous 
pourrions quelquefois l'oublier :· fi nous n'y étions cntraî .... 
nées q~e far ~e ~encha~t, peut-être un penchant plus fort 
pourro1t 1 aff01bhr. Mais, quand les loix nous donnent à un 
homme, elles nous dérobent à tous les autres & nous mettent 

ml . ' , 
au i. om deux que fi noi1s en étions à cent mille lieue,. 

P E Jt S A N E'. S. 

La nature , induftrieufe en faveur des hommes , ne s~ eft 

pas bornée à leur donner des defirs ; elle a voulu que nous 
en euffions nous-mêmes, & .. que nous fufiions des inftrumens 

animés de leur félicité : elle nous a mis dans le feu des paf
fions , pour les faire vivre tranquilles : s'ils fortent de leur 
inf enfibilité, elle nous a defl:inées à les y faire rentrer, fans 

que nous puiffions jam.ais goûter cet heureux état où 110~1s 

les mettons. 
Cependant, U ibek, 11e t'imagine pas que ta· fituation foit 

plus heureufe que la mienne : j'ai goflté ici mille plaifirs que 

tu ne connois pas. Mon imagination a travaillé fans ceffe à 
m'en faire connoître le•prix : j'ai vécu, .& tu, 11'as fait que 
languir. 

Dans la prifon même où tu me retiens J je fuis plus libre 
:que toi. Tu ne fçaurois redoubler tes attentions pour me faire 
garder, que je ne jouiffe de tes inquiétudes: & tes foupçons, 
ta jaloufie, tes chagrins , font autant de marques de ta dé-: 

pendance .. 
Continue, cher Ufbek: fais veiller fur moi müt &.jou,r: 

ne te .fie pas même aux précautions ordinaires : augmente 
mon bonheur, en aif urant le tien ; & f çaches que je ne xe
~out~ rien que ton indifférence •. 

Du fatmil ,Plfp.tlwt, ld del1JJ 
ltu11 de Rll1ta6, I ,, I7'l4~ 
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LETTRE LXII L 

I.RL.CA à Vs lJ B '" 

.~ ***. 
·.JE-crois que tu· veux -paffer ta vie .à la ~am pagne. Je ne te 

perdois au .commencement que pour deux ou trois journ, & 
en voilà quiiize que je ne t'ai· vu. .. Il eft vrai que tu es dans 

r h r ., r • : une mai1.011 c. arman.te; .que tu y trouves une .1ocwtc qm te 
'convient, ·'.que tu y'ràifonnes tout à ton aife : n n'en faut pas 
·davantag~ p'.our te faire oublier toi1t, l'univers .. 

P .. ', 'l /\ . ' ou.r 11101 ,.Je 111.ene.a peupres a meme vie qnc tu m as·vu 
>i~1ener ::je me répands dans le inonde, & je chexche ?t le con ... 
noître : mon efprit perd infenfiblement tout ce qui lui rdle 

. d' Afia~ique·., & . fe .plie. fan__s effort aux mœurs Européennes. 
·,Je:ne ü:iifph1.,1:fiétom1é de voir, dans une maifon, cinq ou 
· fix·femmes, avec cinq 011,fix homr;nes.; & .je trouve que 
cela •n' e;fr pas mal ,i111e:1giné. 

Je.le puis dire :jene .cQnn0is les femfrtes que depuis que 
'je fuis i.ci : ,(en ai ph1s appris dans .µn mois, que je n'aurais 
_.fait .en treq,te ans dans mvfetrail. 

. Ch~z nous, les.car.açl:ères font tous uniformes, parce qu'ils 
·font -forc~s : on ne voit point les gei1s tels qu'ils font., mais 
-tels qu'on .les obl~g~ d'être: dans cette fervitudc du cœur & 
.de l'efp.tit, on n'entend parler que la crainte, qui n'a qu\m 
langage., &· non pas la 11atu1;e, qui ·s'exprime fi diJlërcm.--: 
ment, & quiparoît fous tant ,de formes. 

'La diffimulation, cet.art parmi nous fi pratiqué & fi né--
ceffûre ., eft ici in.connue : tout parle, tout fc voit, touts' en .. 
:tençl ; le ç~ur .fe momre comme .le vifage : dans les mœurs, 
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d'ans la vertu ,. dans le vice même,. on apperçoit toujours 
«lJUelque chofe de naïf •.. 

Il faut,. pour plaire aux femmes-, 1:111 certain talent diffé
rent de celui qui leur plaît encore davantage : il confifte dans 
une ef pèce de badinage dans l' efprit, qui les amuf e, en ce 
qu'il f emble leur promettre à chaque inftant ce qu'on ne peut 
tenir que dans de. trop longs intervalles .. 

Ce badinage, naturellement fait pou~ les toilettes , fem
ble être parvenu à former le caractère général de la nation : 
on badine au confeil, on badine à la t~te d'une armée, on 
badine avec un ambaffadeur. Les profe!Iions ne paroi!fent 

.ridicules qu'à proportion du férieux qu'on y met: un médecin 
ne le feroit plus, fi fes habits étoient moins lugubres, & s'il 
tuoit. fes malades en. badinanto•·. 

De Paris, le I o de !r1t !1111(' 

de R!bi,Lh, I, 1714. 

L E T T R E L X I V~ .. 

LE CHEF DES JHlNUQ Ul!,S Nl!HRS à Us 11 EK0 • 

A .P:a,riS:~ . 

JE fuis dil:ns un eq1barras qµe je n_e f ça uro is t' expri111 ex , ma
gnifique feig11eui: : le ferrai! eft da~Js un défordre & · une. con
fuJ;ion époùva1:it.able ::la guerre règne entre tes.-· femmes ; tes 
eunuques font partagés i on 11' entend. que plaintes , que mur .. 
.mures, :que repro:ches;_ mes remontrances font méprifées; 
. to1:1t femble permis dflns ce temps de lic.ence; •& j~ n'a~ plus· 
:':l~lun ~vain, titr~ da~s ;le fer.rail.: , , . . , •. • 

ILn'ya~ucune :de tes femmes: .ci~i: 11~.::fe jtige: ~u '.'"·deifus 
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des autres par fa naiffance, par fa beauté' p~r f es ri~ ic es ; 

r fi · 4 t 11 amour · & qui ne faff e v2lo1r quel ... 
par 10n e prit, par o · , . , · .. 1, ~<- , .. ~ . .· .,. 
q_ues-uns de ces titres pour avoir toutes_ .les pr~fot•c'n~es ·• )" 

d ., h . fta11t cette long·uc nauence, avec Llquelle per s a c aque m ) r . · . • 
, é . . .. ., . eu le malheur de les mécontenter toutes .. n anmoms J a1 , , , .. 

ma prudence ma complaifance même, vertu il rare & fi 
étrangère da:S le pofte que j'occupe, ~n_t été im'.tiles. 

Veux~tu qu~ je te découvre, magmfique fo1gneur, la 
caufe de tous ces défordres ? Elle eft toute dans ton cœur , 
& dans les tendres égards que tu as pour elles. Si tu ne me 
retenois pas la main : fi, au lieu de la voie des rcm:mtrances, 
tu me laiiîois celle des chitimens : fi, fans te l:.uff er atte11 .. 

drir à leurs plaintes & à leurs larmes, tu les envoyois pleu"' 
xer devant moi, qui ne m'attendris jamais, je les façonne .... 

ro.is ,bientôt au joug qu'elles doivent porter, & je lafferois 
Jeur humeur impérieufe & indépendante. 

Enlevé , dès l'~ge de quinze ans, du fond de l' Af riqu~ ma 
·patrie, je fus d'abord vendu à un maître qui avolt plus de 
-vingt femmes, ou concubines. Ayant jugé, ~t mon air grave 
& taciturne, que j'étois propre au ferrai! J il ordonna c1ucl'o11 
,achevit de me rendre tel; & me fit faire une opération pé .. 
nible dans les commencemens , mais qui me fut heurcufe 

dans la fuite, parce qu'elle m'approcha de roreille & de la 
confiance de mes 1t1aîtres. J'entrai dans ce ferrai!, qui fut 
pour moi un nouveau monde,. Le premier eunuque , l'horn-
'me le plus févère que j'aie vu de ma vie, y gouver11oit avec 
,un empire abfoltt.:OJ1 n'y entendoit parler ni de divHions, 1,î 
:_de quereH.es : un filence profond règnoit par-tout : toutes 
ces femmes étoient' couchées à la même heure d\m bout de 
l'année 1à l'autre, & levées à;la même heure·: elles entroient 
_ç,ansJe ·bain tour à tour, elles en fortoient au moindre figne 

q_ue 

- , 11 l•'\tl:,',11",-.,,· .,;~11; ... 
~ ... <-f '(:•:; ' • 
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que nous leur en faifions : le refi:e du temps , elles étoient 

prefque toujours enfermées dans leurs chambres. Il avait 

une règle., qui étoit de les faire tenir dans une grande pro

preté , & il"avoit pour cela des attentions inexprimables : le 
moindre refu-s ,cl' obéir étoit puni fans miféricorde. Je fuis, 

.oifoit-il:, efolave; mais je le fuis d'un homme qui efr votre 

maître,& le mien; & j\1fe du pouvoir qu'il m'a donné fur 

vous : c' eft ,J1,1i qui vous chi).tie, & non pas moi, qui ne fais 
que prêt~r ma 1üain. Ces femmes 1t' entraient jamais dans la 
-cha~t1bre de mon maître, qu'elles n'y fuffent appellées; elles 
recevoient cette grate avec joie, & s'en voyaient privées 
:fans. fe. ,plaindre. Enfin moi , qui étois le dernier des noirs 

·.pans -ce frrrail-txaùquille , j' étois mille fois plus refpetèé que 
je ne le: f11is dains:le tien, où. je les commande tous. 
: ... Dçs ~.ue. ce grand eutiuqueeut connu mon génie., il tonr-

•11a les yeux de l'non côté; il· parla de moi à mon maître.,· 

comme d'un homme capable de travailler f don fes vues ; 
& qe. 'lui fuccçder dans le pofl.c qu'il rcmpliffoit : il ne fut 

·point étonné de ·ma grande jeuneffc; il crut que mon atten ..... 

tionme üendroit lieu d'eX.pétience. Que te dirai-je? je fis tant 
· de progrès dans fa confianee , qu'il ne faifoit plus diflicultê 
~qe mettre dans mes mains les clefs des lieux tcrrible·s, qu'il 
gardait depuis fi long-temps. C'eft fous ce grand maître que 

j'~ppds l'art difficile ·de commander, Br. que je m,~ forn1ai 
a~nc ·maximes d'un gouvernement· inHexible : Y étudiai foüs · 
lui le q~1::lr des fe111mes : il 111'apprit à profiter de leurs· foi- , 
'blefTes ,. &r. à.11-e poh1t m'étonner de leurs hauteurs. Souvent 
il te· pl,aifo1t. ·à meJes voir conduire jufqu'an dernier retran .... 
chement de ·r obéiffance ; il les faifoit enfuite revenir infen

fiblement, & voulait que je pàruffe, pour quelque temps, 

;:plier moi-même. Mais il falloit le voir dans ces 1110111er1s 
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où il les trouvait tout près du défefpoir , entre les prières & 

les reproches : il foutenoit leurs larmes fans s\~mouvoir, & 
fe fentoit flatté de cette efpèce de triomphe. VoWt , difoit-il 
d'un air content, comment il faut gouverner les femmes : 

leur nombre ne m' embarraffe pas ; je conduirois de mC:me 
· toutes celles de notre grand monarque. Comment un homrne 
peu~ - il efpérer de captiver leur cœur , fi fos fidèles cumt~ 1 

ques n'ont commencé par foumettre leur efprit f 
Il avait non-feulement de la fermeté, mais aum de 1a pé-.. 

nétration. Il lifoit leurs penfées & leurs diffimulations ; leurs 
geftes étudiés, leur vifàge feint ne 1 ui déroboient rien. Il 

fçav:oit toutes leurs aétions les plus cachées , & leurs pnrol es 
le. plus fecrettes. Il fe fervoit des unes pour connoître les 
.mtres, & il fe plaifoit à récompenfer la moindre confidence~ 
Com:ne el!es n'abordoient leur mari que lorfc:1u'ellcs étoicnt 
avert,:es, 1 eunuque y appelloit qui il vouloit & tournoie 
les yeux de:fon ma-ître fur celles q,.it'il avoiten v:ue • & cette: 
dift\n8:ion étoit la récompenfe d·e quelque fecret :évélé. n 
a~o1t _Pe;fuadé à ~on maître qu'il était du bon 011dre qu'il 
lm la1fsat ce choix, afin de lui donner une autorité plus 
grande. Voilà comme on gouve ·t · ·1·· .r · · . . · . . rno1 , mag1111que 1c1gneur, 
dans un ferraü qm éto1t, Je crois, le mieux réglé qu'il y eùt 
en Perfe. 

~~If es,mO;Ï lesmains ~ibres· : permets que je me f'affe obéir : 
R:Ult Jours remettront 1 ordre dans le fei11 de:. 1 r. {' 
. ' ft . a conrn 1011. 
c e . ce que ta gloire demande' & que ta fureté exige, -1 

.De ton famill d'.lfp,Jh,111 , le 9 le lfl. 
Ût!lt de Rr!/Jia!,, 1, 1714\ 
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L E T T R E L X V.,· 

UsBEK à îE.S FEMMBS. 

r.Au farrail d' lfpahall. 

J.<\.PPRENDS que le ferrai! eR dans le défordre, & qu'il ell 
Templi de quere.lles & de divifions inteftines. Que vous re ... 
commandai-je en partant, que la paix & la bonne intelli-• 
gence? Vous me le promîtes; étoit-ce pour me tromper? 

C'eft vous qui feriez trompées, fi je voulais fuivre les 

confeils. que me donne le grarni eunuque ; fi je voulois em
ployer mon autorlté, pour vous faire vivre comme mes ex ... 
hortations le dem.andoient de vous. 

Je ne fçais me fervir de ces moyens violens , que Iorfque 
j'ai tenté tous les autres. Faites donc, en votre confidération, 
ce que vous n'avez pas voulu faire à la mienne. 

Le premier eupuque a grand fujet de fe plaindre : il dit 
que vous n'avez aucun égard pour lui. Comment pouvez ... 

vous accorder cette conduite avec la modeftie de votre état ? 
N' eft-ce pas à lui que , pendant mon abf ence, votre vertu 
efi confiée? C'eft un tréfor facré, dont il efl: le clépofitaire. 
Mais ces mépris, · que vous lui témoignez , font voir que 
ceux qui font chargés de vous faire vivre dans les loix: de 
l'honne~r vous font à charge . 

Changez donc· de conduite, je vous prie ; & faites .en 
forte que je puiffe une autre fois rejetter les propofitions que 
r on me fait co11tre-·v9tre liberté & votre repos. 

Car je voudrois yous faire oublier que je fuis votre ma1tre., 
pour me fo.uven.ir feulement que je fuis v0tre époux . 

.D.e P,iris, le 5 de l.1. ûme 
de .Cht1.h!1.:w 1714. 

Rij 
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ÜNs'attachè ici b~a~1coup aux, fciences, 'mais je ne fcais {t.': 
on en fort fçavant. Celui qui doute de tout comme philofo .. 
phe, n) ofe rien nier comme théologien ; cet ho nunc con ... 

tradiêtoire eil toujoius content de lui , pourvu. qu'on con~ 

vienne des qualités ... 
La fureur de la plupart des François, c' eft d'avoir de l\:f ... _ 

p:i;it; & la fureur de ceux. qui veulent avoÎ! del' cfprit , <./ dl 

d·e faire des livres. , 
Cependant il n'y a rie'n de fi mal irùaginé : la nature fen1~• · 

bloit avoir fagement pourvu à ce que les fottifos des hommcf;. 
foifent paffagères ; &les livres les immortalifcnt .. lJ 1\ fot 

. dev.r.oit·. être ·· content d'~voi:ç .. ennuyé tous . ceux qui ont 
vécu av·ec.lûi : il veut encore tourmenter les racc.s füttHl'8 ; 

iL veut que fa fottife triomphe de. 1'01il>li, dont il a11roit . 
pu jouir comme du tombeau; il veut que .la polk:rit<~ fi>it 
111.formée q~'iLa.vécu., & qu'elle fçachc. à jamais qu'il a él~ 
un fat, .. , 

De tous les auteurs., il n'y en a poïnt que je méprife pl 1w 
q~e les compilateurs., qui vont de tous les côtés chercher des , 
lamb.eaux des ouvrages des autres, qu'ils plaquent dans .h,:s 
leurs., comme_ des pièces de gazon dans un parterre: ils ne 
font point au .. deffus de ces.· ouvriers -crhnprimcrie, qui ran·• 
gent des caraEtères, qui, combinés enfomblc, font un livre, 
~ù ils n'ont fourni que la main. Je voudrois qu'on rcfl:-célât 
les. livres originaux ; Br.il me femblc que c' c (l une cfpt.'.ce de 
p~ofanation, de tirer les pièces qui les compofont du fane· 

..... 
L2E~1Tv1TARirr5rs:;·: (~•:r É rt. s· i N E1 s} 1j_1 

tualrt~ dt{'elifë1s1fünt'::;,·pdfü-\Üsfdipof~t. à·îm mê1iris q,}arn~t hè 
m&iltét11t p<YihtP:; ·; l "' · 

1 
1:, . . . 

1 

': - •• 

'Qûât1Ïd:lu:n'1hb~11111è <ri~â_itfi.!èii;adird: de'hdt1vêàtf) qÛè J1e· fè 
tait~iL~I "Qù\t~e-·011 affa_~·~e·;·,~~1ces' H6tt~foi"· 1enipto,r~t. 1\Üis, Je~ 
vetr~,rd6111~ër füflfouYelY o·r'drè:, VBu~:;ê:~èJs \ui hâhile hcimfrie: 1 

V Jus i-ve:Aez. da·1is rùd brfrPidttlèqïte ';; &···vd1is'· 1;iëttez eri ba~ · . 

les livres qu~ font ~n ha1:1t , ~ en h~ut ceu.JÇ qui fon;t en bas ; 
c' éft üh bieaü[ 'dtef1tl' œwvfo1 ! ' : ' t I. : ' " " . 

ire t~éëlis 1fùi cë1friJei:{~*~{partê- ·qiù~ rj~ !ftlis· ôùfrêd'uù·,_ · 
li~ë qüè lj~j viehs de:·qui~~ér~ qfif <;ft ·fi _-gtos ). qü'il femb;lofr . 
confo~,iir · !â~ fcience üniverfelle ;: 111als. il·· 1?-:i'â · rompti la tête, 
fat1fin~~voir, ried appri~. ,. ~di·eh, .- .. ·. · '.1 

'.: • • • • 

!~' ·; .•. ·:' . 

' D~ /?~ris , le 8 ddàluh't! : ' 
de Clu1h6ar2 _1,714. , • 

. ?"'':± •) 0u .. ✓ 2;+ .. ,..,.·,,,. .• 1 ·rr .·t :· ... : ~5,~. : .. , •.. ~~,"I ,. '' '! . 
•G; ~ "" -· •• ~ l 1~1.Ui..=ti.<1,,i~~\tf:.IJU'. }, , ·. ·' ,:' -

L,i / ' ~ .. 

LE.TT. R E·· 1 .L X:·V l rQ·: 

A fariso·. 

T~o r s vaiffeaux fo1:.,•ai;~}v_psci.cifa~1·s m'avoir apporté de tes. · 
nouvelles,. Es.;.tu malade? ou te plais•tu. à m'inquiéter? 

Si tu ne m!àirnes:isas,~d'afrs: uû.'ipaysJ6ù1iuèri'ês iil à rien; .... 
que fera-s~ a~1 milieu: de la J>,erfe J & dans le . foin de ta fa ... 
mill~?·.M:dis peut~'être .que' je\11.efrompe: tu es affoz aima~· 
ble pour trouv·e~· par-t9üt des amis; le cœur eft citoyen de· · 
tous les, pay~· ~ ·~omfrien~ mie ame bien faite peut-elle s' em
pêcher de füb1:~~. des 'ebgage11.1e11s tJe 't_e l'avoue; je re(éetl:e-· 
les :._anci~1111es âmîtiés; mais je ne fuis pas fâché d'en faire·: 
par.:tôüt de· nouvelles" ... 
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I JLt .L.1. c. 

E
. l · que ,·'aie été J·'y. ai vécu co111111e fi j1 a.::, n que que pays . , . , . 

vois dû y paffer ma vie : j'ai eu le même empreflermc11t potu: 

1 . 
. 1 même comoaflion, ou plutot la môme es geps vertueµx , a . ,, . r . . , , 

tendreife po~r les mal~eure:,1x _;, la p1l!n~e cfhmc P~J~~r...c,~~lX 
que la prof périté n'~ point av~uglés. C eft n;°.n ~aia..t_e~e~ 
Ufbek: par.,tout où Je. trouverai des hommes, Je me cho1fna1 

des amis. . . . 
Il y a ici un Guèbre qui, après to,i., a, ,le cro1~: la prc ... _ 

mière.place 4ans mon cœur : c'eft. l'ame de la ~1rob1té môme., 
Des raifons particulières l'ont-obligé _de :e rctirc_r dam; c ... ·.tte 
ville, où il vit trat~quille d~ ;prodmt d un trahc b(:nnl\w, 
avec une femme qu'il aim.e. Sa vie eft toute marquce d ac .... 
tiom généreufes : & , quoiqu'il cherche la vi~ ohkuxe , il Y a 
plus d;héroï{me dans fon cœur que dans cehu des 1 lus grands 

monarques. 
~ e lui ai ,parlé mill~, fois •ede to_i ,· j.e hü. 1~1ontr~ ~tou~~s tt.~: 

lettres; je remarque que cela lu1 fait pla1br, & Je vois dcpt 
•que tu as un ami,qui tëfrinconnu. · ' 

Tu trouveras ici fes principales aventures : quelque ré ... 
pugnance qu'il eût à· les écrir6, il 11' a· pu les rcfufcr à mo1t 

amitié, &. je les confie à la tiem1e •. 

HI ·s TOI RE 

n' A Pa Ê R r o o N &· o' A s,T AR. T, i.-

. JE fuis né parmi les Guèbres, d'une religion qui cfi: peut .. 
,être la plus ancienne qui foit au monde. Je fus fi ma\hcu'-1 
reux., que l'amour me vint avant la raifon. J'avais ~t p<:.îne 
ftx ansJ que je ne .Pouvais vivre qu'avec ma fœur: mes yeux: 
s'attachoient toujours fur elle;&, lorfq,lelle me quittoit un 
moment; elle les retrouvait baignés de larn~s : cllo.quc jour 
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)'l'augmentait pas plus mon ~.ge., que mon amour. Mon père; 
étonn'é d'une fi forte fyrî1pathie, autoit bien fouhaité de nous 

marier enfemble, felon l'ancien ufage des Guèbres , intro
duit pa'r Cambyfe ; mais la· crainte des mahométans , fous 

le joug defqttels nous vivo11s, empêche ceux de notre na ... 
tion de penfcr à ces alliances faintes, que notre religion or
donne plutôt qu'elle ne p~tmet , & qui font des images fi 

· naïves de l'union déjà fonhée par la nature. 
Mon père., voyant donc qu~il auroit été dangereux de 

f uivre mon inclination & la .Genne, réfolut d' é'teindre 1me 

flamme qu'il croyoit naHfante , mais qui étoit déjà à fon 
dernier période : il prétexta un voyage-, & n{emmena avec 
lui, laiffant ma fœwr entre les mains d'une de fes parentes·; 

· car ma mère étoit morte depuis deux ans .. Je ne vous dirai 
point quel fut _ le défefpoir de cette f épa:ration : j 'embraffai 
ma fœur toute baignée de larmes, mais je n'en verfai point: 
car la douleur m'avait rendu €Omme infenfible. Nous arri-

. v~mes à Teffiis : & mon père, ayant confié. 111011 éducation·à· 
un de nos·parens, m'y laiffa & s'en retourna chez lut. 

Quelque temps après, fappris que, par le crédit d'un de fês. 
amis, il avoitfait entrer ma fœur- dans le befram db roi , où. 
elle était au fervice cf une f ùltane. Si l'on: m'avait a}-,pris fa 
mort, je n'en aurois pas été' plus·f.rappé : car, outre que je 
n'efpérois plus de·farevoir, fan entrée dans le beiram l'avoit 
:rendue mahométane ;: & elle ne pouvoir· plus,. fuivant le 
préjugé de· cette religion-,. :.me regarder qu'avec horreur. Ce~ 
pen,dant, ne pouvant plus·vivre à Teffiîs, las de moi-même 
&:. de la vîe, je retournai à Ifpahan. Mes premières paroles 
furent amères à mon pè're ; je lui reprochai d'avoir mis· fa 
"'lle en·un lieu où l'on ne peut entrer gu'en changeant de 
:religion •. Yous 'avez ~ttir4 fu~ ,votre famiUe., lui dis.;.je, la .. 
C 
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colère de dieu & du .foleil qui vous çdairc ~ vous rtvç;r. plus 
fait que fi vous aviez fouillé les élémens , p-uifquc•ïVous. avez 
fouillé l'a~e de votre fil~e, qui n'eft pas nwins pure : j'en 
•mourrai de douleur· & d'a.mo~u- : mais·· }:\tiffo ma m . .ort êtrn)a 

. feule peine que dieu v,ous faff~ fentir ! A
1
ccs mots, je fortis: 

.. ·&, pendant detpc :ans, je paffai ma vf.c ~taller .regank·r -les 
murailles du beiram , & c9n(i~ér~:t;. J,c lieu oü rna .. focur pou

, voit être; m' expofant tous. ~Ms i~hzrs mille fois ~t ôtre <:gorgé 
:par les e;unuqijes.,, qni font là r.Ql1cle . ai1tour de ces n:dm1ta ... 
·,bfes lieux. · · ·, · · · 

' ' ••' j ': '· ,. 

Enfin mon pè~e,. n;io~x:u~;, t}ç.: ht Jultane qu<; ma fi1x:-.L1r .for-. 
voit, la voyant .tous les jours c,1::ç)Ît.re en bt!attt6 ,, ,en <.kvü1t 

jaloufe, ·tkJa,n1~ri~,~yçc,tJ~n.,.eup-L1que qui lu fouli;titoit avec 
paffion. Par ,ce m?ye;p, ma fciu.r fortit (ht 1~.rrui 1 , & 11.dt ~ av~c 
Jon eunuque., une maifon à ffpahan. . 

Je fus.plus.de .trois mois. fans .poùvqi1: lui parler; rcunu .. , 
que.,.1e p~usjat9µx de tq»~· Ïfs honJ111es , ·nie renwmmt tou ... 
'jou_rs fous ~iYefS ., pr~t~X,:f:~$ .. ·El)ftn:, i';çt}tl~il ~{tI:1,S, f(l11;' ~.l~~r;.un; 
& 11 me lm fit parl~~- au travers d\ine. jaLmiJlc : des yeux 
de lynx ne faur9ient pas.1~u .d_0çcruvrir, t~int el.l~'. étoit cnve-.. 
1oppêe d'habits ·B,c de voiles , & je .·tJc la pus rL·co tUH)J tr.c 
q~'au f~n deJa :o~. Qu7Ue fut mon émotion, quand je m:e 

· VlS fi ?r.;s, & fi e~mgné d ~u~ !. j Y' 1111~ ,cqnt~·;1~gnis, c~r j\Sto~s 
.. examme. Quant _a elle' il nw ?aii;i~t: <lt~'ctlle vcrfa ·c,i~tdintGS 
Jarmes. _so_n man :o:1lut me .. f;üœ q1iclqucs :m,nw;.tiks ox~;t_ 
f:s; mais Je le tra1ta1 comme, le, dc.rnier des ~fcJavcs .. Jl füt 
bien embarraffé quar1d 1'1 v1·t q1.1e'). • .'). ·, ·l· · \ {' · · ·1 . · · · · ·.• · · . ·. · . .,., . · ... · Je .. par tU a ma tXU.r une .an"" 

. gue qµi lui ét.oit inconnue) c'ét?it .l'ancien Pcrfan, qui c~: 
notre langue fac:ée~. Quo~'· n).a focu.r !, .hli dis-·je, ell--il vi'i\Î 
que vous a,v.~zqmtteJa rehgi~r~ ,cl~ ;vç>,s:pèrcs? Je f\~tis q.1/~\l 
,,entranta:u .. be1ramJ. vous .'lye7

. du f:a11•e1 .r.)1•0 r.,lJl. "'10,." l .. • .1 .. ·. .'. . ,: . ' ' ' ,, ~k .. 1-' ,... .[ . f-,\i,I '. N"J t, tt l_;l~1l0111C:-' 

tliine: 
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t1fo1e ! mais, dites - moi , votre cœur a-t-il pu co11f erttir ~ 
com111e votre bouche , à quitter une religion qui me permet 

de vous èfÎ~ner ? Et pour qui la quittez-vous, cette religion 

qui nous doit être fi chère? pour un miférable encore flétri 

des fers qu'il a portés ; qui, s'il étoit homme, ferait le der

nier de tous. Mon frère, dit-elle, cet homme , dont vous 
parlez., efi mon mari : il faut que je l'honore, tout indigne 
qu'il vous paroît ; & je ferois auffi la dernière des femmes , 
fi .. ·~ • Ah, ma fœur ! lui dis-je, vous êtes guèbre : il n' dt 
ni votre époux, ni ne peut l'être : fi vous ~tes fidelle comme 

vos pères , vous ne devez le regarder que comme un monf
tre. Hélas! dit--elle, que cette religion fe montre à moi de 

loin ! A peine en f çavois-je les préceptes , qu'il les fallut 
ou~lier. Vous voyez que cette langue, que je vous parle, 
ne m' eft plus familière , & que j'ai toutes les peines du 

monde à m'exprimer : mais comptez que le fou venir de i10 ... 

tre enfance me charme toujours ; que , depuis ce tcm ps-là , 
je n'ai eu que de fauffes joies ; qu'il ne s' eft pas paffé de jour 

que je n'aie penfé à vous ; que vous avez eu plus de part que 
vous ne croyez à 'Illon mariage , & que je n'y ai été déter ... 
minée que par l'efpérance de vous revoir. Mais que ce jour, 

qui m'a tant coôté, va me coÎlter encore! Je vous vois tout 
hdrs de vous;..même; mon mari frémit de rage & de jaloufie : 
je ne vous verrai plus; je vous parle fans doute pour la der

nière fois de ma vie : fi cela étoit, mon frère, elle ne ferait 
pas longue. A ces mots, elle s'attendrit; &, fe voyant hors 

d'état de tenir la conv.erfation, elle me quitta le plus défolé 
de tous les hommes. .. 

Trois ou quatre jours après, je demandai à voir rnafoeur: 
le barbare eunuque aurait bien voulu 111' en empêcher : mais, 
o.utre que ces fortes de maris 11' ont pas fur leurs femmes la 
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même. autorité que les autres , il aimoit fi éperducment mtt 
fœur qu'il ne fcavoit lui rien refufer. Je la vis encore dans 

' ) - . , l le même lieu & fous les mêmes voiles, accompagm.:c ce 
deux ef clav€s ; ce qui me fit avoir recours à not~:e langt:c 
particulière. Ma f~ur, lui dis-je, cl' ot1 vient que Je ne pms 
vous voir fans me trouver dans une fituation affreu fo ? .Les 
murailles qui vous tiennent enfermée , ces vcrrouils & ces 
grilles, ces miférables gardiens qui vous obfcrvcnt, me m.et .. 
tent en fureur. Comment avez-vous perdu la doucl~ liberté 
dont jouiffoient vos ancêtres? Votre mère, qui étoit fi chafle, 
ne donnait a fon mari , pour garant de fa vertu , que fa vertu 
même : ils vivaient heureux l'un & l'autre dans 1mc con
fiance mutuelle ; & la fimplicité de leurs mocur8 étoit 
pour eux une richeffe plus précieufe mille fois que le faux 
éclat dont vous femblez jouir dans cette maifon fomp-... 
tueufe. En perdant votre religion , vous avez perdu votre 
liber.té, votre bon.heur, & cette précieufe égalité, qui fait 
l'honneur devotre fexe. Mais ce qu'il y a de pis encore> c'efl 
que vous êtes., non pas la femme, car vous nt pcmvez·pas f(; .... 
tre, mais l'efclave d\m efclave qui a été dégradé de f Jm ... 
manité. Ah, mon frère! dit-elle, ref peél.:cz mon époux, ref
'peaez la religion que j'ai embraffée : fclon cette .rcJigion, 
je n'ai pu vous entendre, ni vous parler fans crime. Quoi, 
ma fœur ! lui dis-je tout nanfporté, vous la croyci donc V(!.., 

Iitable, cette religion? Ah! dit-elle, qu'il m:c foroit a vanta .... 
geux qu'elle ne le füt pas ! Je fais pour elle un trop grand fa..; 
crifice , pour que je puiife ne la pas croire : & , fi mes dott
tes .••.. A ces mots, elle fe tut. Oui, vos doutes, ma frcur

1
· 

font bien fondés, quels qu'ils foient. Qu'attendez-vous d1unc 
xeligion qui vous rend malheureufe dans ce inonde ... ci, &. 

ne vous laifie p_owt 9'efpérance pour l'autre? Songez que la 
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nôtre eft la plus ancienne qui fait au monde ; qu'elle a tou
jours fleuri dans la Perfe, & n'a pas d~autre origine cg_ue cet 
en~pire , dont les commencemens ne font point connus ; 
que ce n'eft que le hafard qui y a introduit le mahométifme; 
que cette feéte y a été établie , non par la voie de la perfua
fion , mais de la conqu~te. Si nos princes naturels n'a voient 
pas été faibles , vous verriez règner encore le culte de ces 
.anciens mages. Tranfportez-vous dans ces fiècles reculés : 
tout vous parlera du magifme, & rien de la fette mahomé ... 
tane, qui, plufieurs milliers d'années après , n'étoit pas 
même dans fon enfance .. Mais , dit-elle, quand ma religion 
feroit plus moderne que la vôtre, elle eft au moins plus pure, 
puifqu'elle n'adore que dieu; au lieu que, vous adorez en ... 
core le foleil., les étoiles, le feu, & même les élémcns .. Je 
vois, ma fœur, que vous avez appris, parmi les mufulmans; 
à calomnier notre fainte religion. Nous n'adorons ni les af
tres, ni les élémens., & nos pères ne les ont jamais adorés.: 
jamais ils ne leur ont élevé des temples, jamais ils ne leur 
ont offert des facrifices. Ils leur ont feulement rendu un 
culte religieux, mais inférieur., co111111e à des ouvrages & 
des manifeftations de la divinité!' Mais, ma f ocur , au 110111 

d~ dieu qui nous éclaire, recevez ce livre facré que je vous 
porte; c' eft le .livre de notre légiflateur Zoroaftre : lifoz-lc 
fans prévention : recevez dans votre cœur les rayons de lu~ 
mihe , .qui vous ~claireront en le lifant : fouvene~-vous de 
vos pères qui ont fi longtemps honor~ le foleil dans la ville 
fainte de Balk; & enfin fouvenez-voi1s de moi, qui n' ef père 
'de repos , de fortime, d.e vie, que de votre changement. Je 
fa quittai tout tranfporté, & la laiffai feule décider la plu~ 
grande affaire que je puffe avoir de ma vie. 

J'y retournai deux jours après. Je ne lui parlai point; j' at--: 
s ij 
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tendis, dans le filence, rarrêt de ma vie, ou c.k' rna mort. 1..nrn 
êtes aimé, mon frère, me dit-elle, & · par un '. gu . J'ai 
longtemps combattu : mais , dieux ! que l'amour d ~ di m ... 
cultés ! Que je fuis foulagée ! Je ne crains plus de vom; trop 
aimer; je puis ne mettre point de bornes ~l mon arnour : l\::x ... 
cès même en eft légitime. Ah! que ceci convient bien à. 
l'état de mon cœurt Mais vous qui avez fçu rompre les chai"' 
nes que mon efprit s'étoit forgées) quand romp.rez-vous cd:◄ 
les qui me 1.ient les mains? Dès ce n10ment, je me donne à 
vous: faites voir, par la promptitude avec laquelle vûus m'ac .... 
cepterez, co1T1bien ce préfent vous cft cher. Mon frèrt , h 
première fois que je pourrai vous embra[cr ., je cwi:,, q uc je 
mourrai dans vos bras. Je n'exprimerois jamais l)icu la joi0 
que je fentis à ces paroles : je me crus & je me vis en dl(:t, 

en un inftant, le plus heureux de tons le.s hom.rnes : je vis 
prefque accomplir tous le.s defirsqne j' avois formés en vingt~ 
cinq a11s de vie, & évanouir tous les chagrins qui me fa""' 
voient rendue fi labo-rieufe.. Mais, quand je me fos -un peu 
accoutumé à ces douces idées, j-e trouvai que je n'étois pas 
fi près de mon bonheur, que je .me l'étois figuré tout;\ coup,' 

quoique Y euffe furmonté le plus grand de tous les obfL1ck!~:~ 
Il fallait furprendre la vigilance de fes gardie11s; j1_: n'ofois 
confier à perfonne le fecret de ma vie : je n'avois cptc 1na 
fœur, elle n'avoit que. moi : fi je manquois mon coup, je 
courois rifque d'être empalé'; mais je ne voyois l'a\ de peine 
plus cruelle que de le manquer .. N ons convîm1ws qu\:llc 
m'enverrait demander une horloge que fon p~:rc lui avoir: 
~aiifée, & que fy mettrois dedans une lime, pour Jcs 
ploufies d'une fenêtre qui donnoit dans la rue, & 1me corde 

no:1ée po::~· d~fcendre; que ~e ne la vcrrois plus dorénavant;, 
mais q_ue 3 iro~~ toµ.tes les nuits, fous cette f;.;nôtre, attendre; 
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qu'elle pflt exécuter fon deffein .. Je pa:ffai quinze nuits en

tières fans voir perfonne, parce qu'elle n'avoit pas trouvé le 
temps favorable. Enfi11, la feizième, j'entendis une fcie qui 

•· travailloit : de temps en temps l'ouvrage étoit interrompu; 
& dans ces intervalles ma frayeur était inexprimable .. Après 

une heure de travail, je la vis qui attachait la corde ; elle fe 
laiffa aller, & gliITa dans mes bras .. Je ne connus plus le dan~ 
ger., & je reflai longtemps fans bouger de-là : je la conduifis. 

· hors de la ville, où j' avois un cheval tout prêt : je la mis en: 

croupe derrière moi, & m'éloignai, avec tonte la prompti ... 

tude imaginable, d'un lieu qui pouvoit noüs être .fi funefte,; 
Nous arriv~mes avant le jour che2 un guèbre, dans un Heu 

· défert où il étoit retiré~ vivant frugalemeJJt du. travail de f~s 
· mains : nous 11e" jugeâmes pas à propos de refterchez lui ; &:,: 
. par fon · confeil, ·nous· ·entrâmes dans :u~e épaiffe forêt, · & 
nous nous mîmes d·ans le creux d'un vieux chêne, jufqu'à ce 
que le bruit de notre évaft.on fe fût diffipé. Nous vivions tous 
deux dans .ce féjour écarté, fans té'moins, nous répétant fans 
.ceffe que nous nous aimerions toujours, attendant l' occafion 
que quelque prêtre. guèbre- p{1t faire la céi·émo~1ie du mariag~ 
prefcrite pat nos livres faérés. Mafœur, lui dis-je, que cetté 
.union eft fain.te i la nature nous a voit unis, notre faintc loi 
va noüs .u11ir- ·encore.:: ·E11fü1- ,. un prêtre vi11t calmer-notre itu~
patîence amoureufe. Ilfie, dans la maif on dui payfan ,.· toutes, 
les cérémoiries :dir·mar~age·: llnous bénit,. & nous foulùlit:i 
mille fois· toùte. la vigueur de Guffaf pe ,.. & la fainteté clcr 
l'Hohor'a!pe. Bientôt après, 11ous quittfünes la Pe.rf e oü. noui 
1ù~dô11s pas en:·tfrteté-~ ~& 11.0US nàus retidnies .en Gciorf;ie~ 
N ous·y védunes tm ,a'.n , ,, tous les jours plus charmés :!fuit 
d:e l'a~tre. Mai.si; c10n1me mon argent ,llloit füi.i:t' &\q,ue}e. 
craigi1ois la· mi9ète poux: ma fœu.t, .non pas po.ur .:ttJ.ôJ ;. j_:e laa 
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. quittai pour aller chercher quelque fecottrs chez 1:ios pai♦e11s; 
Jamais adieu ne fut 1)lüs tendre. Mais mon voyage me fot 

.npn feulement inutile., rn.ais füncfte: car, ayant trouvé d'un 
. cô,té. tous .. nos bïens confifqués, de l'autre mes parcns prcf ... 
.que.dans l'impuiffancc de me fecourir, je ne rùpportai d';u· .... 
-gent préèifément · que ·cc qu'il falloit pour mon retour. Mais 
quel fut mon défef poi.r .! je rie trouvai plus ma fœur. Quel ... 
·ques jours avant mon arrivée, des Tartares. avoient fait une 
incurfion âansla ville oü elle étoit; & , comme. ils la trouvè-. 
±ent·belle, ils la prirenf, ~ fa ven.dirent à d<..!s jnifs, qui al ... 
foient en Turquie,· & ne laifsèrent qu)unc petite fille dont 
;elle était accouchée quelques mois auparavant ... Je foivis ces 
juifs, & .lesi joignis à· trois, l_ie:ues de-fa: mes prières , m<.!S lar-. 

" ,ntes furent'.-vaines ,; ·, [Js me demandèrent toujours trente to .. 
11:1.ans ,. &. 11e· fe relâahèrei1t jamais (;run fe~1L Ap rt'.S m'être 
adreffé à ,tout le monde, avoir imploré la p.roteéèion des pr(; .. 
tres turcs. & e1irétiexies , je madreffaL à u11. marchand ~rmé ... 
niètt·; jè:l;ùi vendis, ma ,fine, · &. : me ·veùdis aulfi pou,r trcnte-r
dnqtomans. J'all-aiaux juifs, je leur donnai trente tomans, & 
. portai-les :ci11q autres .. à mafœur,.; que je n'avois pas encore vueJI 
N" oùs êtesl~~rè;, luidis~je, rha fœur, & je puis vous cmbraf .. 
fer; voilà cinq toniansquejevous porte; fai' du regret qu'on 
ne m'aitpas acheté davantage~. Quoi! dit-elle; vous vous êtes 
vendu ?._Oui, lui~dis~je, Ah, malh.eur.eux. ! qu'avez-vous fait r, 
N" étois-je pas aff~ infortunéej fans que vous travaillafficz à. 
me le reùâre davan,tage ? Votre liberté inc confoloit , & vo ... 
tre e(~l~vage.va 111e mettre ai1 tombeau. Ah, mon frère! que 
v,o~re ,a1.:nour:eft ~r~el !. ·~t ni.a fille, je ne la vois point? Je 
lai :vendue: auffi, lµ1, d1srJe~ Nous fqndlme,s toi1s deux en lar'!I 
)(lies , & n' eûmes,Pas la force de no us rien dire. Enfin , j'allai 

· :t:rouyer ~on i:naitry , -~ ma fç;ux y arriva ·prefquc rn.1ITit6t·· 
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que moi; elle fe jetta à fes genoux . .Je vous den1ande, dit-: 
elle, la f ervitude , comme les autres vous demandent la li"." 

1 

berté :, prenez-moi; vous me vendrez plus cher qu.~ mon,· 

mari. Ce fut alors qu'il fe fit un combat qui arracha les lar
mes des yeux de mon maître .. Malheureux! dit-elle , as ... tu 

penfé que je pnffe accepter ma liberté aux dépens de la tîen
ne? Seigneur , vous voyez. deux infortunés qui mourront, fi 
vous nous féparez. Je me donne à vous , payez-moi : peut-
être que cet argent & mes f ervîces; pourront quelque jour 

obtenir de vous ce q_ue je p' ofe-vqus demander. Il eft de vo"' 
tre intérêt de ne nous point féparer : comptez que je difpofe 
de fa vie. L' Arménien était un 11.omme doux , qui fut tau ... 

ché de nps t11alh~urs. ~.e.n:~~--~:119~ l\1n & l'~u~~e 1 ~v.~c, fidé.,: 
lité & avt~c\zèle, ~: j,e-rous p:rq111ets que, dans un an:, je vous,, 
donnerai votr~ Hbe.rté. }e vois que vous ne 1néritez, 'ni fun 
ni l'autre' les malheurs, de votre condition. si,, lorfq~1~;0U,S

1 

ferez libres ,: vo;us. ête~·auffi heureux que vous le mérit~z-, (i 

!a fortune VOUS. rit,, je ~ LI:\S-, cer~ain ;qu.~ YO~lS m~ .. fatisf~.w~~ 
de la perte_ que Je f94ffn-:i:~1•: Nm1$, ... embrafsâmes .tous· deux . 
:(es genoux, &;_l~fuiyî1:n~s· dans fon, .. voyag~:,, .. · l'/01

;~~ ,nous fqu~ 
lagions l'un & l'autre dans les travaux de la fervitude, &.· 
j'étois channé lorfque i'avois f>U faire l'ouvrage qui écoit. 
tombé~ màf~lu:.i'.. _ .' . , , , : .· .. ; . 
. La• fiµ d~. l'année: a{riva_; _ notre 111aître tint; (a ·parol~1

,

1 

-if: 
nous délivra .. NQ).ls r:ewurnâmes à T effiis : 1~ ,.1 je :tro~vai un 
ancien ami 9e m011père , qui exerçoit aveG f Ùccès. la mide
cine dans cette ville : . il me _prêta quelque·, argent,, avec le .... 

quel je fis quelque n_é~oce. , Quelques affaires m'appellè:re11t 
~nf~it~ à Smyn,ne ,, ~ü j_e 111/établis. J'y vis deppis fix. ans, & 
) y 1ou1s de la·plus a1m'1:ble & c;le la plus do.t~c~ .(ociété. du 
monde : l'unio•n règ~e dans ma.famille J &:jpne. changerais 
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as ma condition pour celle de tous les rois du monde. fai 

p 1 d ,_. ' 
été affez heureux pour retrouvex le marc rnn armcmen, a 

· qui je dois tout; & je lui ai rendu des fc.rviccs 1ignalés. 

De S11!yme, le 2 7 d.: /.1 fun,! 

iù: G;:11m1.,.fi.', ;! , 1 J •1·• 

LETTRE LXVIII. 

· Rrc.11 à UsnE1c. 

A ***. 
J 'ALL.À:f Fa~tre jour dîner chez un lwmme de robe, qui, 

n{ eir a;oit priéplufieùrs fois .. Après avoir parlé de bic11 des 
chofes, je lui dis : Monfieur , il me paroî.t que votre 1néticr 
eft bieri pénible. Pas tant que vous vous fimagincz , repcm .. 
dit~il : de la maniè.re dont nous le faifons , cc n, eft q u \m 
ati1üfe~~nt. Mais quoi? N'avez-vous pas toujours la tête 
:remplie·desaffaires d'autrui? N'êtes-vous pas toujours occupé 
de' thof ef qui 11e font point intéreffantes ? Vous a vcz .rnifon.; 
ées chofes ne font point intéreffantes , car notts nous y in ... 
téreifons fi peu que rien; & cela même fait que le métier 
n'eft pas fi fatiguant que vous dites. Quand je vis qu'il pre .. 
noitla chofe'·d'une inanièrc fi dégagée, je contimrni, & lui 
dis : ~ Monfièur, ,~ -j è n; ai point vu votre cabinet. Je l c crois ; 
car Je n'en àï point. Quand je pris cette charge, j'eus befoin 
d'argent p6~r la p~y,er; je ven.dis ma bibliothèque; & le li ... 
braire' q1Œ la ·pri~'., 'd\111 nombre prodigieux de vo] mncs, ne 
nie laîffa,que 111oi1 livre de raifon. Ce 11'eft pas que je les re.i 
grette : nous'autres juges, 11-e 11.ous enflc>ns point d'mrn vaine 
fde11ce. Qu'avons-nôus affaire de tous ces v<:>lumes de loix.? 

Pxcfrrue 
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·Prefque tous les cas font hypothétiques, & fartent de la rè
gle générale. Mais ne feroit- ce pas , monfieur , lui dis -je, 
par.ce que vous les en faites fortir ? Car enfin, pourquoi, 
chez tous les peuples du monde, ·y aurait-il des loix , fi elles 

n'avaient pas leur application ? & comment peut-on les ap
pliquer , fi on ne les f çait pas ? Si vous connoiffiez le palais, 
reprit le magiftrat, vous ne parleriez pas comme vous faites: 
nous avons des livres vivans, qui font les avocats : ils tra ... 

vaillent pour nous, & fe chargent de nous inftruire. Et ne 
fe chargent-ils pas auffi quelquefois de vous tromper, lui re--
partis-je ? Vous ne feriez donc pas mal de vous garantir de 
leurs embuches. Ils ont des armes avec lefquelles ils atta

quent votre· équité ; il fer oit bon que vous en euffiez auili 
pour la défendre , & .que vous n' allaffiez pas vous mettre 
dans la mêlée, habillés à la lég~re ~. parmi des gens cui; 
raifés ji1fqu'aux dents. 

De A.iris, li'. I 3 de ! 1t. lune 

di: C/i.;1,/d,.m 17 14. 

LETTRE LXI X. 

Us BEK à RHEDI. 

A Yenifl .. 

Tu ne te ferais jamais imaginé q~ie je fulfo devenu plus mé
taphyficien que je ne l'étois; cela eft pourtant; & tu en fe ... 
ras convaincu , quand tu auras effuyé ce débordement de 
ma philofophie. 

Les· philofophes les plus fenfés, qui ont réflé~hi fur fa 
nature de dieu , ont dit qu'il étoit un êtr.e fouverai11e111ent 

TOME III. ,T. 
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c. • • 1·1s ont extrêmement abufé · de cette idée, lb panait; mais 
ont fait une énumération de toutes les perfeéèions différentes , 
que l'homme eft capable d'avoir & d'imagi~er; & en ont 

1 • é 1'1· dée de la divinité . fans fonger que fouvent ces at~ cnarg . . , 
tributs s'entr'emp_êchent., & qu'ils ne peuvent fubfifter dans-, 

u,n même fujet fans fe détruire.. . _ 
Les poëtes cl' occident difent qu'un peintre ayant voulu .. 

faire le pmtrait de la déeffe de la beauté , aff emb la les plus -
b~lles Grecques , & prit de chacune ce qu'elle, avoit de pl us 
agréableJ dont il fit un tout pour reffem:bler ala plus belle 
de toutes_ les- déeifes. Si un homme en avoit conclu qu)elle · 
était. blonde & brune; qu'elle avoit les yeux. noirs & blc1.1s, 
qu'elle étoit douce & fière , il auroit paffé pour- ridic_ule •.. 

Souvent dieu manque d'une perfeél:ion qui pourro1t lm 
donner ,une grande imperfetl:ion : mais il n'efl: jamais limité 
que par lui-m~me ; il efl: lui-même fa nécefiité. Ainli, quoi
que .dieu- foit tout~p~üifant, iLne peut p~s violer fcs prnmcf
f~·s··;- ni tr.ornper .les hommes... Souvent mêrne l'impuifümce · 
n'ei'c' p~s dans lui; mais dans les· chofes relatives; & c'eft la . 
raifonpourquoi il .ne peut pas changer l'effencc des chofos ... 

Ainfi:~ il 11.y a.pointfojet de s'étonner que quelques-uns 
d~ nos doéèeurs aie~1t ofé.nier la-.prefcience infinie de dieu; 
fur ce fondement.:, qu'elle efl: incompatible avec fa jufl.icc,, 

Quelque hardie que foit cette idée, la méta ph yfiquc s'y 
prête merveilleufement . .Selon fes princi~ies, il n'cfl:pas pof., 
fible que dieu prévoie les chofes qui dépendent de la détcr.-. 
minati.on des caufes libres; parce que ce qui n'cft point ar
rivé n' eil: p·oint ; & , par conféquent, ne peut être connu; car 
le rien, qui n'a p9int de propriétés , ne peut être appcrçu: 
dieu ne peut point lire dans une volonté qui n'efl: point, lv:. 
v.oir dans l'ame une chofe q~i n'exifre point en eUc : car., 
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·juf qu'à ce qu'elle fe foit déterminée, cette aaion qui la dé .... 
termine n' eft point en elle. 

L' ame eft l'ouvrière de fa détermination : mais il y a des 
:Occafions où elle eft tellement indéterminée, qu'elle ne 
f çait pas même de quel côté fe déterminer. Souvent même 
.elle ne le· fait que pour faire ufage de fa liberté ; de ma ... 

nière que dieu ne peut voir cette détermination par _avance, 
ni dans l'aétion .deTame ., ni dans l'aéèion que les obJets font 
fur elle .. 

Comment dieu pourroit~il prévoir les chofos qui dépet~
.dent de la détermination des caufes libres ? Il ne pourro1t 

les voir que de deux manières : par co1~eé}ure, ~e qui eft 
,,contradiEtôire avec la prefcience infinie ·: ou bien il les 
··verrait comme des effets nêceffaires qui fuivxoient infail
liblement d'une caufe qui les _produitoit de même ; ce qui 
-eft encore plus contradiaoire : car l'ame feroit libre par la 
:f uppofüion ; & , dans le fait, elle ne le f eroit pas, pl:1s qu\1-
ne boule de billard n'eft libre de fe .remuer lorfqu elle dl: 
:pouiTée pa.r une autre. . 

Ne crois pas pourtant que je veuille hol'iler la fc1ence de 
,tlieu. Comrn.e il fait agir les créatures à fa fanwifi.c, il con.
naît tout ce qu'il veut connoître. M.ais, quoiqu'il pui[e V()Ïr 
:tout , il: ne fe fert pas toujours de cette faculté : il lai.ffo or--
-dinairement à 1a· créature la faculté d, agir , ou de 11,e p,\S 
a.g'ir , pour lui laiffer celle de mériter ou de démériter : c' eft 
pour lors qu'il renonce.,au droit qu'il a d'agir fur elle, ôz de 

;la déterminer. Mais, quand il veut fçavoir quelque chofo, 
îl le fçait toujours; parce qu'il n'a qu'à vouloir qu'elle arrive 
comme il la voit , &;. déterminer les créatures conformément 
à fa volonté. C' eft ainfi qu'il tire ce qui doit arriver du nom-
bre des chofes purement _poffibles , en fixant , par· fes dé ..... 

T ij 
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crets , les déterminations futures des ef prits , & les pri~ 
vant de la puiff ance qu'il leur a donnée d'agir ou de ne pas 

agir. 
Si l'on peut fe fervir d'une comparaifon , dans une chofe 

qui eft au-deifus des comparaifons : un monarque ignore ce 
que fon amba[adeur fera dans une affaire importante : s'il 
le veut fçavoir , il n'a qu'à lui ordonner de fo comporter 
d'une telle manière ; & il pouù·a aŒ.uer que la chofo arri .... 

vera comme il la projette. 
L'alcoran & les livres des juifs s'élèvent fans ceffe con-

tre le dogme de la prefcience abfolue ; Dieu y paroît par-
tout ignorer la détermination foture des efp.rits ; & il frm ... 
ble que ce foit la première vérité que Moi'fe ait enfeignée 

aux hommes. 
Dieu met Adam dans le paradis tcr.rcflrc , ~t condition 

qu'il ne mangera point d'un cc.rtain fruit : précepte abfurde 
dans un être qui connoîtroit les déte.rminations futures des 
ames : car enfin, un tel ~tre peut-il mettre des conditions 
à fes graces, fans les rendre dérifoircs ? C' efl: comme fi 1.m 
l10mme, qui aurait fçu la prife de Bagdat., difoit: à un au .. 
tre : je vous donne cent tom ans ,. fi Bagdat n' cfl: pas pris. 
Ne feroit-il pas là une bien mauvaifo plaifanterie? 

1\/Ion cher Rhédi, pourquoi tant de philofoplüe? Dil'.tt cil: 
fi haut, que nous n)appercevons pas môme fes nuages. Nous 
ne le connoHfons bien que dans fcs préceptes. H dl: in,.... 
menfe, fpirituel , infini. Que fa grandeur nous ramène à 
· .notre· foibleffe •. S'humilier toujour·S ,. c' eft l'adorer toujoùrs •. 

J)e Auls, lè dtrnier da la lune 
J, Clu1h6.1.n, I 714$ 
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LETTRE LX X~ 
Z ELIS à US.BEK. 

A Paris. 

S o LI MAN, que tu aimes, eft défef péré d'un affront qu'il 
,vient de récevoir. Un jeun,e étourdi, nommé Suphis , re ... 
cherchait, depuis trois mois, fa fille en mariage: il Faroiifr>it 
content de la figure de la fille , fur le rapport & la pein
ture que lui ei1 av oient fait les femnfrs qui l' avoicut vue 
dans fo1~ enfance ; on était conve11.u de la dot, &: .. tout s'é ... 
toit paifé fans aucun incident. Hier , après les prcrniè:res cé~ 
rémonies, la fille fortit à cheval , acc01111;agnée de fan 
eunuque , & couverte , felon la coutume, depuis la tête 
jufqu'aux pieds. Mais, dès qu'elle fut arrivée devant la mai ... 
f on de fon mari prétendu , il lui fit fermer la porte ., & il ju
ra qu'il ne la recevroit jamais , fi on n:rat1gmentoit la dot~ 
Les parens accoururent de côté & d'autre, pour accommo ... 
der l'affaire ; & , après bien de la réfifl:ance , Soliman con ... 

. vint de faire un P.etit préfe11t à fon gendre. Les cérémonies 
du mariage s'accomplirent, & l'on conduifit la fille dans le 
lit avec affez de violence ; mais , une heure après, cet étour-. 
di fe leva furieux , lui coupa le vifage en pluûeurs endroits · 
foutenant qu'elle n'était pas vierge, & la renvoya à îo1; 

père. On ne peut pas être plus frappé qu'il l' eft de cette in...: 
JU.re. Il y a des perfonnes qui foutie1111ent que cette fille eft 
innocente. Les pères font bien malheureux d' ~tre expofés à 
de tels affronts! Si ma fille recevoit un pareil traitement 1 

.. . ., . , 
Je crois que J en mourr01s de douleur., 

Du fe,rail de F.-mné:, li 9
1 

de [4 

Jurie de Cemmttdi., 1 , 1, 11,,. 
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JE plains Soliman,· .d'autant plus que le mal eCT: fans re,;\ 
mède,, & que fon gendre n'a, fait que fc fervir de la liber-
·té de ·la loi. Je trouve cette loi bien dure , d' expo for ainfi 
l'honneur d'une· famille aux caprices d'un fou. On a beau 
dire que Ton a des indices certains pour connoÎtrc la véri ... 
té: c'eft tmé .vieille .erreur dont on eft aujourd'hui revenu 
,parmi nous·; ·& nos médecins donnent des raiCons invinci-, 
rbles de l'incertitude de ces .prenvcs. Il n'y a pas jufèp.ùmx: 
chrétiens qui ne les regardent comme .chirnériqm·s, quoi
'qµ' elles foient clairemcpt établies par l curs livr<.~s facrés , & 
,que kur :ancien lêgifiateur en ait fait dépendre l'innocence 

. :~u la .con~amnation de toutes les filles. 
J'apprends avec plaipr le foin que tu te donnes de l'écJu ... 

cation de la ·tienne. Dieu veuil.lc que fon mari la tronve 
auffi belle & aiiffi pure ·que Fatirna : qu'dJc ait dix cm1u .. 

. ques pourla ,garder : qu'elle foit l'honneur &, l'ornement 
:du ferrail où elle eft deftinée : qu'elle n'àit fü.r fa tôtc que 
, des lambris dorés :, & ne marche que fur des tapis fuper-
bes ! Et, pour comble ·de fouhaits, puHfont mes yeux fa 

. vpi.r dans toute. fa Plo ire ! 

»~ Pads ., !t :; di,: l.1 ltwt 
it: C'h.tl11,tl 17 li• 

lEETTRES , P E. R. S & N E s;. 

LRTTRE LXXIt 

RICA à In BE No»· 

A. ***:i· 
J:;Eme tro~1vai l'autre: jour dans une co.111pagnie ;; où je vis 
un homme bien. content de lui. Dans un quart d'heure, il 
décida trois queflions de morale, quatre prnblêmes hifto ... 
iiquès , . & cinq points de phyfique. Je n'ai jamais vu 1.111 dé
cifionnaire .fLunive.rfol ; . fon efprit ne fut jamais. fu.fpenclu 
p3tr,Je moindre .doute.: 01r lai!fa les fciences ; . on parla des, 
11ouvell~s.du, ten1p~·: _il dçcidafur les nouvellys .du temps • .Je, 
voulus 1 attraper, & Je dis en moi-mêm~ : Il faut que je me · 
mette dans 111011 fort ; je, vais. me réfugier dans·. mon pays ... 
Je lui parlai de la Perfe : mais, à peine lui. eus-je dit quatre 
mots-:, qu'il, ni.e donna deux démentis, fondé fur l'autorité 
de meffienrs Tavernier & Chardin. Ah , bon diel! ! dis·_ je ... 
en .moi-même, quel homme efh-ce là ? Il connoîtra tout à, 
l?1eu:e le: rü~s d'Ifpahan_ mieux . que moi ! . Mon parti fut 
bientot pns : Je me tus., JG le la;1ifai. parler , & il. dédd,~. 
e11c0xe •. · 

Dt Paris, le 8 'dç l,t lurJ,t: 

de. Zifordil 1715~ . 
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LETTRE LXXIII. 

J, . 1 d'une efipèce de tribunal' qu'on appelle .. l' a.-i A 1 om par er · . . , 
dé . F • r.e Il n'y en a f)OÎnt de moms rcfpede dans ca 1111e ranco11, • . 

l d . ca~ on dit qu'auflit6t qu'il a décidé, 1e peuple 
e 111011 e , . ,.

1 
1. b, · , l 

rr. r. e/\ts & lui Î111f)Ofe des loue qui cfL o · ugc ce cane 1es arr , 

fuivre. . t •i 
Il a quelque temps que, pour fixer fon nutontc , 1 

'd y · d de fes 1ugemens Cet enfant de tant de p_ ères onna un co e , · . , . .
11 

, • 

étoit prefque vieux quan~ il 1:,'1quit ; 8:-, 9~101?~1 d ~u: kg:; 
rime, un bâtard, qui avo1t dé;a paru, 1 avo1t prcfquc ctouffo 

dans fa naiiTonce. ·· 

Ceux qui le compofent n'ont d'autres fonélions. que de 
jafer fans ceffe : l'éloge va fe plaqer, comme de h1H11Gmc, 
dans leur babil éternel;. & , fitôt qu'ils font initiés dans fes 
myftères, 1a fureur du panégyrique vient les faifü, & ne 
les quitte plus. ~ 

~ Ce corps a quara11te têtes, toutes remplies de figures, de 
métaphores & d'anthitèfes : tant. de bouches ne pa_r.lcnt prcf .. 
que que par exclamation : fes orêillcs veulent tou1ours être 
frappées par. la cadence &. l'harmonie. Pour les yeux , il 
n'en eft pas .queftion : il femble qu'il foit fait pour parler, 
&. non pas pour voir. Il n'eft point ferme fur fes pieds; car 

l~ ,temps, qui eft fon fléau , f ébranle à tous les in Hans, & 
détruit tout ce q_u'il a fait. On a dit autrefois que fcs mains 
étaient avides.; je ne t'en dirai rien, & .je laHfe décider cela 

à ceux qui le f ça vent mieux que m.oi. 
Voilà des bifarreries., * _* * ~ ql-le l' 011 ne voit point tfans 

i1otre 
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notre Perfe. "Nous n'avons point l' efprit porté à ces établif ... 

·femens finguliers & bifarres ; nous cherchons toujours la 
nature dans nos coutumes fill}ples & nos manières naïves .. i 

. De Ptt.tis, Ü 27 de la lune 

• dttJ Z iLhaJ/é I 7 1 5. 

LX XI V. 

us BEK à R I C A. 

A **-* 

IL y ·a quelques jours qti'un homme de ma connoiffance me 

dit : Je vous ai promis de vous ·produire dans les bonnes 
maifons ·tle Paris ; je vous mêne à préfent chez un grand 
feigneur , qui eft un des hommes du royaume qui ,repré ... 
feJ.11te le mieux. 

Que veut dire cela., monfieur, eft-ce qu'il cO: plus poli,; 

plus affable que les autres ? Non , me dit-il. Ah ! j'entends: 
il fait fentir, à tous les inftans, la fupériodté qu'il a fur tous 
ceux qui l'approchent : fi cela efi, je n,ai que faire <l'y aller; 

,je la lui paffe toute entière , & je prends condamnation .. 

Il fallut pourtant marcher·: & je vis un petit homme fi fier ; 
il prit une prife de tabac avec tant q.e hauteur , il fe moucha 
fi impitoyablement, il cracha avec tant de flègme, :il careffa 
fes chiens d'm1e manière fi offenfante pour les hommes , 

que je .ne pouvais me laffer de l'admirer. Ah., bon dieu! 

dis-je en moi-même, fi, lorfque j' étois à la cour de Pe.rfo, je 
repréfentois ainfi , je repréfentois un grand fot l Il ·aurait 

fallu, ·Rica, que nous euffions eu un.bien mauvais 11aturel :i 
pour aller faire cent petites infultes ~ tles gens ·qui venoient 

T·oME IIL V 
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tous les jours chez ·11.ous nous témoigner leur bienveillance. 
Ils fcavoient hien que nous étions au-deffus d'eux; & J s'ils 
l'avo~ient ignoïé > n~s bienfaits le leur auraient appris chaque 

jour. N'ayant rien à faire pour nous faire refpecl:er, nous 
faifions tout pour nous rendre aimables : nous nous commu· 

niquions aux plus petits : au milieu des grandeurs, qui en
durciffent toujours, ils nous trouvaient fenfibles ; ils ne 

voyaient que notre cœur au-deifus d'eux; nous defcenclions 

juf:iu'à leurs befoins. 1'1ais, lorfqu'il fallait foutenir la rna
jefré du prince dans les cérémonies publiques ; lorfqu'il fal
loit faire ref peB:er la nation aux étrangers ; lorfqu' enfin , 

dans les occafions périlleufes, il falloit animer les foldats , 

nous remontions cent fois plus haut que nous n'étions def~ 
cendus ; nous ramenions la fierté Jiu notre vifage ; & l'on 
trouvait quelquefois que nous repréfentions affez bien .. 

.lJe Paris, le I o de ÙL lune 
de S,zph.zr 1715. 

LETTRE LXX V, 

us B E ]{ à RH E D I. 

A Fenifi. 

T I". • 
1

' • ' • • { 1 l .a. L id.Ut que ;e,:te l'avoue : Je n a1 pomt remarque., c 1c2 . es 

chrétiens, cette perfoafion vive de leur religion, gui fe trou ... 

ve parmi les mufulmans. Il y a bien loin, chez eux, de la pro

foffion à la croyance., de la croyance à la conviélion, de la 
conviction à la pratique. La religion efi moins un fu.jet de 

fanél:ification, qu'un fujet de dif putes , qui appartient ~t tout 

le monde. Les gens de cour, les gens de· guerre, les fem ... 

Î-1 E T T R E S P E R S A N E S. I)) 

mes même, s'élèvent contre les ecdéfiafüques, 8c. leur de
mandent de leur prouver cc qu'ils font réfolus de ne pas 

croire. Cc n' eft pas qu'ils fe foient déterminés par raifon, & 

qu'ils aient pris la peine d'examiner la vérité ou, la fat~ffeté 
de cette religion qu'ils rejettent: ce font des rebeles qm ont 

fenti le joug, ~ l'ont f ecoué avant de l'avoir connu. Auffi 

ne font-ils pas plus fermes dans leur incrédulité que dans 
leur foi : ils ~ivent dans un flux & reflux , qui les porte fans 

ceffe de l'un ~t l'autre. ·un d'eux me difoit un jour : je crois 

l'immortalité de l.'ame par ferncftre ; mes opinions dépen
dent abfolument de la confl:itution de mon corps : fclon que 

j'ai plus ou moihs cl' eftH·its animaux, que mon_ efl:omac digè

re bien ou mal, que l'air que je refpire efl: fübt1l ou groHier, 
que les viandes dont je me nourris font légères ou folides , 

je fuis fpinofüle, focinien, catholique , impie, ou dévot. 

Quand le médecin dt auprès de mon lit, le confeffeu~· ~ne 
trouve à fon avantage. Je f çais bien empêcher la rebg1on 
de m'affüO'e.r quand je me porte bien; mais je lui permets 

b ' r · ' · l de me confoler quand je fuis malade : lorique JC n a1 p us 

rien à efpérer d'un côté , la religion fe préfente, & me g~

gne par fes promciTes; je veux bien m'y livrex , Be mounr 
du côté de l' efpérance. 

Il y a longtemps que les princes chrétiens_ a~i·an~hirent 
tous les efclaves de leurs états ; parce que , d1fo1ent-1ls , le 
chriftianifme rend tous.les hommes égaux. Il efi vrai 'que cet 
aae de religion leur étoit très-utile : ils abaiffoient par-là les 

fei crneurs , de la puifîance defquels ils retiraient le bas peu--
b d ' 1 ple. Ils ont enfüite fait des conquêtes dans es pays ou ~ s 

ont vu qu'il leur étoit avantageux d'avoir des. ef claves .: il_s 
ont permis d'en acheter & d'en vendre , oubliant ce pr:nc1-
pc de relio·ion qui les touchoit tant. Que veux~tu que Je te 

t> V ij 
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dife ? Vérité dans un temps ) erreur dans un autre$ . Que. ne · 
faifons-nous comme les. chrétiens ? Nous fommes bien !im

pies de refufer des établiffemens & des conquêtes faciles 
dans des climats heureux *., parce que l'eau n'y efr pa~ affez 
pure pour nous làver ; felon les principes du faint alcdran •. 

Je rends graces au dieu tout-puiffant -~ qui. a envoyé Hali 
fon grand prophète, de ce que je profeffe une religion qni · 
fe fait préférer à ,tous les intérêts humains , & qui eft pure 
c,omme le ciel.,. d cnt elle fte fc endueo . 

.LYe P.1ris ·, le I 3 dt l,i lune . 

de S,-tph.zr I 7 I 5 •. 

* Le.s mahométans ne fe foucicnt point veroient point d'eau ponr leurs pnrifi::- ·· 
de prendre Vcnife, parc¼ qu'ils n'y trou- cations •. 

LE T,T·R E: LX X.V L. 

u. s 1J .E K à /on .ami I n B E N.,; ' 

>1. Smynu ... 

L Es loix font furieufes en Europe contre ceux qui fe tuent 
eux-mêmes. On les fait mourir, pour .ainfi diré, une fecon..,. 
de fois ; ils fonttraînés indignement par les rues ; on les note 
d:ü}fai11ie ; .. on confifque leurs biens~ . 

Il me. pawît., Ibben , que ces loix font bien injufles:i 
Quand je fuis accablé 'de douleur , de misère ., de mépris , 

• ' /o, l d fi ' . pourqu01. veut-on m. empec 1er · . .e: mettre m a mes pemcs , 
& me priver cruellement d'un remède· qui eil: en mes mains ? 

Pourquoi.veut-on que.· je .travaille pour. une fociété. dont 
je confens de 11,' être plus ? que je tienne J malgré moi, une 

conyemion qui s'eft faite fans moi? La .fociété eft fondée . 
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{ùr un .avantage mutuel : mais, lorfqu' elle me devient oné
reufe, qui m'empêche d'y renoncer? La vie m'a été donnée 
comme une faveur ; . je puis donc. la rendre , lorfqu' elle ne 
l'efr pl us : la caufe ceiîe; l'effet doit donc ceff er auffi .. 

Le prince veut-il que je fois fon fujet, quand je ne retire 
point les avantages de la fujétion ? Mes concitoyens peu
vent-ils demander ce partage inique de leur utilité & de mon 

défefpoir ? Dieu, différent de tous les bienfaiteurs, veut-il • 
me condamner à recevoir des graces qui m'accablent?. 

Jè fuis obligé de fuivre les loix, quand je vis fous, les. loix.: 

n1ais, quand je n'y vis· plus , peuvent-elles me lier encore ? 
Mais, dira-t-on, vous ·troublez l'ordre de la providen

-ce. Dieu a uni votre ame avec votre corps; & vous l'en fé
parrez ~ v:ous ·vous opp.9fez donc. à fes deifeins, . & vous .lui •· 
réfüèez; 

Qi1e veut dfre cela ? Ti-oublaî-je l' ordr'e de la providen~ 
..ce, lorfque je change les modifications de la matière, & 

que je rends. quarrée .une boule •que. les pre1i1iètes loix du 
mouvement, c' efl:-à-dirc, l~s loix de la création & de la con
fervation; avaient faite ronde' ? Non, fans cloute : je ne fais 
qu'ufer du droit qui m> a été donné: & , en ce fens, je puis 
troubler à ma fantaifie toute la nature, fans• que l'on p~ü:ffe · 
dire• qqe je. m' oppofe à la providence. -

Lorfque mon ame fera fép.arée de mon corps, yaüra-t-if' 
rnoins cl,' ordre 8r. moins d'arrangement dans.J' Îmivers ? Croyez

vous qq.e cette nouvelle combinaifonfoit,moins parfaite, ôr:., 
moins dépendante des loix générales ? que le· monde y ait. 
p~rdu quelque chofe ? . & · que les ouvrages de dieu ,foient · 
moins grands , ou plutôt moins immenfes ? . . . 

Penfez...,vous que mon corps, devenu un épi de bled,, un 
ver , un gazon , foit chang~ en un ouvrage . de la nature 
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· d" d'elle ? & que mon ame, dégagée de tout ce 
1110ms 1gne · . bl' -;, 

' 11 ·r de terreftre foit devenue 1110111s fu 1me . ce qu e e avo1 , 
Toutès ces idées, mon cher Ibben , n'ont d'autre fource 

que notre orgueil. Nous ne fentons p~int notre p~tit~ffe: &.' 
· 1 é ' en ait nous voulons etre corn ptés dans 1 u111-111a gr quon , . . _ . 

fi er & y être un obJet1mportant. Nous nous una ... vers, y gur , . 
· e l'anéantiffement d'un être auffi parfait que nous, 

grnons qu _ " , , , 
dégraderait toute la nature: & nous ne conccvon: p_as q-u un 

homme de plus ou de moins dans le n:01:de; que ~1s-Je ! tous 
fous les hommes enfemble , cent nulltons de tetes comme 

la nôtre ne font qu'un atôme fubtil & délié , que dieu 

n'apperç~it qu'à caufe de l'immenfité de fes connoiffances. 

De P,~ris, le J 5 di: l,l !mu: 
de .S,1p/1ar I '? 15. 

LET T· RE LXXVII. 

JnnEN à UsnEH. 

'A Paris. 

Mo N cher U ibek, il me femble que, pour un vrai mufül~ 

man les malheurs font moins des châtimens que des mena-, . 
ces. Ce font des jours bien précieux que ceux qm nous por-

tent à expier les offenfes. C' eft le temps d~s pro_fpérités qu'!!· 
faudroit abréger. Que fervent toutes ces 1mpat1ences, qua 

faire voir que nous voudrions être heureux , indépendam
ment de celui qui donne les félicités , parce qu'il cft la fé-

1icité même ? 
Si un être efi compofé de deux êtres , & que la néceffité 

de conferver l'union marque plus la foumiffion aux ordres du 
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créateur, on en a pu faire une loi religieufc : fi cette nécef

fité de conferver l'union efi un meilleur garant des aéti.ons 

des hommes, on en a pu faire une loi civile. 

De SttfYrnc, Le dunlcr jour de Ll 

Ltme di: S.zph,ll· 1715. 

LETTRE LXXVIII. 

R1cA à UsBF.Jl. 

A*** 

JE t'envoie la copie d'une lettre qu'un François qui eft en 

Efpagne a écrite ici : je crois que tu feras bien aife de la voir. 

JE parcours, depuis fix mois , l'Efj)agne & le Portugal; 

& je vis parmi des peuples qui, méprifant tous les autres., 

font aux feuls François l'honneur de les haïr. 

La gravité efl le caraaère brillant des deux nations : elle 

fe manifefte principalement de deux manières ; par les lunet

tes., & par la mouftache. 

Les lunettes font voir démonfl:rativement que celui qui 

les porte eft un homme confommé dans les fciences, & en

feveli dans de profondes leB:ures , à un tel point que fa vue 

en ep: a:ffoiblie : & tout nez, qui en eft orné ou chargé', 

peut paffer, fans contredit J pour le nez d'un f çavant. 

Quant à la mouftache, elle eft refi)eélable par elle-m~me, 

& indépendamment des conféquences ; quoiqu'on ne laiffe 
pas cl' en tirer quelquefois de grandei;, utilités J pour le fervice 

du prince & l'honneur de la nad on , comme le .fit bien voir 

un fameux général Portugais dans les Indes* : car J fe trou-

* Jean de Cafl:ro, 
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vant avoir befoin d'argent , il fe coupa une de· fe_s 111ou~a~ 
-ches, & envoya demander aux habitans de Goa vmgt nulle 
_piftoles fur ce gage: elles lui furent. prêtées d'abord,·& dans 
fa,·fuite il retira fa mouftache avec honneur 0 

On conçoit .aifément que des pe~ples g~aves 8:- flegmatî~~ 

Colnme ceux-là peuvent avoir de l oxgueil : auffi en ques, . , . 
ont-ils. Ils le fondent ordinairement fur deux chof es bien con ... 

fidérables. · Ceux qui vivent dans le continent de l'Efpagne 
& du Porturral fe f~ntei1t le cœur extrémementélcvé, lorf

q u'ils font c~ qu'ils appellent de vieux_clu~ti,~ns ; _c: ~ fi- à-dire, 
qu'ils ne.font pas originaires de ceux a qu1 1 mqmhnon a per
fuad'é dans ces derniers fiècles d' embraffer b religion chré .. 
tienne. Ceux qui font dans les Indes ne font pas moins: flat
tés, lorfqu'ils confidèrent qtt"ils ont le fublime mérite d' ê
tre, comme ils difent , hommes de chair blanche. Il n'y a 
·jamais eu, dans le ferra.il du grand feigneur, de fultane fi or ... 
guéiUeüfe de •fa'beauté, que ·le _plus vieux & le.,r>lus vilain 
·m~âtin ne .l'eft de la'blancheur olivfrtre de fon teint, ·Iorfqu'il 
eft dans une ville du Mcx•ïque., affis'fur f'a porte, les bras croi-• 
fés. ·un 'homme de CGttc conféqucncc, une créature fi par,... 
'faite ne travailleroit pas pour tous les tréfors du inonde ; & 
ne fe réfoudroit jamais, par une vile & méëhatiiquc induf-
ttie, de compromettre l'honneur & la dignité de fa peau .. 

Car il faut fçavoir que.., lorfqti'un·hommc a un certain mê~ 
rite en Efpagne, co111me, par exc'mlilc, quand il peut ajou .... 
ter , aux qualités dont je viens ëlc parler , celle d' ètrc le pro
priétaire d'une grande épée·, ou d'avoir appris de fon père 
l'art de faire jurer une difcordante ,guitaœ, il ne travaille 
plus ~ fon ··hom~.eur s'intéreifo au repos de fos membres. Ce
lui qui refle afiis dix heures par jour obtient précifément 
Ja m9itié .plus de confidération qu'un autre qui n~cn :refte 

quf! 

L E T T R E S r P E R , S A N E s: . 16' f 

que cinq., parce que c'eft fur les chaifes que la nobleife 
' ' . s acqmert. 

Mais , quoique ces invincibles ennemis du travail faff cnt 

parade d'une tranquillité philofophique ; . ils ne 1' ont pour
tant p2s dans le cœur ; car ils font toù.j oürs : amou'reux. Ils 
font les ·premicr.s honuùes du: monde pour ·mourir 'de lan .... 
gueur fous la fenêtre de 'leurs maîtreffes ; & tout Ef pagnol 
qui n' efi: pas enrhumé ne f çauroit paffer poi1r galant. ·· 

Ils font premièrement dévots, ,& fecôndemen't jaloux. Ils 
fe garderont bien cl' expofcr leurs femmes at1x entreprifes 
d'un foldat criblé de eoups ~ ou d'un magiftrat décrépit : mais 
ils les enfermeront avec un novice fervent qui baiffe les yeux, 
ou un robufte Francifcain qui les élève. 

Ils ·permettent .à leur,s femmes de paroître avec, 1le foin dé., 
couvert: mais ils ne veulent pas qu'on leur·voie :le. talon, & 
qu'on les furprenn.e par le bout des pieds. 

On dit par-tout que les rigueurs de l'amour font cruel~es ; 
eUes le font encore plus pour les Efpagnols. Les femmes lei. 
guériff ent de leurs peines ; mais elles ne font que leur. .eil' 
f~ire changer; &îl leur refte foqvent un long & fkheux fou.,. 

. venir d~une •paffion éteinte. · 

Ifa o.ntde petites politeffes , qui, e11 F1~a11ce , paroîtroîent: 
mal placées : par exemple,, utr ·capitâine ne bat jamais Œ0n 
foldat, Jans lui en de1na11der permHiioh ; · & l'inquiiltfon mà 
fait jamais brî1ler un juif, fanslui faire·fes e:xrcufes/ : ·. · . : -r 

·· Les Efpag11ols qu' <?11 ne brttle pas paroiffent · fi attachés 
à l'inquifition., .qu'il y. auroit de la .mauvaife, .humeur de ia:· 
leur ôter. Je voudrois, feuleinent qu'on":en ét~bilît 1m1è,.ifi~ 
tre ; non pas contre .les hérétiques , naais œontre'Je:sr héré;; 
fiarques , . qui attribuent à de .petites pratiques,wll'.lOJlachales, 
iil même efficacité qu'aux fept facremens; qui ,-adorent tout 
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ce qu'ils vénèrent; & qui font fi dévots , qu'ils font à peine 
chrétiens. 

Vous pourrez trouver de r ef prit & du bons fens chez les 
Efpagnols; mais n'en cherchez point dans leurs livres. Voyez 
•Une de leurs bibliothèques, les romans d'un côté, & les 
·f cholaftiques de l'autre : vous diriez que les parties en ont 
été faites , & le tout raifemblé, par quelque ennemi fecret 
de la raifon humaine. 

Le· feul de leurs livres qui foit bon eft celui qui a fait voir 
le ridicule de tous les autres. 

Ils oi1t fait des découvertes immenfes dans le nouveau 
monde, & ils ne connoifîent pa~ encore leur propre conti
.nent : il y a, fur leurs rivières,tel pont qui n'a pas encore 
été decouvert, & dans leurs montagnes des nations qui leur 

· font. inconnues *. 
Ils difent que le foleil fe lève & f e couche dans leur 

pay~ ·:·· ·mais il faut dire auffi qu'en faifant fa courfe , il ne 
w,i:encontre· :que des campagnes ruinées & des contrées dé ... 
'tertes.: ·· 

Je ne feroîs pas fâché, Ufbek, de voir une lettre écrite à 
Madrid, par unEfpagnoL qui voyageroit ·ei1 Fr:ance ;je crois 
qu'il veng~rort bien fa nation. Qüel · vaft:e cham.p pour un 
hommeflegn1àtique & penüfl Je m.Ïmagine qu'il c.ommence ... 
toit ainfi la deforipcion.de Paris : 

''. .. Il ya ici uné mai(ot1 o!ù l'on met les fous: on croirait d'a ... 
bord.qu'elle eftJa plus grande de la ville; non : le remède 
eft biempet:it pàurJe~nial.. Sans doute que les Fr~nçois, extrè ... 
meinènt décriés ch& leurs voifrns , ' enferment quelques fous 

~ * Las Eatnecas. 
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dans une maifon , pour perfuader que ceux qui font del~or~ 
ne le font pas. 

Je laiffe là mon Efpa&nol. Adieu, mon cher Uîbek. 

Di! Paris, le 17 de l,1. lwu. 

de Saplm 1715. 

L E T T R E L X X I X. 

LE GRAND EUNUQUE NOIR à UsnEI<. 

A Paris. 

HrnR des Arméniens menèrent au ferrail une jeune efda""' 
ve de Circaffie, qu'ils vouloient vendre. Je la fis entre; 
dans les appartemens fecrets, je la déslrn.b>illai:, je rexan1,ipai 
avec les regards d'un juge; &, plus je l'examinai, ,plus je 
1 ui trouvai de graces. Une pudeur virginale fembloit vou
loir les dérober~\ ma vue : je vis tout ce qu'il lui en cofatoit 
pour obéir : elle rougiffoit de fe voir nue, même devant moi, 
qui , exempt des paffions qui peuvent allarmer _ la pudeur~ 
fuis inanimé fous l'empire de ce fexe; & qui , mini~re de 
la modeftie, dans les aé1:ions les plus libres ,. ne poxte que 
de chaftes regards, & ne puis infpirer que l'innocence,. 
· Dès que je l'eus jugée digne de toi, je baiffai î.es y~ux: 

je lui jettai un manteau d'écarlate ; je lui mis au doigt "4Ll 

anneau d'or ; je me profternai à fes pied~, je r adqrai · com
me la reine de ton cœur. Je payailes Arméniens; je la dé ... 
:robai à tous les y~ux. Heureux U fbek ! tu po fsèdes plus de, 
beautés que n'en enferment tous les palais d"orient. Quel 
plaifir pour toi, de trouver, à ton retour, tout ce que la 
Perfe a de plus ravi!fant l & de voir, dan,s tonferrail, renaître 

- X ij 
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"'les, graces, à me.Cure que le temps & la poifeffion travai11eut 

à les détruire i 
D11 farr.1ilde F.1tmé, le I de Zâ 

lur1e de Rt!/;ùd,, I :,- J 71 5 .. 

L E T T. R E L X X X~ 

UsBEK à RHEDL.· 

A P-enifl~ 

DEPUIS que je fuis en- Europe, nmn cher Rhédi., j'ai 
vu bien des gouver:nemens. Ce n' eff pa:s comme en A.Ge , or1 

les· règles de 1a politique fe trouvent par-tout les mêmes. 
J'ai fouvent.recherché quel était le gouvernement le plus 

conforme à· la raifon. Il m'a femblé qiie l1e' pl us parfait efr cc:.. 
lui qui va à fon but à moins de frais ; de forte que celui qui 
conduit les hommes de· la: 111ai1ièr.e·qui convient le plus à leur 
penchant & à leur inclination , eft le plus parfait'. 

Si, dans un gouvernement doux , le peuple eft auffi foui.. 

mis que dans ull'gouvernement févère ; le premier efi préfé'... 
rab le, puifqu'il eft plus co.nfor,me à la xai:f on,. & que h févé
Iité eft un motif étranger. 

: Compte, mon cher Rhédi , que , cîa1ts 1111 étât, les pei
nes , plus ou 111oins cruelles ne font pas que l'on obéiffc plus 
aux loix. Dans les pays où les châtimens font modérés, on 

les craint comme· dans ceux où ils font tyranniques & af~ 
freux. 

Soit qne- le gouvernement foit doux, foit q1:1'il foit cru-el, 
on punit-toujours par dégrés; on inflige un châtiment plus 

ou moins grand à un crime plus on moins grand. L'imagin~ 

L F, T T R "E s P E R 5 A N E S. 't6f 
tÎoi1 fe plie d'elle-même aux mœurs du pays ot1 fon eft : huit 

jours de prifon, ou une légère amende, frappent autant l' ef ... 
prit d'un EurO'péen nourri dans un pays de douceur, qme 
la perte d'un bras intimide un Afiatique. Ils attach~nt m1 
certain dôgré de crainte à un certain dégré de peine, & cha~ 

cun la partage à fa façon : le défef poir de l'infamie vient dé
f oler un François condamné à une peine qui n'ôterait pas un 
,quart-d'heure de fommeil à un Turc. 

D'ailleurs, je ne vois pas que la police, la juftîce &. l'é◄ 
qui té foient mieux o~,,f ervé·es en Turquie, ei1 Perf e, chez 

le Mogol, que dans les républiques de Hollande, de V eni

fe, & dans l'Angleterre même : je ne vois pas qu'on y com ... 
mette moiü$ de crimes·; & qu:e les homme&, intimidés pftr 
la grandeur des .châtimens, y foient plus fournis. aux loix .. 

Je remarque, au contraire, mie fonrce d'infuftke & de 
.'t'cxations au milieu: de ces 111êt-11es états. 

Je trouve même le prince, qui eft la loi tnêrile, moÎn$ 

inaîtte que par-tout ailleurs~ · 
Je vois que., dans ces mo.m·er1s rîgouteux , il y a · tou .... 

jours des mouvem:ens tumultueux, où perfo1111c n' efr le chef~ 

& qüe, quand une fois l'autorité violente eft méprifée,. H n' e1a 

tefte plus aifez à perfonne pour la faire revenir: . . 
Que le défefpoir même de l'impunité confitme le défordrn, 

·& le rend pfus grand':· 
Que , dans ces états , il ne fe fortne point de petite révol;.. 

te; & qu'il n'y a jamais d'intervalle entre le.murmure & fa 
f édition :. . 

Qu'il ne faut poînt que les grands évé'nemens y foie11tpré--: 
parés par de grandes-caufes : au contraire, le moiridre accf, .. 
dent produit une grande révolution, fo-uve11.t auffi imprévu~ 
de ceux qui la font, que de_ cemf qui la fouff.rent~ 
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Lorfqu'Ofman, empereur des Turcs, fut dép of é, aucun de 
ceux qui commirent cet attentat ne fongeoit à le commet◄ 
tre: ils demandaient feulement , en fupplians, qu'on leur fît 
juftice fur quelque grief : une voix, qu'on n'a jamais co_n~ 

nae , fortit de la foule par hafard; le nom de Muftapha fut 
prononcé, & foudain Muftapha fut empereur. 

LETTRE 

..De Paris, le 2 de l,z lu.ne 
de Réhiah , l , I 7 I 5. 

LXXXI. 

'N ARGUM, enyqyé de Pe,fa en Mofcovie, ci UsniK~ 

A Paris. 

DE toutes les nations du monde, mon cher Uiliek, il 
n'y en a pas qui ait furpaffé celle des Tartares par la gloi
re, ou par la grandeur des conquêtes. Ce peuple eft le vra~ 
dominateur de l'univers : tous les autres femblent être faits 
pour le fervir : il eft également le fondateur & le deftruéleur 

des empires : dans tous les temps, il a don.né fur la terre des 

marques de fa pUiifance ; dans tous les ftges} il a été le fléau 
des nations. 

Les Tartares ont conquis deux fois la Chine, & ils· la 
tiennent encore fous leur obéiffance. 

Ils dominent fur les vaftes pays qui forment l'empire du 
Mogol. 

Maîtres de la P erfe, ils font affis fur le trône de Cyrus &: 
de. Guftaf pe. Ils ont fôumis la Mof covie. Sous le nom de Turcs, 

il~ ont fait des conquêtes immenfes dans l'Europe, l' Afie &: 

l'Afrique; & ils dominent fur ces trois parties de l'univers. 
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Et ; pour parler des temps plus reculés, ~, eft d'eux que 

font fortis quelques-uns des peuples qui ont renverfél' empire 
Romain. 

Qu' efl:-ce que les conquêtes d'Alexandre , en comparaifo11t 
ôe celles de Genghif can ? 

Il 11' a manqué à cette viél:orieufe nation que des hifto--ï 
:tiens, pour célébrer la mémoire de fes merveilles . 

Que d' aél:ions immortelles ont été enfevelies dans l'oubli! 

que d'empires par eux fondés, dont nous ignorons l'o.r:igi--
ne ! Cette belliqueufe nation, uniquement occupée de fa 
gloire préfente, fore de vaincre dans tous les temps, ne 

fonge·oit p'oint à fe fignaler dans l'avenir par la m~moire de 
fes conquêtes paiféestl 

De 11fofaow, le 4 dt [4 !mu, 
d~ R.lbi,ih, I , 1 ir 5. 

L E T T R E L X X X. I I. 

A. S,ro,rrne. 

QuôtQUll les François· parient" beauco~p, il y a cepen+ 
âant parmi eux une efpèce de dervis taciturnes,; qu'on ap~ 
pell~ ~hartr~ux. On dit qu'ils fe coupent la langue en en ... 
tr~nt dans le. couv:e.nt : & on fouhaiteroit fort que tous les 

autres dervis fe retranchaffent de même tout ce que leur 
profeffion leur rend inutile. 

A propos de gens taciturnes., il y en a de bien plus fin~ 
guliers que ceux-là, & qui ont un talent bien extraordinai..; 
re. Ce ~ont ceu~ qui f'iavent parler fans riell dire! & qul 
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amufent une •converfation pendant deux heures de·te11ips, 
fans qu'il foit poffiblc de les déceler , d'être leur plagiaire , 

ni de retenir un mot de ce qu'ils ont dit. 
C€s fortes de. gens font adorés des femmes : mais ils ne 

le font pas tant que d'autres, qui ont reçu de la nature 
l\1imable talent de fourire à pro1>0S, c'eft-à..;dire, à chaque 
infrant, & qui portent la .grace d'une joyeufc approbation fur 

tout ce qu'elles difent. 
Mais ils font au comble de l'efprit, lorfqu'ils fçavent en~ 

te.ndre fineff e à tout, & trouver ·11-:iille petit$ traits ingénieux 
dans les chofes les plus communes. 

y en cannois d'autres qui fe font bien trouvés d'intro~ 
duire dans le_s converfations des chofes im1!1imées, & d'y. 

faire parlé;r leur habit brodé, leur perruque blonde, leur 

tabatière, leur canne, & leurs gands. Il eft bon de çom'."'. 
mencer de la rue à fe faire écouter par le bruit du carroff e ,' 
~ du lnâ+teau qui frappe rudement la porte : cet avant-pro~ 
pos prévient poµr le refte du difcours : & , quand l'exorde 
e_ft beau, il 'rend fupportables toutes les fottifes qui vien, 

pent enfuite , mais qui, par bonheur, arrivent trop tard,, 

J y te promets q~e ces pe~its tale_ns , dont on. ne fait au~ 
.cun cas chez nous , fervent bien ici ceux qui font affez heu...; 
reux pour les avoir ; & qu'un homme de bon fe11s ne brUlQ. 
guère ~èyant euxl 

()e J>Ari.r, le' 6 de la l~m~ 
:4.e Rthù1'1 :a .i, 1zxs. 
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LETTRE LXXXIII. 

US B E K à R,_ H E D I. 

A Yenijè. 

S 'a y a un dieu , mon cher Rhédi , il faut nécefl'airemeni 
qu'il foit jufte : . car, s'il ne l'était pas, il feroit le plui 
mauvais & le plus imparfait de tous les êtres. 

La juftice eft un rapport de convenance , qui fe trouve 

réellement entre deux chofes: ce rapport eft toujours le mê

me , quelque être qui le confidère, foit que ce foit dieu ,· 
f oit que ce foit un ange , ou enfin que ce foit un homme .. 

Il eft vrai que les hommes ne voient pas toujours. ces rap ... , 
ports ·: fouvent même, lorfqù'ils les voie11t , ils s'en éloi., 
gnent ; & leur intérêt efr toujours ce qu'ils voient le mieux. 
La juftice élève fa voix ; mais elle a peine à fe.faire enten--
dre dans le tumulte des pallions. · 

. Les hommes peuvent faire des injuftices , parce qu'ils ont 
intérêt de les commettre , & qu'ils préfèrent leur propre 
fatisfaaion à celle· des autres. C'eft toujours par un retour 

fur eux-mêmes qu'ils agiffent : nul n' eft mauvais gratuite ... 

ment : il faut qu'il y ait une raifon qiti détermine ; .&_ cette 
raifon eft toujours une raifon d'intérêt. 

Mais il n'eft pas poHible que dieu fafi'e jamais rie11 d'injufte: · 

dès qu'on fuppofe qu'il voit la juflice , il faut néceifairement 
qu'il la fuive : car , comme il n'a befoin de rien, & qu'il fo 
fuffit à lui .. même, · il feroit le plus méchant de tous les êtres, 

p1iif~u'il le feroit fans intérêt. 
Ainfi, quand il n'y nuroit pas de dieu , 11ous devrions 

toujours aimer la juftice; c' eft-à-dire, faire nos efforts pour 

TOME l l I. Y. 
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relfembler à cet être dont nous avons ~ne. fi belle idée, &: 
qui, s'il exiftoit, ferait néceffairement jufi.:?. Libres que nous 

ferions du joug de la religion, nous ne devrions pas l'être 
de celui de l'équité. 

Voilà, Rhédi, ce qui m'a fait penfer que la juftice eft éter~ 
n~lle J & ne d6pend point des conventions humaines. Et, 
quand elle en dépendrait, ce ferait une vérité terrible, qu'il 
faudro.it fe dê~rob~r à foi-même ... 

Nous fommes entourés d'hommes plus forts que nous :. 

ils peuvent nous 1~uire de mille manières différentes.; les. 

trois quarts du temps, ils· peuvet}t le faire impunément: Quel 

.:çepos pour nous, de fç.avoir qu'il y a, dans le cœur de tous 

ces hommes, un _principe intérieur qui combat en notre fa .... 
v.eur, & nous met à couvert de leurs entreprifes ? 
. Sans cela, nous devrions être dans une frayeur continuelle ; 
nou~ pafferions devant les hommes comrne devant les lions ; 

& nous ne _ferions j;amais aifuré's m1 moment de notre bien , 
de no~re honneur:, & de notre vie .. 

Tou tes ces penf ées m'animent contre ces doB:eurs qui 
repréfentent dieu comm:e un être qui fait un exercice tyran ... 

nique de fa puiffance ; qui le font agir .d'une manière dont 

11ous ne voi1drions pas agir nous-mêmes·, de peur de l' offen ... 
fer; qui le chargent de toutes les imperfeEtions qu'il punit 
en nous ; & , dans leurs opinions contradiél:oires , le repréfon ... 
~~nt, tantôt comme un être mauvais,, tantôt comme un être 
tpü hait le mal & le punit. 

Quand un homme s'examine, quelle fatisfaB:ion pour lui 
de trouver qu'il a le· cœur j,ufte ! Ce plainr, tout févère qu'il 

.. eft, _doit I.e ravir :· il voit fon être autant au-deffus de ceux 
~ui n~ }'ont pas,. qu'il fe voit au~defi"us des tigres & des otirs .. 
Oui, R.hédi ; fi j' étois Stlll de f ulvre t.ouj;o:Urs; inviolab1emenu 
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cette équité que j'ai devant les yeux , je me croirois le pre~ 
mier des hommes. 

LETTRE 

De Paris , le I de la lune 

,Je.Gemm.zdi, I, 1715. 

LX X XI V. 

R1c 4 ,à **·*,. 

JE fus hier aux Invali4es : j'aimerais · autant avoir· fait cet 

établiifement, fi f étois prince, que d)avÛir gagné trois ba.:.. 
tailles. On y trouve par-tout la main d'un grand.·monarque,:9 
Je crois que c'eft le Heu le plus refp:eél:able de la terre. · 
· Quel f petb.de, de voir alfemblées dans ui1 même Heu 
:toutes ces viétimes de la patrie , qui ne refpirent que pour 
la défendre ; & qui, fe fet1tant le même: cœur , · & non pas 

la même force, ne fe plaigrient que de l'impuiffance où elles 

font de fe facrifier encore pour elle! 
Quoi de plus admirable, que de voir ces guerriers débiL.. 

les , dans cette retraite , obferver une difcipline auffi exa8:e 
, que s'ils y étoient contraints par la préfence d'un enneni.i , 

chercher leur dernière fatisfaél:ion dans cette image de la 
guerre, &partager leur cœur & leur efprit entre les devoirs 
de la religion & ceux: de l'art militaire ! · · i. • • · • • ': 

Je voudrois queles'noms de :ceux q~i 'meurentpourlà.'p:i
trie fuffent confervés dans les temples·, & écrits dans des 
regiftres qui 'ruifent, comme la fource de la gloire &. de la 
nobleffe. · · · · 

De. Patis, ,le ;15,k:kltme: 
-de Gemma.di, r, 17r5. 

' } - ,,, ' . ) 
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UssEK J: M1RzA. 

A lfpahan. 

Tu fçais, Mirza, que quelques miniftres de Cha-Soliman 
avaient formé le deffein d'obliger tous les Arméniens de 
Perfe de qt1irter le ro;yaume, :ou de f e faire mahométans , 
dans la penfée que notre empire ferait toujours pollué, tan ... 
_pis qu'il garderoit dans fon fein ces infidèles .. 

C'étoitfait dela grandeurPerfane, fi, dans cette occafion,· 
l'aveugle dévotion avoit été écoutée.· 

On ne fçait comment la chofe manqua. Ni ceux qui firent 
la propofition , ni ceux qui la rejettèrent , n'en conmirent 
les conféquences : le hafard fit l'office de la raifon & de la 
politique , & fauva l'empire d\m péril plus grand que celui 
qu'il aurait pu courir de la perte d'une bataille, & de la prife 
. de deux villes. 

. En profcrivant les Arméniens , on pcnfa détruire , en un 
feul jour, tous les négocians, & prefque tous les artifans du 
royaume .. Je fuis für que le grand Cha-Abas auroit mieux 
aimé fe faire couper les deux bras > que de figner un or ... 
dre pareil ; & q1.1'en ·envoyant au Mogol , & aux autres 
1oîs des Indes , fes fujets les plus induflrieux, il aurait cru 
leur ~onner la moitié de fes états. 

~ . Les perfécutions que nos mahométans zèlés ont faites 
aux guèbres , les ont obligés de paffer en foule dans les 
Indes ; & ont privé la Perfe de cette nation , fi appliquée 

. au labourage, & qui feule, par fon travail, étoit en état 
de vaincre la :ftérilité de nos terres. 

L . E T T R. E s · P E tt ~ A. N E s~ 

.'··Il · ne· :,;eftoit à -la· dévotiôn qu'un fecond coup à. f~ir~; 
c' étoit de ruiner l'induftrie; moyennant quoi 'l'empire ;to~n~ 
boit de lui-même·., & avec: lui , par une fuite-, néceiiaire; 
cette même religion qu'on voulait rendre fi floriffa,nte. 

S'il faut raifonner fans: prév'ention, je ne fçais ,. Mirz? ,J,'il 
r/ eft pas bon que , dans un état , ii y ait p\ufieurs lel~g~~ns~ . 

Qn remarque que ceux qui vivent dans des religions toléj. 
rées fe rendent ordinairement .pl1+s utH~s à Jeµr p~gi~, que 
ceux qui vivent dans la religion dominante; parce qu'~lo~• 
gnés des honneurs , ne pouvant fe difringuer, :que par leuf 
opulence & leurs richeffes ,: ils font· 1~ortés à en acqu~rir 
par leur travail , & à embraffer les emplo,i~ de la fociété-1~~ 
plus pénibles. . 
. ·D'a:illeurs, . ço1~me toute~ les •religions conti~~ner,it ,cfos 
préceptes utiles ~ l~fociété.,. it.eftbon qu'elles foiy;n~ 9pfer:-
vées avec zèle .. Or, qu'y.a-t-.il de plus. capable d'apimer çe 
zèle , que leur multiplicité ? 

Ce font des rivales qui ne fe pardonnent rien. La jalouGe 
defcend jufqu'aux particuliers: chacun fe tient· for fes gar
des, & crair).t de faire des chofes qui déshonoreroient fon 
parti, & l' expof ~roient aux mépris & aux cenfurd impar .... 
donnables du parti contraire. 

Auffi a-t-on toujouÏ·s rernarqué qu'une feél:e nouvelie J i1i
troduite da,ns µh ~t~t., _était le moyen: Je pl~s für pour corri ... 
ger tous les abus de, J' a11cie~1ne. . 

On a beau dire qu'il n' eft pas de l'intérêt du prince de 
fouffrir plufieurs religions dans fon éta;t.. Quand toutes)ês 
reaes, du mo11d~·vie1:idi:~ient s'y r.affen}bler, ~ela n~ 1-q~ p~~

. tyr;<;Üt aucun ·préjudice ; . parce -qt~'il n'y en a aucune .. _ gui. ne 

. •pre(crive l' obéiifance , & n.e prêche. ia fou1;niffion. . . :'. : ; 
J'avoue que les hifto~es font remplies de guerres de reli,"'.: 
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gi<Hi: 1hais :qui-0n· .ytptenn~ bien ,garde ; ·cè ri'eft: point la 
multiplit~téc 'clù ·.:r~Hg;itms qt:Ii • a· ptod:uit ces guerres , t'dr 
l'@f pÏ~fo {fi11tole:t-'ar1ëe1-:qut;·animoit cêlle quï fo. croyait fa do:.. 

• \ '~ ,, ., t, 

minaùte. . , , . ) 
'.C'e:ft ·cet efprifde iprofélytif1·ne, · que les juifs ont r fr des 

Egyptiens'·& quld'eux. eft paffé ·, comme une mal~die éi ·i-
• . •' 1 • t 

dêri1iqué & •:populaire;· aux maho111êtans & aux chrétiens. 
C' eft enfin cet è(pri:t de -vei;dge, dont les progrès ne peu

ve11:t ~tre :regardés.: qu~ c0111fo•e. une éclipfe entière de la rai
'fo11 hùmairle. 
· ,~:a:r:er1~i1 { q~tâ~1djil:ti'y aur~it p~s de l'inhumanité à affliger 
laconfèienêe defauttes, qüar1d îl 11'en réfulteroit aucun des 
mauvais effets qui en germent à milliers, il faudroit être fou 
pbur.-s'ei'l ,a~ifer. <Dehli qui fnè, veut faire·changer de· religion 

·Be le: fait 1 ~an·r dcitite · que ;1ar€e qu'il · ne changerait pàs la 
;fi~enne, qunnd" àtfvoudtoit· Fy forêer : il trouve dotl.C étran
ge que je_ ne faffe pas un~ chofe qli'il l1e ferait pas lui-mfai1e, , 
peut-êtrê 1 poùr l'empire/ du monde. 

· De J>ari.r, le .26 d,: /,.1. lNrie 

d11 Ctm_rn,uli~ I 1 1715. 

~ : D ' ' : i R I C.A. à / * * .. 

f V femblé ici _que, ~es' familles fe gouvernent toutes feules; 
L~1mari-11'a· qu'i111è o;1i1.br,e d'autorité fur fa femme, le père 

· füttès'·ènfa?S, _ lè:ll~îl:~ fiù fes efclàve~. :La juftice fe mêle 

JtoJ~ ·1:.~U:t~ difftf i:elltls f'& fol~ ·für q_u'elle eft toujours Cop
, ~ it··tnar1 )alou:x,:) le père·: èl1ag:ri11, le niaître incommode .. 
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J'allai l'autre jour dans le lieu où fe rend la jufüce.· Avant 
d'y arriver, il faut paffer fous les armes d\m nombre infini 
de jeunes marchandes, qui vous· appellent d'une voix trom;. 
peufe. Ce f petl:acle d'abord eft affez riant =· mais il devient 
lugubre, lorf qu'on entre dans les grandes falles , où r on ne 
voit que des gens dont l'habit eft .encore plus grave que la 
figure. Enfin, on entre dans le lieu facré , où fe révèlent 
tous les fecrets des· familles, &. où les· '.a.étions les, plus ca• 
chées font mifes au grand jour. · , 

Là, une fille modefte vient avouer les tourmens d'une 
virginité trop longtemps gardée, fes combats , & fa dou-
louteufe réfiftance ; elle eft fi peu fière de fa viaoire, qu'elle 

n~enac~. toujours d'une défa~te prochaine; ~J pour que foi} 
pere n ignore plus fes befoms , elle les expofe à tout le· 
peuple.. . · 

Une femme effrontée vient enfüite expof er les outrages: 
qu'elle a faits à fon époux, c01i.1me une raifon d'en être fé
parée .. 

Avec une modeftie pareille , mie autre vient dire qu'elle,, 
f e laff e de porter le titre de femme , fans en jouir : elle vient 
révéler les myftères cachés clans la nuit du, mariage :· elle· 
veut qu.' on la- ·livre au. regard. des·: e:xp,èxts les· plm.s .habiles,. 
& q;u'un·e fentence la rétablifi'e'.: dahs tons les 'droits de.1a vir~ 
ginité ... Il y èt1 a même qui ofent défier leurs maris,.· '&: 

leu.r dema11.der en public tùt c01i1bac· que les témoins ren--• 
dent fr difficile·: r 'épreuve au~ ~:Bé"tfiffarite,. pour fa' fem:me 
qui la foude1it, que pour: ht 111rui qni~ y· fücôornbe .. : . . , · 
·, Un nombte· iôfimi de: fiHes.,,'..,rav.ies:. ou fédLiites ,, font les: 
hommes beaucoup plus mauvais qu'ils: ne. font~ .. L'ain.ourfaio 
retentir ·ce tribunal:. on ·11:y· entër1d: parler que, de: pèreso irri~ 
tés, de filles a:bufées.~. :cl' atnru.16 ir1fi.dèle§1 y.& de. inaris: chagrins(). 
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Par la. loi qui y eft obfervée , tout enfant né pendant le 
mariage eft cenf é être au mari : il a beau avoir de bonnes 
raifons pour ne pas le croire ; la loi le croit pour lui, & 
le foulage de l'examen & des fcrupules. 

Dans ce tribunal, on prend les voix à la majeure : mais 

011 dit qu'on a. reconnu , par expérience , qu'il vaudroit 
mieux les ·recueillir à la min~ure : & cela efi afîez naturel ; 
c.ar il y a très-peu d' ef prits jufies, & tout le monde convient 

~u'il y en a une infinité de faux 

De Parts, le I de la lune 
.de Gemm,1di, 2 ;,· 1715. 

LETTRE LXXXVII. 

Rz c A à ** *~. 
0 N dit que l'homme eft u11 animal fociable. Sur ce pied~ là, 
it ine paroît qu'un François eft plus homme qu'un autre : c' eft 
l'homme par excellence ; car il femble être fait uniquement 

pour 1a fociété. 
Mais j'ai remarqué, parmi eux , des ;gens qui non ,feule ... 

ment fontfodables, mais font eux-mên1es la fociété univer
felle. Ils fe nrnltiplient dans tous les coins ; ils peuplent en 
un moment les quatre quartiers d'une ville : cent hommes de 
eette efpèce · ·abonder1t plus que deux mille citoyens : ils 
pourraient réparer, aux yeux des étrangers , les ravages de 
la pefte ,& de la. famine. On. dema11de,, dans les écoles, Ït un 
coips peut être en un in-H:at1t e11 plufieurs lieux; Us font une 
preuve de ee que les phil0fophes rt1ettent en queftion. 

.Ils font toujours empreifés, parce .qu'ils ont l'affaire itn• 
portante 
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·J?Ortante de demander à tous ceux qu'ils voient où ils vont · · 
& d' '. ·1 . ' ,. · ou 1 s viennent. 

, On ne leur ôterait jamais de la tête qu'il· eft de la bien• 
feance de vifiter, chaque jour le public en détail , fans 
compter les vifites qu'ils font en gros dans les lieux où 
l'on s' affemble : mais , comme la voie eti. eft trop abrégée , 
elles font comptées pour rien dani les règles de le.ur céré~ 
monial. 

Ils fatiguent pl~s · les portes des maifons à coups de mar .... 
teau, que les vents & les tempêtes. Si l'on alloit examiner 

b lifte d~ tous les portiers, on y trouveroit chaque jour leur 
. nom eftropié de mille manières en caraffères fui.Œ~s. Ils paf-( 
fent leur vie à la fuite d'un enterrement, dans des compli ... 

mens de condoléance, ou dans des félicitations de 1~1ariage. 
• Le roi ne fait point de gratification à quelqu,un. de fcs f u ... 
jets, qu'il ne leur en cofate une voiture pour lui en· aller té ... 
moigner leur joie. Enfin, ils reviennent chez eux, bien fa~i

·:gués, fe repofer, ·poùr pouvoir reprendre le lendemain leurs 
pénibles fonaions. 

Un d'eux m.ourut l'autre jour de laffitude, ·& on mit cette 
épitaphe fur fon tombeau : C' eft ici que repofe celui qui ne 
s' eft jamais repofé. Il s' efr pro111e1,1é à cinq c~nt trente 
enterremens. Il s' eft réjoui de la naiffance de deux mille 
iix cent quatre-vingt enfans. Les penfions dont il a félicité fC$ 
.amis, toujours en des termes différens, montent à. deux mil,:« 
lions fix cent mille livres ; le chemin qu'il a fait fur le pavé ; 
à neuf mille fix cent .fiades; celui qu'il a fait dans la campa ... : 
gne , à trente-{i:x:, .Sa converfation était anmfante ; il avait 
un fonds tout fait de trois ceht. foixante-cinq contes ; Hpolfé~ 
doit d'ailleurs, p.epuis fon jeune âge, cent. dix-huit apophtèg~ 
mes tirés des agciens, qu'il employoit dans l~l ~çça4ons 

TOMi IIL· , . z --~-
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b ·11 te·~ Il eft mort enfin à la f01xant1ème année de fon; n an .,. . · · h 
a"'o-e. Je me tais, voyageur; car comment pourr01s-Je ac e~ 

b . ''l . ,. ? ver de te: dire èe qu'il . a fait & ce qu l a vu . 
.D, P..1.ris, le 3 de !.i. lune: 

de Gem111.1.di, _2 , 1? 15. 

L-~TTRE LX.XXYIII. 

u·snE R' à RH JE D !$. 

A Venijè ... 

A Paris- règne la liberté & l'égalité. La naîifance , fa:i 
· . · .. · 1e'mérite même de la guerre , . quelque brillant qu'iL 

vertu., ll 1 ft 
fait~ ne fauve pas un homme de la foule dans laque ~ 1 e " 
co.nfoudu. La jaloufie des rangs y efl: inconnue .. On dit qu?· 

Je premier de. Paris eft celui qui a les meilleurs chevaux a 

fon c:ar:roifeQ,. 
· Un grand feigneur eft 1.111 homme qu~ voit le roi, qui par le· 

aux:.··lniniftres, qui a des ancêtres.,. des dettes & des pe1:
fiomf~' s~a peut., .av.ec cela, Cîlcher fon oiiiveté par. un a~r 
empreffé, ou par. un feint. attachcm~nt pour les pla1firs, 11 
croit être le plus heureux de tous les hommes. 

En·Perfe:, il n'y a de grand, que ceux à qui le monarque 
donne. quelque· part au gouvernement. Ici , il y a des ge~1t 
-qui. font• grands par leur naiîfance ; ma~s ils fo1:t fans créd1to . 
"Les rois font comme ces ouvriers hab1les , qui, pour exé-• 
· outer leurs, ouvrages, fe fervent toujou~s des machines les 

p1lus finiples·~-. . : · · . .. . . . "' . . . . . 
La.,faveur eft la. grande d1v1tnté des F ranço1s. Le muufh~ 

eft. lé:·gra1i1d•prêtre, qui lui offre bien· des viél:imcs. Ccu~ 
~~il' e;nfüutent tle font p5:ünt habillés de bla11c : ta11.tôt faGll". 
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:ficatears ;· & tantôt facrifiés, ils fe devouent eux-mêmes à 
leur idole avec to.ut le peuple. 

De P.1rls , le 9 de l,t lu~ 

rl.e Gemmr11.di, 2, 1715. 

L E T T R E L X X X I X. 

us B E K .d: I B B E If~ 

Â Smyrne .. 

I.E defir de la gloire 11' eft point différent cle cet infl:inet 
que toutes les créatures ont pour leur confervation. Il fem ... 
·J6Ie que nous ·augmei1to11s notre être , lorfque nous pouvons. 
le porter dans la mémoire des autres : c' eft une nouvelle 

vie que nous acquérons, & qui nous devient auffi précieufe 
•que celle que nous avons reçue du ciel.. 
· Mais, comme tous les hommes ne font pas également at...: 
tachés à la vie, ils ne font pas auffi ~gaiement f enfib,les à. 

· la· gloire. Cette noble paffion eft bien toujours gravée dan~ 
leur cocur ; 111.ais l'imagination & l'éducation la modifient 
·de mille manières~ 

Cette différence, qui fe, trouve d'homme à ho.m111e , :fe. 
fait encore plus f entir de peuple à peuple,. .,. 

On peut pofer pour maxime que , dans chaque état, le, 
defir ·de la gloire cro~t avec la liberté des· f ujets , & dimi"".', 
.nue avec elle: .la gloire n' eft jamais compagne de la fe.r---. 
vitude. 

Un homme de bon fens me difoit l'autre jo-qr __ ; On eit:; 
en France, à bien des égards , plus libre qu'en Perre,;, auffi 

yaime-t-on plus la gloire. Cette heur~ufe .fa1~taifte fait faire 
. Zij 
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à un François ;· avec plaifir & avec goî1t, ce que votre· 
f ultan n'obtient de fes fujets qu'en leur mettant fans ceife . 
d~vant les yeux les fupplices & les récompenfes. 

Auffi, parnù nous·, le prince ef1:-il jaloux de l'honneur du· 
âernier de fes fujets. Il y a, pour le maintenir, des tribu .. 
nawx refpeé1ables : c' eft le tréfor facré de la nation., & le feul 

dont le fouverain n' eft pas le maître, parce qu'il ne peut 
l'être fans choquer- fes intérêts. Ainfi, fi un fujet fe trouv~ 

bleffé dans fon honneur par f on prince, foit par quelque 
préférence , foit par la moindre marque de mépris , il quit-. 

te , fur le champ,. fa cour,. fon emploi, fon fervicc, & fe 
:i:-etire cl1ez lui. 

La différence• qu'il y a des troupes J-i'rançoîfes aux vôtres;. 
c'eft que les unes, compofées d'efclaves naturellement lâ--{ 
ches ,. ne- fürmontent la crainte de la mort que· par celle du
châti'ment ; ce qui produit datas l' am.e un nouveau genre de· 
terreur qui la rend comme ft1:1pide: au lieu que les autres fe· 
préfentent aux coup5· avec délices , & banniff ent la crainte 
par une fatisfaélion g_-u-i lui dl fupérieure. 

Mais 1~ fan&uairc de l'hor1nenr , de la réputation & de· 
la vertu-, femble être établi dans les républiques., & dans 
les pays où, Fon peut pro11onccr le mot de patrie. A Rome, 
à Athènes, à Lacédémone, l'honneur payoit feul les fervi
ces les plus. fignalés,. Une couronne de chêne ou de laurier, 
u.ne· ftatue·, un éloge , étoit une récompenfe immenfe pour., 
une bataille gagnée, ou. m:ie ville prife. 

;Là-, un homme qui av0it fait une- belle aél:ion fe trou~ 
voit· f uffifamment récompenfé par cette aéHon même. II, 
ne pouvoit voir un de- fes compatriotes qu'il ne reifcntît le 
plaifir d'être fon bienfaiteur· : il comptoit le nombre de fes· 
:fe1:vices, i:ar· celui de fes condto_yens. Toi1t- ho!nme eft C~": 
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pable de faire du bien à un homrüe : mais c' eft re[emMer 
aux dieux , que de contr~buet au bonheur d'une fociété· 

.., 
ent1ere. 

Or cette noble émulation ne doit-elle point ~tre entiè

rement éteinte dans te cœur de vos P erfans , chez qui les 
emplois & les dignités ne font que des attributs de la fan..;_ . 
taifie du fouverain ? La réputation & la vertu y font regar
dées comme imaginaires, fi elles ne· font accompagnées de la 
faveur du prince, avec laquelle elles naiff ent & meurent ,fo· 
même. Un homme qui a pour lui l'eftîme publique n'eft 
jamais sîu de ne pas être déshonoré demain :· Le voilà,· 
aujourd'hui général d'armée; peut-être .que le prince· le va 
faire fon cuifinier , . &. qu'il ne lui laiffera· plus à ef pérer 
d'autre éloge que celui d1avoir fait un· bon·ragoî1t.. · 

.1)4 Airis;, le 15 de la Lu.ne 
dt Gemmadi,2, 1715. 

LETTRE XC, 

UsBER. au mtme~. 

'& Smyme;. 

Dl cette paffion. 'générale· que la nation Fra:n~oifè à pour 
la gloire, il s'eft formé, dans l'efprit des particuliers, un· 
certain je ne f-çais quoi, qu,on· appelle point-d'honneur; 
e'eft proprement le· ~araé\:ère de chaque profèffion :· mais il 1 

eft plus marqué: chez· les gens de guerre, & c'eft1e· point-· 
'd'honneur par excellence. Il me feroit Bien difficile de te•. 

faire fentir· ce .que e' eff ?_ car: nous·-n' en avons· Eoint: Eréeifé.'?· 
;n1e11t-d?id6.el, 
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Autrefois les Francois fur-tout les nobles, ne fuivoient 
~ ' 

-guère d'autres loix que celles de ce point-d'honneur.: elles 
:règloient toute la .conduite de leur vie ; & elles étaient fi 
"févères ., qu'on ne pouvait, fans une peine plus cruelle que 
la mort, je ne dis :pas .les enfreindre, mais en .éluder la pluii 
petite difpofition. 

Quand il s'agHfoit de règler les différends , elles ne pref
:crivoient guère· qu'une manière de décifion, qui étoit le 
duel, qui tranchait toutes les difficultés. Mais·, ce qu'il y 
avait de.mal, c'eft que fouvent le jugement fe rendo.it entre 

. d)utres parties qu~ celles qui y étoient intéreffécs'fJ , 

Pour peu qu'un homme füt connu d'un autre , '.il fallait 
-qu'il entrât dans la difpute , & qu'il payât de ·fa perfonne., 
comme s'il avoit été lui-même en colère. Il Je fentoit tau ... 
jours honoré d'un tel choix & d'une préférence fi fiatteufe : 
& tel qui n'auroit pas voulu donner quatre pifl:olcs à un 
homme pour le fauver de la potence , lui ·& toute fa famille, 
:ne faifoit,aucune difficulté d'aller .ri.fquer pour lui mille fois 
fa vie. 

Cette manière de dëcider étoit.,affez mal 'imaginée; car,'. 
-'de ée qu'un ho111r1:1e êtoit plus adroit ou phis fort qu'u~ 
autre, il ne s' enfui voit pas qu'il eî1t de meilleures raifons. 

Auffi les rois l'ont -ils défendu .fous des peines très-fé-, 
·vères : mais c' eft en v.ain; l'honneur, qui veut toujours 
:règn~r J fe révolte, & il ne reconnoît point .de .loix,. 

Ainfi les Françoîs font dans un état bien violent : ca1 
les 111iêmes loix de l'horrneur obligent un honnête homme. 
de fe venger quand il a été offenfé; mais, d\m autre côté, 
1~ jufrice le punit des plus crueUes .peines lorfqu':il fo ven~ 
:ge. Si l'on fuitles loix de l'honneur, on périt fur un écha◄ 
faut'.; {1 l'on fuit celles de la juftice,, o.n eft banni pour ja~ .. 

-
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mais de la fociété des hommes : il n'y a donc que c@tte: 
eruelle alternative., ou de mourir, ou d'être indigne de:: 
vivre.,. 

Dt, P,zris , ù: 1 8 de la lune.. 

de Gcmm.1.di)2,1715. 

L E'T T R E 

Us1JEKà RusTAN~. 

À Ijpaha!Z .. 

IL' paroît ici un perfonnage travefü e11 atnba[adeur· d~· 
P.er.fe, qui fe joue infole.mment des deux plus grands rois·· 

dü monde. Il apporte au monarque des Françbis, des pré ... 
fens que le nôtre ne fçau,roit donner à un roi d'Irimette ou 
.de Géorgie : & , par fa Vâche avarice , il a flétri la• majefté 
des deux empires ... 
: Il s'eft rendu ridicule devant un peuple qui prétend être· 

le plus poli de l'Europe : & il a fait dire en .occident qv.e le· 
:roi. des rois ne domine que fur des barbares .. 

Il a reçu des honneurs , qu'il f embloit avoir voulu fe faire 
refufer lui-même : Et, comme fi la, coµr de France avait eu 
hplus à cœur la grandeur Perfane que lui, elle l'a fait pa'"': 
:roître avec clignité devant un peuple dont il eft le mépris., 

Ne dis point ceci à Ifpahan : . épargnes la tête d'un mal ... · 
heureux. Je. ne veux pas que nos miniftres le p,uniif ent de · 

leiir propre im,p;rudence ,. & de · l'indigne choix qu'ils ont 
faitœ, 

Dt P.tris, lt dernier de !11: . .fune · 

Je ,Gcmm11.li:, :i., 1715. 
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LETTRE XCI L 

UsBBK à RHEDI. 

'A Yenifa~ 

LE monarque qui a fi long-temps règné n' eft plus*. Il a bien 
_ fait parler des gens pendant fa vie ; tout le monde s' eft tû 
à fa mort. Ferme & courageux dans ce dernier moment, 

il a paru ne céder qu'au d.-J1in. Ainfi mourut le grand Cha; 
Abas, après avoir rempli t~Utè ':a terre de fon nom. 

Ne crois pas que ce grand événeme1~t n'ait fait faire ici 
que des réfiexion.s morales. Chacun a pc.::nf é à fes affaires, 
& li prend1:e fes avantages dans ce cl:angement. Le roi , ar
rière pcdt.--fl!s du rnonarqtie défunt , n'ayant que cinq ans , . . si. 

• I'. . . ' . .' ' ' 1 l ( ~ unpnncc, 1011 <.WCk: , ,··. ,, .... ":T 1cgent <tU royaurne
11 

Le feu roi avoit fan: '"~ · · ·,; ·: · ,_·nt quï L· .. n11o;t l'autorité du 
régent. Ce prince haLiiè a Ctl...' :::iu part''rnent ; ôi ~1 y cxpofant 
tous les droits de fa naiffance, il a fait caffer :a dif11oaidun dn 
·monarque, qu'i, voulant fe f urvivre lt l uÎ-· mt~tnc ,l) fombloit 
avoir prétendu règner encore après fa mort. 

Les pademens reffemblent à ces ru'ines que r on fin,le aux 
pieds , mais qui rappellent toujours l'idée de quelque tem~ 
'ple fameux par l'ancienne religion des peuples. J.ls ne fe mê..; 
lent guère plus que de rendre la juftice ; & leur autorité 
'eft toujours languîffante, à moins que quelque conjonélure 
'imp~évue ne vienne lui rendre la force & la vie. Ces grand3 
côrps_ ont fuîvi le deftin des chofes humaines : ils ont cédé. 
au temps qui détruit tout, à la corruption des mœurs qui ·a 

. tout ,affaibli , à l'autoxité fuprême qui a tout abattu. 

* !l mourut le I feptcmbre x 7 I 5. 

Mais 
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· Mais le régent; qui a voulu fe rendre agréable au peuple; 
a paru d'abord ref peaer cette image de la liberté publique; & i 
comme s'il a voit penfé à relever de terre le temple & l'idole; 
il a voulu qu'on les regardât comme l'appui de la monar-; 
chie) & le fondement de toute autorité légitime. 

De P.tris ) le 4 de la ltlP.fj. 

de Rh!&"eh l 7 I 5 • 

~~1111:IIH~~~~~~~· • ~~~=~=~~i=!!-~l•~+t 

LETTRE XCII L 

·u SB E 1, à fan f ;dre, S 4 NT ON ,ait m0rzaflère de Cafoin; 

JE m'humilie devant toi, facré fanto11, & je me profterne :· 

·~je- regarde les veftiges de tes pieds :, comme la prunelle de 
mes yeux. Ta fainteté eft fi grande , qu'il f emble que tu ai1es 
le coeur de notre faint prophète .: tes auftérités étonnent le 
ciel même : les anges t'ont regardé du fommet de la gloire ; 

& ont dit, Comment eft-il encore fur la terre, puifque fon 
efprit eft avec nous_, ,& vole .autour du trô~e qui eft foutemi 
par les nuées ;1 

Et comment ne t'honorerois~je ,pas, moi qui .ai appris, de 
i10s doél:eurs , que les dervis, même infidèles, ont toujours 
un caraétèré de fainteté qui les 1·end refpeétables aux vrais• 
croyans ; &. que dieu s!J eft choifi, dans tous les coins de la 
terre , des• ames plus pures que les autres , qu'il a féparéej 
'du monde impie , afin que leurs mortifications & leurs priè~ 

xes ferventes fuf pendiffent fa ·colère , prête à tomber fur 

tant de peuples . rebèles ? · 
Les chrétiens difent des merveilles de leurs premiers fan~· 

;ons , qui fe réfugièrent à 111.illiers dans les dé{erts affreux de 
tf.oME III. Aa 



,:1 ·g ~ L E T T R E S P E R S A N E s:,., 

Ja Thébaïde, & eurent pour chefs, Paul , Antoi:ne & P'a~ 
côme. Si ce qu'ils en difent eft vrai , leurs vies font auffi 

pleines de pro.diges que celles ,de· nos plus facrés immaums~. 
Ils paifoient quelquefois dix ans: entiers fans voir un feul 
homme : mais ils habitaient la nuit & le jour avec des dé-
mons : ils étoient fans ceffe tourmentés par ces efp.rits malins: 
ils les trouvaient au lit, ils les trouvaient à table ; jamais 
d' azy le contre eux. Si tout ceci efi vrai , fanton vénérable, il 
faudroit avouer que perfonne n" auroit jamais vécu en plu.i 
mauvaif e compagnie., 

Les chrétiens fenf és regardent toutes ces hiftoires com--· 
me une allégorie bien naturelle , qui nous peut fervir à nous 
faire fentir le malheur de la condition humaine. En vain 
cherchons-nous , dans le défert , un état tranquille ; les ten ... 

tations nous fuivent toujours : nos paillons , figurées par les 
'démons, ne nous quittent point encore : ces monftres du 
coeur , ces illufions de l' e!1n-it , ces vains fantômes de l' er
reur & du menfonge, fe montrent toujours à nous pour nous 
féduire, & nous attaquent jufques dans les jefmes & les ci .. 
lices , c' eft-à-dire, juf ques dans notre force même. 

Pour moj,, fanton vénérable , je f çais que l'envoyé de 
dieu a enchaîné Satan, & l'a précipité dans les abyfmes : il 
a purifié la terre , autrefois pleine de fon empire 

1
, & l'a rcn-

due digne du féjour des anges & des prophètes .. 

j. 

Dt Patis, le 9 de l,1 lunt 

de Ch.;.llbari 17 I S• 

{.; E T T R E S P E R ~ A N E S.; 'I lr7, 

LETTRE XCI V. 

us B E l{ à R H E D I. 

A Veriifa. ., . 

J Il n'ai jamais oui parler du droit public, qu'on n'ait corn~ . 
myncé par rechercher foigneufement quelle eft f origine des 
lociétés ; ce qui me paroît ridicule. Si les hommes n'en for-
moient point , s'ils fe quittaient & f e fuyaient les uns les au .... : 

,tres, il faudroit en deman9er la r'aifon , & chercher pour-. · 
·quoi ils fe tiennent f éparés : mais Hs naiffent tous liés les 
uns aux autres ; un fils eft né auprès de fon père , & il s'i 
tient : voilà la fociété, & la caufe de la fociété .. 

· Le droit public eft plus connu en Europe qu'en Aue : ce..:: 
;pendant on peut dire que les paffions des princes , la pa...-. 
.tience des peuples, la flatterie des écrivains , en ont cor~ 
1·ompu tous les principes. . . 

Ce droit, tel qu'il eft aujourd'hui, eft une fcience qui 
·:apprend aux princes jufqu'à quel point ils peuvent violer 
la juftice, fans choquer leurs intérêts. Quel deifein, Rhé
,di , de vouloir, pour endurcir leur confcience , mettre l'i. 
niquité en f yftême, d'en donner des i-ègles, d'en former des 
_principes , & d'en tirer des conf équences ! 

La puiffance illimitée de nos fublii:ues fultans , qui n'a 
'<l'autre rè_gle qu' elle•même, n~ produit pas plus de monfires, 
,que cet art indigne , qui veut faire plier la juftice, tout in ... 

flexible qu'elle eft .. 
On diroit, Rhédi J qu'il y a deux jufrices toutes différen...: 

tes : l'une qui règle les affaires des particuliers, qui règne
_i:~llS le droit civil ; l'autre qui règle les clifféxen.ds qui furvien-: 

A a ij 
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nent de peuple à peuple , qui tyrannife dans le droit pu◄ 
blic : comme fi le droit public n' étoit pas lui-même un droit 
civil ;. non pas , à la vérité , · d'un pays particulier , mais du 
monde. 

Je t'expliquerai, dans une autre lettre , mes penf ées là~· 
'.cdeifusq 

Dr:· A1ris, le 1 de l,z lune 

de Zil/2ç1gl 1716. 

L E T T R· E. X C Ve-

Us BEK au m!me./. 

LEs magifuàts doivent rendre la juftice de citoyen à ci:~ 
t0yen : chaque peuple la doit rendre lui-même de lui à un 
-autre peuple. Dans cette feconde difhibutio.n de juftice , on 
ne peut employer d'autres maximes que dans la première. 

De peuple à peuple, il eft rarement befoin de tiers pour 
juger, parce.que les fujets de difputes font pref que toujours 
clairs & faciles. à terminer.. Les intérêts de. deux nations 
font ordinairement fi iëparés, qu'il ne faut qu'aimer la juf
tice pour la trouver ; . 011 ne peut guère fe prévenir dans fa. 
propre caufe .. 

11 11' en eft pas de même dès différends qui arrivent entre 
· particuliers. Comme ils vivent .en f ociété , leurs intérêts font 
fi mêlés_ & fi confondus , il y ,en a de tant de fortes dilféren-
tes, lilu'il eft néce.ffaire qu'un tiers débrouille ce que la eu.-: 
pidité des parties çherche à obfcurcir . 

. , Il· n'y a que -deu,x· fortes de guerres jitftes: les unes qui îe 
font po,ur repouif er un e11nemi. qui attaque jes autres pour, 
fecourir un allié qui eft atta_quéD; ' · 

J , ... ;y 
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Il n't àuroit point de juftice <le faire la guerre pour des 
·querelles particulières· du prince , à moins que le cas ne· füt 
fi grave ,. qu'il. rnéridit la mort du prince , ou du peuple 
Lqui l'a· commis •. Ainfi un prince ne peut faire la guerre,. 
parce qu'on lui aura refufé un honneur qui lui eft dC1, ou 
p.arce qü' on aura eu quelque procédé peu -convenable à l' é ... 
gard de fes amba!fadeurs, & autres chofes pareilles;, 11011-

plus qu'un particulier ne peut tuer: celui-qui lui refufe la pré~•· 
féance. La.raifo11 .. e11 eft. que, comme la déclaratioh de guer-· 
redoit ~tre un aél:e de j_uftice, dans laquelle.il faut toujours. 
_que la peine foit proportionnée à la faute,, il faut voir fi 
cdui à qui on déclare la guerre mérite la mort. Car , faire. 
la guerre à quelqu'u.11, c'efl: vouloir le punir de mort. . 

Dans, le droit. public , f'aB:e· de juftice le plus févère ; .. 
c' eft la guerre;: puif qu'elle peut- a voir l'effet de détruire la·• 
fociété. 

Les repréfailles font du fécond degré. C' eff une loi que .. 
les. tribunaux 11' ont pu s'empêcher d' oh fer.ver , . de mefurer::· 

la peine par le crime.. . .. . . _ . ..· . . . . . 
Un,troifième. a&e dè. juftice-, eft. de priver uù. prince des 

a.vant;ges qu'ilpei{t tirer. de n,ous ,·. proportionnant_ ~otijours. 

la_ peine à l' offenfe. . . . . . . . :. . . . . 
Le qµatrième aél:e de juftîce -; qut d0it, être le. plus . frf .. : 

quent '' efrJ~' reao~1cia:tion -~ l~allianF~ dl1~ pèuple: d~1;t?11 :~ 
à· fe plaindre. Cette pein,~· rép.ond- :à~ ~~11~ du. b_a111~1ff~111ei1t. 
que les tribuqau~ 9.1,?:~ ~~~~lie , Bou.r~ :retranc~e.r ~es coupa- . 
bles de ·1a. fo.ciétéo1 Ain'.G un princ~, ~ )'al1i,mce duquel 1~us .. 
renonçons , eft· retranché de notre· f ôciétë, · & n' eff plus un . 
·~es membres q\li la: compofent. 

011 J1e :. peut paf faire de plus grand affront à· un prince ,; • 
·que de renoncer à fon alliance '~ ni lui. faire de plus grand. 
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J10nneur, que de la contratl:er. Il n'y a rien, parmi le~ hon,_.; 
mes, qui leur foit plus glorieux , & même plus utile, que 
d'en voir d'autres toujàurs attentifs à leur confcrvation,. 

Tufais , pour que l'alliance nous lie, il faut qu'elle foit 
j~rfte : ainfi une alliance , faite entre deux nations pour e11 

opprimer une troi{ièmc, 11'efl pas légitime ; & on peut la 
violer fans crime. 

Il n'eft pas rnê:me de l'honneur & de 1a dignité du prince,' 
de s'allier avec un tyran. On dit qu'un monarque d'Egypte 
fit avertir le roi de Samos .de fa cruauté & de fa tyrannie,' 
& le fomma de s'en corriger .: comme il ne le fit pas, il 
.lui envoya dire qu'il renonçait à fon amitié & à fon allianèe~' 

La conquête ne donne point un droit par elle - m~me~ 
Lorfque le peuple fubfül:e, elle efè un gage de la paix & de 
la réparation du tort ; & , fi le ne111)le eft détruit on dif .... r ' . , . 
perfé, elle eft le monument d'une tyrannie .. 

Les t~aités· de paix font G facrés parmi les hommes, qu'ils 
fëmblent qu'ils · foient la voix de la natur~ , qui réclame fes 
droits. Ils font tous légitimes, lorf que les conditions en 
font teHes, que les deux peuples peuvent fc conferver : fans 
.quoi, celle q.es cleux fociétés qui doit périr, privée de fa 
Àéfenfe natu,xelle par la paix, la peut chercher dans1a guerre. 

Car la nature, qui a établi les diffürens dégrés de force & 
p.e foibleffe . pa~mi les hoq1111es , a encore fouve11t égalé la. 
foibleffe à la force par le défefpoir. · 

~,oilà, ?her Rhedi, ce que j'app~lle le droit publici 
V()Ü,ij 1~ ~ho~t qes ~ens , ou plutôt çelui de la raifon. . . 

De P,m·s , le 4, de l,t !uni 

d,e Z iL/2.iG'é 1716.~ 

L E T T R E 5 P E ll s A N E s:. 

LETTRE XC VI. 

L E p R E, M I E R E u N u Q u E à us B E J{ f" 

A Paris,, 

J L eft arrivé ici beaucoup de femmes jaunes du royaume 
de Vifapour : j'en ai acheté une pour ton frère le gouver
neur de Mazenderan, qui m'envoya, il y a un mois , fo11 
commandement fublime & cent tomans. 

Je me connois en femmes, , d'autant mieux qu'elles ne 
me furprennent pas , & qu'en moi les yeux ne font point 
troublés par les mouvemens du coeur. 

Je n'ai jamais vu de beauté fi régulière & fi parfaite : fes 
yeu~ brillans portent la vie fur fon vifage, & relèvent l' é~ 
dat d'une couleur q~ri pourrait/ effacer tous les charmes de 
la Circaffie. 

Le premier eunuque d'un négociant d'Ïfpahan la inar ... 
chandoit avec moi : mais elle fe dérobait dédaigneufement 
à fes regards , & femb}oit chercher les miens ·; comme ff 
elle avoit voulu me dire qu'un vil marchand n'était pas 
digne d~ elle , & qu'elle étoit d"eftinée à un plus illuftre· 

époux. - , . , . 
Je te l'avoue.: je fens· dans moi - même ui1e foie fecret~ 

te , quand j.e penf e aux charmes de cette belle, perfonne : il 
me fem:ble que je la vois entrer dans le fe.rrail de ton frère : 
je me plais à prévoir l'étonnement de toutes fes femmes ;. 
la douleur impérieuf e des unes ; l' affliaion muette , mais 
plus douloureufe , des autres ; la confolation" maligne de 
'.celles qui n'ef pèrent plus rien., & l'ambition irritée de cel .... 
les qui ef pèrent encore ... 
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- Je vais, d'un bout du royaume à l'autre, faire cha11get 

1tout un fenail de face,. Que _de ~affio11s j.e v~üs émouvoir ! 
-que de craintes & de peines je prépare J 

Cependant., ,dans le trouble du. dedans , le dehors ne fera 

·;pas moins tranquille : les_grandes .révolutions feront cachées 
dans le fond du coeur ; les chagri11s feront dévorés , & le$ 

joies contenues : fobéiffance ne fera pas moins e:x:aae, & la 
règle moins inflexib-le : la douceur,· •toujours contrainte de 
paraître , f ortira du fond même du défef pair .. 

Nous remarquo11s que ) plus nous avo11s de femmes fous 
nos yeux, moins elles nous donnent d' embnrras. Une plus 
grande néceffité de plaire, moins de facilité de s'unir, plus 
cl' exemples de foumiffion , tout cela leur fornrn des chaî ... 
nes .. Les unes font fans ceffe attentives fur les démarches 
des autres : il fen1ble que, de concert avec 1wu~ , elles tra ... 

vaillent à fe rendre plus dépendantes : elles font une partie 

de .notre ouvrage, & nous ouvrent les yeux, quand nous 
les fermons.. Qiw dis-r-je ? elles irritent fans ceffc le maître 
contre lem~s rivales : & elles ne voient pas combien elles fo 
trouvent près de celles qu'on punit. 

Mais tout cela , mag11ifique feigneu:r, tout cela n' eft rien 

faqs la préfence du maître. Que pouvons-nous faire , avec 
ce :vain fantôme d'une autorité qui ne ;[e communique ja
rnais toute entière ? Nous ne repréfentons que foi:ble111ent la 
moitié de toi-même : nous ne pouvons que leur montrer une 
odieuf e f évérité,. Toi , tu tempères la crainte par les efpé ... 

rances; plus _abfolu quand tu careffes ~ que tu ne l'es quand 
tu menaces. 

Reviens donc , _magnifique fe'ignèur; revie11s dans ces 
lieux porter par~tout les marques de to11 empire. Viens 

µdoucir des paillons défef pérées : viens ôter tout prétexte 
d,; 
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de failtir : viens appaifer l'amour qui murmure , &. rendre le
, devoir même aimable : viens enfin foulager tes fidèles eu~ 

nuques d\m fardeau qui s'appéfantit chaque jour. 

Dtt fam1il d"Ifp.zhan, le 8 d~ l11'. 
tune deZilhagl 1716,. 

L E T ·T R E X C V I l. 

Us B 1! Il. à HA s s E IN, dervis de la montagne de Jaron. 

Ü Toi , fage dervis , dont l' ef prit curieux brille de tant de 
conn'oiifances, écoute ce que je vais te dire. 

. Il y a ici des philofophes, qui, à la vérité, n'ont point 
atteint jufqu'au faîte de la fageffe orientale : ils n'ont point 
été ravis "jufqu' au trône lumineux : ils n ont , ni entendu les 
paroles ineffables· dont les concerts des anges retentifîent, 
ni fenti les formidables accès d'une fureur divine : Mais , 

laiffés à eux-mêmes.,privés des faintes merveilles, ils füivent, 

dans le filence , les traces de la raifon humaine. 
Tu n.e fçaurois croire jufqu' où ce guide les a conduits; 

Ils ont débrouillé le çahos ; & ont expliqué, par µ.ne mé ... 
chanique fimple, l'ordre de l'architelèure divine. L'auteur 
de ia nature a donné du mouvement à la matière : il n'en a 

. . 
. pas fallu davantage pour produire cette prodigieufe variété 

d, effets que nous voyons dans l'univers. 
Que les légHlateurs ordinaires no.us propofent des lobe, 

pour règler les fociétés des hommes; des loix auffi fujettes 

au changement, que l' ef prit de ceux qui les propofent, & . 
des peuples qui les obfervent : ceux-ci ne nous parlent q~e 
des loix générales, immuables , éternelles , qui s, obfervent 

TOME J II. Bb 
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fans aucune exception, avec un ordre, une régularité, &: 
une promptitude infinie, d~:ns l'immenfité des efpaces. 

Et que crois-tu, homme divin, que foicnt ces loix? Tu 
t'imagin:1s peut-être qu'entrant dans le conf eil de l'éternel, 

tu vas être étonné t ar la fub _imité des 111 y:fLres : tu renon ... 

c:s par avan~~ à comprendre; tu ne te propofcs que d'ad .... 

mirer .. 

1\1ais tu cl1angcras bientôt de penfée : elles n'éblouiffcnt 
point par un faux r-:SpeB:: L·ur fimplicité les a fait long-temps 
méc:mnoltre; & c.~ n'eft qu'apr~s bien des réflexion:, qu'on. 
en a vu toute la fécondité & toute l 1étendue .. 

La rremière efl que tout corps tend à décrire un~ ligne· 
droite, à moins qu'il ne rencontre qudque otflacle qui 1 'en 

détourne; & h feconde, qui n'en eft qu'une fuite, c\:fi que. 
tout c8rps qui tourne autour d\m centre tend à s'en éloi ... 
gner; parce que , pl us il en dt loin, plus la ligne qu'il décrit 
approche d,~ la lîc1·~ droit~. 

Voilà, fuLlimc dc:rvis , la clef de, la nature : voiHt des 
principes füconds., dont on tire dts confdquences à perte 
dê vue. 

· La cônnoiifance et~ dnq ou Gx v<.frit:t~s a rendu leur phi
hfophie pleine d~ miradcs; fJc · leur a fait faite prefrp.ùm
ta:.1t d~ prodiges & de merveilles, qu~ tout ce q_LL'on. not1s 
XJ~Jnte d-! nos faims prophètes .. 

Car en!in, j;,; fois pcrCuadé qu'il n~y a aucun de 1105 doc

teurs qui n' e-ôt été cmbarraffd, G on lui cftt dit de pefL:i◄ / 

dans une balane-~, tout 1air qui cft autour de 1a terre , ou 

de inefurer toute r eau qui tombe chaque année fur fa fur
face ; & qui 11' eÎlt pcnfé plus de quatre fois, avant d~! dir0 
combien de lieues le fon fait dans une heur~; quel tent>s 
_lln rayon de lumière emploie à venir du foleil à nous ; coL;l--: 
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bien de toifes il y a d'ici à Saturne; quelle eft la courbe fe
lon laquelle un vaiff eau doit être taillé, pour être le meilleur 
voilier qu'i} foit poffible., 

Peut-être que, fi quelque. homme divin avoit orné les ou ... 

vrages de ces philofophes de patoles hautes & fublimes ; s'il 
y avoit mêlé des figures hardies & des allégories myfrérieu ... 
fes , il auroit fait un bel ouvrage,, qui 11' aurait cédé qu'au 
faint alcoran. ' 

Cependant, s'il te faut dire ce que je penfe., je ne m'~ccom~ 

mode guère du ftyle figuré. Il y a, dans notre alcoran, ut~ 

grand non1bre de petites chofes ·, qui me paroiffent toujour~ 
telles, quoiqu'elles foient relevées par la force & la vie de 
l' expreffion. Il femble d'abord que les livres infpirés ne font 
que les _idées divines, rendues en langage humain : au contrai
re, dans notre alcoran, on trouve fou vent le langage de dieu, 
& les idées des hommes ; comme fi , par un admirable capri
ce, dieu. y a voit diété les paroles , & que l'homme eîit fourni 

les penfées~ · ,. 
Tu diras peut-être que je parle trop librement de ce ~u il 

y a de pl'us faint parmi nous ; tu croiras que c' eft le fru1: de 
l'indépendance où l'on vit dans ce pays. Non: graces au ciel, 
l'efprit n'a pas corrompu le cœur; &, tandis que j,e vivrai, 

Hali fera mon prophète •. 
Dt Azris, le 15 de la lw14 

de Ch.a/,,l,.1.n 1716. 

Bb ij 
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L E T T R E X C V I I I •. 

Us BE. 1{ à lBBEN. 

A S,r;yrne,,, 

J L n'y a point de pays au monde où la fortune foit fi in-· 
conftante que dans celui-ci .. Il arrive, tous les dix ans., des ré ... 
volutions qui précipitent le riche dans la misère , & en~ 
lèvent le pauvre avec des aîles rapides au comble des ri .... 
cheffes. Celui-ci efl: étonné de fa pauvreté ; cel tû-là l' eft 
de fon abondance. Le nouveau riche admire la fageffe de fa 
providence; le pauvre, l'aveugle· fatalité du clefl:in .. 

Ceux q~i lèvent les tributs nagent au milieu des tréfors ! 
parmi eux, il y a peu de Tantales. Ils commencent pourtant 

ce métier par la dernière rnisère.. Ils font méprif és comme 
de· 1a boue, pendant qü'ils font pauvres : quand ils font ri

ches , 011 les eftime affez ; auffi ne négligent-ils rien pour ac
quérir dt: l'eftime. 

Ils font à préfent dans une fituation bien terrible. On 
vient d'établir une chambre, qu'on appelle de jufiice, parce 
qu, eHe v.a· leur ravir. tout le11r bien .. Ils ne peuvent, ni dé;_, 
tourner, ni cacher leurs effets; car. on les. oblige de les dé,... 
darer au jufte ~ fous peine de la vie: ainfi on les fait paffer. 
par un~ défilé bien étroit, je veux dire entre la vie & 
leur argento Pour comble d'infortune , il y a un mini.!lre 
connu par fan efprit ,. qui les honore de fes plaifanteries, & 
badine fur tomes les délibérations du conf eiL On ne trou

ve pas tous les jo,urs des miniftres. dif pofés à faire rire le 

peuple ; & l' 011 doi; fçavoiI bon gré à celui-ci de l'avoir 
entrepris,, 
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Le corps des laquais eft plus refpeélable en France qu'ail
leurs : c' efi un f éminaire de grands feigneurs ; il remplit le 
vuide des autres états. Ceux qui le compof ent prennent 
la place des grands malheureux ., des magiftrats ruinés , 
des gentilshommes tués dans les fureurs de la guerre : & , 
quand ils ne peuvent pas fuppléer par eux-mêmes, ils relè
vent toutes les grandes maifons par le moyen de leurs filles; 
,qui font comme une efpèce de fumier qui engraiffe les terres 

moi,.tagneufes & arides. 
Je trouve, lb ben, la providence admirable dans la ma

nière dont elle a difüibué les richefîes. Si elle ne les avait: 

accordées qu"aux gens de bien , on ne les auroit pas aifez 
diftinguées de la vertu , & on n'en auroit plus fenti tout le. 
néant. Mais , quand on examine q.ui font les gens qui en 
font les plus chargés, à force de. méprifer 1es riches, 011 

vient enfin à méprifer les richeffes. 

.De P.11is, lt: 26 de l.i lune 

di .1.U.z/z.:ur;1.m 1717. 

LETTRE XCIX~ 

RICA à RRED•lo, 

A Yenifè~ 

JE trouve. les, caprices de la mode,. chez les Françoïs ,~ 
étonnans~••'••Ils ont oublié com111ent ils étaient habillés cet 
été ; ils ignorent encore plus comment ils le feront cet hy
. ver: mais·, fur-tout, on nef çauroitcroire combien il en coàte 
à un mari , pour mettre fa f emm-e à la mode,.,_. . 

Que me ferviroit de te fair.e une. defcnpt1on exaae d'e 
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leur habillement & de leurs parures ? Une mode nouvelle 

viendrait détruire tout mon ouvrage, comme celui de leurs 

ouvriers; & , avant que tu eu:ffes reçu ma lettre, tout feroit 

changé. 
Une femme qui quitte Pa ris , pour aller pafîer fix mois 

à la campagne, en revient auŒ antique que fi elle s'y étoit 

oubliée trente ans .. Le fils méconnoît le portrait de fa mère;· 

tant l'habit, avec lequel elle efl: peinte, lui paroît étranger : 
il s'imagine que c' eft quelque AmJricainc qui y eft repré ... 

fentée, ou que le peintre a voulu exprimer quelqu'une de fes 

fantaifies .. 
Quelquefois les coëffures montent infcnfiblement , & 

une révolution les fait defcend.re tout-~t-coup. Il a été u11 

temps que leur hauteur immcnfe mettoit le vifage d'une 

femme au milieu d'elle-même: dans un autre, c'étoicnt les 

pieds qui occupoicnt cette place ; les talons faifoient un pi6 ... 
deftal qui les tenoit en l'air. Qui pourroit le croire ? les 

architeé:ces ont été fouvent obligés de hauifor, de baiifer, 

& d'élargir leurs portes, fclon que les parures des fcmrncs 

exigeaient d'eux ce change.ment; & les règles de leur art 
011t été a[ervies à ces caprices .. On voit quelquefois, fur m1 

vifage, une quantité prodigicufe de mouches; & elles dif
paroiffent toutes le lendemain. Autrefois, les femmes avoient 

de la taille & des dents; aujourd'hui il n'en eft pas queftion. 

Dans cette changeante nation, quoign' en difent les mauvais 

plaifans , les filles fe trouvent amreinent faites que lcur3 
mères. 

Il en eft des manières & de la façon de vivre, comme des 
modes : les François changent de moeurs , felon l"â.ge de 
leur roi. Le mor>.arque pourrait même parvenir ù rendre la 
nati~11 grave, s'il l'avait entreprise Le prince hnprimc le ca ... 
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raél:~re d.~ fon efprit à la cour , la cour à la ville, la ville aux 
provincef. L'ame du fouverain cft un mou:e qui donne la 
form~ à wutes les autres. 

.De P,1ris , le 8 de l.1. lun~ 

de S.,ph.zr 1717. 

LET T R E Ca. 

R Il 
I c A au meme. 

JE te parlois l'autre jour de l'inconfrance prodigieufe des 
François fur leurs modes. Cependant il efr inconcevable à quel 

point ils en font entêtés : ils y rappellent tout : c'eft la règle 

avec laquelle ils juge11t de tout ce qui fe fait chez les autres 

nations; ce qui eft étranger leur parait toujours ridicule. Je 

t'avoue que je ne fçaurois guère ajufler cette fureur pour 

leurs coutumes , avec l'inconftance ave::: laquelle ils en chan
·gent tous les jours. 

QwrnJ je te d.is qu'ils méprifent tout ce qui eft étranger, 

je ne parle que dë~; Lagatelies; car, fur les chofes importantes, 

ils femblent s'être mélié3 d'eux-mêmes, jufqu'à fe dégrader. 
ls avouent de bon cœur que les autres peuples font p!us fa, .. 
ges ~ pourvu qu'on convienne qu'ils font mieux vêtus: ils veu
lent bien. s'affujettir aux loix d'une nation rivale, po11;rvu que 

leffe pei·ruquiers François décident en légiflate.urs for la forme· 
·des perruques étrangè.res. Rien ne leur paraît fi beau que 
de voir le goût de leurs cuifiniers .règner du frptentrion au 

-r.nidi, & les ordonnances de leurs coëffeufes pa,rté.es dans; 

toutes les toilettes de l'Europe. 
Avec ces rv.,blcs avantages, que leur importe que Je boni 

fens leur vienne d'ailleurs, & qu'i~s aient pris de leurs: voi~-
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fins tout ce qui concerne le gouvernement p~litique & · 
civil ? 

· Qui peut penfer qu'un.royaume, le plus ancien & le plus
puilfant de l'Europe, foit gouverné, depui_s 11lus de dix· ~è~ 

des, par des loix qui ne font pas faites pour_ lui? Si les Fr.aq--. 
cois a voient. été conquis, ceci ne f eroit pas difficile à com~ 
irendre : mais ils font les conquérans.. ·. · . _ 

. Ils ont abandonné les loix anciennes, fait~s par l~urs pre-
miers rois dans les aff èmblées générales de la nation : & , ce 
qu'il y a de fingulier, c' eft que les loix Romaines , qu'ils çmt 

prif es à la place , étoient en partie faites & en partie rédi-. 

gées par des empereurs contemporains de leurs légi{la .... 

teurs. 
Et, afin que l'acquifüion ff1t entière, & que tout le bon 

fens leur vînt d'ailleurs, ils ont adopté toutes les confütu

tions des papes, & en ont fait une nouvelle partie de leur 
· <lroit : nouveau gertre de fervitude. 

Il eft vrai que, dans les derniers temps , on a rédigé par 

écrit quelques ftatuts des villes & des provinces : mais ils 
font prefque tous pris du droit Romajn. 

Cette abondance de1oix adoptées, & , pour ainfi dire, na-. 
t~ralifées efl: fi grande , qu'elle accable également la juftice 

& les juges. Mais ces volumes de loix ne font rien en com~ 
paraifon de çette arm.ée effroyab,lc de gloffatcurs, de com
mentateurs, "de compilateurs; gens aum foibles par le peu 

àe jufte[e de leur efprit, qu'ils ~èmt forts par leur nombre 
prodigieux. 

· Ce n'eft pas tout : ces lobe étrangères ont introduit des 
formalité~ dont l'excès eft la honte de la raifon humaine .. 
ll feroit a[ez difficile de décider fi la forme s' cH: xcndue plus 

pernicieufe, lo;rfqu' elle eft entrée dans fa jurif prudence , ou. 

.lorfqu' elle 

L E T T R E s p E R s A N E S.' ~Ol 

lnrfqu'elle s'efi logée dans la médecine: fi elle a fait plus de 
r.avages fous la robe d'un jurifconfulte, que fous le large 

chapeau d'un médecin; & fi, dans l'une, elle a plus ruiné 
de gens, qu'elle n'en a tué dans l'autre. 

De Paris, le r7 de lit. lune 

de Saphar 1717 . 

LETTRE CI. 

USBKK à***. 

Ü N parle toujours ici de la confiitution. J'entrail'autre jour 
dans une maifon, où je vis d'abord 1111 gros homme avec m1 

teint vermeil, qui difoit d'une voix forte ; j'ai donné mon 
mandement: je n'irai point répondre à tout ce que vous di

tes : mais lifez-le ce mandement; & vous verrez que j'y ai 
réfolu tous vos doutes. J'ai bien fué pour le faire, dit-il en 

portant la ma~n fur le front ; j'ai eu befoin de toute ma doc
trine; & il m'a fallu lire bien des auteurs latins. Je le crois,. 
dit un homme qui fe trouva là; car c'eft un bel ouvrage: & je 
dé.fierois bien ce jéfuite, qui vient fi fouventvous voir, d' et1 

faire un meilleur. Lifez-le donc, reprit-il; & vous ferez plus , 
i11ftruit fur ces matières dans un,quart-d'heure, que fi je voui 
en a vois parlé toute la journée. Voilà comme il évitait d'en ... 
trer en converfation, & de commettre fa .fuffifance. Mais, 
comme il fe vit preiîé, il fut obligé de fortir de fes :i;.etran
chemens ; & il commença à dire théologiquement force fot
tifes, fou tenu d'un dervis. qui les lui rendoit très-ref peél:ueu~ 
fement. Quand deux hommes qui étaient là lui nioient quel.:. 
gue principe-, il difoit d'abord : cela eft certain, nous l'a~ 

T,oME III. Cc 
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vons jugé ainfi; ~ nous fommes des jug_es _ïr1f~illi~
1

l~s. E! 
comment, lui dis-Je alors, êtes-vous des Juges mfau.libles . 
Ne voyez-vous pas, reprit-il, que l~faint efpritnous éclaire? 
Cela eft heureux , lui répondis-je ; car, de la manière dont 
vous avez parlé tout aujourd'hui , je reconnais que vous _ 

db r· d'A ~1-· { avez gran e10111 etre cc auc. 

De P.1ris, le I 8 de l,z lune 

de ](t!bi,ih., l , 1717. 

++•~5/id....;;.!2;!~~!.!..!.i.ZC.JL!~:ll'.!l~~~~~~:!$~,W.J....,,.........=-=~~~ 

LETTRE CII. 

UsnEK à Inn EN,, 

A Smyrne. 

L E s plus puiffans états de l'Europe font ceux de l' empe ... 
reur, des rois de France, d'Efpagne & d'Angleterre. L'I .... 

talie, & une grande partie de l'Allemagne, font partagées 
en un nombre infini de petits états , dont les princes font, 
à proprement parler , les martyrs de la fouveraineté. Nos 
glorieux fultans ont plus de femmes que quelques - uns de 
ces princes n'ont de fujets. Ceux d'Italie , qui ne font pas fi 
unis , font plus à plaindre : leurs états font ouverts comme 
des caravanf eras , ot1 ils font obligés de loger les premiers 
C4_UÎ viennent : il faut donc qu'ils s'attachent aux grands prin-
ces, & leur faffent part de leur frayeur, plutôt que de leur 
amitié. 

Là plupart des gouvernemens d'Europe font monarchi-
ques, ou plutôt font ainfi appellés : car je ne fcais pas s'il 
y en a jamais eu véritablement de tels ; au moins eft-il difli ... 
cile qu'ils aiellt f ubfül:é longtemps dans leur pureté. C' eft un 
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êtat violent, qui dégénère toujours en clef potifme, OU: en 
république. La puifiance ne peut jamais être également 

partagée entre le peuple & le prince ; .1' équilibre eft trop 
difficile à garder : il faut que le pouvoir diminue d'un côté , 
pendant qu'il augmente de l'autre : mais l'avantage eft or ... 

dinairement du côté du prince, qui eft à la tê.te des ar..._ 
mécf. 

Auffi le pouvoir des rois d'Europe eft-il bien grand, & 011 

1-1eut dire qu'ils l'ont tel qu'ils le veulent : mais ils ne l' exer
cent point avec tant d'étendue que nos fultans; première .... 

ment, parce qu'ils ne veulent point choquer les mœurs & 
la religion des peuples; fecondement, parce qu'il n'eft pas 
de leur intérêt de le porter fi loin. 

Rien ne rapproche plus nos"princes de la condition de leurs 
fujets, que cet immenfe pouvoir qu'ils exercent fur eux; rien 
ne les foumet plus aux revers & aux caprices de la fortune. 

L'ufage où ils font de faire mourir tous ceux qui leur dé-. 
plaifent, au moindre figne qu'ils font , renverfe la propor
tion qui doit être entre les fautes & les peines , qui eft com ... 
me l' ame des états, & l'harmonie des empires ; & cette pro
portion, fcrupuleufement gardée par les princes chrétiens , 
leur donne un avantage infini fur nos fultans. 

Un Perfan qui, par imprudence ou par malheur, s' eft at--
tiré la difgrace du prince , eft für de mourir : la moindre 
faute ou le 1noindre caprice le met dans cette néceffité. Mais, 
s'il avoit attenté à la vie de fan fouverain , s'il avoit voulu 
livrer fes places aux em.1emis,, il en feroit quitte auffi pour 
perdre la vie : il ne court donc pas plus de rifque dans ce 
dernier cas que dans le premier .. 

Auffi, dans la moindre dif gr ace, voyant la mort certaine , 
'& ne voyant rien de pis, il fe porte naturellement à troubler 

CC ij 
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1' état , & à conf pirer contre le fouverain ; feule re:ffource 

qui lui refre. 
Il n'en eft pas de même des grands d'Europe , à qui fa dif ... 

grace n'ôte rien que la bienveillance & la faveur. Ils fe reti...
rent de la cour, & ne fongent qu'à jouir d'une vie tranquille 

& des avantages de leur naiffance. Comme on ne les fak 

guère périr que pour le crime de lèfe-majefté, ils craignent 
d'y tomber, par la confidération de ce qu'ils ont à perdre, & 
du peu qu'ils ont à gagner :· ce qui fait qu'on voit peu de ré~ 
voltes, & peu de princes qui périfîent d~une mort viol ente. 

Si,. dans cette autorité illimitée qu'ont nos princes , ils 
n'apportaient pas tant de précautions pour me:trc leur vie en: 
fûreté, ils ne vivraient pas un jour·; & s'ils n~avoient à letrn 
f olde un nombre· innombrable ·d'e troupes pour tyrannifer le· 

refte de leurs fojets., leur empire ne fubfifteroit pas un mois. 
Il n'y a que quatre ou cinq fiècles q1:1,un r.oi de France 

prit des gardes.-, contre l'ufage de ces temps-là, pour fe ga

rantir des a!f affins qtùm petit· priùcc d'Afie avoit envoyés 
pour le· faire périr :. jufques-là les rois avaient vé'cu tran

quilles au milieu de leufs fuj,ets, comm:c des pères an milieu: 
de leurs· enfans-... 

Bien lotn que les rois cle France puiffent, de leur propre1 

mouvement,.. ôter la vie à un de leurs foj,ets , comme n:os 

fultans, ils portent au contraire toujours avec eux la grace de
tous les criminels :· il fùffit qu'un homme ait été affez heureux 

pour voir F augufte vifage de foa prince·, pour qu'il ceffe· 
d'être indigne de vivre. Ces· monarques font comme le foleil 
,qui porte .par-tout la chaleur: & la vie,, 

DtParis , li: S d~ ta litne 
Jt. Rlhiiz/, 1 :2,.17xz., 
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LETTRE CI IL; 

Us B E K au mime; 

Pou R fuivre l'idée de ma dernière lettre, voici, à peu près.; 
ce que me difoit l'autre jour un Européen affez fenfé. 

Le plus mauvais parti y_uc les princes d'Afie aient pu pre.n.-; 

'dre, c' eft de fe cacher comme ils font. Ils veulent fe re11dre 
plus refpeaables : mais ils font refpeaer la royauté, & 11011 

pas le roi; & attachent l' ef prit des fujets à un certain trône.; 

& non pas à une certaine perfonne. 
Cette puiffance invifible, qui gouyerne, eft toujours fa 

même pour le peuple. Quoique dix rois, qu'il ne connoît 
que de nom, fe foient égorgés l'un après l'autre, il ne fent 
aucune différence : c' eft. comme s'il avoit été gouverné fuç...., 
ceffivement pa:r des ef prits.,. 

Si le déteftable parricide de notre grand roi Henri IV1 
avoit porté ce coup fur un roi dès In.des ; maître du fceau 

royal, & d'un tréfor immenfe qui auroit femblé amaifé pour 
lui, il aurait pris tranquillement les rênes de l'empire, fans. 

qu'un feul homme eùt penfé à réclamer fon roi, fa famille 
& fes enfans ... 

On s'étonne de ce qu'il n'y a p.refque jamais de chang·e,~ 
ment dans le gouvernement des princes· d'orient : d" où vie11t 
cela, fi ce n' eft de ce qu'il eft tyrannique & affreux ? 

Les changemens ne peuvent être faits que par le prince ;. 
ou par le peuple : mais, là, les princes n'ont garde d'en faire ; 
parce que , dans un fi haut dégré de pu~[an.ce, ils 011t. toue.

;ee qu'ils peuvent avoir :· s'ils changeaient quel.que c~Qfe, c-e: 
.ne :pour:roit être qu'à leur préjudic.e. 
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.Quant aux fujets, fi. quelqu'un cl' eux forme quelque réfo .. 
lution, il ne fçauroit l'exécuter fur l'état ; il fauclroit qu'il 
contrebalançât·, tout-à-coup , une puiffance redoutable & 
toujours unique; le temps lui man<ïue, ~omme les moyens: 
mais il n'a qu'à aller à la fource de ce pouvoir; & il ne lui 
faut qu'un bras & qu'un inftant. 

Le meurtrier monte fur le trône , pendant que le monar--. 
·- que en defcend , tombe, & va expirer à fcs pieds. 

Un mécontent, en Europe , fonge à entretenir quelque 
intelligence fecrette, à f e jetter chez les ennemis, à fo faifir 
de quelque place, à exciter quelques vains murmures parmi 
les fujets. Un mécontent, en Afie, va droit au prince, éton ... 
ne, frappe , renverfe : il en efface juf qu'à l'idée; dans un 
inflant l' ef clave & le maître , dans un inftant ufurpateur & 
légitime. 

Malheureux le roi qui n'a qu'une tête! Il femblc ne réunir 
fur elle toute fa puiifancc , qtrn pour indiquer au premier 
ambitieux r endroit où il la troiivera toute enti~re. 

De P.iris, le I 7 de l.:1. lune 

lie !Uhi.1.h) 2, 1717. 

LETTRE CI V. 

U $ n 1!. ]{ au, m .. tnze. 

T o tJ s le,s peuples d>Europe ne font pas également fourn.is 
à leuts ,princes : par exemple , rhumeur impatiente des An-
gk~.is ne laiife .guère à leur roi le temps d,appefantir fon au ... 
tor1té~ ~a f oumiffion & l'obéiffance font tes vertus dont ils fe 
piquent le 111oins. Ils difent, là-deffus, des chofes bien ex~ 
traordinaires. Selon eux , il n'y a. qu'un lien qui puiffe att~ 
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cher les hommes, qui eft celui de la gratitude: un mari, une 
femme, un père & un fils, ne font liés entre eux que par l'a-
mour qu'ils fe portent , ou par les bienfaits qu'ils fe procu
:rent : & ces motifs divers de reconnoiffance font l' origi~e 
-de tous les royaumes, & de toutes les fociétés. 

Mais, fi un prince, bien loin de faire vivre fes fujets heu
reux, veut les accabler & les détruire, le fondement de 
r obéiffance ceife ; rien ne les lie, rien ne les attache à lui ; 
& ils rentrent dans leur liberté naturelle. Ils foutiennent que 
tout pouvoir fans bornes ne f çauroit être légitime, parce 
qu'il n'a jamais pu avoir d'origine légitime .. Car nous ne 

pouvons pas, difent-ils, donner à un autre plus de pouvoir 
fur nous que nous n'en avons nous-mêmes : or, nous n'a

vons pas fur nous-m~mes un pouvoir fans bornes; par exem""' 
ple, nous ne pouvons pas nous ôter 1a vie : perfonne 11' a 
donc, concluent-ils, fur la terre,. un tel pouvoir. 

Le crime de lèfe-majefté n'eft autre chofe, felon eux, que 
le crime que le plus foible commet contre le plus fort, e11 

lui défobéiifant , de quelque manière qu'il lui défobéiiTe. 
Auffi le peuple d'Angleterre , qui fe trouva le plus fort con◄ 
tre un de leurs rois, déclara-t-il que c' étoit un crime de lèfe. .. 

majefté à un prince de faire la guerre à fes fujets. Ils ont donc 
grande raifon, quand ils difent que le précepte de leur al ... 
coran , qui ordonne de fe foumettre aux pui:liances , n' eft pas 
bien difficile à fuivre , puifqu'il leur eft impoffible de ne le. 
pas obferver ; d'autant que ce n' eft pas au plus vertueux 
qu'on les oblige de fe foumettre , niais à celui qui eft le 

plus fort. 
Les Anglois difent qu'un de leurs rois, ayant vaincu &;,. 

fait pi;.ifonnier un prince qui lui difputoit la couronne, vou"!t 
lut lui tep:i;ocher fon infidélité & fa perfidie : il n'y a qu'un 
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é ''l . d' "t e 1 { "dé moment, dit le prince infortun , qu 1 vient e r occ1 

lequel de nous deux eft le traître. . , . 
Un ufurpateur déclare rebèles tous ceux qu~_n o,nt pomt 

opprimé la patrie comme lui ; & , . croyant_ qu ~l n y a pas 
de loi là où il ne voit point de Juges , 11 fait révérer ; 
comme des arrêts du ciel , les caprices du haford & de la 

fortunec 

LETTRE 

De Paris, li! 20 de la !unt. 

de JUbù1h, .2, 17 17. 

CV., 

RHEDI à UsnEK. 

A Paris .. 

Tu m'as beaucoup parlé , dans une · de tes lettres , des 
fi.eiences & des .arts cultivés en occident. Tu me vas regar
··der comme un barbare : mais je ne fçais fi l'utilité que l'on 
en retire .dédomrnage les hommes du mauvais ufage ... que 
l'-on en fait tous le.s jours .. 

J'ai oui dire que la feule i11ve11tio11 des bombe~ avait ôté 
la liberté :à 'tous les peuples de fEurope. Les princes ne 

. pouvant plus confier la garde des places aux bourgeois, 
' qui, à la première bombe, fe feroient rendus , ont eu un 

prétexte pour entretenir de gros corps de troupes règlées, 
avec lefquelles ils ont, dans la fuite, opprimé leurs fojets.· 

Tu fçais' que, depuis l'invention de la poudre, il n'y a 
plus de places imprenables ; c' eft-à-dire, U .fbek, qu'il n'y a 
plus d~af y le fur la terre contre l'injuftice & la violence. 
· Je tremble toujours qu'on ne paryienne, à la fin, à dé~ 

couvru: 
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couvrir quelque fecret qui fourniffe une v9ie plus abrégée 
pour faire périr les hommes, détruire les peuples· & les na~ 
. . ' . t1011s entieres. 

Tu as lu les hi.ftoriens : fais-y bie11 attention; prefque toutes 
les monarchies n' oht été fondées que fur l'ignorance des arts,: 
& n'ont été détruit:s que parce .qu'on les a trop cultivés, 
L'a.ncien ~mpire de Perfe peut nous en fournir un exemple 
domeftique. 

Il n'y a pas long-tE:mps que je fuis en Europe ; mais j'ai 
oui parler à des gens fenf és des ravages de la ch y mie. Il f em~ 
ble que ce foit un quatriènie fléau). qui ruine les hommes & 
les détruit ,en dêtail, mais continuellement ; tandis que la 
guerre , la': pefre, la famine,,, .les détruif ent en gros, mais par 
intervalles. " 

1Que'hous a fervi i''inv1"entio11 de li:bbuîfole} .&la décou~, 
verte,de tantcl.e, p:euples., qu'à nous .dmm1mriiquèr: leurs ma, ... 
ladies plutôt que leurs richeffes? L'or & r argent avoien~ été 
établis, par une convention générale, pour être _le pnx de 
toutes les marchandif es , & .• un gage de leur valeur , par fa 
;raifan ·que ces métaux étaient -rares &· in:utiles à'tout· autre 
ufage·:' q.ire n(}US importait-il donc qu'ils devinITent plus ~om.~ 
muns·? & que, pour marquer la valeur d'une denrée, nous 
euffi.011s deux ou trois fignesaii lieu d' ~m ? Cela n'en étoi.t que 
phis i11co11111iode. , , , ' · · · · 

Mais , d'uti · autre cl>té, , cett'e, invehtion a été bie11 perni~ 
-cieufe aux pays>qufnht' cite décoüvêÙs/ Les nations en:tiè .. 
res ont été détruites ;: :& tes hommes, qui ont -échappé. à' la 
tnort ont été<ré~u:its ;,à; uµe~ fervitude fi rude, que le xéoî.t , 
~n: fait frériür1es tnufttfn~ans.·~ . . :. ·.. - ·,-: . · \ · :,- ': · ; ; · 

:-He11re1~fe l'ignorance:/ des , en:fans Je Mahm11et! Afo1a-bl~ 
gttipiicité, fr ·chêrÎJi!\de;n.:o~re 'faint1piop1iète \,-:.:r.i@iu~ tnt\rap~ 
. T 'à M E I I I~ D d 



:u6 L I T T R. ! s 1 ! Il 5 A N ! s: 
pellez toujours la naïveté des anciens t.emps; & la tranquillitd 
sui Iègnoit dans le cœur de nos prenuers peres. 

LETTRE 

JJ, renifa, le 5 de l,i lun~ 
de R/2.11n11ti1fl. 1717. 

CV I~ 

us Bi K. (l R 1-I JE D J~ 

~ r1m.i.feo. 

Ou tu ne penfes pas ce que tu dis, ou hie11. tu fais mieux 
~ue tu ne penfes. Tu as quitté ta patrie pour t'inftruire ; 

· &: tu méprifes toute hi.ftn1aio11 : tu viens ~ pour te former , 
'dans un pays où l'on cultive les beaux ar_ts ; & tu. les regardes 
comme pernicieux. Te le dirai-je, Rhédi f je fuis plus d'ac-, 

.. co;rd avec.toi, que tu ne l'es avec toi-même. 
As-tu bien refléc~i à l'état baxbare & malheuremc où nous 

entraînerait la perte des arts ? Il n' eft pas néceffaire de fe 
l'imaginer, on peut le voir. Il y a encore des peuples fut 
la terre, chez lefquels un finge paifablement infiruit pour~ 
toit vivre avec honneur ; il s'y trouveroit, à peu-près , à la 
portée '.des autres habitans ; o.n ne lui trouveroit point l' ef .... 
prit fingulier, ni le caraéèère bizarre; il pafferoit tout comme 
un, autre , & ferait même diftingué par fa gentilleff e .. 

Tu dis que les fondateurs des empires ont pref que tous
ig11oré fos art~. Je · ne te nie pas que des peuples barbares 
n'aient pu, comme des torre11s. impétuet1:x:, fe répandre fui 
la terre , & couvrh: ·de leùrs armées féroces les royaumes 
lÇ,s: :plus policés •. Mais f p:rends~y gar.deJ ils ont appris l~ 
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àrts ; ou les ont fait exercer aux peuples vaincus ; fans celai 
leu.r puiifan(ïe auroit paffé·comme le bruit du tonnerre & des 

tempêtes. , ,.. . 
Tu crains, dis .. tu , que l'on n invente quelque manière 

'de deftruél:ion plu~ cruelle que celle qui eft en ufage. Non: 
fi une fatale invention venoit à fe découvrir, elle feroit 
bientôt prohibée par le droit des gens; & le confentem~nt 
unanime des nations enfeveliroit cette découverte. Il n eft 
point de l'intérêt des princes de faire des c?nquêtes par de 
pareilles ,-oies : ils doivent chercher dei fuJ ets, & non pas 

des terres .. 
· Tu te plains de l'invention de la poudre & ~es bombe.s ; 
tu trouves étrange qu'il n'y ait. plu,s p,e place 1n1prena~le;: 
c' eft-à-dire, que tu trouves ~trange qu~ )es guerres f ?ient 

. a.,ujourd'hui terminées plutôt qu' ~Ues ne l' é~oi~nt autrefois. ~ 
Tu dois avoir remarqué, en lfant les h1ftoires, que , de . 

puis l'invention de la poudre, ~es _batailles font b,~auc,oup 
moins fanglantes qu'elles ne l éto1ent, parce qu il n Y a 
rref que pl us de mêlée. , · . . , 

Et, quand il fe fer oit trouvé quelque cas particulier . ou 
un art aurait été préjudici~ble., doit-011, pour cela, 1~ reJet ... 
ter? Penfes-m, Rhédi., que la religion que. notre famt pro- . 
phète a apportée du ciel fait pernideufe , ." parce quelle . 
fer vira un jour à confo11dre les per.fidys: cl1ré,t1en,s? , _ 

Tu crois que les' arts am9l1Hfent les peupl~s, [;;t·,. par-~a, 
font caufe de la chûte des empires . .Tu pafl~sAela_ r_ume 
de celui des anciens Perf~s , -qtti fut .J'.~ffet P.~ leu~ }1191lyffe: 
mais il i en • faut bien que cet exemple déc:~de, ?llif.4~1~_ le: 
Grecs, qui l~s vainquirent t<\nt de.(oJs, & le~, fµ~ïJ:Q'.g\t.èJ~t,_ 
.cultivaient les arts avec infiniment plus de fom queux •. 

Ou and on dit que les art§ rend~nt).;s~.h9.f111-i;ly~ -~~mll;}és :A ·~ ... ·.. . , . . Dd ij 
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on ne pàrle· pas du ·moins, des· gens q1:1i s'y appliquent·; puifr: 
qu'ils ·ne font -jamais· dans· 1' oifiveté, qµi, de tous les .. vices)··· 
eft_ celui qui amollit le plus le courage~. 

Il n'eft donc queftfon que d~ ceux· qui·en jouiffent Mais;., 
comme, dans· -un pays policé, oeux qui jouiffent des con~ 
modités d'un art font obligés, d'en cultiver un autre, à 
moins de fe voir réduits à une pauvreté honteufe ; il· fuit 
que l' oifiveté. & la molleiîe font :_iHc.omtatibles avec les. . 

arts ... 
Paris eft peut-être là ville du monde la plüs fe11fi.ielle ,' 

& où l'on rafine le plus fur les plaifirs; mais c'eft peut-êtrft 
celle où -l'on mène- une vie plus. dure. Pour' qu'un homme 
·vive- délicieufeinent; il faut · que· cent autres tra:vaillent 

fans ·relâc-he. Une -femme s'eft mis dans ·la. tête qu'elle de..., 

voit paraître à une aff en1blée avec une certaine parure ; il faut 

que, dès ce moment, cinquante artifans ne dorment plus; 
·&:n'âiê11t plus le loifir de-boire & dy manger: elle com1Dan~ 
-tl.ê./&~'elle eft·obéiè,plus promptement .que··tle feroit ·notre 
monarque, parce que l'intérêt eft le plus grand monarque de 
la terrè~-

Cette ·ardêur pour lë travail , cette paillon de s'enrichir ; . 
·1?affe; de condition en·. condition, depuis les artifans juf~ 

qu'aux grands. Perfonne n'aime -à être plùs pauvre que celui 
q1:1'il vient de voir immédiatement :au-delfous de lui .. Vous 

·voyez., à Paris, un homme qui a de quoi vivre jufqu~ au jour 
:-du jugement·, qui travaille -fans ceffo, & court rifi1uc d'ac·~ 
èottr2irfes jours, pour amaffer ·, dit•il, de quoi,vivre. 

_- Le.même efprit gagne la nation , on 11,y-voit ·que travail 
& qu'fo.duftrie. Où eft donc- ce peuple efféminé dont tu parles, . 
tant?--· 

· ,Je fuppofe l Rhédi, qu'on ne fouffrît dans 1.111 royaume, 
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·qùe, les arts· abfolument néceifaires à" la culture des. terres; 
qui font pourtant en grand nombre; & qu'on en bannît tous 

ceux .q-µi ne fervent glà la volupté, ou à. la fantaifi,è ; je le 
foutiens., cet .. état feroit un des plus miférnbles qu'il y eùt 
au monde. 

Quand les habitans auroient affez de courage pour fe 

paITer de tant de chof es qu'ils doivent à leurs be foins , le 
peuple dépériroit tous les jours ; · & l'état deviendrait fi 
foible , qu'il n'y auroit fi petite puiifance qui ùe pùt le con
.quérir. 

Il feroit aifé d'entrer dans un long détail, & de te faim 
voir que les revenus des particuliers cefferoient pref que ab

folument, & par conféquent ceux dû •prince: Il ·n'r altroit 
pref que plus de· r.elatio11 d~ facultés 1 entre les cit6féi1s : on 

verroit finir cette circulation de richefTes, & cette progref
fion· de revenus, qui vient· de la dépendance oü font les arts: 

les ·tms des autres r. chaque particulier vivrait de fa terre·., & 
tl en retirerait que ce qu'il lui faut préèiférnent pour ne paS' 

mourir de faim. Mais., comme ce 11
1-eft. :pas quelquefois 1œ

vingtième partie · des : revenus· d'un état, il faudrait que le 

11:ombre des habitans, diminuât à proportion, & qu'il n'en 
reftât que la vingtiè1ne partie~- . 

Fais bien attention jùfqu' où vont les revenus· de l'induf.J 
trie. Un fonds ne produit ., annuellement, ~r:fon maître , que
fa vingtième partie de fa valeur ; mais , avec Une piftole dci 

couleur:, un pein.tre fe.ra- un tableau qui-lui en vaudra cin.,,;. 

tJ_Uante. On .. en peut dire de même des orfévres, des ouvriers, 
"en laine, en foie, & de toutes fortes d'artifans. 

De tout ceci , on doit conclure, Rhédi, que·,· pottrqu 'tur 
prince foit puHfant , il faut que fes fujet~ viv~nt: dans les dé-

lices .. ;: il faut•qu'il , travaille. à l~ur pfocurer. toutes -fortes d~ 
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fuperfJ.uités,: avec autant d'attention que les néceflités d~ 
la vie'-

LETTRE 

A Smyrne~ 

,De P.11'i.t , le 1+ de Ût lu11e 
de Chat-,al 171·z.. 

CV II.· 

J, Ar vu le jeune 1~011arque. Sa vie ell bien précieufe à f ei 

fujets: elle ne l'eft pas moins à toute l'Europe, par les grands 
troubles que fa mort pourroit produire. Mais les rois font 
comme les dieux; &, pendant qu'ils vivent., on doit les croire 
immortels. Sa phyfionomie eft majeftueufe, mais charmante : 

une belle éducatio11 femble concourii: avec un heureux na~ 
"\ 

turel J & promet déjà un grand prince. 
On dit que l'on ne peut jamais connoître le caraEèère des 

rois d'occident, jufqu'à ce qu'ils aient paffé par les deux gra11 ... 
des épreuves, de leur maîtreffe, & de leur confeffeur. On ver"". 

ra bientôt l'un & l'~utre travailler à fe faifir del' efprit de ce..,; 
lui-ci; & il fe livrera J pour cela, de grands combats. Car, 
fous un jeune prince, ces deux puiifances font toujours riva◄, 
les : mais elles fe concilient & fe réuniffent J fous un vieux~ 
Sous un jeune prince, le dervis a un rôle bien difficile à fou"". 
tenir ; la force du roi fait fa foibleffe: mais l'autre trioinphe 
également de fa foibleffe & de fa force. 

Lorfque j'anivai en France, je trouvai le feu roi abfoiu...; 
ment gouverné par les femm.es : & cepemlant, dans l'âge où 
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il étoit , je crois que c' étoit le monarque de la terre qui en 
avoit le moins befoin. J'entendis un jqur une femme qui di
foit : Il faut que l'on faffe quelque chofe pour ce jeune co

lonel; fa valeur m'eft connue; j'en parlerai au miniftre. Une 
autre difoit : ·n eft furprenant que ce jeune abbé ait été ou
blié; il faut qu'il foit évêque ; il eft hon~me de naiffance, & 

je pourrais répondre de fes mœurs. Il ne faut pas pourtant 
que tu t'imagines que celles qui tenoient ces difcours fuf
fent des favorites du prince .: elles ne lui avoient peut-être 
pas parlé deux fois en leur vie; chofe pourtant très-facile à 
faire chez les princes Européens. Mais c' efl: qu'il n'y a perfonne 
,qui ait quelque emploi à la cour, dans Paris, ou dans les Pro~ 
vinces, qui n'ait une femme , par les mains de laquelle paf-
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. fent toutes les graces & quelquefois les injufüces qu'il peut 
,faire. Ces femmes ont toutes des relations les unes avec les 

autres, & forment une ef pèce de république, dont les mem-
1:>res toujours aaifs fe fecourent & fe fervent mutuellement: 

c' eft comme un nouvel état dans l'état ; & celui qui eft à la 

cour, à Paris, dans les provinces, qui voit agir des miniftres, 
'des magi(trats, des prélats, s'il ne connoît les femmes qui les 
gouvernent., eft comme un homme qui voit bien une machi ... 

ne qui joue, mais qui n'en connaît point les refforts. 
Crois-tu, Ibben, qu'une femme s'avife d'être la maî

,Jrefi'e d'un miniftre pour couche.t avec lui l Quelle idée! c' eft 
pour lui préfencer cinq ou fix placets tous les matins : & la 
bonté de leur naturel paraît dans l' empreifement qu'elles 
ont de faire du bien à une infinité de gens malheureux , qui 

. leur procurent cent mille livres de rente. ' 
On fe plaint, en Perfe, de ce que le royaume eft gou

:'ferné par deux ou trois femmes : c~ eft bien pis en France , 

où l~s femmes en général gouvernent , & non-feulement 
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prennent en gros, m~is même fe partagent en détail toute 
i~autorité11 · ~ 

. :Di Paris, Ü detnier de lllJ 
tune de ChaiY,1l 1717. 

LETTRE CV II L 

,USBEK à **~"I 
J'L y a une efpèce de· livres que nous ne connoiff ons point 
·en Perfe, & qui me paroiffent ici fort à la mode : ce font les 
journaux. La pareife fe font Battée, en les lifant ; on eft ravi 

,de pouvoir parcourir-trente volumes en un quart-d'heure. 

Dans la plupart des livres, 1'auteur·.ri'-a pas fait les complh 
n1ens ordinaires, que les leaeurs font aux abois : il les fait 
entrer à demi-morts dans une matière noyée au milieu d'une 
1.11er de paroles. ~elui-ci veut s'immortalifer par un ùi-douze; 
celui-là par un in-quarto ; un autre, qui a de plus belJes it1""1 

·clinations, vife à l'in-jôlio : il faut donc qu'il êtcnd,e fon fu,... 
5et à proportion ; ce qu'il fait fans pitié, comptant pour rien 
la peine-du pauvre leét:eur, qui fe tue à .-réduire ,ce -q:ue l'aU:~ 
-teur apris tant de peine à amplifier. 

Je nef çais, ***, quel mérite il y a ·à faire de pareils ôli•• 

vrages : j'en ferais bien autacJt, fi je voulois ruiner ma foncé, 
-& un libraire .. 

Le-gr~nd tort qu'ont les journali"ftes, c' cft qù'ils ne parlent 
que des livres nouveaux,; comme fi la vérité était jamais 110u ... 
velle. Il me femble que, jufqu'à. ce qu'un '.homme ait lu tous 

les ..livres .anciens, il n'a aucun.e :r~fon de· leur préf~rer les 
.nouv:eaux.~ 

Mais,' 
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Mais ' lorfqu'ils s'impofent la loi de ne parler que d.es OU--: 

vr~ges , encore tout-chauds de la forge , ils s'en impofent -une 
autre, qui efr d'être'très ... ennuyeux. Ils n'ont garde de criti .... 

quer. les. livr.es dont ils font les extraits , quelque raifon qu'ils 

en aient.: & en effet, quel eft l'homme aff ez hardi, pour vou~ 

loir fe faire dix ou douze ennemis tous les mois ? 
,.La: plupart des auteurs reff emblent aux poëtes , qui fouf ... 

friront une volée de coups de bâton fans fe plaindre ; mais 
qui , peu jaloux de leurs épaules , le font fi fort de leurs 

. ouvrages, qu'ils ne fçauroient fou tenir la moindre critique.· 
Il faut donc bien fe donner de garde de les attaquer par ULl 

endroit fi fenfible ; & les jo.urnaliftes le fçavent bien. Ils font 
donc tout le contraire : ils commencent par louer la matière 
qui eft traitée ; première fadeur : de-là ils paffent aux louan
ges de l'auteur; louanges forcées : car ils ont affaire à des 
.gens qui font encore en haleine, tout prêts à fe faire faire 

.raifon , & à foudroyer , à coups de plume, un téméraire 
j_o.umalifte .• 

])e !'.tris , le 5 de la lu111 
de Zilcadt! z718. 

LETTR.E CI.X. 

.R.zcA à*'**· 
L 'u NI v ER s I T Ji de Paris eft la fille aînée -dés rois de 
France , & très:-aînée ; car elle a ,plus de neuf cent ans : 
.auffi rêve-t-elle quelquefois. 

Onm,a conté qu'elle eut, il y a quelque temps, un graGd 
&~mêlé avec quélqües d.oél:eurs, 'à l' o_ccafion de la lettre Q *; 

* Il veut parler de la qneraUe de Ramm. 

ToM»III-. Ee 
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quj elle vouloit que l'on prononçât comme un K. La difpute 
s, échauffa fi fort, que quelques-uns furent dépouillés de leurs 
biens: il fallut que le parlement terminât le différend; & il 
accorda permiŒon, par un arrêt folemnel , à tous les fujets 
du roi de France, de prononcer cette lettre à leur fantaifie.11 
faifoit beau voir les deux corps de l'Europe les plus refpec;;
tables, occupés à décider du fort d'une lettre de l'alphabet! 

Il me femb1e, mon cher *** , que les têtes des plus grands 
hommes s'étréciifent lorfqu' elles font af.femblées; & que, là' 
où il y a plus de .fages, il y ait auffi moins de fageffe. Les 
grands corps s'attachent toujours fi fort aux minuties, aux 
vains ufages, que l' eif entiel ne va jamais qu'après~ J'ai oui 
dire qu'un roi d'Arragon * ayant affemblé les états d'Arragon. 
& de Catalogne, les premières féances s'employèrent à déci~' 
der en quelle langue les délibérations feroientconç:ucs: la dif~ 
pute était vive ; & les états fe fer oient rompus mille: fois fi 
l'on n'avait imaginé un expédient, qui étoit que la demai:de· 
ferait faite en langue Catalane.,. & la réponfe en Arragonois~ 

1'>t· P,1ris , fi.. 25 J,, l,1 lune 

i:1~ Zil/1.1,:;i!' I 718. 

________ ,,_., ______ f.l_, ------~~~) 

* C'étoit en 1,610. 

C X, 

RICA. à ***. 
LE rcib d'une jolie femme efl: beaucoup plus grave q_uc l'on 

· ne ~en; e. Il ~'y a rien. de r~us férieux que ce qui fc paffe le 
matin a fa t01iette, au miheu de f es do1neftiques : un général 
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â'armée n'emploie pas plus d'attention~\ placer fa droite, ou 
fon corps de réferve , qu'elle en met à pofter une mouche 
,qui peut manquer, mais dont elle ef père ou prévoit le fuccès.; 

Quelle gêne d' ef prit , quelle attention , pour concilier 
fans ceiîe les intérêts de deux rivaux; pour paraître neutre 
à tous les deux·, pendant qu'elle eft livrée à l'un & à l'autre ; 
.& fe rendre médiatrice fur tous les {ujets de plainte qu'elle 
leur donne! 

Quelle occupation pour faire f uccéder & renaître les par
ties de plaifirs, &. prévenir tous les accidens qui pourroient 
les rompre! 

Avec tout_ cela, la plus grande peine n'eft pas de fe-di
,vertir ; c' eft de le paroître. Ennuyez-les (ant que vous vou
_clrez ; elle vous le pardonneront , pourvu que l'on puiffe 
croire qu'elles fe font réjouies. 

Je fus, il y a quelq1.1es jours, d'un fouper que des fem
mes firent à la campagne. Dans le chemin , elles difoient fani 
ceffe : au moins, il faudra bien nous divertir .. 

Nous nous trouvames affez mal affortis, & par conféquent 
affez f érieux, Il faut avouer, dit une de ces femmes, que nous 
nous diverti{fons bien : il n'y a pas aujourd'hui, dans Paris,,· 
une partie fi gaie que la nôtre. Comme l'ennui me gagnoit, 
une femme me fecoua, & me dit : hé bien, -ne fommes .... 
nous pas de bonne humeur ? ·Oui , lui répondis-je en bâil
lant; je crois que je creverai à force de rire. Cependant la 
trifte[e triomphait toujours des réflexions; & , quant à moi; 
je me fontis çonduit , de bâillemeht en bâillement, dans un 
f ommeil léthargique~ ·qui finit tous mes plaifirs., 

.De Paris, le Il. de /(1. Ûtqé 

de l}Jt1.harrçtf!J 17 I B. 

E e ij 
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Us BEK à·- ***~'. .. 

LE règne du feu roi a été -fi long ; que Iâ fin en avoit fait 
o,ublier le commencement .. c~ eft aujourd'hui la mode de ne 
~;' occuper que dès évériemens arrivés dans fa minorité; & on 
n_e lit plus que les mémoires de ces temps-là. ·, 

Voici le dif cours qu'un dès généraux de la ville de Paris 
prononça dàns un conféil dé guerre : &.· j'avoue que je n't 

comprends p~s grand' chofe. 

.ll,1 E. s s 1 Eu R s, quoique nos troupes aient ltlrepoujf ées a-vet 
perte> je crois qu'il !lous fara facile de réparer cet echt:c . .l'ai 

fix couplets de clzarzfarz tout pr!ts à mettre .au jour, qui, je 
m' affure, remettront toutes chojês datzs l' équilibte . . J'aijàit 
, elr:oix de quelques voix très-nettes, quù, fartant de la ctivité 
de certaines poitrines très{ortes, émouvront meryeilleujè,twnt 

1e)Jeuple~ lis Jo,u far zui .. air· qui a fait ,ju:fqu'à préjé,u, un 
ejfet tout particulier. 

St cela ne fajfit pas;· nous ferons paroître zuie ejlampe qi.ti 
fera 'JJOir Maz.arin pendu-.,· 

Par !Jorzheur pour nous f il ne parle :}'tlS hieri- François, & 
if.l'écorche. tellement; q-u' il Il' efl paspojfible que/ès affaires ne 

'déclùzent.· Nous ne manquons_ pas .dejàire bie!l rwiarquer au. 

peuple le ton ridicule' dont.il pronollce. Nous rele-1.1dmes, ily 

a·quelquesjours, une faute c[e grammaire fi groj/iere, qu'on 
ea fit desf~rce·'S par tous liu .car.r.efaurs • .. 

J' efpère q-«-' av.a,nt qu'il fait huit jours , leJ,ezple fera, du. 
nom de MaZfl,rÙz, u12 mot génériqi~e, pour exprùner toutes les 
hltes de fomme J & celles quifarvent à tirer • . 
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Depuis notre.· défaite .. , no'tre miifique l?afi furieufement 
vexé fur le péché originel, que, pour ne pas voir fes parti~ 

fans-' réduits .. à _la moitié,. il.a ltloblig4 de.rerwqyer tous Jes 
p,ages. • 
, Ranimez-vous donc.; reprenez;co-itrage·: & foyezjîirs cpie. 
;zous lui fir:011,s repaj[er les monts à coups de fij/lets • . 

De Paris, le + de l,t liÛti: 

de Chahban l V 8P 

I;ET'TRE C XI L'· 

R HE D·I à. U· s B,· E If.:,. 

A Paris •. , 

p. E"ND·ANT,le féj:our que je fa1s- en Europe, je lisles·hiftÔ:.;· 
:riens anciens & modernes : je comp<itre tous les temps; j'ai 
du plaHir 'à les voi-r paff~r .. , :pour ainfi dire, devant· moi : &; 
j'arrête fur,.tout mon ~fp,rit · à ces. grands,., changeme11s qui 
ont rendu les.,iges ·fi.difféi;ens, des .ftg~s, ... &·la terre fi-peu fem~ 
blable •à· elle-même, .. 
( Tu n'as pçut-être p,;1s fait attention ,à .'une chofe qui :caufe· 
tous les jours· ma furprife. Co111in·e11t le monde eft-il Ji peu., 
p~uplé, en compt:lraifon de ~e qtJ'il étoit ;autrefois? Comment 
la nature a-t-elle pu· perdre cette prodîgieufe fécondité de~: 
pJemiers temps f Seroit-elle ~éj~ dans fa.: vieillelfe ? . & to'fra:~ 
heroitl'."elle de. làng~eu! î ., · , 

J'ai refté plus d'un an en 'Italfo; où·je n'ai vu que le q~bris. 
ôe cette ancienne Italie , fi fameufe autrefois. Ql;\oique tout 
le monde habite les villes , elles font entièrem~nt dé.Certes & 
;dép~up~ées : il . femble q~' elles. ~ne fub~ft~~t · encore., que· 
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pour marquer. le lieu où. étoient ces cités puiffantes dont 
l'hiftoire· a tant parlé. 

Il y a des gens qui prétendent que la feule ville de Rome 
contenait autrefois plus de peuple qu'un grand royaume de 
l'Europe n'en a aujourd~lmi. Il y a eu tel citoyen Romain 
qui avoit dix, & même vingt mille efclaves , fans compte.t 
ceux qui travailloient dans les maifons de campagne : & , 
comme on y comptoit quatre ou cinq cent mille citoyens; 

· on ne peut fixer le nombre de fes habitans , fans que l'ima---: 
gination ne fe révolte. 

Il y avoit autrefois, dans la Sicile , de puHTans royaumes , 
& ·des peuples nombreux, qui en ont difparu depuis : . cette 

iile n'a plus rien de cot1fidérable que fes volcans. 
La Grèce eft fi déferte, •qu'elle ne contient pas la cer1tiè~ 

me partie de fes anciens habitans. 

. ~'Efpagne, autrefois fi remplie, ne fait voir aujourd'hui 
que des .campagnes inh;1bitées; &. la France n'eft rien, el'\ 
corhparaifor1 de cette -a1,dert11e Gaule dont parle Céfar., 

Les pays du nord font fort dégarnis ; & il s'en faut bie1t 
que les peuples y foient, comme autrefois , obligés de fe 
partager , & d'envoyer dehors, comme des effaims des . , 
colonies & d~s · 11~tions e11tière.s , chercher de 11ouvelles; de~: 

' . 
me.ures. 
. La Pologn~ & la Turquie en Europe n'o11t·prefque plus 
de ·peuples.. · 

• 
1Ûn 1te Jçautoit trouver , dans r Amérique, la cînquantiè~ 

me .partie des h~mmes qui y formoient de {i grands em--: 
pires~' ' · · 

L.Afiè n'eft g~èrê · en meilleur état. Cette Afie mfoeure ·1 

qui contenoit tailf de puiffanteS :monarchies & un nom~ 
bi:/i fr prodigiêux de grande$ villes , n'en a ;lus que deux 
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~u trois. Quant à la grande Afie , celle qui eft foumife au 
Turc n' eft pas plus peuplée : pour celle qui eft fous la do
mination de nos rois, fi on la compare à l'état floriffant oü 
elle était ,autrefois , on verra qu'elle n'a qu'une très-petite 
partie des habitaris qui étoient fans nonîbre du temps des 
Xerxès & des Darius. 

Quant aux petits états qui font au-tour de ces grands em~ 
pires, ils font réellement déferts : tels font les royaumes d'I .. 
ximette , de Circaffie , & de Guriel. Ces princes , avec 
:de vaftes états , comptent peine cinquante mille fujets .. 

L~Egypte n'a pas r,noins manqué que les autres pays. 
Enfin, je parcotus la terre, & je n'y trouve que des dé ... 

labreme11s : je crois la voir. fortir des ravages de la pefte 
& de la famirte. . -

L'Afrique a toujours été fi inconnue, qu'on ne peut en: 
parler fi précifémcnt que des autres parties du monde : mais, 
à ne faire attention qu'aux côtes de . la méditerrané~, con
lmes de tout temps ; on voit qii' elle a extrémement déchu de. 
ce qu'elle étoit fous les Carthagii~ois . & les Romains. Au-~ 
jourd'hui , fes princes font fi foibles., que ce font les plus. 
petites puiffances 'du monde. 

Après un calcul auffi exaél: qu'il peut l'être dans ces fortes 
·de chofes, j'ai trouvé qu'il 'y a, à peine, fur la terre la di
xième partie des hommes qui y étaient dans. les anci.ens. 
temps. Ce qu'il y a d'étonnant., c'eft qt1'elle fe dépeuple 
tous le_s jours ; & , fi c.ela continue, dans dix fiècles, elle 
ne fera qu'un défert. 

Voilà, mon cher Uibek, la plus terrible cataftrpphe qui 
foit jamais arrivée dans le monde~ Mais à peine s'en eft .. 
on apperçu., parce qu'elle eft arrivée infenfiblement, & 
dans le cours d'un grand nombre de fièdes : . ce qui mar~ 
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que un vice intérieur , un venin fecret ·& caché ; une ma, 
fadie de· 1a~gueur, .. qui affi,ige la nature humaine." 

''De P"enifa, le l'O «e la !,me 
de RM;;e6 .1718. 

LETTR·:E . C X III. 

:us.BEK' à 'RH .E~J)ro· 

.:d. renife.' 

L-E mo11âe, mon cher .Rnédi, ··n'eft poi11t-1focorruptible; 
les cieux mêmes ne· le font pas : 'les afrronomes font des té..; 

moins oculaires de leurs _changemens , qui 1font-des effets 
•-bien -naturels du mouvement miiverfè'l de la matière. 

·L·à terre efl: foumife , ,comme -les au.tres .. ,plan:ètes , aux 
loue des mo uvemens ·: .. elle fouffre , : au ... dedans d'elle .. , m1 

conibat perpêtuèl de ·fos principes : la ·mer & le continent 
femblent êt•re dans ·une ·guerre éternelle ; chaque inftant pro~ 
duit de nouvelles ijcombinaifons. 

Les hommes , dans une demeure fi f uj ette aux change--. 
n1ens, font dans un état auffi incertain•: cent mille. caufes 
peuvent agir, capables de les détruire ; & , à plus forte rai~ 
fon, d'augmenter ou -de diminuer leur nombre. 

Je ·n.e te parlerai pas de ces cataftropfaes pardculières , fi 
con1111;unes chez les hiftoriens, ·qüi ont détruit des vill.es &. 
royaumes entie,:rs ,: i1 y en.a de .générales' .. qui ·Ont mis 1 bieu. 
des fois le genre ·humain ·:à ,deu* doigts de fa perte. 

;Les hiftoires font pleines de ces peftes .univerfelles qui 
ont , -tour à tour , défolé l'univers. Elles parlent d>une entre 
.autres qui fut G violente, qu'elle .btùla jµfqu)à la racine des 

plantes.~ 
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plantes, & fe fit fentir dans tout le monde connu, h1fqu'à 
l'empire du Catay.: un dégré de plus de corruption auroit, 
peut-être dans un feul jour , détruit toute la nature lm
maine. 

Il n'y a pas deux fiècles que la plus honteufe de toutes les 
maladies fe fit fentir en Europe, en Afie '& en Afrique ; 
elle fit, dans très-peu de temps, des effets prodigieux : c'é ... 
toit fait des hommes , fi elle avoit continué fes progrès avec 
la même furie. Accablés de maux dès leur naiifance , inca-
pables de foutenir le poids des· charges de la fociété , ils 
auraient péri miférablement. 

Qu'auroit~ce été, fi le venin eôt été un peu plus exalté? 
Et il le ferait devenu, fans doute , fi l'on n'a voit été afTez 
heureux pour trouver un remède auffi puiffant que celui 
qu'on a décoiivert. Peut-être que cette maladie, attaquant 
les parties de la génération, auroit attaqué la génération 

" meme. 
Mais pourquoi parler de la deftruél:ion qui aurait pu arri ... 

ver au genre humain? N' eft-elle pas arrivée en effet? & le 
déluge ne le réduifit-il pas à une feule famille ? 

Il y a des philofophes qui diftinguent deux créations :· 
celle des chofes , & celle de l'homme : ils ne peuvent com
prendre que la matière & les chofes créée.s n'aient que fix 
mille ans; que dieu ait différé, pendant toute l'éternité, fes 
ouv~ages , & n'ait uf é que d'hier de fa puHfance créatrice. 
Seroit-ce parce qu'il ne l'aurait pas pu ? ou parée qu'il ne 
l'auroit pas voulu? Mais, s'il 1~e l'a pas pu dans un temps, il 
ne l'a pas pu dans l'autre. C'eft donc parce qu'il ne l'a pas 
voulu : mais , comme il n'y a point de fucceffion dans dieu, 
fi r on admet qu'il ait voulu quelque chofe une fois, il fa 
:vo111u toujours ,. & dès le commencement. 
· ToME III.- Ff 



226 L E T T R.. E S P E 1t S A N E S. 

* Cèpèndant, tous les,hiftoriens n::>Us parlent d'un premier 
père : ils nous font voir la nature humaine nai:lfante. N' efl:-il 
pas naturel de penfer qu'Adam fut fauvé d'un malheur com
mun, comme Noé le fut du déluge ; & que ces grands évé

nemens ont été fréquens fur la terre, depuis la création du 

dumonde? 
Mais toutes les deftruaions ne font pas violentes. Nous 

voyons plufieurs parties de la terre fe laffer de fournir à la fub
.fiftance des hommes : que fçavons-nous fi la terre entière n'a 

pas des cauf es générales, lentes & imperceptibles de laffitude? 
J'ai été bien aife q.e te donner ces idées générales , avant 

de répondre plus particulièrement à ta lettre fur la diminu
tion des peuples, arrivée depuis dix-fept à dix-huit fiècles~ 
Je te ferai voir, dans une lettre füivante , qu'indépendam
ment des caufes ph yfiques, il y en a de morales qui ont pro
duit cet effet .. 

* Dans les précédemes éditi&ns , a11.:znt 

en ,tliné.1, onlljoit celui-ci; Il ne fout 
donc pas compter Jes années du monde : 

De Paris, l~ 8 d~ la !wu. 
de C/2.1hl.:m I 7 I 8. 

le nombre des grains de fable rle hi nwr 
ne leur .è!r pas plus comparable g1ùrn.1 
infürnr. 

L E T T R E C X I V. 

Us B El{ au meÎne. 

T u cherches la raifon pourquoi la terre eft moins peuplcfo 
q,u' elle ne l' étoit autrefois : & , fi tu y fais bien attention , tu 

verras que la grande différence vient de celle qui efl: arrivée 
dans les mœurs. 

Depuis que la religion chrétienne & la mahométane ont 
partagé le monde Romain, les chofes font bien changées : il 
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s'en faut de beaucoup que ces deux religions foient auffi fa ... 
vorables · à la propagation de l' ef pèce , que celle de ces maî .... 
tres de l'univers. 

Dans cette dernière , 1a polygamie étoit défendue; & , 

en cela , elle avait un très-grand avantage fur la religion ma

hométane : le divorce y étoit permis; ce qui lui en donnoit 
un autre, non moins confidérable, fur la chrétienne .. 

Je ne trouve rien de fi contradiéloire que cette plura .... 
lité des femmes permife par le faint alcoran, & l'ordre de 

les fatisfaire, donné dans le même livre. Voyez vos femmes, 
dit le prophète, parce que vous leur êtes néceffaire comme 
leurs vêtemens, & qu'elles vous font néce:lfaires comme vos 

vêtemens. Voilà un précepte qui rend la vie d'un véritable 
mufulman bien laborieufe. Celui. qui a les quatre femmes 
établies par la loi, & feulement autant de concubines, ou 
cl' ef claves, ne doit-il pas être accablé de tant de vêtemens ? 

Vos femmes font vos labourages, dit encore le prophète ; 
approchez-vous donc de vos labourages : faites du bien pour 

vos ames ; & vous le trouverez un jour. 
Je regarde un bon mufulman comme un athlète, deftiné 

à combattre fans relâche ; mais qui , bientôt faible & acca ... 
blé de fes premières fatigues , languit dans le champ même 
de la victoire; & fe trouve , pour ainfi- dire , enféveli fous 

fes propres triomphes .. 
La nature agit toujours avec lenteur J & pour '1inG dire, 

avec épargne : fes opérations ne font jamais violentes ; juf-
que dans fes produaions , elle veut de la tempérance : elle 
ne va jamais qu'avec règle & mefure; fi on la précipite, elle 

tombe bientôt dans la langueur; elle emploie toute la force 
qui lui refte à fe conferver, perdant abfolument fa vertu pro .. 
duél:rice, & fa puHfance générative. 

Ffij 
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C' eft dans cet état de défaillance que nous met toujours 

ce grand nombre de femmes ; plus propre à nous épuifer 
qu'à nous fatisfaire. Il eft très-ordinaire, parmi nous , de 
voir un homme, dans un ferrai! prodigieux, avec un très.:. 
petit nombre d' enfans : ces enfans même font, la plupart du 
temps, foibles & mal fains, & fe fentent de la langueur de 
leur père. 

Ce n' eft pas tout : ces femmes, obligées à une continence 
forcée., ont befoin d'avoir des gens pour les garder, qui ne 

peuvent être ·que des eunuques : la religion, la jaloufie, & 
la raifon même , ne permettent pas d'en laiifer approcher 
d'autres : ces gardiens doivent être en grand nombre, foit 
afin de maintenir la tranquillité au-dedans parmi les guerres 
que ces femmes fe font fans ceff e , foit pour empêcher les 
entreprifes du dehors. Ainft un homme qui a dix femmes , 
ou concubines, n'a pas trop d'autant d'eunuques pour les 
garder. Mais quelle perte pour la fociété, que ce grand nom
bre d'hommes morts dès leur naiifance ! Quelle dépopula~ 
tion ne doit-il pas s'en fuivre ! 

Les filles ef claves qui font dans le ferrail, pour fervir avec 
·· les eunuques ce grand nombre de femmes, y vieilliffent pref: 

que toujours dans une affiigeante virginité : elles ne peuvent 
pas fe marier pendant qu'elles y refient; & leurs maîtreifes, 
un: fois accoutumées à elles , ne s'en défont pref que ja
mais. 

Voilà c.omment un f eul homme occupe à fes plaifirs tant 
de fujets de l'un & de l'autrefexe, les fait mourir pour l'état, 
& les rend inutiles à la propagation de l' efpèce .. 

Confiantinople & Ifpahan font les capitales des deux plu,s 
grands empires du monde : c' eft là que totlt doit aboutir; & 

9.ue les peuple~, attirçs de mille manières, fe rendent de 
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toutes parts. Cependant elles périiîent d'elles-mêmes ; & el: 
les feroient bientôt détruites , fi les fouverains n'y faifoient 
.venir , pref que à chaque fiècle , des nations entières pour 
les repeupler. J'épuiferai ce fujet dans une autre lettre .. 

LETTRE 
us BEK au 

De Paris, le I 3 de [,1, l11ne 

Ch.:zlib,1.n I 71 8 .. 

C X V. 
Il mane. 

LES Romains n'avoient pas moins d'efclaves que nous; ib, 
en a.voient même plus ; mais ils en faifoient un meilleur 
ufage. · 

Bien loin d'empêcher, par des voies forcées , la multi ... 
plication de ces ef claves, ils la favorifoient, au contraire, 
de tout leur pouvoir ; ils les a1Tocioient , le plus qu'ils pou• 
voient , par des ef pèces de mariages : par ce moyen, ils 
rempliifoient leurs maifons de domefHques de tous les fexes, 
de tous les· âges, & · 1, état d'un peuple innombrable. 

Ces enfans, qui faifoient, à la longue, la riche[e d'un 
maître , naiif oient fans nombre autour de lui : il étoit feul 
chargé de leur nourriture & de leur éducation : les pères, 
libres de ce fardeau , fuivoient uniquement le penchant de 
la nature, & multipliaient , fans craindre une trop 110111-

breufe famille. 
Je t'ai dit que, parmi nous , tous les ef chwes font occupés 

à garder nos femmes, & à rien de plus ; qu'ils font, à J'é ... 
gard de l'état, dans une perpétuelle léthargie : de manière 

gu'il faut reftreindre à quelques hommes libres l. à quelques 
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chefs de famille, la culture des arts & des terres, lef quels 

mê111e s'y donnent le moi1is qu'ils peuvent: , . 
Il 11' en étoit pas de même chez les Romams. La republ1-

que fe f ervoit ,, avec un avantage infini , de ,~e peu
1

ple_ d' ef
claves. Chacun d'eux avoit fon pécule, qu 11 p0Ifedo1: aux 

conditions que fon maître lui impofoit : avec c~ pécul_e, il t~a
vailloit, & fe tournoit du côté Ott le porto1t fon mduftne. 
Celui-ci faifoit la banque ; celui-là fe donnait au commerce 
de la mer; l'un vendait des marchandifes en détail; l'autre 

s'a pliquoit à quelque art méchanique, ou bien affermait & 
p ' . . 

faifoit valoir des terres : mais il n y en avo1t aucun qui ne 

s'attachât, de tout fon pouvoir, à fa~re P!ofüer ce pécule_, 
qùi lui procurait J en même temps, l'aifance dans 1~1 ferv:

tude pi·éfente , & l' efpérance. d'u:1e liberté futu~_e : cel~ fa1-
f oit 1111 peuple laborieux , a11111101t les arts & 1 mduftne .. 

Ces efclaves, deven'us riches par leurs foins & leur travail, 
fe faifoient affranchir , & devenoient citoyens. La républi
que fe réparoitfans ce[e, & recevo\tdans fon fein ~ic 1:crnvel
les familles, à mefure que les anciennes fe détnufo1ent. 

J'aurai peut-être , dans mes lettres fui vantes, occaGon de 

te prouver que , plus il y a d'hommes dans un état , plus le 
commerce y fleurit ; je prouverai auffi facilement que, plus 
le commerce·y fleurit, plus le non1bre des hommes y aug..:. 
mente : ces deux chofes s'entr'aident, & fe favorifent né-

ce:ffairement. 
Si cela eft; combien ce nombre prodigieux d' ef claves , 

toujours laborieux , devait - il s'accroître & s'augmenter ? 
L'induftrie & l'abondance lès faifoknaître; & eux, de leur 
côté, faifoient naître l'abondance & l'induftrie. 

De P.Jris , le 16 de l.i luM 

dt! Ch.i./26.w I 7 I 8. 
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LETTRE C X VI. 

Us BE 1c azt mé1me. 

Nous avons jufqu'ici parlé des pay~ mahométans , & 
cherché la raifon pourquoi ils font moins peuplé$ que ceux 
qui éroient fournis à la domination des Romains : examinons 

~ préf ent ce qui a produit cet effet chez les chrétiens. 
Le divorce était permis dans la religion païenne , . & il fut 

défendu aux chrétiens. Ce changement , qui parut d'abord 
de fi petite conféquence, eut infenfi.blement des fuites ter~. 
i-ibles , & telles qu'on peut à peine les croiret · 

On ôta , non ;feulement toute la douceur du marrage , 
mais aufii l'on donna-atteinte à fa fin: en voulant refferrer fes 

nœuds, on les relâcha ; & , au lieu d'unir les cœurs, com
me on le prétendoit, on les f épar a pour jamais. 

Dans une afüon fi libre, ~·où le cœur doit; avoi~ tant 
de part, on mit la gêne , la néceffité , & la fatalité du 
deftin mênie. On compta pour rien les dégo11ts , les capri
ces, & l'infociabilité des )1um_eurs : 9n voulut fi:>;er le cœ.ur, 
c'eft-à-direJ ce qu'il y a de phis varjable & de plus inc011f .... : 
tant dans 1:a pature : . 011 ~ttacha i fans re.tour f!x. fans. ef pé
rzmce , qe§ gens. açcablés l'un de l'é,utre ) & prefque tou
jours mal affortis : 1/!;i:,. l'on ,,fit comine ces tyrans qui faifoient 
lier des hommes vivan~ à des corps mons. 

Rien ne contribuoit plus à l'attachement mutuel J que la 
faculté du divorce : un mari & une femme étoientportés à 
fou tenir patiemment les. pt~ines dome:O:iques , fçacha:,1:it qµ'ils 
étoient maître,s cl~ les faire finir ; & ils gardoi~11,t foµvent ce 
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-pouvoir en main toute leur vie, fans en ufer, par cette feule 
confidération, qu'ils étaient libres de le faire. 

Il n'en eft pas de même des chrétiens, que leurs peines 
préfentes défefpèrent pour l'avenir. Ils ne voient, dans les 
défagrémens du mariage, que leur durée, & , pour ainfi di
re, leur éternité : de-là viennent les dégoûts, les dif cordes, 
les mépris ; & c' eft autant de perdu pour la poftérité. A pei
ne a-t-on trois ans de mariage , qu'on en néglige l' eifentiel : 
on paffe enfemble trente ans de froideur : il fe forme des fé-
parations inteftines auffi fortes , & peut-être plus pernicieu
fes que fi elles étaient publiques : chacun vit & refte de fon 
côté; & tout cela au préjudice des races futures. Bientôt 
un homme , dégoûté d'une femme éternelle, fe livrera aux 
filles de joie : commerce honteux & fi contraire à la fociété; 
lequel ., fans remplir l'objet du mariage, n'en repréfente 
tout au plus que les plaifirs. 

Si, de deux perfonnes ainfi liées, il y en a une qui n'eft 
pas propre au deifein de la nature , & à la propagation de 
l' efpèce, fait par fon tempérament, foit par fon ~ge, elle 
ehfevelit l'autre avec elle, & la rend auffi inutile qu'ellel'efi: 
elle-même. 

Il ne faut donc points' étonner fi l'on voit, chez les chré- -
tiens, tant de mariages fournir un fi petit nombre de citoyens. 
Le divorce eft aboli ; les mariages mal affortis ne fe raccom
modent plus; les femmes ne paffent plus, comme chez les 
Romains , fucceffi.vement dans les mains de plufieurs maris, 
qui en tiroient, dans le chemin, .le meilleur parti qu'il étoit 
poffible. 

J' ofe le dire : fi, dans une république comme Lacédémo..., 
ne, où les citoyens étaient fans ceffe gênés par des loix 
fingulières & f ubtiles, & dans laquelle il n'y av oit qu'une 

famille 
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fam~Ue qui étoit la -république, il avoit été établi que les 
mans changeaffent de femmes tous les ans , il en îeroit né 
un peuple innombrable. 

11 eil: ~üfoz difficile de faire bien comprendre la raifon qui 
a porté les chrétiens à abolir le divorce. Le mariage, chez 
toutes les nations du monde , eft un contrat f ufceptible de 
toutes les conventions ; & on n'en a d(1 bannir que celles 

qui auroient pu en affaiblir l'objet : mais l1es chrétiens ne 

le regardent pas dc,tns ce point de vue; auffi ont - ils bien 
de la peine à dire ce que c' eft. Ils ne le font pas confifter 
dans le plaifir des fens : au c·ontraire , comme je te l'ai déjà 

:dit, il femble qu'ils veulent l'en bannir autant qu'ils peu~ 
vent : mais c'eft une image, une figure, & qudque chofe 
;de myftérieux, que je ne comprends point

11 

J)e Paris, le 19 de l.r lune. 

de Cïi.1/z/,a1z 17 I 8. 

LETTRE CXVII.. 

Us n E I{ au mé'me. 

LA prohibitio11 du divorce n' eft pas la feule caufe de la dé ... 
population des pays chrétiens ; le grand nombre d' eunu ..... 
ques qu'ils ont parmi eux n'en eft pas une moins confidé-: 
;rable •. 

Je parle ·des prêtres & des dervis, de l'un & de fautre 
fexe, qui fe vouent à une continence éternelle : c' eft, chez 
les chrétiens, la vertu par excellence ; en quoi je ne les com.,. 

prends pas , ne f çachant ce que c' eft qu'une vertu dont il 
ne réfulte rien. · · 

ToMEllL 9g 
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Je trouve que leurs doél:eurs fe contredifent manifefte~·. 
ment , quand ils difent que le mariage eft faint, & que le 
célibat, qui lui efr oppofé, l' efr encore davantage; fans corn p .... 
ter qu'en fait de préceptes & de dogmes fondamentaux, le 
bien efr toujours le mieux. 

Le nombre de ces gens faifant profeffion de célibat eft 
prodigieux. Les pères y condamnaient autrefois les enfans, 
dès le berceau: aujourd'hui, ils s'y vouent eux-mêmes. dès 

l'âge de quatorze ans ;. ce qui revient à peu près à la même· 
chofe .. 

Ce métief de continence a anéanti plus d'hommes , que 
les pefres & les guerres les plus fanglantes n'ont jamais fait.·. 
On voit., dans chaque maifon religieufe , une famille éter

nelle, où il ne naît perfonne , & quis' entretient aux. dépens; 
de toutes les autres. Ces maifons font toujours ouvertes, 

comme. autant de gouffres où s' enféveliifènt les races futures
0

: 

Cette politique· eft bien différente de celle des Romains · . . , 
qui établiffoient des loix péi1ales contre ceux qui fe refu-

foïent aux loix du mariage, & vouloient jouir d'une liberté: 
fi contraire à l'utilité publique.,. 

. Je ne te parle ici que·des pays catholiques. D'ans· là reli:~
g1on protefl:ante, tout le monde· eil en dî·oit de faire. des en
fa~s; elle· ~e fouffre ni pnhres, ni. derv.is.- :·. & fi, dan~· l' éta
blilfement de cette i;eligion, quiramenoit tout aux premiers, 
temps, fes fondateurs; n' av.oient. été accufés fans ceffe d'in

t~mpérance , il ne faut pas douter qu'après avoir rendu la pra-: 
tique du. marfage·univerfelle, ils·n'en euffe.nt encore adouci 
le jou~, & achevé d'.6ter toute. la barrière. qui fépare, e

11
, 

ce pomt, le Nazaréen & Mahomet •. 

. Mais, quoi qu'il en foit, il. eft certain.que la religion donn~, 
~ux proteftans un avantage infini.fur les. catholiqiles. . 
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J' ofe le dire, dans l'état préfent où eft l'Europe, il n'eft 
pas poffible que la religion catholique y fubfifre cinq cent ans .. 

Avant l'abaiITement de la puiffance d'Efpagne, les catho
liques étoient beaucoup plus forts que les proteftans. Ces 
derniers font peu à peu pai;venus · à un équilibre. Les pro-

teftans deviendront plus riches & plus puiilàns , & les ca~ 
tholiques plus faibles. 

Les pays proteftans doivent être, ,& font réellement plus 
peuplés que les catholiques : d'où il fuit, premièrement, 
que les tributs y font plus confidérables , parce qu'ils aug .... 

mentent à proportion du nombre de èeux qui les paient : 
f econdement, que les terres y font mieux cultivées -~ en-

fin, que le commerce y fleurit davantage, parce qu'il y a 
plus de gens qui ont une fortune à faire; & qu'~vec plus de 
.befoins, on.y a plus -de reffources pour les reniplir. Quand 
il n'y a que le nombre de gens f uffifans pour la culture des ter~ 
res, il faut que le commerce périife ; & , lorfqu'il n'y a que 

celui qui eft néceffaire pour entretenir le commerce, il faut 

que la culture des terres manque : c' efl:-à-dire J il faut que 
tous les deux tombent en même temps , parce que l'on ne 
s·'attache jamais à l'un, que ce ne foit aux dépens de l'autre. 

Quant,aux pays catholiques, non feulement la culture des 
terres y eft abandonnée , mais même l'jnduftrie y eft perni-
cieufe : elle ne confifl:e qu'à apprendre cinq ou fix mot5 d'u
ne langue morte. Dès qu,un homme a cette provifion parde ... 
vers lui , il ne doit plus s' embarraffer de fa fortune ; il trou ... 
ve , dans le cloître , une vie tranquille , qui, dans le mon ... 
de lui aurait co{1té des fueurs & des peines. ' . 

Ce n' eft pas tout , les dervis ont en leurs mains prefque 
toutes les ri cheffes de l'état ; c' eft une fociété de gens avares,' 

qui prennent toujours, & ne rendent jamais ; ils ~.ccumulent' 
G g lJ 
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fans ceffe des revenus, pour acquérir des capitaux. Tant de 
richeffes tombent, pour ainfi dire, en par al y fie; plus de cir"" 

culation, plus de commerce, plus d'arts, plus de 1~1anufac ..... 
tures. 

Il n'y a point de prince proteftant qui 11e léve fur fes peu ... 
ples beaucoup plus d'in?pôts, que le pape n'en lève fur fes 
fuj ets : cependant ces derniers foi1t pauvres , pendant que 
les autres vivent dans l'opulence. Le commerce ranime tour
chez les uns., & le m.onachifme porte la mort par-tout chez: 
les autres. 

LETTRE 

De'Azris, le 26 de la lune 

de CIL.zhb.zn 1718. 

CXVIII. 

Us BEK au meÎne. 

Nous rt' avons plu~ rien à dire de l' Afie & de P:f:urope ;, 
paffons à l'Afrique. 011: ne peut guère parler que de fes côtes,. 
parce qu' 011 n'en connaît pas l'intérieur. 

Celles de Barbarie, où la religion mahométane efr établie, 
ne font plus fi peuplées qu'elles étaient du temps des Ro
mains, par les raifons que je t'ai déjà dites. Quant aux côtes 
de la Guinée, elles doivent être furieufement dégarnies de.!:.. 
puis deux cent ans, que les petits rois , ou chefs des villages, 
vendent leurs fujets aux princes de l;Europe, pour les por..., 
ter dans leurs colonies en Amérique .. 

C~ qu'il y a de fingulier, c' eft que cette Amérique , qui 
:reçoit tous les- ans tant de nouveaux habitans, eft elle-même 

déferte, & ne pr~fite point de:S pertes continudles de l'A~ 
frique. Ces efclaves, qu'on tranfporte dans un autre climat.,; 

y périifent ~ milliers ; & les travaux des mines oü l' 011 occupe: 
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fans ce!fe & les naturels du pays & les étrangers , lès exha

. laifons malignes qui en fartent , le vif .. argent dont il faut 
faire un: continuel ufage , les détruif ent fans reffource. 

Il n'y a rien de fi extravagant que de faire périr 1:u1 nombre 

.innombrable d'hommes , pour tirer du fond de la ter·re l'or & 

l'argent; ces métaux d'eux-mêmes abfolurnent in:utiles, & 

qui ne font des richeffes , que parce qu'on les a choifis pour 
en être les figues., 

LETTRE 

.De Paris, le danier de f4 lunei. 

de Ch.ih!uui I 7 I 8. 

UsBEI{ au mime., 

LA fécondité d'un peuple dépend quelquefois des plus pe~ 
tites circonfiances du monde ; de manière qu'il ne faut fou~, 

vent qi1'un nouveau tour dans fon imagination, pour le ren~ 
dr~ beaucoup plus nombreux qu'il n'était~ . 

Les Juifs, toujours exterminés, & touj'ours renaiffans ,· 
ont réparé leurs pertes & leurs defl:rucl:ions continuelles, p,~r 
cette. feule efpérance qu'ont parmi, eux to-ute_~ les fam~lles , 
d'y· v•oir naître un .roi piüffant . .,,. qui. fera le' 1nàître de; la, 
t~rre~ . 
. :Les anciens rois de Perf~ n'tlinofont tant de milliers de fu~1. 

jets , qu'à caufe de ce dogme de la relîgion des mages , que 

les aé\:es, les plus agréables à dieu que les hommes puiffent · 
faire , c' étoit de faire un enfant , labourer un champ , & 

planter, un arbreo 
Si la Chine a dans fon fei11 un peuple fi prodigfoux, cefa 

ne vient que d'une certaine manière de penJer: car, comn1~ 
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les enfans regardent leurs pères comme des dieux; qu'ils le~ 
refpeaent comme tels dès cette vie ; qu'ils les honorent après 

leur mort par des facrifices , dans lef quels ils croient que 
leurs ames, anéanties dans le Tyen , reprennent une nou--: 
velle vie ; chacun eft porté à augmenter une famille fi fou~· 
mife dans cette vie, & fi néceffaire dans l'autre. 

D'un autre côté, les pays des mahométans deviennent 
tous les jours déferts , à caufe d'une opinion ; qui, toute 

fainte qu'elle eft, ne laiffe pas d'avoir des effets trb-perni""'. 
cieux, lorfqu' elle eft enracinée dans les ef prits. Nous nous 

regardons comme des voyageurs qui ne doivent penfer qint 
une autre patrie : les travaux utiles & durables, les foins pou.r 
affurer la fortune de., nos .enfans , les projets qui tendent au-: 

delà d'une vie courte & paffagère y nous paroiffent quelque 
chofe d'extravagant. Tranquilles pour le préfent, fans inquié~ 

tude pour favenir, nous ne prenons la peine , ni de réparei: 
les édifices p-u,blics , ni de défricher les terres incultes, ni de 
cultivey celles ,qui font en état de recevoir nos foins : nous 
vivons dans une infenfibilité générale, & nous laiifons tout 
fahe à la providence. 

C) eft un ef prit de vanité qui a établi, chez les Europée11s . .., 

l'injufte droit d'aîneife, fi défavorable à la propagation, e~ 
ee qu'il porte l'attention d'un père fur un feul de fes enfans ; 
& détourne fes yeux de tous les autres ; en ce qu'il l'oblige; 
pour rendre folide la fortune d)un feul, de s' oppofer à l' éta--i 
bliffement de plufieurs ; enfin , en ce qu'il détruit l'égalité 
des citoyens ,_ qui en fait toute l'opulence.. · 

ft 

De P.:zris , le 4 de li:1. lrmf 

dt R/uwuq_arz .l ~"1 8., 

L' E T T R E S P E ll S A N E s; 

LETTRE C X X. 

Us BEK ai,, m!nz.e. 

LE s pays habités par les fauvages font ordinairement peu 

peuplés, par l'éloignement qu'ils ont prefque tous pour lll 
travail & la culture de l'a terre. Cette malheureufe averfion 
eft fi forte, que, lorfqu'ils font quelque imprécation contre 
,quelqu'un de leurs ennemis , ils ne lui fouhaitent autre chofe 

que d'être réduit à labourer un champ; croyant~u'il n'y a 

que .la chaife & la pêche qui foit un exercice noble & digne 
d'eux. 

Mais , comme il y a f ouvenfdes années où la chaffe &. la 
pêche rendent très-peu, ils font défolés par des famines fré
quentes : fans compter qu'il n'y a pas de pays fi abondant en 
gibier & en poiffon, qu'il puiffe donner la fubfifl:ance à un 
grand peuple, parce que les animaux fuient toujours les en~ 

droits trop habités. 
D'ailleurs, les bourgades ile fauvages, au nombre de deux 

ou trois cent habitans J détachées les unes des autres , ayant · 

des intérêts auffi f éparés que· ceux de deux. e_mpires, ne peu ... 
,vent pas fe foutenir ; par€e qu'elles n'ont pas la reffource des 
grands états , ~ont toutes les P.arties fe répondent, & fe fe ... 
.courent mutuellement.. · 

11 y a, chez les· fauvàges J une autre coutume, quî n'eff 

pas moins pernicïeufe que'la première;· c'eft la cruelle habi
tude où font les· femmes de· fë faire avorter ,. afin que leux 
groifeife ne les rende pas défagréables à· leurs maris .. , 

Il y a ici des loi:x terribles contre ce·défordre ; elles vont 

jufqu'à fa fureur. Toute fille qui n'a point·été' déclarer fa 
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groffeffe au magifl:rat, eft punie de mort, fi fon fruit périt: la 
pudeur & la honte, les accidens même, ne l' excufent pas 11 

LETTRE 

.De Paris, le 9 de l.t lune 
de Rlz,un.:q_.uz 1718. 

C X X l, 

Us B :e l{ au me"'me.,, 

L'EFFET ordinaire des colonies eft d' a:ffoiblir les pays d'oi.i 
on les tire , fans peupler ceux où on les envoie/> 

Il faut que les hommes reftent oi.1 ils font : il y a des ma~ 
ladies qui viennent de ce qu'on change un bon air contre un 

i11auvais ; d'autres qui viennent précifément de ce q1l on en 
change. 

L'air fe charge; comme les plantes, des particules de la 
terre Q.e,çhaque l?flY~i- !l agit tellement fur nous, que notr~ 
tempérament en eft fixé. Lorfque nous fommes tranf portés 

dans un autr~ pays, nous devenons malades. Les liquides 
étant accoutumés à une certaine confjftance, les foHdes à une: 

certaine difpofition; tous les deux: à un certain dégré de mou-

vement, n~ en peuvent plus fouffrir d'autres, & ils r6fiftent. 
~ un nouv_eau • pli. · 

Quand 1m pays eft défert, c'efl un préjugé de quelque vie~ 

particulier de la nature du terrein ou du climat : ainfi, quand 

on ôte les hommes d'un ciel heureux, pour les envoyer dans 

un tel pays, on fait pr~çifén1ent le contraire de ce qu'on fe; 
propofe~ 

Les Romains fçavoient cela par expérience : ils relèguoient 

~oi1$ le? crimin,els en S_ardaiine ~ & ils faifoient palfer des 
juifs 
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juifs. Il fallut fe confoler de leur perte ; chofe que le mé
pris qu'ils avoient pour ces miférables rendait très-facile. 

Le grand Cha-Ahas , voulant ôter aux Turcs le moyen 
'd'entretenir de groffes armées fur les frontières, tranfporta 
prefque tous les Arméniens hors de leur pays, & en envoya 
plus de vingt mille familles dans la province de Guilan , 

_qui périrent prefque toutes en très-peu de temps. 

Tous les tranfports de peuples faits à Conftantinople n'ont 
jamais réuffi. 

Ce nombre prodigieux de N égres, dont nous avons parlé, 
n'a point rempli l'Amérique. 

Depuis la deftruaion des Juifs fous Adrien, la Paleftine 
eft fans habitans. 

Il faut donc avouer que les grandes deftruaions font pref.. 
que irréparables ; parce qu'un peuple qui manque à un cer .. 

tain point refte dans le même état : & fi, par hafard , il fe 
rétablit, il faut des fiècles pour cela. 

Que fi , dans un état de défaillance, la moindre des cir
conftances dont je t'ai parlé vient à concourir , non feule'l'l' 

ment ~1 ne fe répare pas , mais il dépérit tous les jours , & 
tend à fon anéantiffement. 

L'expulfion des Maures.d'Efpagne fe fait encore fentir 
comme le premier jour : bien loin que ce vuide fe rempliffe, 

il devient tous les jours plus grand. 
Depuis le déva~ation del' Amérique, les Efpagnols, qui 

ont pris la place de fes anciens habitans, n'ont pu la repeu.., 
pler : au· contraire, par une fatalité que je ferais mieux de 
nommer une juftice divine , les deftrulteurs f e détruifent 

eux-mêmes , & fe confument tous les jours. 
, Les princes ne doivent donc point fonger à peupler de 
grands pays par des colonies., Je ne dis pas qu'elles ne réuf~ 

TOME III. l:Ih 
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füfent quelquefois. : il y a des climats fi heureux , que r ef.; 
pèce s'y multiplie toujours; témoins ces i:Oes * qui ont été 
peuplées par des malades que quelques vaiiîeaux y avoient 
abandonnés , & qui recouvraient auffitôt la fanté. 

Mais, quand ces colonies réuffiroient, au lieu d'augmen
ter 1a puiilànce, elles ne feroient que la partager ; à mqins
qu' elles n' euifent très - peu d~étendue, comme font celles 

que l'on envoie pour occuper quelque place pour le com

merce. 
Les Carthaginois a voient,· comme les Ef pagnols, décou

vert l'Amérique:, ou au moins de grandes ifles dans lefquel-
les ils faifoient un commerce prodigieux : mais , quand ils 
virent le nombre de leurs habitans diminuer, cette fage ré
publique défendit à fes fujets ce commerce & cette navigation. 

J' ofe le dire : au lieu de faire paffer les Ef pagnols dans 
les Indes , il faudrait faire repa!fer les Indiens & les métifs 

en Ef pagne ; il faudrait rendre à cette monarchie tous fes 
peuples difperfés : & , fi la moitié feulement de ces grandes 
colonies fe confervoit , l'Efpagne deviendroit la puifTance 
de l'Europe la plus redoutable. 

On peut comparer les empires à un arbre, dont les bran
ches trop étendues ôtent tollt le fuc du tronc, & 11e fervent 
qu'à faire de l'ombrage., 

Rien n' eft plus propre à corriger les pHnces de la fureut 
des conquêtes lointaines, que l'exemple des Portugais & des 
Efpagnols-.. · 

Ces deux nations ayant conquis avec une rapidité• foco11:
cevable des royaumes immenfes , plus étorinées. de r leurs 
viaoires que les peuples vaincus de leur défaite , Jongè-
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rent aux moyens de les conferver ; & prirent chacune, pour 
cela > une voie différente. · 

Les Efpagnols, défef pérant de retenir le.s nations vain
cues dans la fidélité, prirent le parti de les exterminer, & 

d'y envoyer d'Efpagne des peuples fidèles : jamais deiiein 
horrible ne fut plus poncruellement exécuté. On vit un peu-
ple, auffi nombreux que tous ceux de l'Europe enf emble , 

dif paraître de_ la terre., à l'arrivée .de c€s barbares:, qui fem

blèrent, en découvrànt les Indes , n'avoir penfé qu'à dé
couvrir aux hommes· quel étoit le dernier pé.i;iode de la 
cruauté. 

Par cette barbarie, ils confervèrent ce pays fous leur do.,. 

min~tion. Juges par~ là .combien .les conquêtes font funeftes, 
puifque les effets en font tels : car et1fi11, ce-remède affreux, 

étoit unique. Comment auroient-i1s pu retenir tant de mil
lions d'hommes dans l' obéiffance ? Comment fouter,1.ir une 

guerre civile de fi loin ? Qµe feraient - ils devenus , s'ils 
avoient donné le· ten:ips à ces peuples de revenir de l'ad

miration où ils étoient de l'arrivée de ces nouveauxdieux., 
& de la crainte de leurs foudres? 

Quant aux Portügais , ils prirent une voie toute oppo
fée; ils n'employèrent pas les cruautés : auffi furent-ils bien ... 

·' tôt chaffés de tous les pays qu'ils avoient découverts. Les 
}Iollandois favorisèrent la rébellio11 de ces peuples, lk en 
profitèrent. 

Quel prince envierait le fort de ces conquérans? qui vou

droit de ces conquêtes à ces conditions ? Les uns en furent 
auffitôt cha[és ; les autres en firent des déferts , & rendirent 
leur propre p1ys un défert encore. 

C' efl: le deftin des héros de fe ruiner à· conquérir des 
pays qu'ils perdent foudain , ou à f0:umettre des nations 

Hhij 
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qu'ils font obligés eux-mêmes de détruire ; comme cet in..;· 
fenfé qui fe confumoit à acheter des ftatues qu'il jettoit 
dans la mer, & des glaces qu'il brifoit auffitôt~. 

LETTRE 

De Paris., le 18 de la lun& 

de Rh.zm(q_i:1.n I 7 I 8. 

CXXIL: 

UsBBI( au mime .. 

L A douceur du gouvernement contribue merveilleufe..; 

ment à la propagation de l' ef pèce. Toutes les républiques 
en font une preuve confiante·; & , plus que toutes, la Sui!fe· 
& la Hollande, qui font les deux plus mauvais pays de: 
l'Europe, fi l'on confidère la nature du terrein, & qui ce-: 
pendant font les plus peuplés. 

Rien n'attire plus les étrangers, que la liberté, & l'o~
pulence qui la fuit toujours :· rune fe fait rechercher par· 
elle-même , & nous fommes conduits par nos befoins dans! 
les pays oit l'on trouve l'autre. 
· L'efpèce fe multiplie dans un- pays où l'abondance fournie 
aux enfans, fans rien diminuer de la fubfiftance des pères. 

L'égalité mêm·e des citoyens , qui produit ordinairement 
l'égalité dans les fortunes , porte r abondance & 1a vie· dans· 
toùtes les parties du corps politique , & la répand par--: 

tout. 
· Il n'en eft pas de même des pays fournis air pouvoir ar-· 
bitraire: leprince;les courtifans, & quelques particuliers,: 
pofsèdent toutes les richeffes , p_endant que tous les. autres: 
géiniff ent dans une pauvreté extrême. 

Si un homme eft mal à fon. aife, & qu'il fente qw.'il feia:-
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des enfans plus pauvres· que lui, il ne fe mariera pas ; ou,, 
s'il fe marie, il craindra d'avoir un trop grand nombre d'en-· 
fans, qui pourroient achever· de déranger fa fortune, & qui. 
clef cendro.ient de la condition de leur père. 

J'avoue que le ruftique ou payfan, étant une fois marié ~ 
peuplera indifféremment, fait qu'il fait riche, foit qu'il foi;: 
pauvre : cette confidération ne le touche pas : il a toujours· 
un héritage fûr à laHfer à fes enfans , qui eft fon hoyau ;. 

& rien ne l'empêche de. fuivre aveuglément l'infünB: de la. 
nature. 

Mais à quoi fert 1 dans un état , ce nombre d' enfans qui 
fonguiffent dans la misère ? Ils péri!fent prefque tous, { me-
fure qu'ils naHTent : ils ne prof pèrent jamais : foibles & dé..;, 
biles , ils- meuren1i . en détail de mille manières tandi;,. 
qu'ils font emportés en gros par les fréquentes :11aladies: 
populai~es que la misère & la ,mauvaife nourriture produi ... , 

. fent tOUJOUrs : ceux qui en échappent atteignent l'&ge viril 
fans. en avoir: Ja force, & languiff ent tout le refte de leur 
v1e. 

Les hommes· font comme les plantes , qui 11e· croiitent 
j-amais heureufement, fi elles ne font bien c1~ltivées : chez· 
les peuples_ miférables, l'efpèce perd, & même quelquefois:; 
dégénère. , : : · r · . · · · • 

; La Fra11ce peut fournir Utl grand· exemple de· tot1t cecfo 
Dans les guerres paffées· ,. fa crainte · oh étoient tous les en~· 
fans d~ famille· d~être enrollés dans· la· milice les_ ooligeoii: d;: 
f e maner, &. cela· dans· Ull' ~ge trop tendre & dans le fein·; 
èe la pauvreté~ De tant de mariages, il naiifoit bien·des·enu. 
fans, que l'on ~herche encore en: France, & quela111isère1~ 

1a famine & les. autres maladies en ont fait difparoîtte~, · ·_ 

Q~e . .fi,.. dans un ciel auffi heureux ,. dans un. royaume~ 
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auffi policé .que la France , on fait de pareilles remarques; 

que fera-ce dans les autres états ? 

De Paris, le 23 de ltt ltme 

de Rl1.1.m,q:11z 1718. 

LETTRE C XXI IL 

tlsB EC au ;nollak J}iEI:--1 E lvI ET A LI , gardien des trois. 

tombeaux ti Com~ 

Q uE nous fervent les je{mes des immaums, & les cilices 
des n1ollaks ? ~a main de dieu s' efi deu~ fois appefantie fur 
les en fans de la loi. Le foleil s' obfcurcit, & femble n'éclai
rer plus que leurs défaites : leurs armées .s' aifemblent , &. 

eHes font diilipées comme la pouffière .. 
L'empire des Ofmanlins efl ébranlé par les deux plus grands 

6.chec~ qu'il ait jamais reçus : un 11toufti chrétien ne le fou
tient qu'avec peine : le grand vizir d'Allemagne eft le fléau 
de dieu , envoyé" pour châtier les foB.:ateurs d'Om.ar : il porte 

par-tout la colère du ciel , in-ité contre leur rebellion &: 

leur perfidie. 
Ef prit facré des immaums , t~ pleures nuit & joiir fur les 

enfans du pro.phète que ;le déteftable Omar a dévoyés : tes 
entrailles s'émeuvent à la vue de leurs malheurs : tu defires 

.. 
leur converfion, · & non pas leur perte : tu voudrais les voir 

~éunis fous l'étendard d'Hali, par les larmes des faints; &, 

1,1,e>n :P~ i di~perf és d~ns les montagnes &. dans les déforts , 
var la .terriur. des inti.dèlts. 

J)e Paris , li! I de la Ltme 

de Cltiilp~l l 7 l 8. 
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LETTRE C X XI V .. 

US B E I{ à R H E D 1. 

A Yenifl. 

Qu ~L peut être le motÏf de ces libéralités immenfes qtie 
les princes verfent fur leurs courtifans ? Veulent-ils fe les at_: 
tacher ? ils leur font déjà acquis autant qu'ils peuvent l'être.: 
Et, d'ailleurs, s'ils acquièrent quelqnes-ims de leurs fujets. ·· 
en les achetant,. il faut bien, par la même raifon, qu'ils en 
perdent une infinité d'autres ea les appauvriffant .. 

Quan~ je penfe à _la fituation des princes , toujouts. e11...
t~~rés dho1~1111es av1~es & infaciables, je ne puis que le3 
p.amdre : & Je les plams encore davantage, lorfqu'ils 11' ont 
pas la force de réfüter à des demandes toujours onéreuf es 
à ceux qui ne demandent rien .. 

Je n'entends jamais parler de leu;s libéralités , des grace.s: 
& des penfions qu'ils accordent, que je ne me Üvie · à mille, 
réfleX:ions : une foule d'id.ées fe préfente à mon ef prit · \i 
me femble que j'entends publier cette ordonnance. ' 

, » Le courage infatl~able de q_ueltj_ues-uns de nos fojetd;; 
a nous· ~ema1ider des penGons, · ayant exercé fans relâche' <é 
notre magnHiôence ~o:yalë , 'ùou~ avons enfiri èédéà fa hhff.! <( 

tlt_u~e de~. ~equ~.tes 'qu'i'l,s nous ont préfentées, lef queÜes ont iç 

fait Jufqu ,1c1 la pl~s grande follicitude du trône. Ils nous ont (t 
iepréfenté qu

1

ils n'ori.t_;point manqué? depuis notre ~él"le- <-z 

ment à la co~ronne·, de Ie trouver à notre lever ; qne.ricnÙ,;; 
l~s avons t0UJ0urs vus .fur notre paffage immobiles doimirè ,~_; 
des bornes, & qu'ils fe font extrémement élevés· pour ré~ (li: 
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,> garder, fur les épaules les plus hautes, notre férénité. Nous 
,> avons même reçu plufieurs requêtes de la par~, de qu~lques 

)> perfonnes du beau fexe , ,qui nous on; fuppl~e ~e fa~~e ~t-
. ,.1 eft notoire qu'elles font d un entretien tres•d1f->) tent1on qu 1 . . 

)> ficile : quelques-unes même très - furannées nous ~n\ prié, 

b 1 1 t "te -de rai ,·e .attention qu'elles ont fait 1 orne-
)> ran ant a e , 1, .1. 

.>) ment de la cour. des rois nos prédéceffetirs ; & que; fi les 

>> ;énéraux çle leurs armées ont rendu f état redoutable ~ar 
>> 1èurs faits militaires, elles n'ont point rendu la cour moms 
,) célèbre par leurs intrigues. Ainfi , defi.rant trait~~ les fup
:>> plians a~ec bonté , & leur 4ccorder toutes leurs pneres:, nous 

;>> avons ordonné ce qui fuît,. 
• )> Que tout laboureur , -ayant cinq e?fans,,_, retranchera 

:>> journellement la cinquième partie--du pa111 qu_ 11 _ leu~ donne. 
:>> .Enjoignons aux pères de fiimille de faire la d11111nut1011, fur 

::>> chacun d\~-ux , .auffi jufte ·que faire fe ;rourrn .. 
)> Défendons exprefféme.nt à tous ceux qui s' applî~ue~t à 

)> la culture. de le'lJ.;rS héritages , ~u qui le.s ont donnés a titre 

)) dè ferniè; d'y faire aucu~e répa~ation ., de quelque ef pèce 

~1:1'elle foît, , . . . , : l ~ 
.,> Ordonnons que toutes perfonnes qm s exercent a des 

1> travaux vils & méchaniques, lefquelles n'ont jamais été au 
>.> lever de notre majefté, n'achè~et1t déformais d'ha~its ~- à 

, ~> eux, à leurs femmes , &, à leurs enfans , que de quatre ans 
>) e~.-quatre ans ; leur i11terdifons en·.outre ,. très~étroi~ernent, 

:t> ces petites réjouif(ances qu'ils avaient coutume de faire dans 
» leurs· familles les principales fêtes de l'année. 

--_;>>Et, d'autant,qµ.e no»s demeurons avertis ,que la plupart 
~) d~s bourgeois de nos b_opne$ villes font. entièrement occu ... 

~, pés .à pourvoir à .1' établi~ement, de leurs filles, lefquelles 
~>. 11e f~ [ont rendue~ reçomn~andables , dans notre état , que 

1)a,t 
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par une trifte & ennuyeufe modeftie; nous ordonnons qu'ils cc 

attendront à les· marier, jufqu'à ce qu'ayant atteint l'ftge li-« 
mité par les ordonnances., elles viennent à les y contrain- « 

dre. Défendons à nos magiftrats de pourvoir à r éducation « 

de leurs enfanse cc 

De P.:tris , le premier de la lullt 

de ChalYaL I 718. 

L E T T R E C X X V$ 

R1c A à *** 
0 N eft bien embarraffé dans toutes les religions; quand il_ 
s'agit de donner une idée des plaifirs qui font deftinés à ceux 
qui ont bien vécu. On épouvante facilement les méchans 
par une longue fuite de peines , dont on les menace : mais, 
pour les gens vertueux, on 11e f ç.ait que leur promettre. Il 
femble que la nature des plaifirs foit d'être d'une courte 
durée ; l'imagination a peine à en repréfenter d'autres. 

J'ai vu des defcriptions du paradis, capables d'y faire 
renoncer tous les gens de bon fens: les uns font jouer fans 
ce:fîe de la flfate ces ombres heureufes ; d'autres les condam
nent au fupplice de fe promener éternellement ; d'autres en• 
fin, qui les font rêver là-haut aux maîtreffes d'ici bas , n'ont 
.pas cru que cent millions d'années fuffent un terme aiTez 
long, pour leur pter le goôt de ces inquiétudes amoureufes. 

Je me fouviens, à ce propos, d'une hiftoire que j'ai oui 
raconter à un homme qui avoit été dans le pays du Mogol ; 

elle fait voir que les prêtres Indiens ne font pas moins ftéri-, 
TOME III. I i 
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les que les autres, dans les idées qu,ils ont des plaifü:s du: 
paradis. 

UNE FEMME:, qui venait de perdre fo11 mari , vint e11 
cerémonie chez le gouverneur de la ville lui demander la 
permiffion de fe brûler : mais comme :, dans les pays fou
rnis aux mahométans , on abolit, tant qu'on peut, cette 
cruelle coutume, il la refufa abfolument .. 

Lorf qu'elle vit fes prières impuHfantes, elle fe jetta dan, 

unfurieux emportement. V oyez, difoit-elle, comme on eft 

gêné ! Il ne fera feulement pas permis à une pauvre femme 
de fe brûler, quand elle en a envie! A-t-on jamais vu rien 

de pareil? Ma mère, ma tante , mes f œurs fe font bien brû-
Et, quand je vais dêmander perrniffion à ce maudit gou ... 

v~n1evr, i: fe fâche., & fe mit à crier comme un enragé. 
Il fe trouva fa par hafard un jeune bonze : homme infidè~ 

le, lui dit le gouverneur, eft-ce toi qui as mis cette fureur 

dans l'efprit de cette femme? Non, dit-il, j.e ne lui ai ja
mais par lé : mais , fi elle i11' ~n croit, elle confommera fon 
facrifice ; elle fer.a une a8:ion agréable au dieu Brama ; auffi 
en fera-t-elle bien récompenfée ; car elle retrouvera, dans 

fautre monde, fon mari, & elle recommencera avec lui un. 
fecond mariage. Que dites-vous? dit la femme furprife .. Je 
retrouverai mon mari ? Ah ! je ne me brflle pas. Il étoit jœ-· 
loux, · chagrin , & d'ailleurs fi vieux, que, fi le dieu Brama 

n'a point fait fur lui quelque réforme, furement il n'a pa!§ 
befoin de moi. Me brîller pour luit . " • pas feulement le 
bout du doigt pour le retirer du fond des enfers., Deux vieux 

bonzes, qui me féduifoient, & qui f çavoient de quelle ma

nière je vivais avec lui., n'avoient garde de me tout dire: 
mais , fi le dieu Brama n'a que ce préfent à me faire, je re

nonce à cette béatitude .. Monfieur le gouverneur, je me fais. 
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mahométane. Et pour vous, dit-elle en regardant le bonze, 
vous pouvez, fi vous voulez, aller dire à mon mari que jo · 

me porte fort bien. 

Di At.ris , u z de la lune 

d~ Chalval 1718. 

LETTRE CXXVI. 

R l C A à Vs B B K. 

A *.**. 
JE t'attends ici demain : cependant je t'envoie tes lettres 

d'Ifpahan. Les miennes portent que l'ambaffadeur du grand 
Mogol a reçu ordre de fortir qu royaume. On ajoute qu'on 

a fait arrêter le prince , oncle du roi, qui eft chargé de fon 
éducation ; qu'on l'a fait conduire dans un château , où il 
eft très-étroitement gardé ; & qu'on l'a privé de tous fes 

honneurs. Je fuis touché du fort de ce prince , & j~le 
plains. 

Je te l'avoue, Ufbek, je n"ai jamais vu couler les larmes 
de perfonne , fans en être attendri : jG fens de l'humanité 

pour les malheureux, comme s'il n'y a voit qu' ~ux qui fuffent 
homm.es : & les grands même , pour lefquels Je trouve dans 
m.on cœur de la dureté quand ils font élevés , je les ain,1e 

fitôt qu'ils tombent. · 
En effet, qu'ont-ils affaire dans la profpérité d'une inutile 

tendreff e ? .elle approche trop -de t' égalité. Ils aiment bien 
mieux du ref peB:, qui ne dem.ande point de retour. Mais J 

fi tôt ou'ils font déchus de leur grandeur , il n'y a qu'e n,os 

Plain;es qui puiffetit leur ·en rappelle.r l'idée. 
I i ij 
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Je trouve quelque chofe de bien naïf, & même de bie11 

grand , dans les paroles d'un prince , qui, prêt de tomber 
entre les mains de fes ennemis, voyant fes courtifans au-

tour de lui qui pleuroient : je fens, leur dit-il, à vos lar~ 
mes, que je fuis encore votre roi. 

.De Paris, le 3 de la ltmc 

de Ch.ilv,zl I 7 18. 

L E T T R E ·c X ·x V I I. 

Rrc.11 à IBBEN. 

A s ll'!)/r/U .. 

Tu as oui parler mille fois du fameux roi de Suède. Il af., 
fiégeoit une place, dans un royaume qu'on nomme la Norwè

ge : comme il vifitoit la tranchée, feul avec un ingénieur 
·1 ,. 
1 a reçu un coup dans. la tête dont il eft mort. On a fait 
fur le champ arrêter fan premier miniftre : les états fe font 
affemblés, & font condamné à perdre la tête .. 

Il était accufé d'un grand crime : c' étoit d'avoir calom
nié la nation, & de lui avoir fait perdre la confiance de fon 
roi : forfait qui, felon moi , mérite mille morts .. 

Car enfin, fi :c'eft une mauvaife aél:ion de noircir dans l' ef
prit d~ prince le dernier de fes fujets; qu'eft-ce, lorfqnel'on 

noircit la nation entière, & qu'on lui ôte la bienveillance 
de celui que la providence a établi pour faire fon bonheur ? 

Je voudrais que les hommes parlaffent aux rois comme 
les anges parlent à notre f aint prophète. ' 

. Tu f çais ~~1e, dans les bar~quets fac rés, . où le feigneur des 
fogneurs defcend du plus fublime trône du monde, po.u;i; fe 
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communiquer à fes efclaves , je. me fuis fait une loi févère 
de captiver une langue indocile : on n~. m'a jamais vu aban

donner une feule parole.qui pût être am.ère au detn.ier de fes 

fujets. Quand il m'a fallu c~ffer d'êtx~ fobre, je n'ai point 
ceifé d'être honnête homme.; ~> dans cette épreuve de notre 
fidélité, j'ai rifqué ma vie , & ja111ais ma vertu. 
, Je, ne f çaîs comment il arrive qu'irn'y a: prefque jamais de 

pririce fi méchant, que fon miniftre. ne le : foit encore da~ 

yantage ; lil fait quelque aérion · mauvaife, . elle a pref què 
to.ujours été foggérée : de manière que, l'ambition dé·s pr,in
ces n' eft jamais fi dangereufe , que la baffeff e d' ame de fe,s 
confeillers. Mais comprends-tu qu\m homme , qui n' eft que 

d ... '.hi.er dans le miniftère, · qui:Eeut-être n'y feni pas demain, 
. ' 

puiife devenir daùs un moment I' ennemi cle lui~1?1ême, de· fa 
famille,. de fa patrie, & dù peuple qui naîtra --~ jamais de 
celui qu'il va faire opprimer ?r · 

Un prince a cles paffions ; le miniftre les remue : c' eft de 
ce côté-là qu'il dirige fon miniftère: il n'a point d'autre but, 
ni n'en veut connoître. Les courtifans le féduifent par leurs 
louanges; & lui le flatte plus;dangereufement par fes:conl. 
feils , par les deffeins qu'il lui inf pire, & · par les maximes 

qu'il lui propofe. 
Dt Paris, ù 25 del,,,. üm, · 

de _S.1.phar 1719~ 
' 
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L E T T. R E C X X V I I I. 

Rrc,it à UsBEK. 

.d. * **. 
JE paffois l'autre jonr fur le pont-neuf, avec un de mes amis: 
il :-rencontra un homme de fa connoiffance, qu'il me dit être 

un géomètre ; & il n'y avoit rien qui n'y parût : -car il étoit 

dans une r~verie profonde; il fallut que mon ami le tirât 
fongtemps par la manche, & le fe.couât -pour le faire defcen ... 
dre jufqu'à lui ; tant il étoit occupé d'une courbe, qui le 
tourmentoit peut-être depuis plus de huit jours .. Ils fe firent 

tous deux ·beaucoup d'honnêtetés, B-r.. .s'apprirent réc'iproque

ment quelques nouvelles littéraires .. Ces difcours les in.enè
rent juf ques fur la porte d'un ca!fü, oi:1 j'entrai avec eux. 

Je remarquai que notre géomètre y fut reçu de tout le 
monde avec empre[ernent , & que les _garçons clu caffé en 

fai[ oient beaucoup plus de cas que de deux moufquetaires 
q-u.i étoient dans un coin. Pour lui, il parut qu'il fe trouvoit 
dans un. lieu agréable : ca,r il dérida un 'peu fon vifage, &fe 
mit à rire, comme s"il n'a voit pas -eu la 1110:ind.re teinture de 
géométrie.. , · 

Cependant· fon efprit régulier tojfoît tout ce qui fe difoit 
dans la converfation .. Il reffembloit à celui •qui, dans un jar
din, coupait .avec fon épée fa :tête des fleurs qui s'élevoient 
au-de1fos des autres. Martyr de fa jufteffe , il étoit offenfé 
d'une faillie , comm.e une vue délicate eft offenfée par une 

hn~:ièr: trop_vive. Rien pour lui _n~étoit indifférent., pourvu 
qu 11 füt vrai. Auffi fa converf ~t1011 étoit-elle .Gnaulière. Jj_ 
é . . .,! . • 1' d 1 b 
toit arnvt: ce 1our-1a; .e a camp~gne, avec un homme qui 
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avoir un chftteau foperbe , & des jardins magnifiques : & 
il n'avoit vu, lui, qu'un. batiment de foixante pieds de long, 

fur trentè-cinq de large J & un bof quet barlong de dix ar-
pens : il auroit fort fouhaité que les règles de la perf peêtive 

euffent été tellement obf ervées., que les allées des avenues 

eu:lf ent paru par-tout de même largeur ; & il auroit donné :, 
pour cela, une méthode infaillible. Il parut fort fatisfait d}un 

cadran qu'il y avait démêlé , d'une ftruEhue fort fingu
lière : il s!échauffa fort contre un fçavant., qui étoit au"'"'. 
près de moi, qui malheureufement lui demanda fi ce ca
dran marquait les heures Babiloniennes. Un nouvellifte 
parla ~u bombardement du château de Fontarabie : & il nous 

donna foudain les propriétés de la ligne que les bom~es 
avaient décrite en l'air; & , charmé de fçavoir cela,. il vou

lut en ignorer entièrement le fuccès. Un homme fe plaigno.it· 
d'avoir été ruiné l'hyver d'auparavant, par une inondation: 
ce que vous 111:e dites là m' eft fort agréable, dit alors le géo
mètre : je vois que je ne me fois pas trompé dans r obferva
tion que j'ai faite; & qu}il eft au moins tombé, fur la terre,, 

deux pouces d'eau plus que l'année paffée .. 
Un moment après, il fortit, & nous le fuivîmes. Comme 

il alloit affez vîte, & qu'il négligeait de regard~r devantr 

lui , il fut rencontré direaement par. un autre hon1111e : ils 

f~ choquèrent rudement ; & de ce coup, ils rejaillirent dia--
cun· de leur côté,, en raifon réciproque de leur vîteffe & de 
leurs maffes. Quand ils furent un peu .revenus de leur étour~, 

diffement, cet homme , portant la main fur le front, dit au 
géométre : je fuis bien _aife que vous m'ayez heurté; car j'ai 
une grande nouvelle à vous apprendre : j·e viens de- donner 
mon Horace au public. Comment! dit le géo1i1ètre: il yadeux 
mille ans qu'il y eft. Vous ne m'entendez pas , reprit l'autre : 
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c'eft une traduaion de cet ancien auteur, que je viens de 
mettre àu "jour : il y a vingt ans que je m'occupe à faire des 

traductions. 
Quoi, 11101111,eur! dit le géomètre', il y a vingt ans que vous 

ne penfez pas ? Vous parlez pour les autres, & ils penfent 
pour vous? Monfieur, dit lefçavant, croyez-vous quejen'aie 

pas rendu un grand fervice au public, de lui rendre la leél:ure 
des. bons auteurs familière ? Je ne dis pas tout-à-fait cela: 
j' eftime autant qu'un autre les fublimes génies que vous tra"!\ 

veftiffez : mais vous 11.e leur reffemblerez point ; car, fi vous 

traduifez toujours, on ne vous traduira jamais. 
Les tr~duaions font comme ces monnaies de cuivr?, qui· 

ont bien la même valeur qu'une pièce d'or, & même font 
d'un plus grand ufage pour le peuple; 111.ais elles font tau ... 

jours faibles & d\m mauvais aloi. 
Vous voulez, dites..-vous , faire renaître parmi nous ces 

illuftres morts ; .& j'avoue que vous leur donnez :bien un 

corps : mais vous ·ne leur, rendez pas la vie ;_ il y manque 

toujours un efprit pour les animer. 
Que ne vous appliques-vous plutôt à la recherche 4e tant 

de belles vérités ; qùun calcul facile nous fait découvrir tous 

les jours ? Après ce petit ~onfeil, ils fe fépaxèrent, je crois, 

très ... mécontens l'un de l'autre. 

De P.tris:, lt dernier de Li lm1it 

de Rébial, , 2 , I 7 I 9. 

LETTRE 

LETTRE C X XI X. 

u·s BE ]{ à RH E, D I .. 

A Yenijè, 

LA plupart des légiflateurs ont été des hommes bornés, que 
le hafard amis à la ~ête des autres, & qui n'ont prefque con~ 
fulté que leurs préJugés & leurs fantaifies. 

Il f emble qu'ils aient méconnu la grandeur & la dignité 

même de leur ouvrage : ils fe font amufés à faire des inftitu
tions puériles, avec lefquelles ils fe font à la vérité confer-. 

' . , ' . 

més aux petits efprits, mais décrédités auprès des gens de bon 
fens. 

Ils fe font jettés dans des détails inutiles ; ils ont ddnné 

dans ~es cas particuliers : ce qui marque un génie étroit, qui 
ne voit les chofes que par parties, & n' e.mbraffe rien d'une 

vue générale. 
Quelques-uns ont affeaé de fe fervir d'une autre langue 

,que la vulgaire; chofe abfurde pour un faifeurde loix : com"".· 
ment peut-on les obferver, fi elles ne font pas connues? 

Ils ont fou vent aboli fans néceffi~é celles qu'ils ont trouvées 

'établie~; c'efr-à-dire, qu'ils ont jetté les peuples dansles dé: 
fordres inféparables des changemens~. · . . . 

Il éft vrai que, par une bifarrerie qui vient plutôt de la na
ture que de l'ef prit des hommes, il eft quelquefois néceffaire 
de changer certaines loix. 1\,1ais le cas eft rare; &, lorf qu'il ar

'iiv-e, il n'yfautto-ucher que d'une main tremblante: on y ~ok 

obferver tant de foleninités, &. apporter tant de précautions~
que k peuple en conclue naturellement que les loix font 
bien faintes, puifqu'ilfauttant de formalités pour les abrogera 
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Souventils les ont faites trop fubtiles, & ont fuivi des idées 

1o giciennes , plut6t que l'équité naturelle. Dan_s la ~ uit~ , elles 
ont été trouvées trop dures; & , par un efpnt d équité, on 
a cru devoir s'en écarter: mais,ce remède étoit un nouveau 
mal. Quelles que foient les loix, il faut toujours les fuivre, 

& les regarder comme la confcience publique, à laquelle 

çelle des pàrticuliers doit fe conformer toujo~rs .. , . 
Il faut pourtant avouer que quelques-uns d entr, eux ~-nt 

eu une attention qui marque beaucoup de fageife ; c eft qu ils 
Gni: donné aux pères une grande autorité for leurs enfans. 
Rien ne foulage plus les magiftrats; rien ne dégarnit plus les 
t:ribunaux ; rien enfin ne répand plus de tranquillité dans un·. 
état., où les moeurs font toujours de meilleurs citoyens que 

1 1 • es i.OlX. 
·. C'éfb, ·de toutes les· puiifances, celle dont on abufe le· 
moins : c' eft la plus fa~rée de toutes les magifrratures ; c' eft la. 
feule qui ne dépend pas des conventions, & qui les a même 

précéclé~s. 
· On remarque que, daris les pays où l'on met dans les mains 

paternelles plus de récompenfes & de punitions, les familles 
font nüeux règlées : les pères font l'image du créateur de 
l'univers , qui , quoiqu'il puHfe conduire les hommes par 
fon aniour , ne laiffe pas de fo les attacher · encore par les · 

motifs de l'efpérance & de la ·crainte.,. 
- Je ne finirai pas ·cette lettre fai1s te faire remarquer la bi~ 

farrerie de l' ef prit des François. On dit qu'ils ont retenu, des 
loix Romaines, un nombre infini de chofes inutiles, & même 
pis ; & ils n'ont pas pds d'elles la puiffance paternelle, qu'elles 

put établie c"Omme la première autorité légitime. 

De Paris, le 4 de la l11n~ 

de Gemmadi:, 2-? 17 I .9, 

LETTRE C X X Xa 

Rie A à ***. 
JE ~e parlerai, dans cette lettre, d'une certaine nation qu'or1 

·ap~:Je les ,nouvell~ftes, qui s'aifemblent dans un jardin ma
·~m~que! ~u leur 01fiveté efi toujours occupée. Ils font très-
.mutiles a 1 état· & le d·r . d · , . , ur 11cours e cmquante ans n ont pas 
1111 effet différent de ce\ui qu'auroit pu produire un filence 

a~ffi 101:g : cependant ils fe croient confidérables, parce· qu'ils 
~ entretiennent de prqjets magnifiques:, & traitent de grand~ 
.intérêts. · 

La bafe de leurs converfatio11s eft u11e cm/iofité frivole & 
:ridicule : il n'y a point de cabinet fi 111 yftérieµx, qu'.ÜS ne pré~ 

tendent pén~trer; ils ne fçauroient confimtir à ignorer quel;...: 

que chofe; 1lsf ça vent combien notre augufl:e fultan a de fem .. 
mes, combien il fait d' enfans toutes les années, & , quoiqu'ils 

ne falfent aucune dépenfe en ef pions, ils font inflruits de5 
mef~reS qu'il prend pom .humilier l'empereur des Tµrcs & 
cehu des Mogols. , 

, A ~eine ontails épuifé le préfent, qu'ils fe précipitent dans 

:l ave_mr ; & , marchant au d~vant de la providence, ils. 1~ 
préviennent fur toutes les démarches des hommes. Ils coll ... 

d~ifent un géhéral par la main; & , après l'avoir loué d~ 
mille fot~~fes qu'il n'a pas faites, ils lui en préparent mille 
autïes qu 11 ne fera pas .. · 

Ils_ font voler les armées comme les grues·, & tomber les 

·1~ 1~1~a1H~s comme des cartons : ils ont des ponts fur toutes les 
nv1eres des route r d · 1 · , . s 1ecrettes ans toutes e_s montagnes, des 
mag:fins 11111nenfes dans les fables brù.lans : il ne-leur,.inanqu~ 
,11ue te bon fens.~ 

Kk _ij 
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. · 1 qui reçut cette lettre Il y a un homme, avec qui Je oge, ., . 

d'un nouvellifte: comme elle m'a paru finguhere., Je la gar~ 

dai · la voici~ 
' ' 

MONSIEUR, 

J . . :,nt dans mes coniec1ures fùr les affaires E me trompe 1a1e77u, / 
· · · • ;·eprédis quel' empereur du temps. Le premier;an1,1ze1 I 711 , ' . . • 

J r.., r::. h 11zourroit dans le cours de l' a1Znee: zl efl 1-'raz que, COJJ,z ... --'°.J ep . _ç, . ' 
me il fa portoir Jort hien, je crus ~z~e ;e .me J er~LS moque~ d.e 

. fi;'e 11z' exnliauois d'une manzere bzelZ clazre; ce qzu fit 1noi, z r -i • • l 
. . /';. ·s de termes zmpeu enigmatzques: mazs es gens 9ue;e meJfrJJl . . .· cl l 
qui f;a1,1ent raijà,uzer m'e1Ztendzre1~t hu~t. Le 17 aYJil e a 
inl'me a,uzée J il mourut de la petzu 1,erole. 

. Des que la guerrefutde'clan!e entre l'emper~ur& les Ta:-cs; 
., l.l · h h os ,ne? lli1'0 z,rs dans tous les cows des thzulle--J a al c erc er n UJH· .,_. , 

'd.' ' j ries; je les affemhlai près da baj/ùz J ~· leu~ pre :s _q~l ~,z e--
roit ie fiêge de. B·elgrade , & qzt' il farozt pns • -~ az. ete affe~ 

h;mt:ux }Joltr que ma ptédiéli"on ai~ ~té acco:nplie. l~ fi y~•~i 

, · ,. Jlt}z .. e'o-e 1·epanaL ccntpifloles qu z.l Jè1olt que, •J.
1ers te mzaeu u, 8 :.' . , . • , 

· l 8 11 
t * • il nejut pns aue le le1zde11iauz • pwt-on przs e 1 aozt ) -i 

perdre à fi beau jeu? , · , . , . . 
Loifqueje 1,1is que la flot te d' E Jj)ag1te debarqi:ozt e,~ Sar-

'daigne, je jugeai qu'elle m Jè:oit, la _:o~iqutit~ :;e le du, & 
celafltroiwa1.1rai. E,{fledecejucces J} a;ou~m quecette.(fotu 

viél.orieujè iroit débarquer à Final, p~.urfazre la c~1zquete d~t 

iMilanes. Conzme je trouvai de la rijifùuzce à .. ('ure 1:ec~e1,~zr 

cette ide'e je 1,1oulzts la Joutenir glorieuféme1Zt: ;e parzaz cuz

'luante pijloles, & je les perdis e!lcore: car ce diable d' -'!l~é~ 
· · lgr·,1 lajo'i des traités eni·qya Îa ftotte en Szczle. ronz, 1na. "' , J" • 
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& trompa tout à la fois deux gra1Zds politiques, le duc de Sa~ 
voie & moi. 

Tout cela, monfieur, me déroute fi fort, que j'ai rifôlu de 
prédire toujours, & de ne parier jamais. Autrefois J nous ne 

CO!lnoij/ions point aux thuilleries l'zifà,ge des paris, & feu 
mon:fieur le comte L. ne les faz1froit guere : mais, depuis 

qu'wze troupe de petits-maitres s' eJl mélée pannÏ!zous, 1zous ne 

fçayons plus oû nous en femmes. A peine ozwro,is-rzous la 
bouche pour dire une lZOll/J)elle; . qu'un de ces jeunes gens pro-.. 
pojè de parier contre . 

L'azttrejour> comme)' ozwrois mon manufèrit, & accom_..;; 
1nodois mes lwzet tes Jùr mo1Z nez., wz de ces far7:farorz.s, J'aif 7:f 
f'arzt jzfil:ement l'intervalle du premier mot aujècond, me dit .. "' 

Je pruù cmtpijloles que lZOIZ. Je Jisfamblant den' avoir pas 
fait d'atie,uion à cette extra,paga1Zce .,· & J reprerzantlaparole 

d'ulle 1-.ioix plusforte, je dis_; Morifzeur le mareclzal de*~*. 

ayant appris .... Cela tjlfaux, me dit- il: 'JJous avez.toujours 
des nozwelles extrm.,agantes; il ny a pas le fllls commun à 
tout cela. Je "vous prie, mor?fieur, de me.faire le plaijù· de me 

prher tre!lte pijl:oles; ca1jei,ous avol:le que ces pm:is ,n'ont Jort 

de'ra1Zgé. Je yous e,woie la copie de deux lettres quej'aiécrites 
au mùzijlre. Je Jùis , &c. 

Lettres d'un nouvellifte au miniftre. 

MoNsEIG.NEUR_,' 

'JE fais le fajet le plus z.élé que le roi ait jamais eu. C'efl 
moi qui obligeai un de mes amis d' éxecuter le projet que j' a, ... 

vois formé d'wz livre, _pour démolltrer que Louis le grandet.où 

le plus grand de tous les princes qui Ollt mérùé le nom ·de 

gra!ld, !__e trayaille depu,is lollgtemps a ltll a1ttre ou11rage > qui 
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fèn.i ettco·re plas d'honneur a notre nati~,:i >fi. votre gra,ideur 

-veut m'accorder ztll priYilege: mon dejfeuz efl:. de prom.1er que; 
depûis le commencement de la monr:zi"chie J les F rallçois Il' ont 

jamais été battus; & que ce que les hijloriens ont dit ju.f--

qu' ici de rzos difavarztages, Jàllt de véritables impefiures. Je 

_fùis o6ligé de les redrejfer en bien des occafions ;" & jojé m~ 

flatter que je b1ille Jùr-tout dans la crùi']zte. Je fuis, mo,ifei--. 

/Jü.eur., &c@ 

Ivl o N s E 1 c N E u R ; 

D .E pu I s la perte que nous avons faite de monfieur le comtd. 

'd.e L . ., nous 1,1ous fupplions d'avoir ùi balla° de nous permet ... 

tre d'e!ire zm prefidmt. Le defordre jè met dans rios co1dè're1z.-. 

_ces· _; & les aJfaires d'état n'y font pas trailles avec la meÎne 
difcujfzorz que par le paffé: nos jeu/les ge!ls 1,1iYellt abfàlum.ent' 

Jans égard pour les a1Zciens, &· erztre eux jàrzs dijèiplùze : . 

. è' efl le ,yéritable corifèil de Ro!Joam, ot't les jewu:s impo-1 
fant auxyieillarâs~ Nous avons beaZt leurrepré_fe1uerque1wus 

étions paiji,bles poffeffeur des thuilleries yùzgt ans a1.1a1Zt 

.qll' ils (zif[ent au monde.: je crois qz/ ils /ZOtts e11, chajferorzt à la 

.,.fin; & qu'oMigés de quitter ces lieux, oû 1wus avons ta1zt clt:, 
fais évoqué les ombres de nos lu!ros français, il fwdra '] ue nous 

4llio1zs tenirrzos corzfi!rerzces au jardia dtt roi., Oll daTZs quelque 

lieu plus ecaru!. Je fùis •... 

.De P.ztis , le 7 de !,1 bmt 

dt Gemm.idi, 2;, I 719. 

LETTRE CXXXL.. 

RHEDI à R1cA. 

A Paris., .. . 
UNE des chofes qui a le plus exercé'ma curfofit{ e11 a1·rii 

vant en Europe, c' eft l'hifl:oire & rorigine. des républiques., 
Tu fçais que la plupart des Afiatiques. n'ont ·pas feulement 
'd'idée de cette forte de gouvernement, & que l'imagination 
11e les a pas fervis jufqu'à leur. faire comprendre qu'il puiffe 
y en avoir fur la terre d'autre que le defpotifme. 

Les premiers gouverneme11s que nous connoiffons ét~ient · 

111onarchiques : ce ne fut que par hafard J & par la fucceffion · 
des .fiècles, que les, républiques fe formèrent. 

La Grèce ayant été abyfmée par un déluge, de nouveaux. 
l1abitans yinrent la peupler : elle tira prefque toutes fes colo ... 
11ies d'Egypte, & des contrées de l'Afie les plus voifines: 
& , comme ces pays étoient gouvernés par des rois , les: 
peuples qui en fortirent furent gouvernés de même. Mais 
la tyrannie de ces princes devenant trop pefante ., on fecoua 
le joug ; & , du débris de tant de royaumes , s'élevèrent ces 
r-épubliques, qui firent fi fort fleurir -la Grèce, feule polie.· 

au milieu des Barbares •. 
L'amour d.e la liberté, la haine des rois, co11ferva long

temps la Grèce dans l'indépendance ; & étendit au loin le· 
gouvernement républicain. Les villes Grecques trouvèrent· 
des alliées dans l' Afie mineure : elles y envoyèrent des colo
nies auffi libres qu'elles , qui leurfervirent de remparts cori-:-
tre les entreprif es des rois de Perfe,. Ce n' eft pas tout : fa" 
.Grèce peupla l'Italie ; fitalie, l'Ef pagne, & peut-être les; 
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Gaules. On f cait que cette grande Hefpérie; fi fameufe chez 
les anciens étoit au commencement de la Grèce ; que fes 
voifins reo-:rdoient comme un féjour de félicité : les Grecs, 

b T 11' qui ne trouvoient point chez eux ce pays heureux, a e-
rent chercher en Italie ; ceux d'Italie ., en Ef pagne , ceux 

d'Efpagne, dans la Bétique ou le Portugal : de m~nière que 
~outes ces régions portèrent ce nom chez Les anciens. Ces 
colonies Grecques apportèrent avec elles un efprit de liber-
té, qu'elles a voient pris dans ce doux pays. Ainfi on ne 
voit guère, dans ces temps reculés , de monarchie dans l'l .. 

talie, l'Efpagne , les Gaules. Tu verras bientôt que les peu"". 

ples du nord & d'Allemagne n'étaient pas moins libres : & ~ 
fi l'on trouve des vefl:iges de quelque royauté parmi eux; 

c' eft qu'on a pris pour des rois les chefs des armées ou des 
républiques. 

Tout ceci fe paffoit en Europe: car, pour l' Afie & l'A .. 
frique, elles ont toujoùrs été accablées fous le clef potif

me, fi vous en exceptez quelqùes villes de l'Afic mineure 
d011t nous avons parlé, & la république de Carthage en 
Afrique .. 

Le monde f.ut partagé en deux puiffantes républiques, celle 
de Rome & celle de Carthage : il n'y a rien de fi connu que 
les commencemens de la. république Romaine , & rien qui 
1,e foit fi peu que l'origine de Carthage. On ignore abfolun~ent 
la fuite des princes Africains depuis Didon , & comment 
ils perdirent leur puiffance. C, eôt été un grand bonheur 

pour le Inonde que l' aggrandiffement prodigieux de la répu ... 
~J.ique, Romaine, s'il n'y avoit pas eu cette différence in
jufte , entre les citoyens Romains & les· peuples vaincus ; 

fJ. l'on .a voit donné aux gouverneurs des provinces une au

torité moins grande ; fi les loix fi faintes , pour empêcher 
leur 
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leur tyrat;1nie, avaient été' obfervées.;, & s'ils ne s'étaient pas 

fervis , pour les · faire taire , des n~êmes tréfors que leur in
juftice avoh amaffés. 

Céfar opprirna la, république Romaine, & la foumit à un 
pouvoir arbitraire ... 

L'Europe gémit longtemps fo1us un gouveniement mili
taire & viole11t ; Be. la douceur Romaine füt changée en une• 

cruelle oppreffion. : .' ., : . . . . •. . ; _ .. ~:. . 
Cependant une infinité de nations inconnues f ortirent du 

nord , fe répandirent cùn1111e des "tone11s dans les province.s. 
Romaines; & , trouvant autant de facilité. à faire des conquê
tes, qu'à èxercer leurs pirateries, elles dém~mbrèrent l'em--· 
pire, . & fondèrent : d~s ·~oyaumes. Ces, peuples étoient li--• 
bres ; & ils bornoient.fi fort rautor1té dê l~urs rois·, qa'Hs 
1;'étoient propreµ1.ent ,gu~- .d~~- ci{;fs. _oii.d~~

5 
g:é1~é!al:1~•: :Air{fr, 

ces royaumes , quoique f01~dés par)a force , ne fent.i~~nt 

point le joug du vaÎl?.queur. Lorfque, _ les p~uples d, Afie, 
comme les Turcs·& -les Tartares :,. firent .des ~onquêtes; fou

mis à 1a ~olpnté d\m fç~il, ~l?, n_e ;(q;~g~rr~i~t :qB,'à _lui. ~.onpfîf 
de nq~1yeé!-1t?f) ~Fiets.~ ·&Jt é~~bH; .t par)r~~ arg1~?., .. f ?.tl ?U~or~,~~ 
violente : mai; fos peuples du nord, lihre~ :dans leur pays~. 
s' ei:nparant des_ provi.nces :Ron1ain,~s , .. ne_ 5lonn~re11,t point à 
leurs ; çh@fa. une_ , gr~t).c;l~:.ia~;pµ:i~~~ .. Quyl~lf!~9 ups'.}~ ~~:~ qe, 
ces p~mp~es ·, co,1111ne,wh:Y a~~~!et~1,,4fJJ~qlfft,: Je,tG?.t~s:en 
Efpag.ne,. dépofoi~11F:)1~Ht§ ::raj!t;~~:~ ;:4½'H~? ~I~-~'.~f0 l~~t:p~s! 
fatisfaits : .. ·~·, che~)es, ~1:1-tr~s.,) .. a1;1tR~~·~-é d~ pr~nce ét91t bor
née: de; 111-me 111,an~~rep·. diffé!en,tes,.:; un. grand ~om.pre _de fei--i 
gn:Cur:s)a;:pattag~oi~t]:t ~vec: lyii,,;, .l½~ gLie~~eS.)1)'.é;~oienf r1:1-t~~-. 
pri(es quf de .. le.ll.r: çop(ept.~111~rit.~ :: ._les~ d~pHi~!e_t~t_o~e~t r.~r~ 
t~gées: e:1,,fr~Je chef ~).es: foldats.;,-,~i.;tc~11: i~p~f:;~9 J~y:~ur du 
prii1ce 1;• les 1oix étoient faites dan~ les #q1:11bJé,es :de. 1~. na: 

ToME IIL LI 
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tian. Voilà le principe fondamental de tous ces états:; qui 

fe formèrent des débris de l'empire Romain. 

De Penifa, le 20 de la limt 
dt RM8-e1, r 7 1 9• 

==~~~~~~~~~'!'~·•==~~==~•~ 

LETTRE CXXXII. 

R1c.11. à*** 

JE fus, il y a cinq ou fix mois , dans un caffé': j'y remar...;_ 

quai un gentilh~mme affez bien mis , qui fe faifoit écouter ~ 
il parloit du plaHir qu'il y-avait de vivre- à Paris ; il déploroit: 
fa füuation d'être obligé d'aller languir dans la provincec. 
J'ai,. dit_;il·, quinze mille livres de rentes· eü fonds de terre; 
& j_e me croirois plus heur.eux, fi j'avais le quart de cebie11 ... 
}à en argent & en effets P?rtables par-tout. J'ai beau preŒer 
nrns ·fermiers , & les;acéabler de frais de juftice; j,e ne fais 
que les rendre· plus 1nfolvables : je n'ai jamais pu voir cent 
piftoles à la fois. Si je devo,is dix mille francs , on me forcit 

fa.ilir toutes i:nes terres " & je f erois à l'hôpital. 
. Je fortis fans avoir fait grande attention à tout ce dif

cour~ ;: mai:s, n1e trouvant hier dans ce quartier, j'entrai dans, 

l,~~°.1"êrne n,1aifon; ôr. f y vis un homme grave , d\m vifage 
pftle,& aUdngé', qui,''.aumilieudecinq 011 fix difcoureurs, pa
roHfoi~ morne & penfif J juf qu'à ce que , prenant bruf qnement 
la pa,~ole , ,Our,, meffiéurs, dit;~ il en hauff ant la voix, je fuis 
iuimf; ie N ai 1il~ts cf~ quoi vfoire : ··car j"'ai aétuellement chez 
moi ·deu?f· cent mille livres de billets :ae banque, & cent 
mille écus "d'argent: jé',me'.troüve da~s ·une fituation affreu
fe; je m; fuis çru fi.che, & me voilà-~ l'hôpital; au n1oins,; 
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? J avo_1s feulement une petite terre où je purre me retirer · 
1e fero1s fûr d'avoir de quoi vivre; mais je n'ai pas grand 
comme ce chapeau de fonds de terre. 

Je tournai, par hafard, la tête d'un autre côté; & j~ vis 
un autre homme qui faifoit des grimaces de poffédé. A qui fe 
fier déformais? s'écrioit-il. Il y a un traître, que je croyais 
fi fort de mes amis, que je: lui avois prêté mon argent : & il 
me l'a rendu ! quelle perfidie horrible ! Il a beau faire; dans 
mon efprit, il fera toujours deshonoré. 

Tout près de-là, étoit un h~m1me très-mal vêtu, qui, éle
vant les yeux au ciel, difoit : Dieu béniffe les projets~ de nos 

miniftres ! puiffé-je voir les aaions à deux mille, & tous les 
laquais de Paris plus riches que leurs maîtres ! J'eus la curio
fité cle demander fon nom. C' eft un homme extrémerpent 
pauvre , me dit-on ; auŒ a-t-il un pauvre métier : il eft gé-
néalogifle ; & il ef père que fon art rendra , fi les fortunes 
continuent; & que tous ces nouveaux riches auront befoin 
de lui, pour réformer leur nom , décraffer leurs ancêtres,· 

& orner leurs caroffes : il s'imagine qu'il va f?,ire autant de 
gens de qualité qu'il voudra ; &H treifaillit de joie, de voir 
multiplier fes pratiques. · 

Enfin, je vis entrer un vieillard pftle & fec,... que je recor1...; 
nus pour nouvellifre, avant qu'il fe füt affis : il n' étoit pas du 
nombre de ceux qui ont une affurance viél:orieufe contre tous 
les revers, & préfagent toujours les viétoires & les trophées: 
c'étoit, au contraire, un de ces trembleurs, qui n'ont que des 

_ nouvel~e~ triftes .. _L~~s affaires. vont bien mal du côté d'Ef pa
gne, dit-il : nous n avons pomt de cavalerie fur la frontière ; 

& il ~ft à craindre qu~.le prince Pio, qui en a un gros corps:, ne 
faffe contribuer tout le Languedoc. Il y. avoit, vis-à:-vis de 

~n<?i, un philofo~he a!fez mal en ordre~ qu_i prenoit le nou .... 
L 1 ij 
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veUifte etT pitié, & hauffoit les épaules , à inefure que l'au

tre hauff9it la voix. Je m-'approchai dè lui, & ilme dit à l'o
reille : vous voyez que ce fat nous -entretient, il y a une 
heure , de fa frayeur ·pour le Languedoc-: & moi , j' apper
çus hièr au-f.oir µne tache .da11s le foleil, qui, fi-elle augrnen· ... 
toit, poiuroit faite tOntber toute la nature en engourdiff e-: 

ment ; &je n'ai pas dit un feul mot. 

De Paris , ù: 17 dt l,l Ltme 

de Rha1tlit'{_t2rz 1719~ 

L E . T T R E C X X X I I Ill 

RI C A à ** *., 

J'ALLAI, l'autre jour, voir une grande bibliothèque dans 

un couvent de dervis , qui en font comme les dépofitaires , 

niais qui font obligés d,y l_aiffer entrer tout le inonde à cer ... 

tafries heures. 
En entrant , je vis un homme grave , qui fc promenoit 

au milieu d'un, nombre ir1:nornbr,able de volumes qui l'en~• 
touroient. J'allai à lui, & le priai de me dire quels étoient 
quelques-uns de_· ces livres, qùe je voyais mieux reliés que 
les autres. 1\llonfi.eur, me dit-il, j'habite ici une terre étran: 

gère; je n'y connais pcrfonne. Bien des gens me font de 
pareilles quefrions; mais vous voyez bien que je n'irai pas 
lire tous ce~ li vr~s pour l~s fatisfaire : j'ai mon bibliothé-
quaire qui vous donnera- fa'.tisfaB:ion ; car il s~ occupe nuit 
& jour à . d~chiffrer· tout ce que vous voy·ez là . : c~eft un 

homme qüi rl'.' eft bon à rien, ~ qui nous eft très à charge, 
.,parce qu'il ne travaille point pour le couvent, Mais j' entend~ 
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l'heure du réfeaoire qui fonne. Ceux qui, comme moi, foùt 
à la tête d'une communauté , doivent être les· premiers à 
tous les exercices. En difant .cela , le moine me pouffa de
hors , ferma la porte;· & , co1nme s'il eût·volé, difparut à 
mes yeux. 

De Patis, le 2 I de la lune 
de Rlzamalarz I 71 9. 

L E T T R E C X X X I V. 

R 1 c A au m!me. 

JE retournai le lendemain à cette bibliothèque ; où je 
trouvai tout un autre homm@ que celui que j'avois vu la pre
mière fois. Son air étoit fimple , fa phyfionomie fpfrituelle, 
& fon abord très-affable. Dès que je lui eus fait connaître 
ma curiofité, il fe mit en devoir de la fatisfaire, & même, 
'el1 qualité d'étranger ., de m'inftruire. 

Mon père , lui dis-je, quels font ces gros volumes qui 
tiennent ·tout·ce· côté de bihliothèqùe? Ce font, me ·dit-il, 

.· les interprêtes de l'écriture. Il y en a un grand nombre l lui 

repartis.:.je : il faut que l'écriture füt bien obfcure autrefois, 
& bien claire à préfent. Refte-t-il encore quelques ·doutes ? 
Peut~il y avoir des points cdnteftés ? S'il y en a , bon dieu ! 
s'il y en a, me répondit-il. U y en a prefque autant que de li-. 
gnes. Oui, lui dis-je ? Et qu'ont donc fatt tous ces auteurs r 
Ces auteurs , me repartit-il , n'ont point cherché dans l' écrî ... 
·ture ce qu'il faut croire , mais ce qu'ils croient eux-mêmes ; 

ils ne l'ont point regardée comme un livre où étoient con~ 
tenus les dogmes qu'ils devoient recevoir, mais comme un 

<mvrage qui pourroit donner de l'autorité à leurs propres 
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idées : c'eft pour cela qu'ils en ont corrompu tous les fens; 
& ont donné la toiture à tous les paffages. C'eft un pays 
où les hommes de toutes les feaes font des defcentes , &. 
vont comme au pillage ; c' eft un champ de bataille où les 
nations ennemies qui fe rencontrent Hvrent bien des corn .... 
bats, où l'on s'attaque, où l'on s'efcarmouche de bien des 

. \ 
rnan.ieres. 

Tout près de-là, vous voyez les livres af cétiques ou de 
dévotion ; enfaite, les livres de morale, bien plus utiles ; 
ceux de théologie, doublement inintelligibles, & par la ma-
tière qui y eft traitée, & par la manjère de la traiter ; les 
ouvrages des myftiques , c' efr-à-dire , des dévots qui ont le 
cœur tendre. Ah, mon père! lui dis-je-: un momerit; n'ai .... 

lez pas fi vîte ; parle;z-n10i de çes m yftiques. Monlieur, dit-
il:, la dévotion -échauffe un cœur dif pofé à la tend,reffe , & 
lui fait envoyer de~ efprits au cerveau qui l'échauffent de 
.m:ém.e, d'où n,aiffe;itJes extafes & les raviifemens. Cet état 
eft le délire de la ,dévotion ; fouvent il fe perfeél:ionne., ou 
plutôt dégéhère en: quiétifü1e : vous f çavez qu'un quiétifte 
,n':eJè :al;lt,re çhofe q.u'un homme fou, dévot & libertin. 

V oyez les çaf uiftes , qui m.ett_ent au jour les fecrets de Ia 
nuit; qu-i forment., dans leu.r imagination, tous les monftres 
que le démon d'amour peut produire, les raffemblent , le~ 
comparent., & en font l'objet éternel de leurs penfçfos ; 

heureux fi leur cœur ne fe met pas de la partie :, & ne de--
vient pas lui-même complice de tant d' éO"aremens fi naïvel"I b ··• . 

1;11ent décrit~ & fi nuement peints! 

0 

V o.t1s ~oyez, mon.fie~1.r., que je penfe librement, & qu.e 
1e yous dis ~out ce que Je penfe. Je· (uis n.aturellement naïf 1 

& pl~s encore avec vous qui êtes \lT). étranger, qui voule; 
f~?YO~r lçs cp.o.fes, ~ i.e;s fçav9~;r ~ell~s .qµ' ~lies font,, Si je 
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vnulois, je ne vous parlerois de tout ceci qu'avec admira

tî,on ; je vous dirais fans ceife, cela eft divin, cela eft ref
peaable; il y a du merveilleux. Et il en aniveroit, de deux 
chofes: l'une, ou que- j-e vous _tromperois, ou que je me 

LE T" T R E. s P E R 5 A N E s; 

déshonorerois dans vot.1:e ef prit... · 

Nous en reftâmes là; une affaire, qui furvint au der.vis; 
:rompit notre converfation. jufqu' au lendemaino• 

LETTRE 

RrcA au 

De P.m"s, le 23 de [,t lmtm 

de R/2,unarari 1719· 

C X X X V~ 
,1 meme. 

JE revins à l'heure marquée ; & mon honlme me memr 
précifément dans l'endroit où nous nous étions quittés .. 
Voici, me dit-il, les grammairiens, les glo.ffate.urs, & les 
commentateurs .. Mon pèr.e 1 · lui dis-je, tous ·ces· gens-là ne 
peuvent-ils pas fe difpenfer d~avoîr du bon fens ? Oui_; dit
il , ils le peuvent ; & même il n'y paroît pas : leurs ouvra-· 
ges n'en font pas plus mauvais ; ce qui eft très - commode 
pou:r- eux. Cela eft vrai., lui dJs-j.e ;. & j.e connois bien des 
philofophes 'qui feraient: bien de s~appliquer· à ces fortes de. 

fciences. 
Voilà , pourfuivit-il , les orateurs , qui ont le talent de 

perfuader indépendamment des ra.ifons ; & les géomètres., 
qui obligent un homme ,. malgré lui, d' êt.te perfoadé., & le

convainquent avec tyrannie~ 
Voici les livres de métaph yftque, qui traitent de fi grands. 

intérêts, & dans lefquels l'infini fe .rencontre par.:.tout ;. les 
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livres de phyfique , qui ne trouvent pas plus de merveilleux .. 

dans l'économie du vafre univers, que dans la machine la 

plus fimplë de nos artifans. 
Les livres de médecine; ces 111om.m1e.ns de laSragilité de 

la nature & de ia puiffance del' art ; qui font trembler quand 1 

ils traitent des maladies même les plus légères , tant ils 

nous rendent la mort préf ente ; mais qui nous mettent dans 
une fécurité entière , quand ils parlent de la vertu des re-

mèdes,, comme fi nous étions devenus immortels. 
Tout p . .rès de-là , font les livres d, anatomie , qui contien-

nent bien moins la def cription des parties du corps humain, 
que les noms barbares qu'on leur a donnés; chofe qui ne 
guérit, ni le malade de fon mal , ni le médecin de fon 

umorance .. 
f..l 

Voici la chymie, qui habite, tantôt l'hôpital, & tantôt 

les petites maifons, comme des demeures qui lui font éga"". 

lement propres. 
Voici les livres de fcience , ou plutôt d'ignorance occul ... 

te ; tels font ceux qui _contiennent quelque ef pèce de dia◄. 
bleri~ : ·exécrables, felon la plupart des gens ; pitoyables, 
felon moi. Tels font encore les livres d'aftrologie judiciai ... 
re. Que dites-vous, mon père? Les livres d'aftrologie judi ... 
ciaire ! repartis-je avec eux. Et ce font ceux dont nous fai~ 
fons le plus de cas en Perfe : ils règlent toutes les aaions. 
de notre vie, & nous déterminent dans toutes nos entre .... 

prifes : les aftrologues. font propre111ent nos direaeurs ; ils 
font plus , ils entrent dansle. gouvernement dei l'état. Si 

cela e.ft, me di.t-il, vous. vivez fous :un. joug bien plus dur 
que celui de la raifon : voilà le,plus:étrange. de tous les em ... 
pires : je plàins bien une famill'e, &· encore pl us une nation, 

qui felaiffe fi,:fort dominer par les .. plane.ttes. Nous nous fer ... 
vons ., 
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vons, luî repartis-je , de l' aftrologie , comme vous vous fer
vez de l'algèbre. Chaque nation a fa fcience, felon laq uellé 
elle règle fa politique. Tous lès aftrolog1:1es enfemble n'ont 

· jamais fait tant de fottifes en notre Perfe, qu'un feul de vos 
. algébriftes en a· fait ici. Croyez-vous que le concours fortuit 
· des aftres ne foit pa.s une règle· auffi fure que les beaux rai◄ 
f onnemens de votre faifeur de f yfiême ? Si l'on comptoir les 
voix là-delf us en France & en Perfe , ce ferait un beau fujet 

· de triomphe pour l'aftrologie; vous verriez les calculateurs 
· bien humiliés· : quel accablant corollaire n'en pourroit,.on 

pas tirer contre eux? 

. ._Motre difrute füt inteirompue J & il fallut nous quitter .. 

I), Paris, le 26 de la hm,: 

fÎ-l ,Rha.mitr.irz 1719. 

LETTRE CXXXVL 

R1cA au 1rdme 1 

DANS l'entrevue füivante, mon fçavant me mena dans-un 
· cabinet particulier. Voici les livres d'hifl:oire moderne , nie 
· ·dit-iL··Voyez, premièrement, les hiftoriens de l'églife & des 
papes; ·livres que je lis p0ur. m'édifier, & qui font fouvent (tll 
moi un effet tout contrair~,. · 

Là, ce font ceux qui ont écrit de la décadence du formi..; 
· «fable empire Roniain, quis' étoit formé- du débris de tant de 

:111onarchies , & fur la ohfrte duquel ils' en forma auffi -tant de 

· :n?uvell~s. Un nombre infini de peuples barbares· , auffi in..; 
·· connus que les pays qu~ils habitaient,· parurent ·tout--l~coup ,' 

·· J.' inondèrent, le ràvagèrent ,-le-dépeèèrênt , &fot1gère11ttOUi 
>O.ME Ill. ~m. I 
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les royaumes que vous voyez à préfent en Eur_ope:. Ces ~eu..; 
ples n'étaient point proprement barb~res , pmf qu r~s éto1ent 
libres : mais ils le font devenus, depuis que, fomms pour la 
plupart à une puiffance abfolue, ils ont perdu cette douce 
liberté , fi conforme à la raifon , à l'humanité & à la nature. 

Vous voyez ici les hiftoriens del' empire d'Allemagne, qui 
n' eft qu'une ombre du premier empire ; mais ~~i eft, j~,cro_is., 
la feule puifiance qui foit fur la terre q1:1:e la d1v1fion na pomt 
affoiblie; la feule J je crois encore, qui fe fortifie à mefure de 
.(es pertes ; & qui., lente ~ profiter des fuccès , devient in ... 

domptable par fes défaites. , , . , 
Voici les hiftoriens de France, ou 1 on v01t d abord la 

pui:ffance des rois fe former, mourir deux, fois, ren~Ître de 
même, languir enfaite pendant plufieurs fiecles ; mais , pre ... 
nant infenfiblement des forces, accrue de toutes parts, mon

ter à fon dernier période : femblable à ces fleuves qui , dans 

leur courfe, perdent leur~ eaux, ou fe cachent fous terre; 
puis, reparoiffant de nouveau, groffis par les rivières qui s'y 
jettent J entraînent avec rapidité tout ce qui s' oppofe à leur 

paffage. . 
Là , vous voyez la nation Ef pagnole fortir de qµelques 

. montagnes : les princes mahométans fubjugués auffi infenfi
blement , qu'ils avoi:ent rapidement conquis ·: tant de 
royaumes réunis dans une -vafte monarchie, qui devim pref
que la feule ; jufqu'à ce qu' accablée de fa propre grandeur & 

. de fa fauffe opulence, eile·perdit fa force & .fa réputation 
même, & ne copfer,ya que l'oigueil .,de fa p,remi~re, pua: 
:Cance. 

Ce font ici les hiftoriens d'Angleterre , oî1 l'on voit la 
liberté f ortir fans ceffe des feux de 1a difcorde: & de la fédi
tign; le prince toujours èhancelant fur un· trône inébranl.a-: 
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ble; une nation impatiente , fage dans fa fureur même; & 
qui, maîtreffe de la mer, ( chofe inouïe jufqu'alors ), mêle le 
commerce avec l'empire. 

Tout près de-là, font les hiftoriens de cette autre reine de 
la mer, la république de Hollande, fi ref peaée en Europe, 
& fi formidable en Afie, où fes nég9cians voient tant de rois 
profternés devant eux. 

Les hiftoriens d'Italie vous repréf entent une nation autre-
fois .inaîtreffe du monde, aujourd'hui ef clave de toutes les 
autres ; fes princes div if és & faibles , & fans autre attribut 
de fouveraineté, qu'une vaine politique. 

Voilà les hifioriens des républiques; de la Suiffe , qui eft · 
l'image de la liberté; de Venife, qui n'a de reiîources qu'en 
fon économie ; & de Gènes., qui n' eft fuperbe que par fes 
bitimens. 

Voici ceux du nord, & entre autres de la Pologne, qui ufe 
fi mal de fa liberté & du droit qu'elle a d'élire fes rois, qu'il 
femble qu'elle veuille confoler par-là les peuples fes voifins., 
qui ont perdu l'un & l'autre. , 

Là-de!fus, nous nous féparftmes jufqu'au lendemain; 

De Paris, !t: .2 de la l1111i 

de Cfz,zlya[ 1719. 

LETTRE~ CXXXVII. 

RI c A au mime. 

LK lendemain, il me mena dans un autre cabinet. Ce font 
ici les poëtes, me dit-il ; c' eft-à-dire, ces auteurs dont lemé-
tier eft de mettre des entraves au bon f ens, & d'accabler la. 

Mm ij 



~ 7 6 L E T T R E S P E R S A N E ~fj 

raifon fous les agrémens, comme on enf eveliiToit autretofa ~ 
les femmes fous leurs ornemens & leurs paru~es. Vous les 
connoiffez; ils ne font pas rares chez les Orientaux, oü lefô~ 
leil plus ardent f emble échauffer les imaginations même. 

. Voilà les poëmes épiques., Hé! qu' eft-ce que les poëmes 
épiques? En vérité, me dit-âl, j,e n'en f çais rien : les connoif: 
feurs difent qu'on n'en a jamais fait que deux; & que les au ... 

tres qu'on donne fous ce nom, ne le font point : c' eft auffi 
ce que je ne fçais pas. Ils difent, de plus , qu'il eft impoffible 
d'en faire de nouveaux J & cela.eft encore plus furprenant. 

Voici les poëtes dramatiques, qui, felon moi, font les 

poëtes par excellence , & les maîtres des paffions .. Il y en a 
de deux fortes; les comiques , qui nous remuent fi douce
ment ; & les tragiques, qui nous troublent &· nous agitent 

:avec tant de violence .. 
Voici les lyriques, que je méprife autant que j'efl-i111e· les 

~:titres, & qui font de leiir art üne harmonieufe e:xtrava ... · 
gance, . 

On voit enfuite Ies auteurs des idylles & des églogues·; . 
qui pl4ifent, même aux gens'. de cour, .par l'idée qu'ils leur 
donnent d'une certaine tranqui~lité qu'ils n., ont pas, & qu'ils 
leur montrent dans la condition des bergers ... 

De tous les auteurs que nous avons vus , voici les plus• 

'dangereux : ce font ceux qui aiguifent les épigrammes , qui .. 

font de petites flèches déliées , qui font une plaie profonde 
& inacceffible aux remèdes., 

Vous voyez ici les romans, dont les àuteurs font des ef.., 
pèces de poëtes, & qui outrent égalert1e11t le langage der e~ 
prit & celui du cœur; ils paffent leur vie à chercher la na~~:• 
ture, & la manquent toujoiirs ; leurs héros y font auffi étran~ 
gers _que les dragons allés & les hippocentau~es~. 

..,, 
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J-9 ai vu, lui dis-je, quelques-uns de vo·s romans :• & , fi vous· 

toyiez les nôtres , vous éh ferie:Z _ encore plus choqué. Ils· . 

font auffi peu naturels , & d'_ailleurs extrêmement gênés par•· . 
nos mœurs : il faut dix années· de paffion, avant qu'urr amant . 
ait ·pu voir feulèm:ent le vifage de· fa maîtteffe. Cependant .. 
les auteurs font forcés de faire pa:ffer 1es leél:eurs dans oes en..,,
nuyeux préli11ünaires. Or, il efr impoffib'le que les incide'ns: :. 
foient variés·:· on a recoµ:rs a un artific~.pire que le mal mê-i 
me qu'ori veut guérit; c'eft aux prodiges., J~ fuis· sûr que·.· 

,vous ne:t:rou:ve.rez pas bonqü\me magi~ie~11:e faffe fortir upe 
,armée dë _èleffous terre; qu'un héros, luifeul, en détrliife 
.une de cent mille hommes. Cependant voilà nos: romans : ces. 

;\Vebt(1të~. fr;oid,es , &. fot:1ven~ :i;épétées , 17-oûs_ ~0111~ lang~ir -~ 
;:~ ces pJSb~ig.~s, ___ ext~avagans :P~u$· iévc,lte1~t!·· , ' . ., 

,.. ~ ' ,j 

br p;;}s , à 6 dd.~ lflrtiJ : c 

tk. iJÀ.ity.zt- 1i r g•.: .. -

:r:Jt'T T RE,,·· C x,,,x X v·rt-':tr('J< :.·i:·~i 
:!'.' .:~ . ' : :.:i:: ..•.. (" . .. :-: .... s '. · ... ; "·Î t :.~ 

R I è Â Â I B B B N •. 

'A .Smyffi,e :' . . ce' 

tù ~~;lniftres'Î~-fu~~:è~~nt, fi/ }~~~~r~fênt, io;';, ~6m~;-fo~. 
faif0r1~~i•:d~p,~k.,t;?1;,~.~-?}~~;~~:f~~ri,g~?-,SIUatrè:f~i~--Îde:fyf~\ 
tért1~: Jur .les finances ... On_ lève aujourd~J;J.iUÎ lé~ 'ùï"buts en: 

"' "',11, "'" : .. ,..i ' ' ~ • ·.,,.. (Il, • .. # ,._ ~-~ .. , ' • '. .l, , , .,, ,~. · J _; , , , ! • .· ' ' .i ,, • , 

Tutqµie ,& ie~}?erfe, èo~1ine).~s Jevoie:nt1 Îe.s fond.ateur~- d~' 
ces empi~e~ : il ·s~ en faut bI~~:•'•q:iü'-en f 0it i~i. de 

1

piêfne. "Il~ 
eft v~~i que 1:1"9us n'y p1~tton$ ,paJS tant: d'~f pût que_.le'~ ûêd:.; 
Ô~n ~a ilf · Nau~ ,Çf OY 01,s ql~i .i.1: i ,.~ p~s .plus. çli ~iffé~e~;~ ~~fr-Et 
f,adn1iniftra,.~io11 des.; ~~ve.11~s· ·'~1.i _prh1ç:~'. &, . ·,eü;' d'es:':b,i'èi1.; 
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d'un particulier, qu'il y en a entre compter cent mil!~ to• 

mans ou en compter cent : mais i 1 y a ici bien pl us tk f mef
fe & 'de myftère. Il faut que de grands génies travailli:nt 

nuit & Jour'. qu'ils enfantent fans celfe, & avec douleur, 
de nouveau; projets ; qu'ils écoutent les avis d'une infinité 

I\ • I . Hl {j 
de gens, qui travaillent pour eux fans en 0tre P:ws ; q~t 1. s c 
retirent & vivent dat1s le fond d'u11 cabinet rn1pénc,;trabll~ 
aux grands, & facré aux petits ; qu'ils aie11t toujours la tûte 
remplie de fecrets importa11s, de deffoi11s miraculLiux, de 
fyMmes nouveaux ; & quèabforbés dansles médirn:i'.m~ ! ils 
foient privés de l'ufage de la parole, & qud<ltt<.!fülS mcmc 

de celui de la politeffe. 
Dès que le feu roi eut fermé les yeux, on p,•nfa 11 t~ta-

blir une nouvelle admini:fi:ration. On fentoit qu' ()n 6wic 
mal; mais on ne fçavoit comrncnt faire pour Ûtt'l~ mkux. ()n. 

ne s'étoit pas bien trouvé de rautorité fans hornes tk!-i mi, .. 

niftres précédens; 011 la vo~tlut partagef. On cn'~a, pmtr 
cet effet, fix: ôû fept confeils ; & ·ce 1nini!H~i-e eft P"1

ut,.. 
~tre celui de tous.·qui a gouverné la F\·anc:e :ivt~G plus de 

fens : la durée en fut courte, au!Ii bien c1ue c..:dle du bkn 

qu'elle produifit. 
La France, à la mort du fe~ roi., étoit un corps accablé 

de.mille mau?( ,: Noailles prit I.e. fer l\ la main, ret:mnch~i h:s 
èha~rs inutiles; & at,pliqua. quelques remt~dcs wpiqm.:s. .Mais 
il refl:'oit toujoûrs un vice i11téricùr ~1 gttérir. Un étrnng<!r d1 
venu , qui a entrepris cette cure : après biet1 des t·cm~:dt1

S 

vioM1s , . il a cru h:ll avoir rendu fon einbonptlint, & il l'a 
f ~ulement · rendué' ·r:;ou.ffie. . 

T6tis ~eux g:uil ~tdien.t: riches· il y a füc mois font à 1'}ré ... 
fent dans la pauvreté, &· ceux :qui'· 11'avoient pas de ptrin 
régorgent de richefI'es. Jarnuis êes 'deux exti:é1nités ne fo 

\ 
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font touchées de fi prè8. •'étranger a w1.u·né l'état c0mme 
un !i·ippier tourne un habit : il fait paroître ddfüs ce qui 
éto1t deffous; & ce qiti étoit dcfihs , il k n1ct il l'envers. 

Quelles fortunes inef1~érées, incroyables mfünc ~l ceux qui 

les ont faites ! Dieu ne tire pas plus rapidernent ks hommes 
du néant. Qut! de valets forvis par leurs camarades, & pet1t ... 
être demain par lc1.us maîtres ! 

T'out ceci pr<H.hüt fouvent des chc,fos hizar.res .. L<::~s In ... 
q11_~1is qui avoic11t fait: fortJut1t: fous le règne! paflë ,, vnntt~nt 
auJ<mrd,hui four .nniffa11ce: ils rcn.clent, à CC!UX: qutvi,ffmtmt de 
quitter leur, livrée dans une C<.'1'tainc l'Ut~:, tout ht. lnt~pris 
qiùm ave>it pour eux il y a Hx m.ois : ils crhmt de., toutl~ lcùt 
force , La nobldfo dl nüuéc ; rp.1d ddit.>rdn~ dans l \;tact 
~\~elle confi.tfio~1 dans les rangs! cm ne voit que dt!S hlcmnms 
fou·e fortune! Je te prnmetR que ce:~ux ... ci prendront bien four 
revanche fur ceux qui vknd ront aptès eux ; & que, <lans 
trente ans, ces gens de qualité feront bien du bruit. 

.L E 'I .. .., ,,,.I..., R. E 

D,· !',ni 1 , /,• 1 ,/(' f,1 lw,1 
,Il Zdr:J,11 

C X X XI X •. 

R (c ,1 au, ,,111.lm,. 

Vo I Cl un grand cxcn1plc de la tcndrefi'e cm1j\tgale·, mm 
feulement dans une femn1e , n,ais dans mu~ reine. La xciiie 
de Suède vouhmt:, tt toute fore(!, um)cier le 11rince fon 
l \ l cpoux a a couronne, pour applanir toutes .ks dîfnc.1,:1.ltés, a 
envoyé aux états une d~clarati<m , par fo.quelle elle fe dé!ifte 
de la régence, en cas qu1il f<>it élu. 

ll y a foixante & qm.dc1ues a1111ées, qui.une autre reine :>; 
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,nonimée Chriftine, :abdiqua ·1a. couronne , pour fe do1111e, 
: toute entière à 1a · phifofophie.. Je ne fçais leqùel de ces 

.. -deux exemples nous devons admirer davantage. 
Quoiquè j'approu:v~ affoz que · chacun fe tienne form.e 

•- .dans le pofte où la nature 1'a mis; & que je ne puiffe louer la 
,,.foibldfe de ceux qui, fe trouvant au-deffous de leur état, le 

quittent comme par une efpèce de défertion; je fuis cepen.~ 
ilant frappé .4e la grandeur ,d'ame .de ces .deu~ p1·ince!fcs, & 

:: de y.o.ir,fe(prit.d~ 1'.uoe &le cœurde l'autre fupérieurs à leur 
fortqne.:.Chrifl:ine afq_ngé à connoître, dans le temps que les 

'. ,a~tr~s n~ fongent qu'à .jouir,: & l'autre ne veut jouir, que 

~- Four mettre tout (01j bo.11heur .entre les mains de f on auguf~ 
,; Je· épo µ~r'' 

4 ***i 

/Jt P.iris/li: 27 dt l.1.luf!-1. · 

/t J!Jali ,trr,un. I 7 2 o. 

Ç XL~ 

L E parlement de Par,is vient cl' être relégué dans u~e petite 
v~lle qu'on appelle Pontoife .. Le confeil lui a cnroyé e1:ire~ 

;, 
1
g1ft~e:r: ou approiiyer µ9e çlédaration qui le déshonore ; & il 
fa _enregi;ftrée d'u,ne manière qui déshonore le confeiL. 

, .. , Qn m,~n~~-e fl'u,n p~rejl _tpJiten~el}t q-qelqnes parle111.e11s du 
;J·oy3:µ111~ 1• , , . , • 

: ·· Ces t::QWp~gl).i~.fo~t: t;a:u)o1;1rs o,dieufes : elles n'appro~ 
,chent d~s rois que poµ:,r·le~r _dire-de triftes v,érités .: &,.peJn• 
f-i~ii; ,~µ -y.~ç foµ_t~ d<t, ç<tuiqfai1s !e1.p: ,iepréfex) font fa11;s cdfe 

pn 
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un peuple heureux fous leur gouvernement , elles vjennent 
démentir la flatterie & apporter aux pieds du trône les 
gémiifemens & les larmes dont elles font dépofitaires. 

C' eft un pefant fardeau , mon cher U ibek , que celui de 
la vérité, lorfqu'il faut la porter jufqu' aux princes ! Ils doi
vent bien penfer que ceux qui s'y déterminent y font con
traints ; & qu'ils ne fe réfoudroient jamais à faire-des démar .... 
ches fi triftes &fi affligeantes pour ceux qui les font; s'ils n'y 
étoient forcés par leur devoir, leur ref peB: , & même leur 

amour" 

LETTRE 

De Paris~ le 2 I de l,t Ûtn4 

dt Gemm,zdi, I, 1720. 

CXLL 

RI c .A au. même. 

J,IRAI te voir fur la fin de la femaine. Que les jours cou
leront agréablement avec toi! 

Je fus préfenté, il y a quelques jours, à une dame de la 
cour, qui avait quelqu'envie de voir ma figure étrangère. Je 
la trouvai .belle, .digne .des regards .de notre monarque, & d'un 
rang augufte dans le lieu facré ott fon cœur repofe .. 

· Elle me fit mille que:fl:ions fur les mœurs des Perfans, 

& fur la manière de vivre .des Perfanes. Il .me parut que la 
vie du ferrail n'était -pas de fon goût, & qu'elle trouvoit 
de la répugnance à voir un homm.e partagé entre dix ou 
douze femmes. Elle ne put voir fans envie , le bonheur 
de l'un ; & fans pitié, la condition des autres .. Comme elle 

aime la leélure , fur-tout celle des poëtes & des romans , 
TOME III. Nn 
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elle fouhaita que je lui parlaife des nôtres. Ce que je lui en dis 
redoubla fa curiofité : ~Ile me pria de lui faire traduire un 
fragment de quelques-uns de ceux que j'ai apportés. Je le fis; 
& je lui envoyai, quelques jours après, un conte Perfano 
Peut-être feras-tu bien aife de le voir travefti. 

Du TEMPS de Cheik-ali-Can, il y avoit., en Perfe, une 
femme nommée Zuléma : elle fçavoit par cœur tout le faint 
alcoran; il n'y avait point de dérvis qui entendît mieux 
qu'elle les traditions des faints prophètes; les doél:eurs Ara
bes n'avoient rien dit de fi myftérieux, qu'elle n'en comprît 

· tous les fens ; & elle joignit, à tant de connoiff ance , ut1 

certain caraB:ère d' ef prit enjoué, qui laiffoit à peine devi
ner fi elle voulait amufer ceux à qui elle parloit, ou les 
inftruire. 

Un jour qu'elle étoit avec fes compagnes dans une des 
falles du ferrail, une d'elles lui demanda ce qu'elle pen
foit de l'autre vie ; & fi elle ajoutait foi à cette ancienne 
tradition de nos dôEteurs , que le paradis n' eft fair que pour 
les hommes. 

C'eft le fentiment commun, leur dit-elle :. il n'y a rien. 
que l'on n'ait fait pour dégrader notre sèxe. Il y a même 
une nation répandue par toute la Perfe , qu'on appelle la: 
nation juive-., qui foutient, par r autorité de fes livres fac rés, 
que nous n'avons point d'ame .. 

Ces opini<?ns fi injurieufes n'ont d'autre origine que .l'or
guëil des honunes , qui veulent porter leur fupériorité au
delà même de leur. vie; & ne penf ent pas que , dans le grand 
jour, toutes les . créatures paraîtront devant dieu comme le 
néant, fans qu'il y ait entre elles de prérogatives que celles 
que la vertu y aura mifes.. -
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Dieu ne fe bornera point dans f es récompenfes : & com
me les hommes qui auront bien vécu, & bien ufé de l'empi .. 
.re qu'ils ont ici-bas fur nous, feront dans un parad~s plein 
de beautés célefres & ravi!fantes, & telles que, fi un mortel 
1es avoit vues , il fe donnerait auffitôt la mort, dans l'im-
pati~nce d.' en jouir; auffi les femmes vertueufes iront dans 

un lieu de délices, où elles feront enyvrées d'un torrent de 
voluptés, avec des hommes divins qui leur feront fournis : 
chacune d'elle aura un ferrail, dans lequel ils feront enfer

més; & des eunuques , encore plus fidèles que les nôtres, 
pour les garder. 

J'ai lu., ajouta-t-elle, dans un livre Arabe, qu'un homme_; 
nommé Ibrahim, étoit d'une jaloufie infupportable. Il avoit 
douze femmes extrêmement belles, qu'il traitoit d'une ma
nière très-dure : il ne fe fi.oit plus à fes eunuques, ni aux murs 
de fan ferrail ; il les tenait prefque toujours fous la clef, en
fermées dans leur chambre , fans qu'elles puffent f e voir , 
ni fe parler ; car il était même jaloux d'une -amitié innocen
te : toutes fes aérions prenoient la teinture de fa brutalité na
turelle : jamais une douce parole ne fortit de fa bouche; & 
jamais il ne fit le moindre figne, qui n'ajoutât quelque chofe 
à la rigueur de leur ef clava,_;e. 

Un jour qu'il les avoit toutes aifemblées dans une folle de 
fon ferrail, une d'entre elles, plus hardie que les autres , 
lui reprocha fon mauvais naturel. Quand on cherche fi fort 
les moyens de fe faire craindre, lui dit-elle, on trouve tou~ 
jours auparavant ceux de fe faire haïr. Nous fommes fi mal

heureufes , que nous ne pouvons nous empêcher de defirer 
un changement : d'autres., à ma place, fouhaiteroi~nt votre 
mort ; je ne fouhaite que la mienne; & , ne pouvant efpérer 
d'être féparée de vous que par-là, il.me fera enc~re bien 

N.n ij 
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doux d'en être féparée. Ce dif cours, qui auroit. dù le tou..:ï 
cher , le fit entrer dans une furieufe colère ; il tira fon poi;..; 

gnard , & le lui plongea dans le fein. Mes chères compa
gnes, dit-elle d'une voix mourante, fi le ciel a pitié de ma 
vertu, vous ferez vengées. A ces mots, elle quitta cette 
vie infortunée , pour aller dans le féjour des délices, oü les 
femmes qui ont bien vécu jouiffent d)un bonheur qui fe. re-. 

nouvelle toujours. 
D'abord elle vit une prairie riante, dont la verdure étoi.t 

relevée par les peintures des fleurs les plus vives : un ruif ... 

feau, dont les eaux étaient plus pures que le cryftal, y fai
f oit un nombre infini de détours. Elle entra en fuite d_ans des 
bocages charmans, dont le filence n-'éroit interrompu que 
par le doux chant des oifeaux. De magnifiques jardins fe pnf-
fentèrent enfaite ; la nature les avoit ornés avec fa fonplici
té, & toute fa magnificence. Elle ti-ouva enfin un palais

f uperbe, préparé pour elle, & rempli d'hommes céleftes, 

deftinés à fes plaifirs. 
Deux d' èntre eux fe préfentèrent auffi-tôt pour la déshabil-

ler : d'autres la mirent dans le bain , & la parfumèrent des 
plus délicieufes eifences : on lui donna enfuite des habit5 in• 
finiment plus riches que les fiens : après quoi~ o,n la mena 
dans une grande falle, où elle trouva un feu fait avec des 
bois odoriférans, & une table couverte de mets les plus ex

quis. Tout fembloit concourir au raviifement defes fens: elle 
entendait, d'un côté, une mufique d'autant plus divine qu'el-

le étoit plus tendre; del' autre, elle ne voyoit que des danfes 

de ces hommes divins, uniquement occupés à hii plaire. Ce

pendant tant de plaifirs ne devo1ent fervir qu'à la conduire 
infenGblement à des plaifirs plus grands. On la mena dans. fa 
chambre: &, après l'avoir encore une fois déshabillée> on la 
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porta dans un lit fuperbe, où deux hommes d'une beauté 
charmante la reçurent dans leurs b.ras. C' eft pour lors qu'elle 
fut enyvrée, & que fes raviffemens pafsèrent même fes de
firs. Je fuis toute hors de moi, leur difoit..,elle : je croirois

mour-ir) .G je n' étois fore de mon immortalité. C'en eft trop, 
laiffez-moi; je fuccombe fous la violence des plaifirs. Oui, 
vous rendez un peu le calme à mes fens ; je commence à ref .... 

FÎrer, & à revenir à moi-même. D'où vient que l'on a ôté les 
flambeaux ? Que ne puis-je à préf ent conûdérer votre beauté 

divine? que ne puis-je voir .... Mais, pourquoi. voir ? Vous 
me faites rentrer dans mes premiers tranf po~ts. 0 dieux l que 
ces ténèbres font aimables! Quoi! je ferai h~1mortelle , & im
mortelle avec vous! je ferai.. ... Non, je vous demande grace; 
car je vois bien que vous êtes gens à n'en demander jamais .. 

Après plufieurs commandemens réitérés , elle fut obéie : 
mais elle ne le fut que lorfqü'elle voulut l'être bien férieufe .... 
m nt. Elle fe repofalanguiffamment, & s' èndormit dans leurs 
bras. Deux momens de fommeil réparèrent fa laffitude : elle 
reçut deux baif ers, qui l'enflammèrent foudain ,. & lui .firent 
ouvrir les yeux. Je fuis inquiette, dit-elle; je crains- que vous 
ne m'aimiez plus. C'était un doute dans lequel elle ne vou
lait pas refter long-temps : auffi eut-elle avec eux tous• les 
éclairci[emens qu'elle pouvait defirer. Je fuis défabufée . ., 
s' écria-t-elle ; pardon , pardon ; je fuis fore de vous. Vous ne 

me dites rien; mais vous prouvez mieux que tout ce que vous 
me pourriez dire: oui, oui, je vous le confeffe., on n'a jamais 
tant aimé. Mais, quoi! vous vous dif putez. tous deirx. l'hon...,· 

neur de me perfuader ! Ah ! fi vous vous dif putez,. {i vous 

joignez l'ambition au plaifir de ma défaite, je fuis perdue ; 

vous ferez tous deux vainqueurs, il n'y aura que moi de va.fa"'.'.' 
eue ; mais je vous vendrai bien cher la vittoire~ 
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Tout ce~i ne fut interrompu que par le jour. Ses fidèles & 
aimables domeftiques entrèrent dans fa chambre, & firent le
ver ces deux jeunes hommes, que deux vieillards ramenèrent 

dan~ les lieux où ils étaient gardés pour f es plai{irs. Elle f e leva 

:enfuite, & parut d'abord à cette cour idolâtre dans les charmes 

·d'un déshabillé fimple, &enfuite c)uvertedes plus fomptueux 
ornemens. Cette nuit l'avoit embellie ; elle avoit donné de la 
vie à fon teint, & del' expreHion à fes grac'es. Ce ne fut, pen
dant tout le jour, que danfes, que concerts, que· feftins, que 

jeux, que promenades ; & l'on remarquoit qu' ~naïs fe déro .. 
boit de temps en temps , & voloit vers fes deux Jeunes héros: 
après quelques précieux inftans d'entrevue, elle revenoit vers 

la troupe qu'elle avoit quittée, toujours avec un vifage plus 
ferein. Enfin, fur le foir, on la perdit tout-à-fait: elle allas' en-

·fermer dans le ferrail, 0~1 elle vouloit, difoit-elle, faire con
noiifance avec ces captifs immortels qui devoient à jamais 
vivre avec elle. Elle vifüa donc les appartemens de ces lieux 

les plus reculés &les plus charmans., ot1 elle compta cinqua1:
te ef claves d\tn:e beauté mitaculeufe : elle erra toute la nuit 
de cha111bre en chambre , recevant par - tout des hommages 
toujours différêns, & toujours les mêmes. 

Voilà comment l'immortelle Anaïs pa{foit fa vie, tantôt 

· dans des plaifirs édatans, tant5t dans des plaifirs folitaires ; ad
mirée d'~ne troupe brillante,· ou bien aimée d'un amant éper

du: fouvent elle quittait un palais enchanté, pour- aller dans 

une grotte champêtre : les fleurs f embloient naître fous fes 

pas, & les jeux fe préferit~ient en ~oule au-~evant d'elle. 
. n y av(;Üt plus d,e huit JOUrS qu elle étolt dans cette d~ ... 

meure heureufe; que toujours hors d'elle-même; elle n'a-
voit pas fait une feule réflexion : elle a.voit jcai de îon bon

heur fans le connoître, & fans avoir eu un feul 4e-ces mo ... 
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mens tranquilles, où l' ame f e rend , pour ainfi dire, compte 
à elle-même, & s'écoute dans le .qlence des paillons. 

Les bienheureux ont des plaifirs fi vifs, qu'ils peuvent 

rarement jouir de cette liberté d' ef prit : c' eft pour cela qu' at-
tachés invinciblement aux objets préfens, ils perdent entiè
r_ement la mémoire des chof ~s pa:ffées , & n'ont pins aucun 
fouci de ce qu'ils ont connu ou aimé dans l'autre viea: 

Mais Anaïs, dont Y ef prit étoit vraiment philofophe., ·avait 
paifé prefque toute fa vie à méditer : elle avoit pouffé fes) ré
flexions beaucoup plus loin qu'on n,auroit d11 l'attendre d'une 

femme laiffée à elle-même. La retraite auftère que fon mari 

lui avoit fait garder ne lui avoit laiffé que cet avantage& 

C' eft cette force cl' efprit qui lui a voit fait méprifer fa crainte 

dont fes compagnes étaient frappé~s , & la mort qui devoit 
être la fin de fes peines., & le commencement de fa félicité. 
- AinG elle fortit peu à peu de l'yvreff e des plaifüs., & s'en-
ferma feule dans un appartement de fon palais. Elle fe laiffa 
aller à des rêflexions bien douces fur fa condition paffée., & 
fur fa félicité préfente; elle ne put s'empêcher de s'attendrir 
fur le malheur de fes compagnes: on efr fenfible à des tour

mens que 1: on a partagés. Anaïs ne f e tint pas dans les fimples 
bornes de la compaffion : plus tendre envers ces infortunées., 
elle fe fentit portée à les fecourir. 

Elle donna ordrn à un de fes jeunes hommes., qui étaient 
auprès d'elle., de pre11dre la figur.e de fon mari ; d'-aller dans 
fon f ertail, de s'en rendre maître , del' en chaffer; & d'y ref ... 
ter à f~ place, jufqu'à ce qu'elle le rappellât. 

L'exécution fut,prompte : il fendit les airs, arriva à la po-rte· 

du fer~ail d'Ibrahim, qui n'y était pas. Il frappe;. tout lui e:ff 
ouvert; les eunuques tombent à fes pieds.· Il vole vers· les 
appartemens où les femrnes dibrahim étoient enfexmées~ Il 
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avait, en paffant, pris les clefs dans la poche de ce jaloux, à 
qui il s' étoit rendu invifible. Il entre , & les furprend d' a ... 
bord par for1. air do~x & affable; & , bientôt après , il les 
furprend davantage par fes empreffemens, & par la rapidité 

de fes entreprifes. Toutes eurent leur part del' étonnement ; 
& elles l'auraient pïis pour un fonge , s'il y eût eu moins 
de réalité~ 

Pendant que ces nouvelles fcènes fe jouent dans le ferrail; 
Ibrahim heurte, fe nomme, tempête & crie. Après avoir ~f
fuyé bien des difficultés, il entre, & jette les eunuques dans 
un défordre extrême. Il marche à grands pas ; mais il recule 

en arrière, & tombe comme des nues J quand il voit fo faux 
Ibrahim , fa véritable image , dans toutes les libertés d'un 

maître. Il crie au fecours; il veut que les eunuques lui ai
dent à tuer cet impofteur : mais i1 n' eft pas obéi. Il n'a plus 
qu'une bien foible re(fource ; c' eft de s'en rappmter au juge
·:ment de fes femmes. Dans .une heure, le faux Ibrahim avait 

f éduit tous f es juges .. L'autre eft chaffé , & traîné indigne
ment hors du ferrail ; & il auroit reçu 1a mort mille fois ,- · 

fi fo11 rival n'avait ordonné qu'on lui fauvât la vie. Enfin, le 
nouvel Ibrahim, re_fté maître du .champ de bataille, .fe mon ... 

tra .de plus en plus digne d'un tel choix, & fe fignala par des 
miracles jufqu' alors inconnus. Vous ne reffemblez pas à 
Ibrahim; difoient ces femme-s. Dites , dites plutôt que cet 
impofteur ne me reifemble pas , difoit le triomphant Ibra
him: comment faut-il faire pour être votre époux, fi ce que 
je fais ne fuffit pas ? · ,,, 

Ah ! nous n-'avons garde de douter, dirent les femmes : Si 
:vous n'êtes pas Ibrahim, il nous fuffit que vous ayez fi bien 
mérité .de l'être: vous êtes plus Ibrahim en .un jour, qu'il ne 

l'.a été dans le cours de dix années .. Vous m.e promettez donc; 
xeprit-il .,-
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reprit-il, que vous vous déclarerez en ma faveur contre cet 
impofteur. N'en doutez pas , dirent-elles d,une commune 

voix ; nous vous jurons une fidéÜté éternelle : nous n'a~ 

vons .été que trop long - temps a:bufées · ·: le traître ne 
foupçonnoit point notre vertu ., · il 'ne foupçonnoit que fa 
foible:fîe : nous voyons bien que les hommes ne font point 
faits comme lui ; c' eft à vous , fans . doute , qu'ils reffem ... 

blent. Si vous fçaviez combien vous nous le faites haïr ! Ah ! 

je vous donnerai fouvent de nouveaux fujets de haine , reprit 

le faux Ibrahim ; vous ne connoi:fîez point encore tout le tort 

qu'il vous a fait. Nous jugeons de fon injuftice par la gran--. 

deur de votre vengeance, reprirent-elles. Oui, voùs avez 
raifon, ditl'homme divin ; j'ai mefuré l'expiation au crime: 

Jè fuis bien aife què vous foyez contentes de ma manière de 

punir. Mais, dirent ces fèmmes ., fi cet impofteur revient, que 
_ ferons-nous? Il lui feroit, je crois, difficile de vous trom ... 

pet, répondit-il ; dans la place que j'occupe auprès de vous, 
on ne fe foutient guère ,par la rufe : & d'ailleurs je:l'-enver
rai fi loin, que vous n'entendrez plus parler de lui. Pour lors 
je prendrai fur inoile foin-de votre bonheur. Je ne ferai point 
jaloux; je fçaurai m'aifurer de vous, fans vous gêner; j'ai af
fez bonne opinion de mon mérite, pour croire que , vous me 
ferez fiq.èles : fi vous n'étiez pas vertueufes avec moi , · avec 

qui le fer.iez-vous ? Cette converfation dura longtemps en ... 
tre lui & ces femmes, qui, plus frappées de la différence des 
deux Ibrahims , que de leur. reifemblance, ne fongeoient pas 
même à fe faire éclaircir de tant· de merveilles. Enfin, le 

mari défef péré revint encore les troubler : il trouva toute fa 
maifon dans la joie, & f es femmes plus incrédules que ja
m,ais. La place n'était pas tenable pour un jaloux; il fortit 

furieux : & un inftant après le faux Ibrahim. le f uivit, le prit , 
ToME IIL Oo 
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le tranf porta dans les airs , &,.., le lailf a à deux mille lieues 

de-là. 
O dieux! dans quelle défolation fe trouvèrent ces femmes , 

dans l' abfence de leur cher Ibrahim ! Déjà leurs eunuques 
avoient repris leur févérité naturelle ; to~te la maifon étai: 
en larmes ; elles s'imaginoient quelquefois que. tout ce qui 
leur étoit arrivé n'étoit qu'un fonge; elles feregardoienttou-
tes les unes les autres, & fe rappelloient les moindres cir
conflances de ces étranges aventures.. Enfin , le célefte Ibra
him revint, toujours plus aimable ; il leur parut que fon 
voyage n'avoit pas été pénible. Le PcOuveau maître prit une 
conduite fi oppof ée à celle de l'autre , qu'elle furprit tous 
les voifins. Il congédia tous les eunuques, rendit fa maifo11 
acceffible à tout le monde : il ne voulut pas même fouffrir 
que fes femmes fe voilaiîent. C' étoit une chofe fingulière de 
les voir, dans les feftins, parmi des hommes auffi libres qu'eux. 
Ibrahim crut , avec raifon , que les coutumes du pays. n' é ... 
;oient pas · faites pour des citoyens comme lui.. Cependant il 
ne f e refufoit aucune dépenfe ·:: il diffipa · avec une irmnenfe 
profufion les biens du jaloux, qui , de retour trois ans après 
des pays lointains où il av.oit été tranfporté, ne trouva plus 

que fes femmes, & trente-foc enfans .. 

.De Paris, le 26 d~ la l11nt. 
Je Gemmadi 172.0 .. 

LETTRE C X L II. 

R1cA à UsBBK. 

A * ** .. 
VOICI une lettre que je reçus hier d'un fçavant : elle te 
paraîtra fingulière. 

MONSIEUR, 

J L Y a fix ,nois que j'ai recueilli la facceffion cl un onclt! 
tres-riche, .qui m:, a laijfé cinq ou fix cent mille livres , & wu: 

maijôn faper/Jement. meublée. Il y a plaifir d) avoir du hien; 
lo,fi;z/ on en fçait faire un bon ufage. Je n'ai point d'aml,i
ûon, ni de goz1t pour les plaijirs : je fais prefiJue toujours en--
fermé dans wz cahinet., oû. je 1nène la vie d'unfçavant. Cefl 
dans ce lieu que l'on trouve un curieux amateur de la vérui
rable antiquité. 

Loifque mon oncle eut fermé les yeux., j' aurois fort fau
haité de le faire enterrer a1,1ec les cérémonies obfirvees par les 
anciens Grecs & Romains : mais je n' avois pour lors ni la
·erimatoires, ni urnes, ni lampes t1:ntiques .• 

Mais depuis, je me fais bien pourvu de ces précieufls rare
,tés. lly a quelques jours que je vendis ma 11aiffelle d'argent· 

- pour acheter une lampe de terre qui avoit firvi à un philofôphe 
jloicien. Je me fuis défait de toutes les glaces dont mon O!lcle 

avoit cozwert prefque tous les murs de fes apparterne,is, pour 
avoir un petit miroir un peu fêlé, qui fut autrefois à l'ufage 
.de Yirgile :jejùis charmé d'y yoir ma figure reprijèntée, au lieu 
de celleducygnede Mantoue. Ce n'eflpcstout: /ai acheté cent 
Jouis d'or cinq ou fi_x pièces d,une monlloie de cut"-vre qui a1,,'oit 

0 0 ij 
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çours il y a deux mille ans. Je ne flac lie pas avoir à préflnt. 
dans ma maifan un flul meuble qui n'ait été fait avant la dé~ 
cadence del' empire. J'ai un petit cabinet de mCtJzujèritsfort 

précieux & fort chers :. quoique je me tue la 11ue à les lire, 
j'aime beaucoup mieux m'en flrvir J que des exemplaires im-

primés, qui ne j'ont pas fi correc1s J & que tout le mollde a en.-• 

tre !-es mains. Quoique ie nefarte prefque jamais, je· 1Ze laif-

jè pas d' aYoir une paj/i.on démej'urée de comzoître tous les an-_ 

ciens chemins qui étaient du temps des Romains. lly en a 

un qui efi pres de chez.. moi, qu
0

un proconjitl des Gaules fù 
faire., ily a environ douze cent ans : 101:fqueje 11ais à ma 
maifim de cam)Jàgne, je ne manque jam-ais: dy paffer, quoi

qu'il fait tres-incommode, & qtl il m'allonge de plus d'une 

lieue .-· mais ce qui me fait enrager, c? efl qu' ony a mis cjes 

poteaux de bois de diflance en dijlance , pour marquer l' éloi·c.. 

gnement des 11illes 1;oijùies. Je Jùis dé.fefpéré de 'i1oir ces mifé
rables indice-s, au lieu des colomnes milliaires quiy étaient 
autrefois : je ne doute pas que je ne les faffi .rltahlirpar mes 

he'rùiers) & queje ne les engage à cette dépenfa par mon tef
:t:dmenp. Si. 11ous ayez, mo17jz.eur) quelque mamifèrit Per-

jàn', vous me ferez_plaijir .de. m'eTZ accommoder .~ je· i 1ous le 

paierai. tout ce que y_otu youdrez..; &je vous do'nna1à:i; par-.dif-

jitS l.::. nz:zrclz:é, quelques omq-ages de ma-façon, par lefquels 

vou_J' 1-1erNz_ que je nefois poi llt zm membre Ùzutile de lar/pu

/Jlùptt;des lettres..i?"a'asy rt'marqu.er.:z_., entre autres, uue dijfer

J:éttion.;. o.û je fais 1-c·oir que la couro,uu ;,do!lt 01zfa Jèriwù·.autre-
fais dttns .les. triqnzphes J était de Ciié'rze, & non p.1:s·.de !au .... 

·rier: 11o"u.s'e.Jzadmirerez...uue autre> oû. je· pro,u1,•e, par de doc~ 
tes ccmje,1ures_ tirées des plus graves auteurs Grec.s, qz;~ Cam ... 

byfijztt Mèfféà la jambe gauche i (J' lZO/Z pas tl la d-1:oùe y°' une 

àutre :r Olt je démontre qu'un petitfroru étoit utzeb.t:auté tres--: 
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recherchée chez les Romains. Je yous enverrai encore un vo

lume in-quarto, en.forme d'explications d>un vers dufixieme 

li11re de l'Enéide de Yirgile. /Tous ne receyre'{_tout ceci que 

dans quelques jours:&·, quant àpréjènt J )~ nie contente de1-1ous. 

envoyer ce frag1ize1u d'un ancien m.ythologlle Grec, qui n'a

Yoit pointparzt jefques ici, & que/ ai décozwert dans la pau.f. 

fière d'une hibliothèque. Je yous quitte pour une affaire im~ 

portante que j'ai far les bras : il s'agit de reflitzter wz beau 

paffage de Pline le 1Zaturalifle) que les copifles du cùzquieme 
fiecle ont étrangement de.figuré .. Je Jùis) &c.-

F RA G MENT d'un ancien MYTHOL OGISTE. 

DAN s une ijle _près des Orcades, il naquit un enfant, qui 
41/0Ù pour pere Eole J dieu des 'VeTZts, & _pour mère une 1tym

plze de Calêdonie. On dit de lui qu'il apprit- toutfaztl à comp

t-er avec fes doigts J .. & que, des lll.ge de qu.atre·a,zs., il dif

drzgu.oitfipa,faite1nellt les métaux·, que fa mere ayallt 'JJOU.-

.zu lui do1Zrzer ùne bague de laiton au lieu d'une d'or, il re
connz~t la tronzperie, & la jet ta par terre. 

Des qu'il feu grand, j01zpe.relui apprir leflcret d'enfer:.. 

mer les yent.s dans des outres, qu-'il 'J'endoù erzjùite à tous les 

yqyageurs : mais, comme la- marchandife 1/étoit p(!-sfort pri-

fi1e darzs jàll pay S) il le quit ta , fr jè 1nit a cowir le nwn-
de, en compagllie de·l'a1-1eugle di.eu-du hafard. 

Il appïit 1 dansfls'1Yoy-ages, que, danslaBetiqzze; l'orrelzti:

Joit de toutes. pa-rts; cela fti- q-u/ily précipita fis pas. lly fut 

fôrt mal reçu de Satume J qui règnoit: pour lors: mais ce dieu 

ayant quitté la terre, il s'ayij'a d'aller dans to-us les carre

.fours, oû il crioit fàns cej/e d'une ·Poix Fauque : Peuple: de 

Beiiqu.e, 1-'0uscroyez_êlre riche J parce que 11ou.ravezde tor. 
& de l' arge.,u. P .... otre erreur uze fait pitié .. C.rqyeçmoi: q.uù~. 
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tez.. le pays des vils mùaux; venet dans l'empire de l'imagi

nation., & je -vous promets des richejfes qui vous étonneront 

vous-mêmes. Auj/it& il ouvrit zme grande partie des outres 

qu'il avait apporté~s 1 & il diflribua de fa marcharzdifa a qui 

en voulut. 
Le lendemain, il reyÙzt dans le.s mimes carrefours J & il 

s'écria: Peuples de Bétique, voulez::vous etre riches? lmagi ... 

nez._-vou.s que je le fais beaucoup) & que vous l' e'tes heaucoup_ 

aujfi: mettez.-vous tous les matins dans l' efp,it que votre for-

rurze a doublé pendant la mtit : leveZ,:--vous enf uite; & ,fi vous 

avez. des créanciers, allez__les payer de ce que vous aurez_ima ... 

gin.é; & dites-leur d'imaginer à leur tour. 

Il reparut quelques jours après, &- il parla airzfi: Peuples 

de Bùique., je vois bim que 'J/Otre imagùzatio,zn'efl pas fi vi
ve que les prwziers jours : lai.[fez_-yous conduire a la miemze : 

je mettrai tous les matinsdevant'J-·osyeuxunécriteau, qui Jè
ra pour yous la Jource des richeffe.s : vous ri'yverrez_qu.e quatre 

p,aroles ; mais elles feronÎ hien Jzgrzijicaûves ; car elles regle
ront la dot de vos femmes, la légitime de vos en fans, le nom ... 

.bre de 110s domejliques. Et quallt a yous, d°it-il à: ceux de la 

uoupe qui étoient le plus près~de lui; quant à vous, mes chers 

erzjàns (je puis vous appeller de ce nom, car 11ous avez_ reçu de 

moi une faconde naijfance) , mon écriteau décidera de la ma

gnificence de vos équipages, de la famptuojùé de yos Jeflins, 
du nombre & de la pe11jion de vos maù:rejfes. 

A quelques jours de-là> il arriva dans le carrefour tout ef
fau.ffié; & ., tranfportédecolere, il s'écria: Peuples de Bétique., 

je vous a vois con faillé d'imaginer , & je vois que vous ne le 

faites pas: Ehbien! à préfent je vous l'ordonne. Ld-deffus, il 

les quitta 6rufquement: mais la riflexion le rappella far fis 

pas. J'apprends que quelcpte.S-U/li deyous fant ajfe{.déteflable,; 
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pour conferver leur or & leur argent. Encore pajfe pour l' ar

gent; mais ,pour de l'or •••• pour del or .... Ah! ·cela me met 

dans une indignation ••. Je jure, par mes,outres Jacrées, que; 

.s'ils ne viennent me l'apporter ,jelespuniraiflvèrement.Puis 

il ajouta, d'un air tout-à fait perfùafzf: Croyez_-11ou.s que ce 

fait pour garder ces miférables métaux que je yous les de!nan

de? Une marque de ma candeztr, ·c' ejl que; lo,fque vous me les. 

apportâtes ily a quelques jours ,je vousenrendisfurlecliamp 

la moùiéo 
Le lendemain, orz l' apperçut de loin 1 & on le vit s' ùzfinuer 

avec mzevoix douce & flatteujè: Peuples de Bétique ,j'apprends 
que vous avez_ une partie de yos tréJôrs dans les pays étran-

gers: Je vous prie·,.faites-les moi1,1enir; vous m.efirez.,plaifir, 

& je vous en aurai une reconnoijfance étenzelle. 
Le fils d'Eole parlait à des gens qui n'a1.,1oient pas grande 

envie dt rire j ils ne purent pourtant s'en empecher; ce qui fit 
qzi'il s'en retouma bien confus. ll1ais, reprenant courage, il 

ha.farda encore une petite prière. Je fçais que vous avet des 

pierres précieufes; au nom de Jupiter 1 deffaites-1-1ous-en; rien 
ne vous appauvrit comnze ces fortes de chofes : déjàites-vous

en, •·pous dis-je. Si ,yous ne le pouvez.pas par 11ous-m.e1nes, je 

vou.r. donnerai des hommes d' ajfaire excellws. Que de richef-

fas ,yont couler chez. vous , fi vous.faites ce que jevo'.us conjèil-

le ! Oui, je vous promets tout ce qu.'ily a de plus pur dans mes 

outres ... 
Enfin, il monta for un tréteau; & , prenan~ une Poix plus: 

wLjfurée, ildit : Peuples de Bétique, j'ai comparé l'heureux· 

ùat dans lequel 11ous ites, avec celui où je ·vous trozwai loif

que/ arriYai ici; je-vous vois leplus riche peuple de la terre.: 

Mais, p@ur achever votre fortune ,fou:ffrez. que je vous dte la 

TJJ.Oi~ié de vos biea.s,Acesmot/, d'uneaîle!égère) lejilsd'Eole· 
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difparut , & laijfa Jes auditeurs dans une co1iflemation. 

ùzexprùnahle ; ce qui fit qz/ il revint lé lendemain, & parla 

ainfi : Je m' apperçus hier que moll dlfcours vous déplut ex
trémement. Eh hiell , prmez. que je ne yous aie rien dit• l l efl 
'1,Jrai; la moitié, c'efl trop. Il ny a qu'à prendre d'autres

expédiens; pour arriver au but que je me Jùis propofl. Af-
famhlons nos richejjès dans u1z meÎne endroit; nous le pou-. 

"i,JOnsfacilement.; car elles ne tiennent pas un gros 11olum,.e"' 
rA.uj/ùôt il en difjarut les trois quarts. · 

LETTRE 

D.e Paris , le 9 de hi lu11e 

d.e C/uzhh.:1.rz I 720. 

CXLIII. 

RICA à NATHANAEL LEVI, médecin juif à· Li11ounie. 

Tu me demandes ce que je penfe de la vertu des amulet
tes, & de la puiffance des talifmans .. Pourquoi t'adreffes-tu 
à moi? Tu es juif, & je fuis mahométan; c' e:fh-à-dire, que 
nous fommes tous deux -bien crédules. 

Je porte toujours fur. moi plus de deux mille paifages du 
faint akoran: j'attache à mes bras un petit paquet, ot1 font 
écrits les noms d~ plus de deux cent dervis : ceux d'Hali, 
de Fatmé , & de tous .les purs , font cachés en plus de vingt 

eadroits de mes habits. _ 
Cependant, je ne défapprouve point ceux qui rejettent 

cette vertu que l'on attribue à de certaines paroles. Il nous 
eft bien plus difficile de répondre à leurs raifohnemens , qu'à 

eux de répondre à nos expériences .. 
Je porte tous ces .chiffons facrés par une longue habitude,· 

pour 
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pour me conformer à une pratique univerfelle : je crois que, 
s'ils n'ont pas plus de vertu que les bagues & les autres orne
mens dont on fe pare, ils n'en ont pas moins. Mais toi, tu mets 
toute ta confiance fur quelques lettres myfiérieufes; &, fans 
cette -fauve garde, tu f erois dans un effroi continuel. 

Les hommes font bien malheureux ! Ils .flottent fans ce!fe 
entre de fauifes efpéranc_es & des craintes ridicules : ·&, au 

lieu de s'appuyer fur la ~aifon, ils fe font des monftres qui 
les intimident,,. ou des phantômes qui les féduifent .. 

Quel effot veux-tu que produife l'arrangement de certaines 
lettres ? quel effet veux-tu que leur dérangement puiffe trou
bler? Quelle relation ont-elles avec les vents, pour appaifer 
les tempêtes ; avec)a poudre à. canon, pour en vaincre l' ef
fort; avec ce que les niédecins appellent 1,'humeur peccante 
& la caufe morbifique des maladies, pour les guérir ? 

Ce qu'il y a d'extraordinaire, c' eft que ceux qui fatiguent 
leur raifon pour lui faire rapporter de certains événemens à 
des vertus occultes, n'ont pas un moindre effort à faire pour 
s' emrêcher d'en voir la véritable caufe. 

Tu me dira~ que de certains preftiges ont fait gagner une 
bataille: & moi, je te dirai ql!-'il faut que tu t:aveugles, pour 
ne pas trouver, dans la fituation du terrein, dans le nombre 

ou dans le courage des foldats , dans l'expérience des capi
taines, des caufes fuffifantes pour produire cet effet dont ·tu 

veux ignorer la caufe. 
Je tepaffeJ pour un moment, qu'il y ait des preftiges :paife

moi, à mon tour, pour un moment, qu'il n'y en ait point; car 
cela n'eft pas irhpoffible~ Ce que tu m'accordes n'empêche 

pas que deux armées ne puiffent f e battre : veux-tu que, dans 
ce cas-là, aucune des deux ne puiffe remporter la viéèoire? 

Crois-tu que leur fort reftera incertain, jufqu'à ce qu'une 

TOME II J. Pp 
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puiifance inviûble vienne le déterminer ? que tous les coups 

feront perdus , toute la prudence vaine ., & tout le courage 

inutile ? 
Penfes-tu que la mort., dans ces occaGons, rendue préfente 

de mille manières, ne puiffe pas produire dans les ef prits ces 

terreurs paniques, que tu as tant de peine à expliquer ? V eux

tu que·., dans une armée de cent mille hommes , il ne puiffe 

pas y avoir un r~ul homme timide ? Crois-tu que le décou
ragement de celui-ci ne puiŒe pas produire le décourage
ment d'un autre? que le fecond., ·qui quitte un troifième, ne 

lui faff e pas bientôt abandonner un quatrième ? Il n'en faut 

pas davantage pour que le déf.èfpoir d~ vaincre faififf.: foudain 
toute une armée, & la fai_füfe d'autant plus facilement qu'elle 

fo trouve plus nornbreufe. 

To:.1t le monde Jçait, & tout le monel:; fent que les hom

mes, comme toutes les créatures qui tendent à conferver 

leur être, aiment paffionéinent la vie ; on fçait cela en géné

ral : & on cherche pourquoi , dans une certaine occafion 
particulière , ils 011t craint de la perdre ? _ ' 

Quoique les livres facrés de toutes les nations foient rem ... 

plis de ces terreurs paniques ou furnaturelles , je n'imagine 
rien de fi frivole; parce que., pour s'affurer qu'un effet, qui 

peut être produit par cent mille caufes naturelles, eft furna

turel , il faut avoir auparavant examiné fi aucune de ces 
caufes n'a agi ; ce gui eft impoffible .. 

Je net' en dirai pas davantage, N athanaël : il me femble que 
ra· matière ne mérite pas d'être fi f érieufement traitée .. 

De P.uis, le 20 de l,l !mu: 

de Ch.1hlum 1720. 

P. S. COMME je fini{fois, j'ai entendu crier dans la rue une 
lettre d'un médecin de province~ un médecin de Paris ( car 
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ici toutes les bagatelles s'impriment, fe publient, & s'achè
tent). J'ai cru que je ferais bien de te l'envoyer, parce. 
qu'elle a du rapport à notre fujet *. 

LETTRE 

d'un médecin de province à un médecin de Paris. 

1 L Y a1-•oit, dans llOtre 1-1ille J un malade qui ne dormoit 

point depuis trmte-cinq jours. Son médecin lui ordonna l'o

pium : mais il ne pozwoit jè réfaudre à le prendre ; & il ayoit 

la coZLpe à la main, qu'il étoit plus ùzdùenniné que jamais; 

E_,zfù~, il dit afall médecin_. Monfieur ,je Yous demande quar

tzerjeulement jufqu' à demain :je cannois wz homme qui ,i' e-: 

xerce pas la médecine , mais qui a chez. lui un nombre ùuzom

brable de remèdes contre l' infamnie ; faziffrez. que je l' e1woie 

querir; & , fi je ne dors pas cette nuit ,je yous promets que je 
re1-1ie!zdrai à ,you.s. Le médecin congédié, le malade fit fermer 
les rideaux., & dit à un peth laquais : Tiens., 1•a-_t-en chez_ 

mo,ifi.eur Anis, & dis-lui qu'il vienne me parler. Afonfieur 

~,:is arri~e. ~on :her monfie:Lr Anis, je me meurs; je ,u 
puzs donmr: N az1,nez..-1-1ous pouu, dans 1--'0tre !Joutù;ue, la 

C. du G. , ou bien quelque lù.ire de dévotion compojë par zm 

R. P. J. que yous n'ayez.pas pu 1,1endre? car fazt'JJe1u les remè
des les plus gardés font les meilleurs. Mon/ieur, dit le librai
re_, j'ai chez. moi la cour faùue du pere Cauj/ùi, en fix yolzt

mes, à YOtre flr1-1ice :je 1-1ais 11ozts l'en-voyer :je fauliaite que 

vous yous eti :trouviez.. l,ien. Si 'Jlous 1,,1ozt.lez.. les œuyres du R.P t 

Rodriguès ,jéjùite E fpagnol., ne vous en faites faute. Mais J 

* L'.zuteur, d,ws le m.1.rzufcrù qu'il 

a.voit cor,fié, de Jà11 vivam, ,wx Lilir.tires, 

a jugé à propos de f.zùe des recnwche

'i(l,ens. On n',1 pas cm deyoir en priyer le 

leHeur, qui Ùs t1·ouvera ici en 11otes. 

Il y a bien des chofes que je n'entends 
pas : mais toi, qui es u~édecin , tu dois 
entendre le langage de tes confrères. 

Pp ij 
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Cr<:?_Yez_-moi, tellOllS-Tl'JllS-en au père C aujfùz : j' efpere J a-vec 

laide de dieu, qu'unepériodedupere Cauffen 1,1ous jèra autant 
d'effet qzt'zui feuillet tout entier de la C. du G. Ld-dejfus, mon-1 

fleur Anis fartit., & courut chercher le remede à .fa boutique~ 
La cour fainte arriye : on en ficoue la poudre : le fils du mala-. 

de )jeune écolie;, commence à. la lire: il en faruit le premier 

f ejfet _; à la faconde page, il rze prorzonçoit que d'une 1,•oix 

mal articule'e, & dejà toute la compagnie jèfmtoit affaiblie; 

llll inflallt après, tout ro,ffl.a, excepté le malade, qui, après: 

avoir été longtemps éprouYé, s' ajfoupit à la Jin. 
Le médccinarri1-1è de gralld matin. Ili hierz ! a-t-on pris mon 

opium? On ne lui réponcf riell: lafemnze, la fille) le petit gar ..... 

ço,z , tous trcwfportés de joie, lui mo1Ztrmt le pere Caujfw. Il 

denzande ce que c' eJl : 01z lui dh, J?"iJ,,,e le pJre Cauj/ùz ; il faut 

l'en1,qye,· relier. Qui l'eût dit? qui l'dt cru? c'efl un miracle. 

T e1~z.:, monfieu.r; V(!Yé'Z. donc le père C aujfùz; c' eJl ce 1,1oftane-là 

qui afaitâormir mollpÙe. Et, la-dejfus, _on lui expliqua la 
Cr~ofa' comme elles' étoit paffee. * . 

* Voyez h note de la page p;é.:é<lcnre. 
Le. medecin éroit un homme JùL1til, rempli 

i:lès mj')tèm de la. cabale, t:::I de la. puiffance des 
}'aroles· f:: des efiirirs : cela le frapp,1 ; &·, après 
plufieurs réj1exions, il réfoluc de changer abfolu
::7.ent fa pratir[l.1.c. Voild un fizit bien fingulfrr, di-

Jàit-il. 12 rims une expérience; il Jaur fo pouffer 
plus loin. FU pourquoi un eJprir ne pourrait-il p,ts 
tr.:mfinettre d J'im ouvr,1ge lt's mêmes <pu.lités 
'lu'il a lui-même ? ne le 11o_yvnH1011S p,u rous les 
j,:rzus? Au moins, cela v11m-.il bien la peine cle l' cf
F,:,m. Je fuis las des apothicaires; le1,rs fyrops, 
Lrn:s juleps & r-1ures les dro5ues galéniques ruinent 
les mafodes & leur famé, Changeons de mérhode; 
ryrouvons [a vertu des efprits. Sur cme idée , il" 
d:-eiJi une nou.vdle pharmacie, comme i,ous allet 
voir par la defcripsion que je vous v,ûs faire de:i. 
priizcip.111;.: remè.i.;;s qu'il mir en, pratique. 

I-'tifane purgative. 

Prenei :rois fr:ui!lei de la lc$ique d,>.iJriftote en, 

G:ec; denx _f::uilles d'un traité de rhéologie fiha
l,i{l:ique le plus aigu., ::omme, p11r e:xicmple, dufub ... 
ri:L Scot; qu,urc de Pc1racelft; une d' Avianne; 
fix d"A11erroès; rrois de Porphir.e; autanr de Plo
rin; autant de Jambique. Faites irifufer le tout 
pendant ;,i,igr-qu,:1.tre heur~s, & preriet-eiz quatre· 
prifes par jour. 

Purgatif plus violent., 

Prenet di.~ 11** dn C*** 1:oncern int la ·B** ~ 
fo C** des l**; faim-les difliilc,, au le.in-ma
rie; mortifiez. une goure de l'humeur ùre 6' pi
quante gui en 11imdra, da12S un verre d'eau. com .. 
mzme : avale"{ le. tour avec r.:onfia111:e. · 

Vomitif. 

Prenq .fi.x harangues,· une doutainc d'oraifom 
funèbres iwl~f[éi·emmem, prenant earde pourtan: 
de ne point: Je fervir de celles de M. de N~ ; un rc• 
c:ueil de nouvcawx: opéra ; cinquante romam; trema 
~moim 1101J.J1ea~;:. .Mettet. lç roui dwn,. un m'!~ 
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trr.s ; laiJTtt-le en digefiion penlant deux jours: 
puis fai,cs-le dy1iller au feu de fable. Et, fi rout 
,ela ne Jùffit p,1s , 

Autre plus puiffant. 

Prenez nne feuille de papier marbré , qui aie 
ftrvi à couvrir un recueil des pii'ces des J. F. ; 
faites-Id infufer l'1jnce de rrois rémaes ; faites 
chauffèr une cuillerée de cet:e infufion; (:)' a-va
let. 

Rem~de crès-ûmple pour guérir de l'afl:hme, 

Lifit tous les ouvrages du révérend pt\e Maim
bourg, ci devaur jéJ•uite , prenant gardt d,: ne: i-·ous 
arrêter qu'à la fi11 de chaque période : 6' vousfln
tirez la f!cul1é de rejpirer vous revenir peu d peu., 

Jans qu'il fDir bejoi11 de réitérer le remUe. 

Pour préferver de la galle, gracelle, teigne, 
farcin des chevaux, 

Prenez trois carhégories d' Ariflou , deux clé
grés mérnplryfiques , une di{tinEl:ion ~ fi:;: 11ers de 
Chapcli1in, une phrafe tirée des lettres de M. l'abbé 
d~ .5~ C.yran: Ecrivet le tout fur un morce,iu de 
papier, que vous plieret, attacheret d u,1 ruban,. 
& porteret an col. 

Miraculum chymicum, de violentâ: fermenta• 
tione , cùm fumo, igne & flammi. 

Mifc:e Quefoellianam infafiomm, cftm infu
fione Lallemanianâ. ; fiat Jermenwtio cù,11 magnd 
vi, impetu, 6' tonitru , acidis pugnantibus, & in
vicem penetrantibus a/calinos Jales ; flet evapara.tio 
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ardemium fpiritui:m. Pone liquorem fermenti:Itum 
Îll alembico : nihil indè extra/us, & nihil iniie .. 
nies, nrfi caput mortuum. 

lenicivum. 

Recipe Molinœ anodini clurtas duos ; Efcobaris 
relaxativi paginas fax; Vafquii emolierztis folium 
w1um : infunde Îll aquœ communil lib. iiij. Ad 
confumptionem dimidiœ partis colentur 6' cxpri
mamur; &1, Ïll expreffione, di§olve Bauni deter
fi1,1i &1 Tamburfoi abluentis fàlia iij. 

Fiat c1Uler. 

ln chloroûm, quam vulgus pallidos-cofores ; 
aur febrim-~matoriam, appellar, 

Recipe Aretini figuras iiii; R, '1';,omœ Sanchii 
de matrimonio folia ij. Infundantur in CflU(t com-. 
munis· libras guinque. 

Fiat ptifana aperims. 

Voilà les drogues que notre médecin mit en 
pratique, avec un fuccès imaginable. Il ne vou• 
loit pas, di foi t-il, pour ne pas ruiner Ces ma
lades, employer des remèdes rares, & qui nè 
fe trouvent prefque point : comme, par exem
ple , une épître dédicatoire qui n'ait fait bâiller 
perfonne ; une préface trop ct,urte; un. mande
ment fait par un évêque; & l'ouvr:ige d'un jan~ 
fénifl:e méprîfé par un janfénifie, oi1 bien ,idrniré 
par un jéfüite. U difoir que ces fortes de remè
des ne font propres qu'à entrerenir fa cbarla.;. 
raneric, contre laquelle il avait une antipathie 
infurmontable. 

LETTRE C XLI V~ 

UsBEK à R1cA,,, 

JE trouvai , il y a quelques, jours,. dans une maifon de cam
pagne où· j' étois allé; deux f ça vans qui ont ici une grande 
célébrité. Leûr'caraB:ère me parut admirable. La converfa:
tion du premier , bien appréciée ,i fe réduifoit à ceci : Ce 
que j'ai dit eft vrai, parce que le l'ai dit. La converfation du 
fec~nd pôrtoit fur autre chofe : Ce que je n.' ai pas dit n'e:Œ 
pas vrai , parce que j ~ ne l'ai pas ditt\' 
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J'aimois affez le pre•mier : car qu~un homme foit opiniâtre, 

cela ne me fait abfolument rien; mais qu'il foit impertinent, 
cela me fait beaucoup. Le premier défend fes opinions ; c' eft 
fon bien : le fecond attaque les opinions des autres ; & c' eft 
le bien de tout le monde. 

Oh , mon cher U ibek r que la vanité fert mal ceux qui en 

ont une dôfe plus forte que celle qui eft néceifaire pour la 
èonfervation de la nature ! Ces gens-là veulent être admirés, 

à force de déplaire. Ils cherchent à être fupérieurs ; & ils ne 
f onti pas feulement égaux. 

Hamm.es modeftes, venez, que je vous embraffe. Vous 

faites la douceur & le charme de 1a vie. Vous croyez que 
vous n~ avez rien; Br. moi, je vous dis que vous avez tout. Vous 

penfez que vous n'humiliez perfonne; & vous humiliez tout 

le monde .. Et, quand je vous compare dans mon idée avec ces 

hommes abfolus que je vois par-tout, je les précipite de leur 
tribunal, & je les mets à vos pieds .. 

De Paris, le 22 de la lune 

de Ch.:1.hbarz r720. 

L E T T R E C X L V. 

VsBEI{ à *** 

UN honnue d' ef prit eft ordinairement difficile dans les 

fadés. Il choifit peu de perfonnes ; il s'ennuie avec tout ce 
grand nombre de gens qu'il lui plaît appeller mauvaife c0111 ... 

pagnie; il eft impoffible qu'il ne faffe un peu fentir fon dé
goût : Autant d'ennemis. 
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Sfu de plaire quand il voudra, il néglige très-fouvent de 
le faire. · 

't 

Il eft porté à la critique , parce qu'il voit plus de chofes 
qu'un autre, & les fent mieux. 

Il ruine prefque toujours fa fortune, parce que fon ef prit 
lui fournit pour cela un plus grand nombre dè moyens. 

Il échoue dans fes entreprif es , parce qu'il hafarde beau

coup. Sa vue, qui· fe porte toujours loin) lui fait voir des 

objets qui font à de trop grandes diftanœs. Sans compter 

que, dans la naiifance d\m projet, il eft moins frappé des 
difficultés qui viennent de la chofe, que des remèdes qui 
font de lui, & qu'il tire de fon propre fonds. 

' Il néglige les menus détails , dont dépend cependant la 
réuffite de pref que toutes les grandes affaires. 

L'homme médiocre , au contraire, cherche à tirer parti 
de tout : il fent bien qu'il n'a rien à perdre en négligences. 
, L'approbation univerfelle eft, plus ordinairement, pour 
l'homme médiocre. On efl: charmé de donner a celui- ci, 
on eft encham,~ d'ôter à celui-là. Pendant que l'envie fond 
fur l'un, & qu'on ne lui pardonne rien, on fupplée tout en 
faveur de l'autre : la vanité fe déclare pour lui. 

Mais, fi un homme d'efprit a tant de défavantages, que 

dirons-nous de la dure condition des fçavans ? 
Je n'y penfe jamais, que je ne me rappelle une lettre _d'un. 

d'eux à un de fes amis. La voici : 

MONSIEUR,-

JE Jùis un homme qui m'occupe, toutes les nuits, à regar

der, m•ec des lzuzeties de trente pieds, ces grands corps qui 
roulèntfùrnos têtes:&; quand je veux medelajfer,jepren.ds 

mes petits microjcopes, &'j'objcrye u1i cira/Z. ou une mitte~ 
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Je ne fuis point riche, & je ll' ai qu' ztlle jèule chambre : J~ 
n'ofa même y Jaire du feu, parce que j'y tims mon thermo
mètre, & que la chaleur Ùrangère lefèroit haujfer. L' /?_Y1,,·er 

dernier, je penfai m.omir de froid: & , quoique mon thermo
mùre, qui ùofr au plus bas digré, m' œvertzÎ: que mes maills 
allaient fa geler' je ne me derallgeai pf?Ùlt. Et j'ai la COlljola
J:lO/l d'être irifl.ruit exac1emelz.t des changemens de temps les plus 

injèllji.hles de toute l' ,11uzée pajf ée. 
Je mecom,mwique.fortpeu: & , detouslesgensqueje11ois, 

je n' e/Z connais aucun. }$,fais il y a zuz homme a S toclc/2olm :, 

J/.IZ autre à Leipfik, wz. autre a Londres, que je n'ai jamais 

'VilS, & que je ,ze verrai fans doute jamais, avec le/quels j'en

L:retieas une cornfpondaneefi exacte, que je 1u laijfe pas paf-
far ua courier falls leur lcrire. 

Mais, quoique je ne co1uzoiffe pe,fanne dans mon quar
zier > j'y Jùis dans wze Ji mazwaijè reputation, que je jèrai, 

à la Jill, oMigé de le quitter. lly a cinq ails que je jilS ru

dement infu!té par une de mes voifi1zes., pour avoir}1ù la dif-
jèc1ion dl,un chie~~qu' el[e préteJL4oit lui appartenir. La fèmme 
d',m /;oucher., qui jè trouva là, Jé mù de la partie. Et, pe1z

dant que celle-la m' accaoloù d'injures., celle-ci m' affommoit 

à coups de pierres, conjointement avec le doéleur***, qui étoit 
ayec moi J & qui reçut zuz coup terrible far l'os frontal & 
CJccipital, dollt le filge de .fa raijèm fut tres-ebranlé. 

Depuis ce temps-là, des qu'il s'écarte quelque chien au bout 

de la rue, il efl auj/ù·& de'cidé qu'il a paffepar m.es maùzs. 

Une honne bourgeoife, qui en m,,oit perdu wz petit, qu'elle ai-
moit., dijàit-elle, plus que fis e1ifans, Yint l'autre j' ours' é11a ... 

nouir dans ma chambre; & , -'le le trozwant pas> elle me cita 
devant le magiflrat. Je crois que je ,ze fa rai jamais déli-ni de 
la maùce importune de ces jèm1Jzes, qui:, ayec leurs voix gla ... 

pijjèuues, 
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pijfantes , m' étourdijfent fans ceffe de l oraifon fullèbre d:. 
tous les automates qui font morts depuis dix ans. 

Je fais, &c. 

Tous les fçavans étaient autrefois accuf és de magie. Je 
n'en fuis point étonné. Chacun difoit en lui-même; j'ai porté 
les talens naturels auffi loin qu\Js peuvent aller; cependant 
un certain fçavant a des avantages fur moi : il faut bien 
qu'il y ait là_ quelque diablerie. 

A préfent que ces fortes d' accufations font tombées dans 
le décri, on a pris un autre tour; & un fçavant ~e fçauroit 
guère éviter le reproche d'irreligion ou d'héréfie. Il a 
beau être ab fous par le peuple : la plaie eft faite ; elle ne fe. 
fermera jamais bien. C'eft toujours, _pour lui., un endroit 
malade. Un adverfaire viendra:, trente ans après, lui dire 
modeftement : à dieu ne plaife que je dife que ce dont on 
vous accufe foit vrai ; mais vous avez été obligé de vous: 
défendre. C' eft ainfi qu'on tourne contre lui fa jufl:ification 
même. 

S'il écrit quelque hiftoire, & qu'il ait de la nobleffe dans 
l' ef prit, & quelque droiture dans le c~ur, on lui fufcite 
mille perf écurions. On ira contre lui foulever le magiftrat, 
fur un fait qui s'e:fl: paifé il y a mille ans; & 011 voudra que 
fa plume foit captive, fi eUe n' eft pas vénale; 

Plus heureux cependant que ces hommes !aches , qui 
abandonnent leur foi pour. une médiocre penfion ; qui , à 
prendre toutes. leurs impoftures en détail, ne les ve1:ident pas 
feulement une obole ; qui renverfent la confi:itution de l' em
pite , diminuent les droits d'une puiffance , augmentent 
ceux d'une autre , donnent aux princes , ôtent aux peuples, 
font revivre des droits f uran~és , flattent les paillons qui f (?nt 

ToME III. Qq 
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en crédit de leur te1~1ps , & les vices qui font fur le tr6ne·; 
impofant à la poftérité, d'autant plus indignement, qu'elle a. 
moii1s de mo ye:1s de détruire leur tém ~ignage. . 

Mais ce n'eft p0int aff~z, pour un auteur, d'avoir e:fîuyé. 

toutes ces infultes ; ce n' eft point affez, pour lui, d'avoit 

été dans une iriquiétude continuelle fur. le fuccès de fon ou.:. 

vrage. Il voit le jour, enfin, cet ouvrage qui lui a tant coûté" 
Il lui attire des querelles de toutes parts. Et comment lei 

éviter ? Il a voit un fentiment ; il l'a foutenu par fes écrits.: 

il nef çavoit pas qu'un homme, à deux cent lieues de lui,' 

avoit dit tout le contraire. Voilà cependant la guerre qui fo 
déclare. 

Encore , s'il pouvoft efpérer d
1 

obtenir quelque cnnfidé~ 

ration! Non. H n' eft, tout au plus , e:ffoné que de ceux qui . 
fe font appliqués au même genre de fcience que lui. Un phi

lofophe a un mépris fouverain pour m1·hom~ne qui a la tête 
chargée de faits : & il eft, à f on tour , · regardé comme un 
vifionnaire par celui qui a uae bonne mémoire:. 

Qua11rà--ceux-quifontp1·ofeffion d'une oi-gueilleufe igno-'4 

rance, ils vaudraient que tout le genre humain füt enféveli 
dans l'oubli où ils feront eux-mêmes. 

Un hom~e, à qui il manque un talent , f e dédommage 
en le méprifant : il ôte cet obfl:acle qu'il rencontrait entre le 
mérite & lui, & , par-là, f e trouve au niveau de celui dont 

îl redoute les travaux. 

Enfin, il faut joindre , à une .réputation équivoque , la.· 

privatio.n des plaifüs , _& la perte ~e la fanté. 

De P.zri..s, le 2..6 de l,tl1Jn1, 

. de Cha/1.P(lp. l V•Oo 
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LETTRE C XL V L 

.Us BE K à R H E D I~ 

A Ye,zifl .. 

IL y a longtemps que r on a dit que la bonne foi-étoit l'ame 
d'un grand miniftre .. 

Un _particulier peut j cmir de 1 'obf curité OL1 il fe trouve ; il 
ne fe décrédite que devant quelques gens ; il fe tient cou ... 
vert devant les autres : mais un miniftre qui manque à la pro ... 

bité a autant de té111oins , autant de juges, qu'il y a de .gens 
,qu'il gouverne. 

· Of erai-je le dire? le plus grand m~l que fait un miniftre 
fans probité n' eft pas de deffervir fon prince , & de ruiner 

fon peuple : il y en a un autre , à mon avis , miHe fois plus 
dangereux; - c'eft le mauvais exemple qu'il donne. 

Tu fçais que J ai longtemps voyagé dans les Indes. J'y ai 
vu une nation , naturellement généreufe, pervertie en un inf

tant, depuis le dernier des fuj ets jufqu 'aux plus grands, par 

le mauvais exempl.e d'un minifire : j'y ai vu tout un peu
pl~ , chez qui ·la générofité, la pro bit~, la carnfaur & la bon~. 
ne foi , ont paffé de tout temps pour les qualités naturelles; 
devenir tout-à-coup le dernier des peuples ; le mal fe com .. 
mu niquer , & n'épargner pas même les tnëmbres les plus 
fains; les hommes les plus -vertueux faire des chofes inji ... 

gnes; & violer les premiers principes de la jufüce, fur ce 
vain prétexte qu'on la leur a voit violée • 

·· Ils appelloient des l,oix odieufes en garantie des aétions les 

pl.us lâches 1! -& no{nmoientnéceffité, l'injufrice &la perfidie;11. 
' ,.: , ... Q q ij 

r 
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J'ai vu la foi des contrats bannie , les plus faintes conven ... 
tions anéanties, toutes les lobe des familles renverf ées. J'ai 
vu des débiteurs avares, fi.ers d'une infolente pauvreté , inf
trumens indignes de la fureur des loix & de la rigueur des 
temps , feindre un paiement au lieu de le faire, & porter le 
couteau dans le fein de leurs bienfaiteurs. 

J'en ai vu d'autres, plus indignes· encore, acheter prefque 
.pour rien, ou plutôt ramaffer de terre des feuilles de chêne, 
pour les mettre à la place de la f ubfrance des veuves & des 

orphelins. 1 

: J'~i vu naître foudain, dans tous les cœurs, une foif infa
.tiable des richeffes .. J'ai vu fe former, en un moment, une 
déteftable conjuratîon de s'enrichir , non par un honnête tra""' 

vail · & une généreuf e induftrie, mais par la ruine du prince,. 

de l'état & des concitoyens. 
J'ai vu un honnête citoyen , dans ces temps malheureux,

ne fe coucher qu'en difant : j'ai ruiné une famille aujour~ 

d'hui ; f en ruinerai une autre demain. 
Je -vais , di1oit un a-urre-, avec uri homme 11oir qui porte 

une écritoire à la main & un fer pointu à l' o~eille , affaffi ... 
ner tous ceux à_ qui j'ai del' obligation. 

Un autre difoit : je vois que j'accomm9de mes affaires:. 
~l eft vrai que, lorf que j'allai il y a trois jours faire un cer ... 
tain paiement, je laiffai toute une famille en larmes, que j.e 
diffipai la dot de deux honnêtes filles, que j'ôtai l'éducation 
à un petit garçon; le père en mourra de douleur, la mère 
périt dé trifteffe : mais je n'ai fait que ce qui eft permis par 
1~ loi. 

Quel plus grand crime que celui que commet un minif4 
t~e, lorf qu'il corrompt les mœurs de toute une nation , dé-: 

grade les ames les plus généreufos, ternit l'éclat des-dignités, ._ 

"· 
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obfcurcit la vertu même , & confond la plus haute naiffance 
dans le mépris univerfel ? 

Qu.e dira la poftérité, lorfqu~il lu.i faudra rougir de la 
honte de fes pères ? Que dira le peuple naiffant 1 lorfqu'.il 
comparera le fer de fes aïeu~, c\Vec l'or de ceti::x: à qui il 
doit immédiatement le jour ? Je ne doute pas que les nobles 
ne retranchent de leurs quartiers un indigne dégré de nobleffe 
q;û les déshonore ; & ne laiifent la génération préfente dans 
l'affreux néant où elle s:, eft mife. 

De Paris , le I I de la lune. 
de R/2ii1mar.z11. I 7 20. 

LETTRE CXLVJI. 

LE GR .AND E UN U Q f/ E à US BE K. 

A Paris. 

L-Es chofes font venues à un. état qui nè fe peut plus r ou
tenir : tes femmes fe font imaginées que ton départ leurlaif
foit une impunité entière: il fe paffe ici des chofes horriblès: 
je tremble moi-même au cruel récit que je vais te faire. · 
· Zélis, allant il y a quelques jours a la mofquée, laiifa tom
ber fon voile, & pan1t prefque à: vifage découvert devant 
ttmt le peuple. · 
· J'ai trouvé Za.chi couchée avec: une de fes efclaves, cho
fe fi défendue p~r les loix. du ferrail. 

J'ai furpris J par le plus grand hafard dù monde, une lettre 
que je t'envoie': je n'ai jamais pu découvrir à qw elle étoit · 
adreffée. 

1,fier au foir, un jeune garçon fut trouvé dans le jardin du 
îeriail, & il fe fauva par-deifus les murailles., 
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Ajoute à cela ce qui n'eft pas parvenu à ma connoiffance; 
car furement tu es trahi. J'attends tes ordres : & , jufqu'.-à 
l'heureux moment que je les recevrai, je vais être dans une 

fituation mer-telle. J\1ais, :fi tu ·ne mets toutes ces femmes à 
.n1a çlifcrétion, je ne te· réponds· d'aucune d'elles , & j" aurai 

~ous les jOUJ;s d~s nouvelles a~ffi trifres à te mande~. 

LETTRE 

.{)u fèm.1il d'-lfp.1h.m, -l~ I de /,i· 

,lw,e de 1,Uéji:b . 1717• 

CXLVIII.. 

UsBEI{ au PREMIER EUNUQUE,, 

, Au ferra il d' JfF aha-n. 

R EGEVEz; p'àr cette lettre, :un pouvoir fans bornes fur 
to,ut l.e (erraa: cqmrpa.ndez·avec ap.tant d'autorité que moi...; 
mêmè.:. "qtie la ~Crain.te & l~.terl:"~}!_~:m~rçli~nt ave.c _vous ~ C~lk..; 

rez d'appartemens en . appar.temeqs _porter les _punitions -& 
les châtim,ens : qiie tout vive dp.ns la ·,G.onHernation ; que tout 
ionde en i'arp,1~s ·devq.nt v~us.: interrog~z cout le ferrait:· 
commencez par -les e{daves ; n'épargnez pas mou amour: 
que tout fubiffe votre tribunal -redout~b:e· = mettez au jour 
les fecrets les plus cachés : purîtiez ce lieu infâme; & faites ... 
y r'entrer h vertu bannie~ Car, ,dès c~ moment~ je mets fu:r 
:votre tête les moindr_es fàutes qui (e corpmettron.~a J ~ fou p ... 
4i9nne Zélis· d'être celle.à qui la lettre __ que vous avez -fur:"'; 
grife s'ad.re!foit : examinez ·cela avec. de_s y.eux de l}'nx,·· 
J 

JJe *-lrl< , k I I de_ l.z fun, 

_ d4 ~ ilhalié 17 i8~ 

L l TT R.·È 

. 1}1_ A R S I T à US B R ]{~ 

'A Paris.' 

L r grand eunuque· vient de mourir, tnàgnifique feîgneur ~: 
comme je fuis le plus vieux de tes efclaves , j'ai pris fa: 

place, jufqu'à ce que tu aies fait connoître fur- qui tu veux
jetter les yeux., 

Deux jours après fa mort, on m!)apportà une de tes let~· 
tres qui lui étoit adreff'ée : fe me fuis bien gardé de l'ouvrir:· 
je l'ai enveloppée avec refpeéè, & l'ai ferrée, jufqu~à ee que 
tu m'aies fait connaître tes facrées volontés~· 
, Hier', un efclave vint, au 1nilieu de fa.nuit, nie dire qu'il 
àvoit trouvé un jeune homme dans le J'errail : je me levai,. 
j_' examinai la chofe , & je-trou-va:i que· c' étoit une vifion. 

Je te baife les pieds, fublinte feigneur ; & je te prie de, 
tompter fur mon· zèle,_ mon- expérience & ma._ vieille'.lfe.· 

Dit ferra il d' ljpah,tn , 1, .1 d1 l.t. 
ùme d::-Cemmadi, 1-,-1718. 

v·s B BR à- N ARSIT,.-

Azt jèrrail d' lfpah:a~e·· 

]\/{AL HE u RE u x· que vous, êtes! vous avez dans vos .mafo~ . 
iès lettres qui contieni1ent des ordres:. prompts & violeBs;: 

le 111.oindre retardehTenf pe\1t me défef pérer i.. -& vo~&demeû~
,:ez ttanq_uille, fous u-11· yain prétexte l 
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Il fe paffe des chofes horribles : j'ai peut-être la moitié de 
n1es ef claves qui méritent la mort. Je vous envoie la lettre 
que le premier ~unuquem'écrivit là:-deffus, avant de mourir. 
Si vous aviez ouvert le paquet qui lui eft adreifé,, vous y 
auriez trouvé des ordres fangla11s. Lifez-ies donc, ces or .... 

dres : & vous périrez, fi vous 11€ les exécutez pas. 

De *-k-k , le 25 de l.t. lune 

Clz.tlv.:tl I7 I 8. 

LETTRE CLI. 

S o L 1 M à Us B BK. 

A Paris. 

SI je gardois plus longtemps le filence, je ferois auffi cou ... 
pable que tous ces criminels que tu as da11s le ferrail. 

J'étoi$ le confident du grand eunuque , le plus fidèle de 
tés efcl~ye§~ Lorfqu'il f e vit près de fa fin , il me fit appd~ 
1er, ··&me·-dit-ces-paroles-1• ie-me-rr1eurs : mais le feul cha .... 
grin que j'aie en quittant la vie, c' eft que mes derniers re
gards ont trouvé les femmes de mon maître criminelles. Le 
ciel puiffe le garantir de tous les malheurs que je prévois ! 
Puüf e , après ma mort, mon ombre menaçante venir avertir 
ces perfides de leur devoir , & les intimider encore! Voilà. 
les clefs de ces redoutables lieux ; va les porter au plus 
vieux des noirs. Mais fi, après ma mort, il manque de vi
gilance , fange à en avertir· ton maître. En achevant ces 
mots , il expira dans mes bras. 

Je fçais ce qu'il t'écrivit, quelque temps avant fa mort., 
fur la conduite de tes femmes : il y a, .dans leferrail, une 

lettre qui auroit port:é la terreur avec elle , fi . elle a voit été 
ouverte 

P ,E lt '8 A N l! s.' 3 1 3 

,~uverte:. ~elle que tu as écrite depuis a été furprife à trois 
lieues d 1c1. Je ne f çais ce que c' eft ; tout fe tourne malheu
reufement. · 

Cependant tes femmes ne gardent plus aucune retenue: 
depuis la mort du grand eunuque, il femble que tout leur 
foit permis : la feule Roxane eil: reftée dans le devoir, & 
conferve_ de la modeftie. On voit les mœurs fe corrompre 

tous les Jours. On ne trouve plus fur le vifage de tes fem
:11~s cette vertu mâle & févère qui y règnoit autrefois : une 
~01e_ n?uvelle, répandue dans ces lieux, eft un témoignage 
mfa1ll1ble, felon moi , de quelque fatisfaél:ion nouvelle. 
Dans les plus petites chofes, je remarque des libertés juf
qu' alors inconnues. Il règr1e même , parmi tes ef claves, une 
certa~ne indolence pour leur devoir, & pour l' obfervation 
des reg les , qui me f urprend ; ils n'ont plus ce zèle ardent 
pour ton fervice, qui fembloit animer tout le-ferrail. 

Tes femmes ont été huit jours à la campao·ne ~ à une de 
•r b ., 

tes ma1~ons les plus abandonnées. On dit que l' ef clave qui 
en a forn a été.gagné; & qu'un jour ~vant qu'elles arrivaf
fent, il avoit fait çacher deux hommes dans un réduit de 
pierre qui eft dans la muraille de la principale chambre, 
d'où ils fortoient le foir, lorfque nous étions retirés. Le vieux 
eunuque, qui eft à préfent à notre têt~, eft un imbécille à 
qui l'on fait croire tout ce qu'on veut. 

. Je fuis agité _d'une colère vèngereife c·ontre tant de perfi
dies : ~, fi ·1~ ciel vouloit, pour le bien de ton fervice, que 
tu me Jugeaffes capable de gouverner , je te promets que 
fi 

~ , . , 
1 tes remmes 11 éto1ent pas vertueufe., au moins elles fe ... 

.raient fidellesa . 

TOME III. 

.lJu fettail d'J..(p,t!un, le 6 de la 

lune de Rébi,d,, 1 , I .z :i: .9 

Rr 
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L E T T R E C L I I~ 

A Paris. 

R o x ANE & Zélîs ont fouhaité d'aller à 1a campagne : je 
n'ai pas cru devoir le leur. refufer. Heureux Uibek ! tuas des 

femmes fidelles , & des ef claves vigilans : je commande e11 

des lieux où la vertu femble s'être choifi un afyle. Compte 
qu'il ne s'y paff.era rien que tes yeux ne puiiTent foutenir .. 

Il eft arrivé un malheur qui me met en grande peine: 
Quelques marchands Arméniens , nouvellement arrivés à 
Ifpahan, avaient apporté une de tes lettres pour moi; j'ai 
envoyé. un ef clave pour la chercher ;, il a été volé à fon 

retour, & la lettre eft perdue. ~cris - moi donc prompte-.c 
me1~!.} car je m'imagine que, dans ce changement, tu doi~ 
avoir des chofes de conféquence-·Iiiie mander ... 

.Z>u ferrai! de Eumé ~ le 6 de l.r 

lune de Ré6ùzh , I , I 7 I 9. 

LETTRE CLIIL 

US B E K à SOLI M. 

Au Jerrail d'Ij}ahall
0

• 

JE te mets le fer à la main. Je teconfi e ce que j'ai à pré, 
f ent dans le monde de plus cher , qui eft ma vengeance.;. 
Entre dans ce nouvel emploi : mais n"'y porte ni cœur, ni 

L E T T R. E s P E R s A N E s.· 

pitié. J'écris à mes femmes de t'obéir aveuglément dans 
la confofion de tant de crimes , elles tomberont devant te_s 

regards. Il faut que je te. doive mon.bonheur & mon repos .. 
Rends-moi 111011 ferrail comme je l'ai laiffé .. Mais commence 

par l'expier ; extermine les coupables , · & fais trembler ceux 

qui fe propofoient de le devenir .. Que ne peux-tu pas ef pé
rer de tôB maître _pour des f ervices fi fignalés ? Il ne tiendra 

qu'à t_oi de. te mettre au-deff us ~e ta condition m.ê1~1e, & de. 
toutes les rêc,ompenfes,que tu. as jamais defirées.. , 

L ·E T T: R "E 

De P .iris, le 4 de Li [un~ 

de Ch,zhl,m 1719. 

CL I V,' 

US B E If: à s E S F 1! MM ES~ 

Au Jèrra,i l d' lfpahan. 

PuISsE cette lettre être comm'e 'fa foudre qui tombe au 

milieu des éclairs & des tempêtes•! Solim, eft votr•e··pre~, 
mier eunuque, non pas pour ,~ous garder.,' màis pour vous; · 

punir. Que tout le ferrail s'abai~è de:-ant _lui. n doit j~ger 
vos aétions paffées : & , · pour 1 .avenu , . 11 v~:ms fera· v1v~e . 
fous un 1· ou; fi rigoureux,·· que voüs; iegrettêfez vôttê Ji.;. 

b . . . 
herté · fi vous ne: regrettez;. pas votre vertu. 

) " . \ " " -
' ~~ ' ~ 

De P.:1.ris, le 4 de !.1 lunt 

de C/i,zhb,w I? I 9. 

R rij 



L E 'T T R E C. L V~ .. 

Us BEK à HE s s I R., .. 

.d· IJ)?ahan~· 

HE UR EUX celui qui, connoiffant: tout le prix d?une vfo, 
douce & tranquille, repofe fon cœuraumilieu,de fa famil

le , & ne connoît d'autre: terre que celle qui lui a donnéle
j o ur ! 

Je vis dans un climat barbare ,. préfent à tout ce qui 
m'importune, abfentde tout ce quim'intérdfe., Une triil:eife 
fombre me faifü ; je tombe dans un accablement affJ."eux ;: 
il me femble que je m'anéantis; & je ne me retrouve·moi-
même, que lorfqu'unefombre j_aloufie vient s'allumer, & en .... 
fante~ dans 111011 ame la. crainte., les foupçpns-, la haine &· 
les regrets. 

. Tu..me.__connoîs , N eiiir-;; tu as. toujours vu dans 1110n cœur 
comme dans le tien. Je te ferois pitié, frtu fçavois mon état 
déplorable., J'attends quelquefois· fix mois entiers des nouvel
les du·fer.raail; je compte tous les in.flans quis' écoulent: mom 
impatience me les allonge toujours : & , lorfque celui qui a, 
été tant attendu efl" prêt d~arriver , il fe fait dans mon\ 
cœur une révolution foudaine ; ma main tremble d'ouvrir 
une lettre fatale ; cette inquiétude qui me déîefpéroit , je la 
trouve.!' état le plus heureux où je puiife être, & je crains-, 
d'en for.tir par un coup plus cruel pour moi que mille· 
morts. 

Mais, quelque raifon que j'aie eu de fortir de ma·patrie ,·
1 

quoique je doive ma vie à ma retraite, je ne puis plus, NeŒr,; 
xefter daus cet affreux exit Et ne mourrois-je pas tout .. de, 

ltrl~:me , en proie à mes chagrins? J'ai preif é mille fois Rica de 

quitter cètte terre étrangère : mais il s' oppofe à toutes mes 
réfolutions ; il m'attache ici par mille. prétextes : il femble 
qu'il ait oublié fa patrie;'. ou, plutôt,. il femble qu'il m'ait 
0ublié. moi-même, tant il eft infenfible à mes-déplaifirs .. 

Malheureux que j.e fuis r Je fouhaite de revoir ma patrie; 

peut-être pour devenir plus malheur:eux e!1core !: Eh !, qu'y 
ferai-je? Je vais rapporter ma tête à mes ennemis. Ce n'eft 

pas tout:. j:' entrerai dans le ferrail; il. faut que j'y demande 
compte du temps funefte cle n1on abfence ; & ., fr j'y trouve 
des coupables,; que· deviendrai-je? Et fi la feule idée m' acca
ble defiloirr, que fera-ce, lorfquemapréfence la rendra plus 
vive? que fera-ce_,i,il faut que je voie, s'ilfautquej'entende 

ce que je" n'ofe imaginer fans frémir? que fera-ce enfin, s'il faut 
que des ch~timens, que-je prononcerai moi-même, foient des; 
marques é.ternelles de ma, confufion. & de mon défef poir ? 

J'irai m'enfermer dans. des· murs plus terribles pour 111oi 
que·pour les femmes qui y font gardêes ; Y y porterai tous 
mes foupçons; leurs empreffemens ne m'en dér,oberont rien; .. 
dans: mon.lit, dans leurs b.ras , je ne jouirai que de mes in

quiétudes ;· dans un temps fi peu propre aux réflexions, mai 
jaloufie trouvera à- en faire. Rebut indigne de· la nature hu
maine, efclaves. vils dont le cœur a. été. fermé; pour jamais: 
à tous lesfentimens de l'ainou.r:, vous: ne gémiriez. plus. fut:· 

v.otre condition , fi. vous connoiffiez le malheur de la mienne. 

De Paris , le 4· de L,z !un~: 

dt C!u,hh.zri 171.9~ 
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LETTRE CLVI. 

RoxANE à UsBEH.. 

A Paris. 

L ~Ho R 1t Eu R , la nuit & l'épouvante règnent dans le fer~ 
rail : un deuil affreux l'environne: un tygre y exerce à chaque 
inftant toute fa rage. Il a mis dans les fupplices deux eunu ... 

ques blancs, qui n'ont avoué que leur innocence : il aven
du une partie de nos ef claves, & nous a obligées de changer 
entre nous celles qui nous reftoient. Zachi & Zélis ont reçu 
dans leur chambre , dans l' obf curité de la nuit, un traite ... · 
ment indigne ; le facrilège n'a pas craint de porter fur elles 

D 

f es viles mains. l:I nous tient enfermées chacune dans notre, 
appartement ; & , quoique nous y foyons feules , il nous y

1 

fait vivre fous le voile. Il ne nous eft plus permis de nous 
parler;. çe ferait un crime de nous écrir~ ; nous n'avons plus 
rien de libre que les pleurs. 

Une troupe de nouveaux eunuques eft entrée dans le fer ... 
rail , 0L1 ils nous affiégent nuit & jour : notre fommeil eft 
fans ceffe interrompu par leurs méfiances feintes ou vérita
bles. Ce qui me confole, c' eft que tout ceci ne durera pas 
longtemps , & que ces peines finiront avec ma vie. Elle ne 
fera pas longue, cruel Uibek: je ne te donnerai pas le temps 
4e fai_re ceifer tous ces outrages. 

Du Jerr,ziL d'Jfp.zlz.zn , le 2 de l.z ltme 
_,:/() /11.z/2.ur,zm 1720. 

L E T T R E s P E R s A N E s; 
.. 
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LETTRE CLV.IL 

Z ACHI à Us BEK. 

A Paris~ 

Û Ciel! un barbare m:ra outragée fufques danslamani~rede 

me punir! Il m'a infligé ce châtiment qui commence par al
larmer la pudeur ; ce châtiment qui met dans "l'humiliation 

extrême ; ce châtiment qui ramène, pour ainfi dire, à l'en~ 
fance. 

Mon ame, d'abord anéantie fous 1a honte, reprenait le 
fentiment d'elle-même, & commençait à s'indigner, lorfque 
mes cris firent retentir les. voutes de mes appartemens. On 
m'entendit demander grace au plus vil de tous les humains, 
& tenter fa pitié , à mefure qu'il é'toit plus inexorable. 

Depuis ce temps ~ fon ame infolente & f ervile s' eft élevée 
fur la mienne. Sa préfence J fcs regarJs, f es paroles., tous 
les malheurs viennent m'accabler. Quand je fuis' feule, j'"ài 
du moins fa confolation de verfer des larmes : mais , lorfqu'il 
s'offre à ma vue, la fureur me faifi.t ; je la trouve irnpuif-. 
fante , & je tombe dans le défef poir. 

Le tigre ofe me dire que tu es l'auteur de toutes ces bar
baries. Il voudrait 111' ôter mon amour, & profaner jufques 
aux fentimens de mon cœur ~ Quand il me prononce le nom 

_ de celui que j'aime, je ne fçais plus me plaindre; je ne puis
plus que mourir. 

J'ai foutenu. ton abfence J & j'ai confervé mon amour, par 
la force de mon amour. Les nuits., les jours, les momens; 
tout a été pour toi. J'étois fupe1be de mon amour même; & 

le den me faifoit ref peéter ici, Mais à préfent ... ". N 011 ~ je 
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ne puis plus foutenir l'humiliation où je fuis defccnduc. Si je 
fuis innocente , reviens pour m'aimer : reviens , 1i je.; fuii 
coupable, pour que J'expire à tes pieds. 

.Dtt pn·,lil ,l ~fi111h,m, lt 2 il, l,1 bu;, 
de .tU,.,/4,m·.,m 17:w. 

LETTRE CI"'VIIt 

z E. L I s à ll s !J E: J(. 

'A P,1.ris,, 

A Mille lieu~s de moi, vous me jugez coupal,le : ù rnille 
.lieues de moi, vous me punilfez .. 

Qu'un eunuque barbare porte fur moi fos vih~s mains, H 
agit par votre ordre ,: c' dl le tyran c1ui nùrntrngl~, non 
pas celui qui exerce fa tynmnic. 

Vous .pouvez.,~, ~LYPti:.~, r~maiGe j l'Ctfoulrkr vos mauvais 
traitemcns ... Mon cœur c:fl: tranquille, depuis qu'il ne ptut 

plus vous aimer. Votre mnc (~ dégrade , & vous dn1 ttH::t. 

.cruel. Soy_ez für q1..1e vous 11.' êtes point heureux.. Adieu. 

.Dtt J'tmiil i1•,{f)Mh,m ., fi.. ::i. dt !., !mu• 
dl' .t1li1/2.rrr11m J l ;?'.~o. 

LETTRE 

LE 

l"ll rr. lt S A N U .~.-

'I' 

S O l, I M it u· S U l~ l( • 

Pa,ù·. 

l X1 

me plains·, magnifique foigneui- ; &. je te plains : htmai:~ 
frrviteur tidLdt.•, 1ùH ddct:ndu dans l'affrtmc délt~fi}oir ntt j(: 
fois. Voici tes malhctm, & les miens; je ne t\m écris c.p.ùm 
tre1nbla11t. -

, .,h: jmc, .par tOUi h1s pt·oph(;t:cs du c:ieL que, ,h·puis que tu 
mas co11(io t<.!S fi.·1nmts, j':d vcill(; nuit & jour fur clks ;que je 
n'ai janrnis ü1q,1,.:mlu un momcm fo cotJr!j dt,', nu:s inquiwu1dc~. 
J'ai comtncncô 1no11 mhùflèxG par lc..1s châ~imcns ; & jt.! k~ ai 
fufi)c.mhrn, fans fonir de nwn auflérité rn:rttu·tlld. 

.l\ibis que ,diswjL~ r .PülH<Jttoi t(.! vantt.1r ici lUlt; !id6lit'é qui ùt 
ét0 inutile? Oublk~ tous mes forvicvs p:.dît:s ; n;t,:trdv"· moi 
ccnmne tm trtti:trc; & punis,~moi d~ toWi les critnl'S qul· je n\ii 
pu t111pl:1.:l1l:'r. 

lloxum:, Ja foperhc llox:rmc, l, cÎt..'1 ! à qui fi.- fier d{Ît ► r"" 
mais ? 'f u foup~otmois Zt!I is , tu av ois \ \(, 1u r R o xa1 H.~ t111t_: 

rit(; cmi(;n•. : mais fa venu foroudit~ t':toit um; crudlc 
impolhm:.; c\~toit tt~ voHe de fa IH:didit:. 1h~ l\d furprifo d,111,s" 

hrns d\m jtmnc homm<J , qui., qu'il ~ \;fi vu dét.:ouvt!rt:, 
dl: V('.flU fur moi; il m 'rt donné deux: ,~oup(; de poignard : ks 
cumtqucs, accourus au hmit, l'ont <.mtnuré : H s \·fi <k:fvwlu 
longtemps, en a b]dlo plulicurs; il vou!oit m(:me rtn~ 

t:t<:,l' dans la chmnbrc, pour mmnir, dif<lit,,il > :1ux yt·ttx tk~ 
H.oxant.. ab enfin, i1 u ct1dé au noml,rc , ôt il dl tombé!, 
nos pk:ds. 

'lfo ne fçais fi /attcndnû , fuhlimc foigncur , tes {)tdr~s 
T o M. t II l,. Ss 
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févères. Tu as mis ta vengeance en mes mains ; je 11e cîofs .. 
pas la faire languir~ · 

}?I# farr.zil d' ljp,ilun, le 8 de la 
ltu1e, de-Rt!f.i.t6, I :i 1720. 

LETTRE CL X~ 

iJ O L 1 M ll US B E Ke 

A Paris. 

J,A_I pris mon parti: tes malheurs vont difparoître: ;e vafs 
pumr. 

Je fens déjà une joie fecrette : mon ame & la tienne vo11t 
s'appaifer : nous allons exterminer le crime,. & l'innocence 

111• va. pa ir. 

0 vous j qui femblez n'être faites que pour ignorer tous: 
vos fens , & être indignées de vos defirs mêmes ; éternelles. 

viai111és de la 491~te & de .là pudeur~-- que, ~e Ruis-je vous 
~aire entrer à grands flots dans ce ferrai! malheureux, pout 
-;vous voir étonnées de tout le fang que j'y vais répandre! 

.Du ferrait ·lli'l.fpa/J.an , le 8 dt l1tt 
June de Réhi.z/,, l, 17200 

f. 
" 
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LETTRE_ èLX~ 

A Paris. 

~Ou 1, je e1-aLtrori1pé, j'ai fédUit tes -eunuques·; 1e m:e fuis 

jo!,l_ée de _ta jaloufie; & j'ai fçu, de ton affreux ferrai!, faire 
un lieu de délices & de plaifirs. 

Je vais mourir ; le poifon va couler dans mes veines : car 
que ferois-je ici, puifque le feul homme qui me retenait à 
la vie n'eft plus ?Je mém:s; mais mon ombre s'envole bie11 
:accompagnée : je vfo11s d'envoyer devant moi ces gardiens 
facrilèges, qui ont répandu le pl us beau fa:1g du monde. 

Comment as-tu penf é que je fuife affez crédule pour m'f .. · 
maginer que je ne fuif e daüs le monde que pour ad.Jrer tes 
caprices ? que, pendant que tu te permets tout, tu eulfas le 
·droit d'affliger tous mes defirs ? Non : j'ai pu vivre dans lil 
fervitude; mais j'ai toujours été libre,: j'~ü réformé tes loix 
fur celles de la nature; & mon ef prit s' eft touj '.)U[S tenu dans a 

l'indépendance~ 
Tu devrais me rendre graces encore du facrifice que je 

t"ai fait-;· de ce que je me fuis abaiifée jufqu'à te paraître 
fidelle ; de ce que j ai lâchement gardé dans mon cœur ce 
que j'aurais dû faire paraître à toute la terre ; enfin, de ce 
que j'ai profané la vertu , en fou.ffrant qu'on appellât de ce 
nom ma foumiaion à tes fantaiftes. 

Tu étois étonné de ne point trouver en moi les tranfports 
de l'amour: fi tu m'avais bien connue, tu y a1irois trouvé 

.toute 1a violence çle la haine .. 
Ss ij 
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Mais tu as eu longtemps l'avantage de croire qu'u11 coeur ... 
tomme le miefrlétàie' foumîs: No~s étions tous deux heu~ 
reux ; tu me q9yojs tro111pée,, .. & je. te trompais~-. 

Ce -langàge ,'fans doute, te paroît.nouveau~ Seroit-il.pof~ 
fible qu'après t'av-oi1i accablé'.de douleurs·,. je te forçaffe en~ .. 
core d'admirer mon courage ? ~ais, c'en eft fait , le poifon -~ 
me confume, ma, force r11'abiandonne ; la plume me tombe•· 

.~es 111ai11s i j~ fe11s affowlir:_ jufqu'à 111é1, haJn.{;·,: j~,ine )1t,e:UJSc,, : 

, . 
... 

lJu JerraiL d'Ifp.1/um, le 8 de la . - . 
lt1.11e de R.ébial,, I 1 17.,20Q 

T. A--B· LE. 
DE s· MATIE E S 

'.CONTENUES DANS. L·-Es L'ETTRES PERSANES. 

A~·_,. 

½BDIAS IBESALOlf ·:, jüif. 
qu'iL fait à MaI~omet , 

J'./.cadéinie Fra,iç.qifa, 

e-- Le peuple caifefes ar1·êts, . 
;- Son diéHonnaire J 

.-: P èrtrait: des académiciens.; 
A.élrices. Leurs mœurs, 
ADAM. Sa défobéiifance" . 

Que-ftion 
p,q,·e 41 

I IO 

I$2 

i!,.id., 

ihid. 

~o, 6r 
148 

!:""."" Eft-il le premier de. tous les l1ommes? 
226 

'Af:-tque. Son, intérieur a toujours été 
inconnu, .2..23 

~ Ses côtes font beaucoup ruoi1is peu ... 
plées q11~e1les ne l'étoient fous les Car-. 
thaginois &. les Romains, ihid. 

""".'"Pourquoi~ 236 
~ Elle a to_ujonrs été accablée fous le 

defpotiffoe , ··· 2 64 

4gricultffre. Un état qui ,ne . ,fonffrfroit. 
que cet arr ,fe dépeuplerait înfaillib1~
ment , 2 I 2 , 2 I 3-. 

',4:ùie.ffe. Ce droit eft contraire à la pro-
: pa,gation, 236 

·4td!:7mijres. Leur e:xtravagance plai-
. famment décrite; . 86, ~? 

'.iï- Lepr · charlatanerie , . I I 6-
'd:ùoran. Il ne fuffit pas pour eEpliqu-er 

fa.vrnie marale ,. . i~ 

A.lc0ran. II s'éléve :fans ceffe contre.lé.. 
dogme de. - la · prefc.ience abfolne -, . 

148 
poo,o• Il eft pfo.in de chofes. p1;1ériles pom .. , 
. p~ufement exprimées, ' · · 19 5 

- Le précepte qu'il .contient for les de-. 
voirs du mariage efi contraire à la pi:o

pagation, , 227 

ALEXAND:RB comparé à Genghif- kan ,_ 
167 

A!lem,1.;.,ie. La petitdîè de la plupartd~ 
fe:s états rend fes princes m'artyrs de'. ra· , 
foriveraineté, _ ;;ma 

;..... Comment cet empire .fè, maintient.:,. 
2 74 

A Lliance. Qnaud on doit renoncer à 
. èèlle.d 'un prince, . r 8.9 

.4.m/Nzffed<u.t de· Perfa. · foüs :1011is. XIV.:, 

183_ 
Am6aff.1:deurs. ·Doit~on pQrter la guerre· 

chez les nations gui ème manqué d'é~ 
gni-ds pour -eux ~ 1 8 9 

AMBRors:e: (faim). Son zèle héroïque· 
dégénère en fanatifo1e,... 1.23. 

A.me (l'). Se dérenuine~❖elle. libr.ement, 
& par elle-même, 147 -

,d.mérique. Ses iniues loi' fo.nt la canfe. 
d~ fa dév.aftation., :.. ~09 . 



TAnr.:t 
_,J!ll. mériqru. EH e ne contient pas la cin • 

quantième partie des habitans qu'elle 

contenoit autrefois; 22a 
~ Elle ne fe repeuple point, quoiqu'on 

y envoi.e fans ceife de nouveaux habi~ 
tans, 236, 241 

=- Pourquoi 1 236, 237 
Amour. Il fe détruit lui-même dans un 

ferrail, 16, I 14 
',4'.mottr -propre bien entendu, Ce que 

d~ I~ , . 
'Amulettes. Fort ei1 ufage chez. les Juifs 

& les Mahométans, 296, 
~11.:ztomie. Jugement: fur les livres gui 

en trairent, 472 
',Anciens. Riclicuîe rle la querelle for {e,s 

anciens & le~ modernt.:s, 74, 7$ 
· '.Angleterre. Un des plm, püp-ans états.de 

)'Europe , 202 

~ Autorité de fes rois;s, _206· 

~ Portrait abrégé (le fo,n gouvernement, 
2 74, 275 

:Anglois. Le~rs ~a~il1~.es fµr fo gouverne-
ment, 206, 207 

:.A ntiqu.-dres. Leurs e~t1·mr~1tè*,···: 29 i: 
(;, f11i11. 

,APHÉR 1.noN & ,A,sT ART-É , guèbres. 
· Leur lùfl'oire , .1'34 & fuiv. 

. .drmérziens. ,Ne .~ang.e~t qu,e .dn_poiffon .Il 
90 

;j,- tnmrponés dans fa province <le Gui

fan, ils y périrent prefque tous, 241 

.·4:rr.tgon. ( Et.us d'). Expédient dont. ort 
s'avifa, po'Qt· y terminer 11.ne querelle 
d'étiquette, · 2 r.8 

·Jrrét qui permet à toùs !,es F1·ançcYis de 

prononctd~ leu~~~ Ç0ip111e ilsjngé
ronr à propos·, '. 2 1 8 

·.â"rr.s; Sonr-îls 1Jtiles oi1 perfrîdemn 2ô.'8 

& fu!v,. 
~ foc-0111pntfüks z.vec \a ruolleife & l'oi-

i1v~té, fo I 2 

Ans. Sont tous dans la dépendance fo~ 
1rns des autres , 2 1 3 

Afcétùp,es. Livres moins utiles qne ceux 
de morale, 270 

Ajie. Beaucoup moins peuplée qu'autre .. 
fois, 2 2 2 

- Elle a toujours été accablée fous le 
defpotifme, 264 

.Lifte mineure. Elle n'a plus que dl.!uX ou 

trois de fes anciennes villes, 22~ 

. ..dfirol06ù judici.lire. Mépnfée aujour
_a;hui en Europe, gouverne la Perfo, 

272 

.djlronomes. Regardent avec picié'lcs évé ... 
nemens qui fe paifcnt fur la t~1rc ~ 

268 
Avoc.;ts. Les juges doivent ft: déffm· des 

embuches qu'ils leur ttt1dcn_t, 145 

. Auteurs. La plupart ne font qn';1pprea-· 
cire à la poftéri~é qü'ils ont été des 
fors, 13z 

~ J..a plupart 111e~1rent leur gloire à l;i 
groife1n· de leurs volumes, 2 l () 

- La plupart' .~r.aignent plus [a .c.ritjque 
ci ~11ë•~es-:OOUFS· dê4>àt-Oll·'., ~.I ?· 

;El. 
B.iqylonims. 'Ils étoient fonmis a leurs 

femmes, en l'honneur de Sémiramis ,Il. 

79 
.il.uhas. Leur .tyrannie ; 1cm avarice,· 

43 
.B,ilk. Ville foin te, où les G11èbres 110. 

noroieut le foleil, 13.9 
..B,zrh.ms. Po11r fo confcrvet· fa conqn&tç 

d'un peuple policé, ils ont été obligés 
de cultiver les arts, · 2 Iô., œr x 

...:. Go11verne111Cnt de ceux qui ont <lê--
· tqiir l'empire Rom.tin·, · 265 

.B~u:zille. Ln terreur pat1ique <l'un foul 
· foldat pellt en dêcider, .298 

,l],tt11.w1s < l,zs ). W atio11 E(pagnolo in'!' 

r, E s 
~nnue clans fon propre pays, 162 

'J)é.uit11.de éternelle. Ce dogme mal en
tendu dt contraire à la propagation , 

~38 
'JJeaux-efprits. Leur portrait : leur ma-

nège, 108 & fui1J. 
'.lleùam, I 36 

Voyez famiil, 

'JJet-efprit, C'eft fa foreur des François·, 
132 

Jli!,Lioth'èquu. Examen des. diftërens fr .. 
vres gui les compofent, 268 & fuiv. 

JJomhes. Leur invention a fait perdre la. 
Jibeirté à tous les peuple,s de l'Europe, 

208 

'llunne compagnie, Ce que c'eft, 95 
.Bonne-foi, Doit être l'ame du. minif .. 

tère, 307 
J] our/Jon. ( ijle de). Salubrité de fon air,. 

24z 
1) ourgeois. Depuis quand la garde des. 

villes ne leur eft plus confiée, 208 

JJouffole. A quoi a fervi fon it1vention :,: 

~09 
J/r.zchmanes. Admettent la inétempfy-

cofe, 90 
~ Conféquences qu'ils en tirènt ,,. ibid, 

Ctt'1alifl8s, 1-16, 117 

Cajfé. Defcription des endroits où l'on 
s~affemble pour en prendœ, 74 

€11.pucins. Defo:ription de leur liabiile-
ruent, 99 

!'- Leur zèle pour former des établiife
ruens dans les pays étrangers , ibid. 

Carthage. Cefr la feule république qui 
ait exifié dans l' Afriqne, 264 

F- La focccffion de fes princes , depuis 
Didon, n'efi point connue, ihid. 

·cdrth.:r.girzois, Avoient Glécouvert l' Amé
rique'-· 

Cartk.iginois. Pourquoi ils en abandon-
nèrent le commerce, ibid. 

CafuijlN. Leurs vaines fubtilités, I 15, 
u5 

~ Dangers que court continuellement 
leur innocence, 2.70 

Catalogne ( Etats de). Expédient dont 

on s'avifa pour y t~rminer une que-
1·eHe d'étiquette, 22& 

C.uh.olicifme. Moins favorable à la pro"' 
pagation que le protefiantifine, 23~ 

& fui11,.
Célil,.1t. C'efi 1a . vei:tu par exce1leuce: 

dans la religion catholique, 233. 
~ Sa fainteté paro1t contrarlidoire avec: 

celle que les chrétiens attribuent au~ 
mariage, 2.34 

- Etoit puni a Rome;, i,J,ùf., 

Cér.émonies religimfas. E11ès··n'ôntpoint: 
un dègré de bonté par elles ... mêmes ,. 

89i 
CÉSAR. opprime fa liberté' de Rome , 

365. 
Cham!Jre de jufiice, 196 
Ch.:mfons fa':7riques. Effet- qu'elles folit 

fur les FJ,'ançois ~·· ~2-0 

Chapelets., 63 
Charité. C'efl:. une des principales ver .. 

tus dans toutes lës religions, 89 

Charlatans de plnfieurs efpèces, l Ir 
CHAltUS XII .. sa mort' 252; 

Chanrmx. Leur füence rigoureux, 167 
Chat. Pourquoi inunonde , fuivant la. 

tradition Mahométane , 42 
Chir.e. Caufe de fo population; 237 

238, 
CJo,mie. Ses ravages,. 205r 
Cl[Ymifles. Demeures qui leur font pro-

pres, 272. 

Chrttiens. Cultivent les terres en Tur .. 
quie , & y font perfécutés par les ba◄-
chas l, 4.i; 
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•Chrétùns. · La plupart d'entre eux neveu- ru oins qu'ils n'aiment : fos médecîus ~ 
. 11_4 

,Confiffeurs des rois. ;Leur rôle eft .diffi~ 
lent gagnei· le paradis qu'an meilleur 

_ marché qu'il. eft poffible .. De~là_ l'ori-
gine des cafüiftes , I I 5 , 1 16 
~ CommeHcent à fe défaire de cet efprit 

d'intolérance, I 2 I 

r=- Ne paroi!fent pas fi perfirndés de 

leur religion .que les Mufulman.s ;, 

·r54 
.....- Leur matiage eft un myftère, 233 
Chrijiùznifme. Comparé avec le Maho-

métifine, . 72, 73 
~ Cette religion, eft une fille de la reli-

gion Juive,. 1'20 

~ N'eft pas favol'able à la population , 

231 & fttiîl, 
CmusTrnE, reine de Suède, abdique la 

couronne, ·279:, 280 

Circ.ij/le •. Royaume prefque déferr, 22 3 
Circ.zj]Ùnnas. Précautions que prennent 

.!es eunuques en les achernnt poui
leurs rna1tres, :1-63 

Coc,hon. _.Pourquoi immonde, fuivant Ja 
tradition -Mnfulman_e.,. +2 

Colonûs-. Ne f.o.ru: p-oiut favorahlgs.:.àil'l 
population·;-··---- 240 &JfX;. 

--.Cdles que les Romains envoyaient 
en Sardaigne y pêriif oient, d6.i.d. 

-;..,.. N'out jamais r.éuftLà Conftantinople, 
ni à Ifpahan,., 2...2,8 

Comédie. Point-de-vue fous lequel ce 
fpeébcle s'eit préfenté a Rica, 59, 60 

Commerce.. Quand on doit l'interrompre 

de nation à nation, 189 
~ Fleurit à propo(tion ,de 'la popula-

tion, 235 
Comment.ueurs. Pe11vent fe difpenfer d'a-

1mir du bon ft!ns, 271 

Compiùueurs. Sont, €le tous les auteurs, 
.Jes plus méprifables :.leur occupation, 

132,133 
·,Coefeffiur.s. L.es Jiéritiers les iiment 

cile à foutenir fous un jeune prince, 
2r4 

Co-r:'iue"tas. Droit ,qu'elles donnent ,, 
'I~)O 

Confcieace ( liberté dé')., 1:72.&fui'II'. 
Conjl.:zntùzople. Caufcs de fa dépopula-

tion, 228 

- Les colonies 1r.y ont jamais réuffi.;i 
.2,:J,I 

Confiitution. Comment reçue en Fran-
ce, à fon arrivée., 52 

- Converfation à cd'i1jet, aor, 202 

Co!Zle PerJ.112, 282-290 

C.otps, ( ùs g,:arzds) s'attachent trop aux: 

.minuties> 218 

Co.ur. On ne peut-pas y-:êti:c J~ncère illl-': 
punément, 20 

Couro1tc. Ordre qui fe publie ·en Pcrfe 
pour empêcfaer qu'aucun homme ne 
fe tr.ouv.e for Je pa1fage des femme.s 

. de qualité, ,9 I 
,,C(}i!liÛ'"J;i.G~+ L,eur ,a;:vidite ~ : :r 4 r 

· :._ Les per~f:ions qu'ils obtiennent font 
.onércufes aux penplcs .: ordonnancc. 
plaifante .à ce füjet_, il,id. & Jiti-'1. 

Cotm1.mes •• Celles des différnntes provin .. 

:-tes rle France fonttirées., ell'partie :,. 
,du droit Romain., 200, 

- Leur rnultipf·îcité, ibid. 
Clar. Il efi: defpotique, .•!02 

Voyez PIER:R.E J. 

Dêc,éuzles. Ont pris, eu :Frauae, :fa 
place des loix du pays, .200 

Décifiomi.-zire.s.. _ Leur. portrnili., .r 5 I 
J:>éluge. Celui d~. Noé eft-iI' le feu! qui 

a.it dépe1{plé l'univers ? .226 

· ./Jépo_f.ulatioa.q 

,, 

1'éptJ_p1t!atio11 de l'1mi11ers, Ses caufes, 
221-240 

1. Combat des principes du monde 

pJ!yfique > qui occafionne la pefte , 
&c. · .224 & fui11. 

II. Religion mahométane, 226 & fuiv. 

x, Polygamie, 217 

2, Le grand nombre des eunuques, z.z. g 
i. Le grand nombre de filles efclaves qui 

fervent dans le ferrait , ikil. 

m. Religion chrétienne, 231 & fuiv. 

I. Prohibition du divorce, 2 3 t ê' fuiv. 
:i. Célibat des prêrres & des religieuic 

de l'un &: de rautre fex:e, :t 3 3 ê' 
fuiv. 

IV. Les ruines de !'Amérique> 236, 
2 37 

V. Les opinions des peuples., 237, 
238 

11 • La croyance que cette vie n'efi: qu'un· 
palfage , :z. 3 S 

2. le droit d'aînetfe, ibid. 

VI. Manière de vivre des fauvages , 
2 39 

[I • Leur averfion pour la culture de la 
terre , ibid. 

:.. Le défaut de commerce encre les dif-
férentes bourgades, ibid. 

'3• L'avortement volontaire des femmes, 
ibid. 

VII. Les colonies .240 & Juit1. 
VIII. La dureté du gouvernement, 

. .244, 2 45 
.Défefpoir. Egale la foibleffe à 1a force, 

I90 
Dejpote. Il eft moins 1na1tre qu'un mo-

narque, 165 
- Dangers que fon autorité ontrée lui 

fait courir, ibid. 
.l)efpotif-me. Eft le tombeau de 1'11onneur, 

I8I 

- Rapproche les princes de la -condition 
· des fojets , 203 

r--: Ses inconvéniens, ibid. 

ToME III. 

De.fp0tifme. Il ne préîente aux ruécon-
tens qu'une tête à abattre, 205 

.Devins. Leur fecret t 117 

.Diélio1maire de l'.uadémù; 15z 
Drnu. Moyens fors de lui plaire, 88 ., 

89 
- Ne peut violer fes promeffes., n-i chan• 

ger l'effencc des chofes, 146-
- Il y a des attributs qui paroiffent in-

compatibles aux yeux de la raifo11 hu
maine, 146 & fuiv,. 

- Comment il prévoit les futu1·s con tin.; 
gens, 147, 148 

..... On ne doit point chercher à en cou--
naître la nature , 14& 

- Efr effentiellement jufte, I 69 
- Fauffe idée que quelques doéleurs en 

donnent, I 70 
_. Il n'y a point de füccefilon dans lui , 

225 

Dieux, Pourquoi on les a œpréfentés 
avec une figure humai ne., 1 r 9 

Difg·race. Ne fait perdre, en Europe., 
que la faveur du prince : en Afie, elle' 
entra1ne prefque toujours la perte de 
la vie, ..204· 

Direfieurs. Leur portrait, 94, 95 
Divorce. Favorable à la population , 

227 & fuiv .. 
- Sa prohibitio11 donne atteinte 'à 1a fi11· 

du mariage, 201 & fuîY. 
Dom Quichotte. C'efl: le feul bon livre 

des Efpagnols, 162 

Droit ptth!ic. Plus connu en Europe 
qu'en Afi~:' 182" 

- On en a corrompu tous les principes; 
187, 188' 

- Ce que c'eil : comment les peuples 
doivent l'exercer entœ eux, 188. 

& Jùiv. 
Duels. Leur abolition louée : par qui• 

U,9 

Tt 
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'Duels. Quel en efr le pri11cipe, 182 

?!'"" Ils font ordonnés par le point-d'hon-
11eur, & punis par les loix, r 82, I 83 

E. 
Ecclijùfliques. Leur avidité pour fos· 

bénéfices, 1z7 
~ Agrémens & défagrémens de leur 

profefilon:, 122, ri 3 
~ Ils ont un rôle fort difficile à fontenir 

dans le monde ~ ibid. 
É-· Leur efpr ir de prof élitifme eft fouvent 

dangereux; ta 3 
:Ecritur.e-fainte, beaucoup interprétée., 

& fort peu_ éclaircie, 269, 270 

Ecri11.iins mercénaires. Leur lâcheté, 

305, 306 
J!g_lifa. Effet que produit fon hiftoire 

dans l'efprit de ceux qui 1a lifent., 

2 73 
~ ( Gms d' ). füéprifent les gens de 

· un pays; & permis dans un· auti•e·; 
155 

Efc!a11es. Ceux des Romains étoient fart 
utiles à la propagation , 229 

Efp.zgne ( L') eit un des plus grands états 
de tEurope , 202 

- A été o6ginairement peuplée par l'I-
talie,· 263 

- On s'y eft mal trouvé d'en avoir cJ1a.ffé 
les Maures, 12 I 

- Leur expulfion s'y fait encore fentir 
comme le premier jour, 241 

-- C' eft un royaume vafie & défert , 

z6z 
- ;Elle n'a prerqne plus de penpie, 2-22 

- Au lieu d'envoyer des colo11ies en 
Amérique , elle devroit avoir recours 
aux Indiens~ pour fe repeupler, 242 

- Elle n'a conforvé que l'orgneil de fon 
ancienne-puiffance, · 274 

- Sa guerre contre la France, fous la 
régence , 25 1 

robe & ceux d'épée, & <:n font mé
prifés., 85 

Eglogues, Pourquoi eBes plaifent, même 

aux gens de qualité·,. . . . 2'(6 
Egypte, ·Elle n~a prefque pîus del.Jiu-;; 

ples, 223 

Efpagnol.r. Ils méprifeRt 'toutes les na

tions, & ha'iffent les François, 159 
'":':: .. !:~.J?l~Yi~(,;. l'orgneil,. .. ~ _la. pareaè 

··· ··-forif Ieiu~ caraâ:ère dol1ùnant , ·· · r 5 9 , 

Egyptiens, Ils étoient fournis aux- fem-
mes en 1'.honnrnr d'Ifis, 76 

'Empereur (l' ). Ees poîfeffions font un 
des plus puiifans états de l'Europe, 

202 

Erif.uzs. 11s appartiennent au mari de 
leur mère, 176 

l!.pée (les g·ens d') méprifont les geris de 
robe, & en font méprifés, 85 

Epigr.a'.2mes. C'efr le genre de poéfie le 
, plus dangereux, 276 

Epit.:zphe d'un phirantrope ç,utré, r77, 

I78 
Efc!,1t1t1ge. Raifons pour lefq_uelles. les 

princes .;..chrétiens l'ont aboli dans 

160 

- En quoi ils font confifl:er leur princi-
pal mérite , i!Jid. 

- Comment ils traitent !!amour , 

161 

- Leur jaloufie : bornes ridicules qu'y-
met leur dévotion, ibid. 

- Ils fouffrent que leurs femmes Jaif
fent voir leur gorge, & non pas le 
bout de leurs pieds, ihid. 

- Leur politeife infultante ;· t6id. 
- Leur attacl1ement pour l'inquifüiou ,. 

& pour les petites prntiqµes fuperfl:i
tieufes ,. ibid. 

- Us ont du bon. fèns i mais il n'en faut 
pas chercher dans leurs livres, l Gz 

D Es M .! T I Ê R E ~. 

E_(p,1gnols. Leurs découvertes dans le 
nouveau monde , & leur ignorance de 
leur propre pays, il,id. 

~ Sont un exemple capable de corrigeL· 
les princes de la foreur des conquêtes 
lointaines , 242 

_;_ .Moyens affreux dont ils fe font fervis 
pour conferver les leu.rs , 243 

Efprit. Ceux .qui en ont fe communi
. guent peu : fe font des ennemis; & 
minent fouv.ent 1cm:s afràires. Compa
rés avec les hommes médiocres;, 302, 

3°3 
;... On prend toujours celui du corps 

.dont .on eft membre, I 1 o 
Efpri_c lzumairz, II fe révolte avec foreur 

contL"e les préceptes,. 68 
Er.us. Chacun eftime plus Je fien que 

tonSles autres état.s, 85 
. Eu.uzgers. Ils apprennent à Paris à con-

ferver leur bien , . 1 1 8 
E11;ques., Ont deux fondions oppofées, 

62, 63 
,;_ Lumières de quelques-uns, 20 ;r , 202 

- Leur infàillibilité, .202 

Eunuques. Leur devoir dans le ferrail , 
I J, I.2, 14 

_;._ Leur m.oindre imperfedi0n eft de n'ê-
tre point hommes, 1 7 

ç..... Ou éteint en eux l'effet des paillons, 
fans en éteindre la caufe, 2 I, 2-2 

- Leur malheur redouble à la vue d'un 
homme toujours heureux, ihid. 

-- Leur état dans leur vieillcffe, 2.2 & 
fui11. 

~ Comment regardés par les orientaux., 

47 
~ Place qu'ils tiennent entre les d·eux 
. fexes, 48 
~ ~eur volontéiuême.efi: le bien de lem: 

fllaître c!i -49 

Eewuq:as. Leur portrait; 7 z: 
_.:. Leurs mariages, 106, rn7, I 36 t.;1-

, fuiv. 
- Ont moim <l'autorité fur leurs fo~n

rucs que les autres maris , 137 , r 3 8 
- Ne peuvent infpirer aux femmes que 

l'innocence, 163 
- Lem grand nombre , en Afie , efr 

une des caufos de fa dépopulation , 
2.28 

Eun!tque ( le premier f;f..znc ). Soins dont 

il efr chargé : dangers qu'il conrt 
quand il les néglige, 47 

Eumtques l,l,:mcs. Punis de mort, lorf

qu'on .les trouve, dans le ferrail, avec 
les fc111111es , 441 

Eunuque iwù ( le gr.inJ. ). Son hi_fioire 
128 & fuiP,;, 

- Veut obliger un efclave noir à fouf-
frir la mutilation, 8 i· & fufr; 

- Sa mort : défordres qu'elle occafionuœ 
dans lé ferrail, 31 o & Juif!. 

Europt. Paris ell le fiége de fon empire.,. 

50 
- Quels en font les plus p1Jifiàns états> 

20~ 

~ La plupart de ces états font monar ... 
chiques, ihid .. 

- La fureté de fes princes vient princi
palement de ce qu1ils fo coJ.nmuni ... 
qnent, .205 $li fuiv ... 

- Les mécontens n'y peuvent cxcitet 
que de très - légers mouvemens ,· 

20(, 

- Elle a gémi longtems fous le gouver ... 
nement militaire, 26 5-

Européens. Ils font tant le co1umerce 
des Turcs, ;4~ 

- Sont auifi punis par finfamie, que 
les orientau:a: p.ar la perte d'nn men~:: 
bre.z. 165 
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F. 
F nt. Son portrait, l oo, toi 
F.weur. C'eft la grande 0ivinité dcsF'ran-

fOÎS,,. 178 
F,·mmu. MaJiienr .de ccl.lcs qui font t:n-

fermées dans les fèrrnils, 18, 19 
;,,,,- Fa~on de pcnfcr des hommes i1 l~tw 

fujet, 19 
~ Momens où leur empire a 1c plus de 

frm:c , 2,B i 5 
,.._ Il dt moins aifé de les humillct· que 

de les ,ménutir, '1·9 
~ La gêne, dans laqudlc: elles vivent 

en Italie, pnrolt un excès de liberté it 
1111 mahométan, i.!,ùi. 

- Sûnt d)m1c création iu!ërit.:urc h 
l'Jwmmc? r,2 ,) 

- Comparnifon de Cl'Jlc.~ de J:'rancc 

avec cdlt.:s de P<.:rfo, 56 (;J .filù>. 7c) 
- Eil~il plus avama~cux de kur dtcr 

ln liberté que de ht lc:tu· laitfür 1 77 , 
78 

'.i- La loi nnturelle les fomnct-cllc aux 
)lOlllllH.:S, 

-11 y 1.:11 a , <.:n .Fra11cc, dont la venu 
foule eit un gardien aum lêvi:n; i1w~ 
les eunuques qui gardent los orie11ta .. 
Jcs, !>5 

- Ellt:s vondrniout toujours c1n'(rn h.:s 
Cl'll( jcwH;S;, I (1,} ~;•Juh·. 

!"- Pm·mlic dt.: ct::ll(.;s qni font vwr11e.iu" 
fus, 112 

- L1; jeu n'dt, cf1c.:z cllt.:s, qu'un pr<l
RRtc cla11s la jc1mc1lc : r\:H une: 1rn1:.. 
1km dans un âg>c pl us av;wc:d , x 13 

'""""lVloycm qu'tlles Out, daiHi lc:s, diffl.! .. 
rt.:11:-, ùgcs, pour ruinct·. l ow·~ 1.uaris , 

l6id:,. 
~ .I.eu 1

• plutnlité fi:111-vc de lem: empfrc, 

'H4 
--.1mc..::i fûut l,'iuql'lllllC.:llt :llllJll(~ ~Il, J.t 

félicité des 1iommc~ jl t 
Femmes. On ne pc.:ut les hieu comrn1tre 

qu'en fré(pu.;utant celles de Pl· urnpt, 
l ;;r,() 

- Quel elt le t◄1Icnt qwi lem plilît te 
plus, X l'f 

- Ç'cfl: par lems mains l]IIC p1'îfont tou"" 
tes les g1·accs de la to11r, & :t lrnr 
follidrntiou que fo font les rnjufü
i.:C:ô, il$ 

- lmpûrtam·c & diiliculu,1 du nfü: d'une 
jolie fomm:, ..i. x 8 , i t 9 

- S.1 plus grande peine n'dl pas de fo 
divertir; c1ctt <k le p,11·0itn: > 1 !J' 

Ji't:mmcs ).11111<w du Vifopuur. Fonr l'lH'•· 
nr:ment des fon\1ils dti l'Mk, 1 

Voyez .l+.,,1ç,NJ,s 1 Orit:1:1;1/t.,, l'a.., 
J:uu·s: Vclyc:t auJli RvUNll. 

i:;•m,it:rs•tlt:lt,m.%.·. Ponnüt tk l'un 
tl'C tHlX, 

}'il!t ... · d,: )t>ù. n y en li\ bc:mc<mp rn 
Etu·opc, i J ,J. 

- Leur C.'OlllllWl'CC ne n:mpllt p;11, l\1!>,1u 
du mndagu , 

· Ptn.:ttuu. ltllttt rot'lt rêé½nhH en 
d,111s l'Eurnpt:, 

Jr::r;,nu.iu,r, Leur p,irtrait ;. knn; n~ hd~-
fu1, J 

:PLAMMJ\L (Nfoil,u), P.,m, pm.n· ftV11u• 

ti·onvd fa pknc plulofüpl1afo, irn 
lïo11d,i:cm:, dt..·~• cwpir1.:~. < lm pn t,,w" 

i1•.1mn.: kh ans , ~: r •~} • .. : , 

1;;u•m,)11.li,i.111r. n le foit am ,ilit dr lil~ 

vagt:!i qw.: la ttmuc di; Li nwdi, wi: 
11 

.;.1 i, 11 t 

J:,iJuu • . J:il un fk~ cfo\dmt:m qm.: l'rn1 m•~ 

fügc: aux fr11.1mc:; Pr1'Llmt~ ., t 9 
l•i,:11n.·1 ( /,iJ 1c>i dt) e;tt ,m E;r,rnd 

den, 1 t 
- Lt.s pcuplts c1ni l'11.1bitcm 1wc;1 .. 

gé& en tnH:i :, lJlÜ fo .tUt;pl 1fi tlt 

lU1,tUt.:1lCUlCUt;, ~J 

0 E S M A T t E Tt E s. 
Fr,mte. On. n'y élève jamais ccmt qui 

ont vieilli daus des emplois füb;iltcr .. 
ncs, 96, 97 

1"""" On ~'y cft mal trouvé d'avoit· fatigw~ 
les h11gucnt1ts ,. 1 2 x 

~ Il y mTivc de fréquentes tévo .. 
lution~ dans la fommc des fojtts, 

196 
.... c>cn un de~ plus puiJfüns états de 

l'Europe, 202 

- lkpuis ,pmnd les mis y ont 1,ris des 
g,mh:s , 20.i, 

- Là préfirnrc foule de fes l't.)ÎS donne 
ln graci; aux ,:1·in1im.:ls, iMd. 

- Le 1H.m1b1·c de fo~ IrnbitiUlS n\dt rien 
~n çompm•;lifon do ceux de Ptt111.:icnne 
Gaule, .ii2 

- Sa •~m:t·i·c :ive~ l'E(i.>agne ., fou~ LL 
l't\itm:c 1 i 

- H.évolutitins de Pautu1·it,S de fci; rois, 

.2 7 ·~ 
1:hu,r,vù·, Vivadt1.i de leur 1l1:man:hc ('ll'" 

1,mfdc l1, la {\1'itvit0 orh.:ut.11 t , :,o , ;; x 
- Lcu1· vanird dt fa !uu1·1.·c lk:i 1·id1clli.:•; 

de leur~ ruî1, ., :; x 

- N<.) füuc !M:i iudit~oes de l'tdlbue dei 
t:trnn,;t:n,, 5) 3 

- Raifom; pom kf-11n:llt:h il:, ne park11t 
prt:1:111c J.1111,tÎ) de lnll) it111111ti, 1 1 1 t 

- Suit de, rn,llL1t Jill1.1w,: p,unu t:11.x : Il 
y ,m a p1,t1 > pt11m41wi 1 il1ùl. 
~ Lc111' i11cti11it,m(,œ c,;n HJliHlUI',, 1 u 

- l,1; badin,w.: dt leur ,:;u•aê.ttrn.; <.:tfon"" 
tiwl : ttiut i.:t: ,iui \lil fi.ki~ux li..:tff pat·uït 
l'ldli:UI<..:, B!7 

...... \J11t la fureur du bcl-o!iit'it, 1 

- Ook~ut pat·oîllï.: fom, aux y<.am d'un 
t:lp,11;1a1l, 1(1..1,1 163 

- l.1...11r:i lulu dviks,, 174 •;•J,dP. 
l"""" !:it111blc1H L1it:, @iqut:mcnt p· ,111· la 

i<.1ci<.ité : cxd:i. dt.: la phiLu1r 1·11k:it: de 
tiut...hJuc.:s .. iws d'entn; euK : 1.1Ht.i.vhi; 

<\lun d<.~ rv, philantrnpcs, r;:6 f,•jmJJ. 
f},mp>iJ, La lavt:11r dt ltnr grande di-

v1111tc• • 1•,-t8 

- Lcnr inccmfiann: rn foit rle mPdl;S: 
plaifantcric:-. :1 l'l: fu,1, t > l !J? t,• Jitfr, 

- Changent dc.: mo::11n, , hm,111t l':\u~: & 
Je <.:arnétt'.:rc: t1L. h:111 ~ 1 (li~, 1 98 

- Aimunt ma.:ux ~tn.; rq~;1t'1h!~ n'rn111c 
JJgifiatt:Ul','>, d~ns h s a!l:11n.::, de mo .. 
de, que lhlm les .itfa11c~ dfonuclln , 

199 
- Ont n:tHHtl't': li ktll'!-1 pn\pl'es knx, 

pour en ,1dnpt<.'.t' d1ùr.1111~i•11:!t, 

- Ils ne fimt p.1~; fi 1.:fü:m11\l'.~ 1Jt1'îh lu 
p~11·oiHb1t , .z I a 

- J•:Uk;1ritt! rpt'ih att1ibt1c11t' mm nd1, 
talcs ~111*ih h:ttn1t for n:11)< 11111 dt; .. 

pfoifont :1 fa nation , ;:.u, i., r 
- 1-:u 0tkipr,11n· 11.:ii Iulx Rotll;1iiu·~, îb 

en cmt rcjtmé c·e qu•H y itvuir ,k ptu~ 
utilt\, ~:îH 

- Le !yfü~mc de L,nv ;\ , prnd:rnt un 
temps 1 <.'tlll\'crti Cil vin•, k•, tcrt11\ qui 

hrnr t111H 11.it 111i:l ki, , y , 1 :,1 ,X 
.lii•,,,1ç,11fi».r, Nt· li; piqlll:llt l'•I'• 1k rnnr:. 

lilllt't' cm amnur' 1 .r I ï, t .x 

- Le• llt'!i mud<~., 1 r 9 7 ., • !) 8 
l•'o1un·1!.tu. Stin dîdif,r111,1in:> it:;:~ 

n~p11b qwrnd le'., 
, en ,mt pri~, 
C,1.u/,,.r ( l;:,r ). J,:coknt hr;wnrnp pJw. 

}H..:upli.:t;11 1pm tu/ l't:H ;1~tm il1,.mrnr Li 
l"r.mn: J ~;J,;.~ 

~ l·'.I k~ mit (,:t,1 tll'Îl.',i11,ürcmu1t pcupl1:t:1, 
par l'halh,t , 

(. 

<;11',',,'J' N\;lt fo111;i lit: ,JUt.: 
met!',,,, 



Rérnlntions qu'il a d-
fayù:s; 221-~4-6 

-~ Réduit à la dixième partie de cc qu'il 

étoit autrefois, .2 2 3 
V?yez Dlpop:.l..uion. 

Gécmètres. Leur portrait,. 254 & fttiÎI, 
_.. Convaingutnt avec tyrannie , 2 7 I 
.Claire. Ce que c'cit : pourquoi les peu-

ples du nord y font plus attachés que 
ceux du 1mct1 , I ?9 &Jlâv. 

GZaffetmrs. Peuvent [e pifpc1ifer lüvoü-
dn bon frns, 27 r 

GôRTZ (le l:,aron de). Pourquoi. con:-
rlaa1né en Suède,. 2,52 

_G.:myemement. Quel cfi lç plus parfait , 
~ 6.1, 

r- Sa do.uccur cmitribue à la propaga-

lm; c'dl leur langue facrée ;· r36 
Cuèlrc.s. N'eüfcrment point leurs fem-

mes, 13i 
- Zoroaftre eft leur iégiflateur, 131g) 
- Cérémonies de lctu-s mariages , 14r 
- Perfécntés par les Mahométans , pâf ... 

font eu foule dans les Indes, 17~ 
Guerres. Celles qui font jufres i celles 

qui font injuftcs 188 & fûi11,. 

·Caillée (roide la côu de). Croit qi;e fan 
nom doit être poni d'un pôle à l'tùr• 

tre, 85, 86 
- Les efclavcs qne· l'on en tire ont dù fa. 
· dépeupler confidérab!uncnt, 236 
Guri~l. · Royaume prcfgue défert, 2 2 3 
GusTAPE, Révéré parJesGuèbres., 141 

.A. 
tion de l'efJJi;CC, ~4+, 24§ 

:Gr.zmr:,.ziriens. Pœvent· fe difpenfor d'a- H:z/;it. C\11: à lui qu'on doit la ph• 
v_oir du bon fons ~ 271 part des honnei:rrs que l'on reçoit, 

Çr.inds. Le refpec1: leur dl: acquis : ils 65 , 6? 
u'ont befoin que de fe rendre aima- HAi.!, gendre de Mahomet ,prophète des 
bles , f 54 :Perfans. Et oit le plus be:1)1 des hom-

r- ~e qui kur refre '1-prè.s I~ur chùte ~ rues, 7i 
- --- ~--·- ---~,z'.52-":,::::: Sô1têpêe--fe-nuœmcrii Zï-ifag..ir, 3 8 

Gr.:inds,.faig-rzmrs. Ce q1;1e c'e:(l : différen- Hériji.1r9ues. C'efr l'être que de ne faire 
~ entre ceux de Frauce & ceux de confüler la religion que dans de pe-
Perfe, 178 tires pratiques, 16I 

&rèc.e.-Elle ne- col).tj,.ent pas la centième Hérijùs. Comment elles nai,ifent; com ... 
partie de ce qu'elle avoir autrefois ment elles .fe terminent, 63 
d'11:1bitans., 222 .;._ Abolies en France, I 19 

i..- EJle fut d'abord gouvernée par des Hi6ernozs. Cl1aifés de leur pays, vieri-
monarques, 263 nent difputer en Franc.:e, 75· 

~ Comment les républiques s'y établi_ HoHoRASPE ( t ). Révéré par les Guè ... 
rent, ibid. 

Cuè:hres. Leur religion eft une des plus 
~nciennes du monde, 134, i 39 

-:-- Elle ordonne les mariages. entre frè-
res & fœurs , I 35 

;...... Us rendent un culte au foleil , I 3 6 
- Quel culte , 139 
~ On.t çç,nfervé l'ancie.n fangaie I?~h 

bres, . 14:,: 

Holland4• La douceur de fon gouverne~ 
ruent en a ·fait un' des pays les plus 
peuplés -de l'Europe, 244 

-:... Sa puifihnce , 2 75 
HoMER.E. Difpute for ce poëte, 7 4 , 75 
Hommes: Leur fa~on de penfer für le 

~ompte des femmes a , ) 

)/1.atntff Û. Ne font hetireux que par la 
pratique de la vertu : liifioire à ce 

fujet, 26-36 
~ Ne fçavent quand ils doivent s'affli-

ger ou fe réjouir, 8 r , 82 

·;;- Rapp0rtè11t tout à leurs idées : faits 
iinguliers qui fe.p1·ouve11t, 85, 86 

....... Ne jugent les chofes que par un re
tour fecret qu'ils fo»it for eux-mêmes, 

II8, II9 
F teur jafou:fie prouve qu'ils font dans 

la dépendance ,des femmes, I 25 
é-- Se croient un objet important dans 

l'univers,. 1 58 _ 
é"" Ne voient pas foujours les r~pports. 

<le la juil:i'ce : quan<l ils les voient, 
leurs p.iffions les emp&hertt fouvent de 

s'y livrer, . 169 
r- Leur propre fin·eté exige qu,ils prati

qnent la jufüce : fatisfaéhon . q11'1ls en 
l'etirent ,, I-io 

;;.- La fautfeté de leurs efpérances & de · 
leurs craintes les rend mal11eureux, 

297 
Hommes à honnesfammu. Leur portrait, 

97, 98 
~ Emploi qu'on lenr defti11eroit en 

Perfe , · s'il y eh avoii:, . 9 8 

1-Ionnêtes-:ens. Portrait' de ceux qüi mé-
ritent ce nom, 93, 95, 100 

Jiqnrzeur. C'efr l'idofo a laquelle ks Fran-

~ois Cacrifien t 
0

t'out, . . 1 80 
1-fuguenots. On s'eil: mal' mmvé , en 
, France~ de 1 es avo.ir fatigués, 12 I 

Ham:znùé. C'eft ~tic. des p1:incîpales ver-
tus dans toutes les reïigions, 8 9 

]. 

J 11.loufle . .Si11gnlarité de celle des Orien-
, ' '16 

taux,. . 
~ Celle des hommes prouve combien fü 

<lé,L?endent des femmes l 125 

J.iloux. Leur fort en Frat1ce '; il y en a· 
peu dans ce pays; pourquoi, 11 I 

J.-mfénijlcs défignés, 5-3 
JAPHET. Raconte, par l'ordre de Maho

met .7 ce qJli s'efi paifé dans l'arche de 
Noé, 41 .,'4~ 

L:fyltes. Pom-quoi elles. pJ.aifent, mêm.e 
anx gens· de qualité, 276. 

Üolârre~. Pourquoi ils don·noient à leurs. 
dieux une figure humaine, I I 9· 

Jeu. Il eff très en ufage en Eurnpe ,. 
113 

..:_ Ce n'efi, c11ez les femmes , qn'un. 
prétexte dans leur jeuneife ; c'eft nne 
paillon dans un âge plus avancé,· 

ibid. 

Jetix tle lz'afard. Pourquoi défendus chez, 
les Mnfolrnans, 1 r4 

.fezmeffe. I1 y a des femn~es qui ont l'art 
de la rétablil" for. un yifage décrépit,.. 

II7 

Ignorans. Croient fè Jijeffrè a:n niveau 
des f pvans , en méprifant les fcicn-

ces, 306 
Imans. Ciiefs des mofi.1uécs, 3,8 
bnmamns, . 4r'. 

lmmmUes. Eft-c·e le genre de biens le 
' phis commode? 266, 26z 

l~npâ'u. Rendent le vin fürt cher à Paris 
, ' J 

68 
lmprl:nerie ( Ottîlriers d' ). c·om~arés aux 

cèmpilateurs, :r~. - ' .,) ,., " 

lndujlrle, C'eit le fonds, qui rapporte ,Je 
. pfos,. 213-: 

ln,;uifii:lon~ Sa façon de procé~ier, 63 ~ 64 
....:... Attachement des. Efpagnols & des: 

Portugais ponr ce tribunal, :i:6r 
- Elle fait cxcufes h tons ceux qu'elle. 
· envoie à la mort, ÛJid. 

Iiuédt. C'eH le plus grand monarque de. 
·1a terre, 2rz 

l~mrrltes, N'ont fîiit qn'èmbrouiller. 



TA nt! 
l

1

écritur~; a69, 270 

l·11oll1wicc polld9u('. M.alhcms qui la 

foivcnt : Elle en furn..:flc, même il fo. 
religion dominante : par qni introduite 
dam le 11Hmdc, 172 I';, jiu'v. 

lrm·ditles ( fUul dc,f ). C'en Je lit.:u le 
plns rcfpechbfo de la terre, 17 r 

~7;1111!1tt. C'c.:H un état en Europe, 11 3 
• .l<mi·,~f~·s. Lem· pormlit, ibùl. 
.lcmm,wx. Flattent la pardfe, 2 x 6 
- dcvroitmt parlei- des livn.:s anciens, 

a1111i bien que des 1w11vt.:a11x , ihid. 
- Sont ordinairement très- c1rnuyenx : 

ponrqm)i i 2 t 7 
lrim• m:. Roy,rnme préll1nc di.fü:rt, 2.2 3 
1.1;,.,/2.w. An!Ii grand que Paris, 5çi 
- Cauft..:s do fa dupopufation 1 :z 2 8 
- Les colonie.~ u'y ont jam.ii.-. rt~nm, 

Z..J l 

,lr,dfr, La gi.:ne 1Lirts 1:llJudlti les fomnw•; 
y font n:t1:1111cs parci'lt un cJ-1:d:~ de li-• 
bci:t\: aux 01·itmmux > '1·9 

_, La petitl.\mi do hi 1,lupnrt de fos tfrats 
nmd fos pdnec~ les manyi:s de hi fou .. 
-vcraineté, , aoa 

- J.,c.:ur.'i p,1ys fiJrit ouverts au premier 
~~, M~ 

,,..... modctne, up pt·~fo11to que los Mbris 
de l'Hncicnuc, 22 x, ~2~ 

,- Fut ori1~1naii:cme11t peuplée 1mr fo. 
Grecc, 263 

- N'a plus, des amib1m. de fa fouv<..:rai-
net<l., qu'une vainc p0Iitiq111:, 27,r; 

)'/1,y·,u. Leurs orc111,1ation~ ; leurs fafr. 

gncs, '·M•, 14.5 
'11""'1 DoiVl!l\t fc détfo1• des embfü:lu.:s qm: 

les nvntMs lem rendent, i,v; 
,J11U}. Lèvent les tl'ibus en Tm·quic, & 

y flmt perfJcutés pal' les baclrns, 43 
- Sc.:ront menés an gmtld trot, en en-

for, par It:s T11rcs, 72 
--: rtega1\Jwut Je Jal>Îll CO)lUllC Ull nui ... 

mal immorHI~ , !)CJ 
Ji,!J.i·. II y en a par tout Ott il y n de l'iu· .. 

f~Cllt , 1. 20 

- Sont par~tout nfitricrs, & npinii\trt; .. 
namt attadH.:s i1 km· ri:lit~itm : pnur .. 
~111oi ! ihi.!. 

- Calme dm1t ils jouilft:nt aélucUt:nH.:11t 
en Eul'opc , lhiJ• 

- Rq~anl,,;nt les ChrJti1.:ns &. 1 t'i Ma .. 
l1rnu,:cans (.'.Ommc des J II i.(~ rd,l· kt, , 

x:u 
- Lcw·s livn:s fomblcnt s't:ltvt·r contr<: 

le dogmt; d~ la prdi:h.:ut:l,: abfoliw , 
1,1,8 

- PoUt\JlIOÏ ttiujom·."i rcn,liff.ms , quoi"" 
<11w tnujtHll'S cxrcrmrnt!s, .2 ;37 

- N'ont' pu fo n.:kvct· du km· ddtnll: .. 
ti,rn fi.111,~ Adrh.m, i.p 

- I'iùcnt' ww gr,mtk vertu aux .-11u11" 

kttti:; &. a.11.i rn.lifinan!i • ;.196 
- Lwu rdi1~inn dt la ut~n: du chriUra .. 

nifow & du mahmmhi!hu,:: dk t:m• 
br,tlfü le momfo c:nti~r , & Wll!- Ir~ 
ttlmps ., l ,;.\C,î ' ,ta X 

JsriJ'e,ulfkte11t,. LC)ur nombre 1ct.:,,bl1mt » 

- ll!i out fort peu dt: ju!ldfo tfons l\J .. 
prit, ibid. 

Ji4lfot. Sn dé{Iuition , x 69 
- 1.:Hc cU fa même pom· tous les én·s, 

if.id .. 
-I:intfrdt &..k!i p,1Hiun•; la carln·11r 

<Jlltlcpwfoh; nu1i: Iw111mcs, ihùl. 
- Nuw; devc111!; l'ailll<'I' > ind1.{prndam

mcnt <k tu1H1:•; ronlid,h·,1tions & de 
toute,) cunvL:11dtrn:. : iwtrc intttrêc 
Pe,){'i1~c, x 

- Cd!<.: ,p1i WH1v,•rn1.:: k~ nation!!'» t'tHu ... 
1m1·~~ It et: Ile qui t(Ouvcrnc k11 parti .. 
<:ulkrs , 1 87 r,, Ji,iv,. 

J'ujllt:e di 1,1ùJe. Pm'<:>ît incump.it i bk ~Yt!C 

fa prcfdc~cc ,, i 4.<i 

Lt 

D E S M'. A T I t R ! SJ 

'L. 
L;ic/.llrnoru. Cwc république ne eom ... 

pofüil qn'uth, f:irnillc, 2 3.1, a 33 
r,"'lu,:u'.r-. l..<.:tll' çorps dl 1~ f~mi1,.,1it·c <foS 

~l',\O(b fi.:î;,;IH.!111'/i , X 97 
LA w. 1\rnlfo op11kflcc que fon fyU~me 

pro<.'11l'C lt L1 F1-;111r<.i : 1-kmkvtrlcmcot 
qu'll Oë~«tfillnnc dans les ti.11·ttmcs , 

i7H, 2,79 
i..- Hifü1in.: al1Jgo1·i,1nc ùc fon tyil.ènic, 

,.9:\ &• Juit1. 
X.ri:i/l.Juur.r. R~i~ks llU'ils lillH\Hcnt d1l 

fiiivt"c, :257, .:58 
Lc11idv11m, i 

l.~f~ .. m-1ir./ll. Ce que fcs Anf~lois cutcn--
dc:nt par cc mot, 2u7 

.li/uni, Elle fait mi1tre l"opulcncc., & 
contl'ilJuc à la pupulation, ~44 

l.ihrhJt/.im, Parulc incompatible nvec 

'" prd;:kut:c > ltJ .. 7 
LWNNt~ ( Al. tuomt1 dt l,.) préfüfont des 

n()UVelliilcs, 26x' ao~ 
Liutr,1ururJ·. Peu de cn.s qix•cn font les 

}1hilolop/u..:s, ;)uô 

L.ivcu1.rn. Ville la plmï 6ol·immt<: de l'I-
talie, '49 

Lhin.i·. ln1111orrnHfr.mt 11 rottife de lcu1·s 
auccm·s, x A 2 

..- t,rJJ;itii1ux. Rcfi>cél tJu'on doit AH>U' 

pout• eux-,. i/:iid-

1.AJx. Ont•(!llct leur applicttlon à tum1 
fos en:. J x+.s 

..,... Règles liiivaut tefquetl® eUenurbit:ut 
dü être faiws, 11.:;7 

i- On doit fo <1érer.ruincr diiltdfomcm. à 
ks ahro1~cl', i.57, 2:;8 

...... /f..au1,u't1N. Ont pl'is, en F1·1u1cè , la 
place cle <.!el les du pays, aoo 

l.ouxs XIV, 53 
..,. Son portrait, 75(,-fuiv~ 
r-- ba Jtuirr : évét1cm1.ms qui !'ont {iJ.i .. 

TOMI 111.i 

VÎ<! , t 8,«A 
Le.ans XIV. Snn r;citt pour îcs fommcs 

ju(i,7nt.:, dans fa\. k i I ldfo ,, 2. J4,, 2, x:; 
Lmn~.XV.Son portr:1it,. 2,r4 

Lut"r:t. '.Fait la 1uüfü1m:c ~lC!i pl'im:cs: ► .i x ?; 11 

U,h 

M"t'f't.r• Préceptes de leur reliHion m{ .. 
Jcs ,à la propa1•.,1:itm , ~ 32" 

Vûy1 1.. (,,11Ntru. 
MAmn.u·r. Commt•m il prouve que li 

chair dt.: puu1·1c eau dt i.JU mt1111fo, 4 t , 4,:, 

- Sigm:1> ,1ui out pt't:ct;dé &. a<.:coa.p.ir,n~ 
fo trnifüm<.'t'., 79 (".,-.fidv,. 

- Donne ll-t thpdL'it,rité ~ux hosuau.:.:. for 
ks fom1m:s, 79' 

.bliîilau11t,i1n.1. Crnient que le voyasc do 
fa Mcc:quo les pmillc debl fouiJJm·e, 
qu'il, c<.wtrnétcrnt vm·tui les Chl'élit.:nl,. 

a,, :\8 
- l~n quoi fü font c:<.H1fiiltr la foui!lure,, 

?i9 ,4'-> 
-. Leur furprifo, en cntrnnt , pour ha 

1n c1u1hc foi1t, ~h,1u. une ville i.hl'éticn ... 
ftC 11 ... , 

- l)ë)ittquoi ils ont em hût-rcm· 1n vil h: do 
Vende, 65 

- Lc11ri.p1·'u1cc~I 1unh~1·é ln cltfonfc )fm:1 
1>h1s <i'cxd-i. ch: vin que le~ 1n'inc:e1 
c1u·dtiem,, 6i 

- Nt ccuuH,iffonr Jem·, û.:mmc,, ivnrn: 
de les, épcmfor , ,1ue für h: mpport de 
femme, qui lé, ont vue, d:m, ltmr en ... 
fî1tt;•t J X 4 SJ 

- Lu1r loi kmr pt·rrm:t de! 1·cnvny,:1· 1me 
fi.nmtc qu'ili. crnicut n'nvc1i1· pih trou ... 
véc viiJ'gc., 1491 25• 

- I'nrmtlcnc pluti pcrfüarlt~f de l1..1u" rcli-
imn qm~ les Cbréticni., i 5+ 

.- .Pourqmü il y n dti p1.:,, dont Us uc 
't'CUltJlt pu Wl'C la com1 uêtc 1 l ~ (i 

:Vv. 



TA 13 LE 
,lU.d,omlt.tns. L'idée qu~ils ont (le la vie 

fimll'c nuit, chez mm, li la propagation 
& ~i tcmt établilfomcut utile, 2 :,8 

- PrJtcnt nnc grande vertu illlX nnm-
fottes & aux talifinans, 296 

',J1f.u',,(Jr'tléttjÎ11e. Compal'é nu clirHli;111j( .. 

me, 72, 7.~ 
,._ Ccttc 1·eligion dl une lilk de l.t rc.:li ... 

gion juive, 120 

- Ne donne aux fornmes am:1me cfl1d .. 
rance ntHldh de cctrc vk )1 l :18 

,.....,. N'a étJ c.:t,1b'li que par la vuiu de crn1 ... 

qufüc, & uou pat· celle de la pcrLirn~ 
fion, 139 
~ Défav@rnblc 4 fa population, ~2.6 t;> 

ji,iv. 
MA rn.r.t ( lt duc nu) Pait prifom1icr, a 5 x 
;u:11tt't!S defâ1.•11c,•.1·. La plupart ont k la•-

font d',mii.igncr cc c1u'ih ue {~afr11t 

pas, Il? 

ifî,1.itniJ;,·.r d,s rois, z l ,J, 
-,h.lnl,ldùt 11/nll'i,.mm:, Dani~cr dan~ letJttd 

c\lo a mh; le gcm•1,,: hum.tin, 
.;,1i11ttht ( lu c/uv.a&ùrs de ). 1:•atiiimmt 

.ll1,J/1,uù1s, Soue dlimt~!> li pr,1pol'ti(111 ci<; 
Jeurs 1·icfo:Hcs ·: aufü 11<.: ut:glii;t:nt• ils 
den ptnU' mél'itc.w l\1ili me " x 9 ô 

!'- Clwmbrc de jull:kc érnl.Jlic cùnti·c cmx, 
iliid. 

.,l,l,mdt1m•1M·. Comt>it:11 ils ,•ci1îr<n1t de pci•~ 
ne hfairc il qw:lqm:s t:vJq11c.:s, ic• 1 

J}.l111'i,ti;cs. Tûrni ks tut:rns, qui nJilk11c 
". p .. :ndaut 1<.: llhlr.i11gc .,, t1}'pani1.:n111.mr ;1u 

mari, 176 
,,,_ Ln prnhibition dn divorce ,t donm: ac,,,, 

tcince•h fa fü1., .2.~ 1 (.,• ji;iv. 
r- C~lui des chrotlcns c!l:. un myi~èrc, 

a3G 
.- Sa fointct,f µ~ro1t CO'J1trnd•!hlh'<l ,1Wt:t: 

cclit: du <'t:libat i , ; . .234 
l/;1r,/2,1nJ.i·:, i 1? > 118 

Jli:IMes. On s'cft mal tt·onvt:, en F.fJ·,n.: 
gnt·, de ks avoir diaHè,'.1, » I ;,i, X 

- Lt:111' t:xpullion a dt:pcupltf l.'t! payi;, 
2.p: 

MA1.A1UN. Ses cnncmb 1~nrynit:nt le pc1·~ 

drc, en le 1.:l.tilq~cilm dt.: ridii;ult:.s, 

;Jfc'c,;u" ( !11 ). Ll:S m11fidman~ rrnit:nt s'y 
pm·ilit.:I' des fowl1111·t:s qu'il~ l'Pllll'.tC-. 

tt:nt parn1i le:. cht'l:tit:us, :i? • ;~~ 
)1.lldt·,:ù;c-. Slis fornw~ font aum pt!t'ui ... 

cicufos qui; les fonm;s jw!kiairt:s _. 
, ~C>l 

- ( l.ivt.:,r de) Effraient&. t.:on{i.11.:ut toue 
i, la foi!i, 

lllMai11s, PrJti:résm11i'. c,rnft:!fonrs p-tt' lc::!i 
hél'it icl's , l 1,i{; 

- fü.ct1 ll.:,\ liiq~ulièn:s d'un u11!dt.·t·i11 de 
prmint·c,. 299 ,•~~J,,iv~ 

,1UMitu:1itl .i'~fj1rù. l;lus 0t1k 11111.: 111 fil.,. 
pc•rinr1tt' d'di1l'it ,t 1io3 

Jlltt.1;:~ojù:it!!.',i'. Objtt prt111,•îpt1l d1..i k llt' 
ti: l(; llt't: , 

Jli.Lit,1ite,1, Pmtr,tit dt• t\:ux qui unt 
h:::r emr1l011 füln1ltijrn~ , 

9G 
1/Jinr.1, Snut _, t:11 p,11'lit1 ,, c,11if,, dr lad,: ... 

populmiun de; l'i\.11H.'.1 iqm:, !j 

JI./ inljür,. .Ln lmnnc toi tJ1 cil l1 i1mc , 

:>it<:, 
llfinijlt.-s, Crn:t qui 11rrnr ;1111i pcupk, 

la ,:nuliann .. : de h un, 1•oil rnùiti.al! mille 
llllll't:i. Jt,~ 

- .)~lllt conjnur~ L1 f•aufo de l,1 lllÙ lum,,,. 
cuti dt· 11. ur ... rrntîrrn, 

- lm·t,:rtimdc dt: lnu· 1·:t,1r, 

.+--. L(.'111· rn.,uv.illt_: foî tu. 111..11i\1nv•11.., :i 11 
fat~,: ~lu t11ut l\:t1H t:dh: dc1> i1111rn,:1-1"'! 

lh,:1·~ lt·s M~JuJmir~ urt 

,m,mb1·c dt! gt:n!l fruk:mcnr, 
":"""'. Lo:; ui.1uv;.1i)l t:itmpJt:1-, qi/ih dotVl' 
., t\cnt fo.ut fo ph15, i:r,uid iui1l 

puilfcnt fofre; 
l/lit,uùs, On 111: doit pas amibncr à des 

ca11fi:s fiH·narurdks 4•e tJl!i ptut ôm: 
produit pet!' C<.:llt millt: t:a11fb u.ttm·d-
ks , 298 

JHirarnli:m d1ymie11m , 3ot 
l1tv.l,·. Sl:S (,;;1pric~:s : plaifo11ttrici; i1 et! 

fojt:t., 197, x98 
lJloJcnte,1, füdil'ulc de la quercl le li1r le~ 

a11ckm & lrs mo,k1·11c:,, 7·}, 7:; 
,11.f.,drj/ù,.., Sc:, ava11rag1..:s tin· l,1 v,mitt:, 

311~ 
j],l\J,lol. Plus il en lllî1t1lrid, plus fo:, (h~ .. 

jets hi cniicnt capable de Lürc: lem· 
bonhcm, 8::! 

.._ Hifü1in,,: plaifonte d'um: frnmw de ('.C 
11ays qui vouluit fo l.Jnilc1· fîu• le t'.orp~ 
de fou mari., 

l/lvùN:.r. 1.rnr nombrn : leurs vtimi i 
c·ommc1H ils ks obfr1•vr.mt, l'. x4, 

- Lt:111· titre de pauvn: h.:s c1111nfohc de 
t'fan:., ihid. 

Thfo'i !Hi , x +B 
lUoli.,A·s·. N\!ntcrufonr rien 4 ,:npl i, 111cr 

la mo1.dr , ~;6 

llJîlllr:Oi., l1H:wmp1alb{(j twcc kn nm, 
~la 

lJ!tuw:h,:{,,u. li c,mtl'ibuc h ht ,ttipnpu" 
haion, :.133 

-Ses alm~, iJ1 ,, :.~;16 
JJ:l,uurdtlt, C'<::il le g,mvcrm:lllt.:Ut domi ... 

mmt <m F:w·c,pc , 30.a 

r- Y a+ i1 j~rnrnis eu des état·s vraimcmt 
mc11rnrchic1ucs r .2<;>,.i., io3 

;...... C'cil .la prctnl(:rc dl>l:cc de y;tmve.•1·nt:"' 
nH.:ut conmw,, 16 3 

J11on,u'I'"'• P111mpwÂ c,mx ,f'Et11\1pc 
t1

1tXcf,•cnt pai, lcw· pnuvoil• avec 

.~rnt.iut d't:rnnduc que lc:s Sultans, 

.rn:~ 
N,nd1J, Caufos de fa d<fplîpulatiun, 

1111 .i I > z.i,6 

.1Uon.J ••• N'a p,p; a 1wc!fc11t la dii:dt:mt: p,ll"' 
tiu del! h,tbit.111\ ,1u'il c.:011tt:11i.1it ant,·,:~ 
fois ,, .. ~ .i J 

Vo~/t:t l)/p()pul,ufon, 
- ,A. t il t:ll lm l'.OlllllH.:HC(!lll(;llt i ;!z~j , 

Motr1·r~1~n1r11 M.dc). S,:pci11ttLlthlA 
pvrfo1111r tl't):,lHJt ,t .9~~ 

✓,/,1r,.tl,·. l l ta: fo:lil p,lli d\:11 pt~diudt:I' 
h:~ v1.fricé~ ; il t:mt k~ t:1ir,; fi.:ntir, 

2G 
- ( lfr1•ts 1fi. ). Plus utiks qnc les livrt:~ 

;,di-/ti,ptt''I , .i7u 
l1li.!/i 1Hù. C'dl lr. foui état d11·t(tic11 ,,. 

du11r k:-. i111dn~rsfl)it.:11t 1111,!!n.wt·c rrux 
tic !,1 l'« rfo > u;n, 

- Sou t1tt:111lt1c:, ibM. 
llti:/hn·ùr,,-. Ih font rnw; t:frlawi;; à la 

t't~fèn't! de 1pwtrc fomHlei., /Ml. 
- P.1ys nt't Pon txl!c lr,i; •~rands, ibi.{., 
- Le vin kw· cil d,!fondu , ilM .. 
- Ai.:cu1,;il t]11'ils firnt ;l kurs hfitc~ , 

i/,,.1. 

-- Lei. fomnw, J\fofi·m·itt"; i,ment :1 l:.tre 
b,tt Uu:; !lill h;1m, 111,U 1!1 ; l(:tr l'i} W. {~C 

fojt•t :, Hl.:! 1 10] 

- Ne pc:uveut fonfr dt~ 1'1·mpirc , , 
- l,1,;ur att.ii.:hc1111:11l l'' im leur b;ofo.-,, 

.tU1,m1emem. Sn hiix 
nH,! dt: .la 1rnt1u·t: : 

luix 1 

lU,f 

(;mt tout lt~ fyfü:•• 
qud lit~ frmt c•et 

t 5) 3 :iJiJiP., 
MtrH,\ 11u A. C(,munent H fot t.Hi;vd k 

l\mtpirti , 166 
.Jl/11/idm,11,.r. Vnyt:r. llt:1.~,)fllft,m.r. 

J1.(x/lii1w•.1·. Leurs cutafi:~ font lt: ddlh·c 
dç la dc.:vtHiou, i7<l 

N. 
N,trÎtJflt, Leur ~fruit puhlic n'en qu'u .. 

11~ cfiièct dt: drnit •civil uuivi:t'fd , 
.l 8~ 

Yv ij 



Ni.1tion.r. Comment elles rloivent l'exer-
cer enn·c elles, 188 & fuiv. 

Nlg·ru. Ponrq1wi lcm·s dieux fout noirs, 
& Jenr dii1ble blnnc, x 99 

N.,.,**. Ses plaifontcrlcs fol' les 11taltoticrs 
que la chambre de jufüce faifoit rc
gol'ge1·, 196' 

;..... ChcrcJ1e à rétablir les fiunnces , 
278 

Nord. Loin d•~tre en état cl,envoycr, 
comme autre.foi:.; , des colouics, fcs 
pays font dl!pcuplés, :a22 

.- Les peuples y étaient libtcs ~ on ii 

pl'is pour dc.;s rois ce qui u'étoit que des 
généraux d'nrmée, 26'4, 

Nou-vtl!~/h·s. Leur portrait. Deux lettres 
_pfaifautcs :i ce füjet, 259 &" jiû11. 

o. 

Orit:1ll.tfl.'\:, L'autorit,! outrée ile fenr,, 
princes ks rapprnchc de la condition. 
de leurs fojcts., 

- Pdcaurion que leursprinees font t)bli•• 
gés de prendre , pom· mettre 1cm' vie 
en fim;té ~ 20.~ 

~ En fo renrlnnt inviûbles ,, ils fimt rd::. 
peélcr la royauté 1 &. ncm 1rns le t'<îi,, 

2(1,5, 2ù() 

.,,... Leurs po!Sfics, lewn romnrn,, i76, 

OSMAN, Comment il fut dé110fé , 
Ofmanlùu, 

Voyez 'J'urcJ·,. 

J>. 

tt77 
166 x, 

P 4lafr ( !, ) , x75 
P.,p,:. Plus tJl',.rnd magicirm que Je roi 1t(: 

J:>i'llm.·c, 
(i x - Sou mfüH'iré; f~s riehcffc, > 

Op,duu:e. Eit toujours compagne de ln Papu. Effet que lcnr biUoin: prnttuit 
1ibeL'té, :.a4.4 dans l'cft·irit des lcé.km~, 

Or .. Signe des vnle1m, ~ H rie doit pit~ }"tthuiùt. <.;Jmquc n:l.it!:i(m difl'crt for le& 
êm, tl'OI~ abûndant' :.w9 j()ÎCl:î qu'ca1 ,ioit y w:ahr;r' . ~19 

0 l'it ~{onsJ>mclire:r; ~":ttppttcrétr:drtC'ctt''.J'ftl~···"'· ·~m.r~~l'(tntc l"èm pire de l"'.f;i.trope , 
te v.ikur • 8 :r - 1-:mbarnu1 de ceux qui y ;irrinrnt, 

O.rrr:mrs~ En quoi co111Htent fours t;t.. iMJ. 

Jens, 27 x - Contient 1,iutfonrs vilkti b~t•ci o. 
Ot!m.t.Jlu. Ponrquoi molni gnies que les rnit· , J/,ld,. 

l~m·opécnucs, 93 - Emba1·r~s de fos rnM, if.id. 
Orùmm,x. Lo forrnil dl Je tombe.ut de - Diffét·cni. moyens c1•y .ittrnpcr de l\u· ... 

Jeurs ddirs ; llJJguladtd d<..: l<.:11r ja- gc.:nr, 1 l Ô r.,~ Jiliv .. 
Jcm!ie, 16, J? - Urn<.'.uu n'y vit tJU<! de fou hulufüit t 

~ Comment ils bmmi.lfc::ut lo drngrin , n7 
<,9 - Rend k5 émrngcrs pins prt<c,1t1ti1m .. 

,.... Le peu .de commerce q11'1l y n crm·c " .,. , o ncs, A,A\O 

CU1' eil: ~a cm1fc de leur ttl'11vité, 7Q - 'fous les éM:i, y :rhut ccmfümtu~,. 
~ Vices de lem· <::dm:ation > 71 

17
9 

t- Ne font p,1s plm pnui,, pat fa pmc - Cctl l~\ vil!c b1 plnt voluprucufo, &: 
de quelque mcmb(c , que les Euro,. cdlc uh ht vie t:11 1c plus dUl'é, 

,péc111> ,k fo»&t par l'iulilmic ft:ult., 
,, 2Ut 

.1.65 Pa,ljl,n.;, Leur ~urk,füé tidkuic .- 65 

t> E $ 

'f,trumtm. Ce qne c'efi, x 84 
~ Matières qui y fout 1c plus fouveut 

agitées, 1.75 
~ Ou y p1·cnd les voix à la mnjeure , 

176 
~Q11c1·clle importante qu'il décide, 

ax8 
pill'I" Re1ègué i Pontoift: ; pourquoi , 

280 

l''!Yf11rJs, Lorfipi'fü font dans la misèt·e, 
leur population ctl lumilc ù l'tfo1t , 

:i+:; 
/>lm.Et. Celui que te, RomaiM laitrnknt 

Ji lct1I's cfclav-c!f ;mimoit lei art~ &; 

finduilrie , 2 30 
P1ù1u. Elles doivent 8tre mt)détéc); 

pom•qnoi , x &,1,, x 6 5 
~ Ltm· proportion avec los cri11tt:i fAit 

Ja fureté des pl'inccs de l'l-:urupe; foin· 
difiH'ùp,mion na'.t , h dmqne inihmt., 
Jn vie dtls pdnccs Aû~th1uc, en dan .. 
1er, 203 

J'lltd11.19'cs de fa Mtcque., !7, 38 
..,.. de faint Jncit1ucs en Gnlke, 6 3 
Pè:n:.1. Le n.:!1>1.:cl tpi'tm li.:m p1n~c t:uu ... 

tribué il hl popufation > 137;, a38 
hr/;u,u. Rlle1i1 obéi!lënt &. commi.m

dcnt en Ji1eme temps à lem:, cunu ... 

qucs, x x 
~ Moycn9 c1u'olkfi emploient pom· 01:> .. 

rcmh: ln 1>rinu1utd dnnt le (e.m,H • 
13 

~· On n~ hmr permtt pu · de 1,rivnu ... 
ti.ii , sdme :\Vtc les pei.-<bn11e, do lc,u~ 
fcxc,. x4, SHl » 3c.1,9 
~ N c voiant jamnis ,1111nn fi:ul hotu me 

cnlcnr vie>- 17 
~ Sont plui, c.:rrnitement c~:u·déM. que 

k!~ fo.w1111J:11 Tm ~1uci; & ln~fümucs, 
itiJ. 

i--- Flu,i &: 1'efiux d\:mpire & de fou .. 
,uiJlio1, dans le~ fc:1·rnili, etfü'e clJ.i,,:1 

& les cmmqm:s·; ~3 ., i+ 
/>t~{Mn1u. Tont commerce nvcc le.: en~ 

nuques bhmt:s kur cil intc:rdit :i. 45 
- Opiniâtri;té avec laquelle 1.:llc, dé

fendent !tut' pudeur dam les eùm .... 
n1cncc:1:ueui. de lem· n1111·i.tgc ,, .55 li' 

jùiy, 98, I IC> 

""""' Leur façm1 de v~iYilttct· ; on me tou~ 
les. llo1umc& qui npprochent leurs voi ... 
turcs di tt·op près 1 p x 

;,_ ()n les hlif1è:1•oit lllutôt pérh- q1rn de 
le$ fauvcr, il > pom· le fail'c, H fal .. 
loit lcli cxpofcr a11:X l'tt•;ttt·ds <les htnn., 
lUé:$:, ,92 

- A quel âge ,.m lc:J <mfonm.1 dans fo 
!cl'l'I\Îl:, l :a+ 

- Leur~ carn~tèrcs font to11~ unHi:>wu.:s,. 
ptlt·cc qu'iJ, font fürct:s, i a9 

- l>ilfentiu111 qni l'~incut ,nm: clkii,. 
U'f, X ~g 

- En quoi conlfüc leur fê!icltd , x f,v 
- Pm·cécs de d&guifot· toutc.:s leurs p;lf:. 

fion~, l9l 

- C)c.:n un crime 1 pom· elle~, rprn de 
1,.11 oh1 c ~ v lfai;t; dt;l:tHI v<.m 1 :,OS, 
~ Le fouet en un dei thi\tJinen, qn•ou 

Jour infü1~e , ~ i 8 
l',(/:ws, 11 y c~n a peu 11ui V4lY~tr.ent;, io 

- Leur haine t'4mu·c Ici; Tur<..'>, 16 
_, Cnchcnt ivcc hcum.:oup d~ fürn lo 

titro de Jfütt'l ti11mc jolie fümmo 11 

IU 

""""' leur Auto1·ité fur ld1u·1 fümmc.:li ~ 
X] I 

- Idée dt foui-i; contoi. , ~ 8" , ;.l \J c> 

Puj~. Ou y eultive peu le,; ans~ (~6 
,.. ... A ,1ud ~!~C on y c::11!crmt le:. fille~ 

dans le forrail , , i+ 
- Pcrtt! ,p11ib ont t:1itt, 1r1r ll!'ilt'féc.:ut;mt 

lcf Uut'.:brt:~ ,, r7.:z 
..-... Qucb font ccnx quo l'on y 1·ci~.1rde 

4i:QJlH)AC irn.nd, , l t 8 



P1.•rjf, {.d111f.,t/J'admr ie) anpr~s'de Lô11is 
· Xl'V, . 18;1 
~ Cc 1·oymm1c c-11 r;onverué par dcmc ou 

tl'OÎS femmes , 2 I 5 
..._ ,Elle n'a plus qt1'lrnè tl'ès-pedtc pnrtie 
" des habit»ns q1/cl le a voit d11 t<.:lllp8 (lCS 

l)nrim & clc!i Xerxès, 2.2 3 
~ Pen ,de perfonncs y 'rmvaillcnt li la 

eultnt·c des WITl'S, 230 

~ Poim1uoi clic étoit fi peupl6c antre~ 
fois, 237 

.,_ 1':H gouvernrfo pm' l'ti.fil'ofogic jmli-
dairc,. 272 

:"'- On y llWC m1kmrd'lrni Ici; tribucsdc la 
fi1çon donc cm les y n toujours lcv<1s, 

277 
J>uit.r ... ffJ.tÎll'U, Lem· <)CCUpatiou llU:t' 

fl;1eétacles , 60 

.""""' Leur an clc pnrlt!r f.Jns rien dfrt : il,,; 
font padi.:l' pm1r eux lqll' talM1t·rc, 
&c. am 

l'ct i us• A:t.u:f;m:r. Co 11 \:H pns airez d'un 
lieu di! cette natw·e en Frnuc:e., 16~ , 

:H,3 
r 11 r .1. r l' Pi~ · · b'tJ1rr".'iri·N f:";-·r1tgm~.ir · 

cc► 11 fait <.'11fü:1· Je rdlauwnt de 
Louis XIV, & ri.:lèvc tu p,ulcmc:ut de 
I>r11•is, 184, x8,') 
~ 11 1 e l'cl.èp;uc li Pontoifo .,, i 80 
Phitu.foplu:s, Peu de cns qu'en font le~ 

J Î tCt~l'Htt1H·s ;; ;1 CJ() 

1)/Jilojùphù, EUl! s'accorde diflicilcrntnt 
av(.'c fa Lllc.:ulogic, 132 

P4y_Jù:ùm.r. Rkn m: leur p,tl'oît fi iimple 
que fa füuéhtl'c de l'univers, 27 :a 

P4yJ(iJu11. Simplicité de n:llc des mu ... 
d<.:mt:s, x 9 :-\ {;• ji,iv. 

J>um 1.uv. J. Changcmçiu c1u~il iumuluit 
dans foi. ét;Hs ; 1~m ,•arnélc:1·c > rn+ 

j)lf/f're p/21!,~f,,1,/2,,ü. Extravagance de ceux 
~ cpü fo cl11.:rçhç,mr plalfa11unt.:nt tldcrtte, 

~(, 87 

Pi:.·rrt ph//., ,1',.,l'IJ,i!e. Chndataniône d(i9 
:ildiymiilu,, x 16 

Pl)/mcs /pi:JNtJ·. Y en a- t ~ il plm de 
deux r 

JJ.;.:'re.r. Lrnt' pol'tl'ait t 

- Ltw· nH:rit.:r ., 
' A,àt'J' d1wu.uiy11e.r, Sont ks pt.1ërcs pat· 

CJC('cl I CllCC , l7'6 
- b•dyms. Peu efümJbh:s , i/,U. 
A,ù1Nl'lwrmwr. Cc qtit: c'dl : il éwic 

a11trd,.1is fo l'&gle dt.: ro11tu1> les .iéfüms 
dc1> Frnn~ois, l 8 i 

Polr: 1,1,mù. Livre dan~ lc,1ud il dl prnn ... 
~.<_tqu'cllc dl rn\l1,111ut!c au.li: d1n:dn1s » 

7:1'. 
- l),{foV('ll',1bk ~ fa fJOJ'llLlt'Ïtltl : JHHU'·t 

!jlWÎ, (~~ Jiûit~ 
P.1/0:itlr. 1-'.llc en prd;p,u dt1frt'të' ,, ~;;\;)t 

- l)fo 11ml de fa JilwrH:, ~7:; 
PomptJ' J1mU1rt .. 1'. Sour im1tih•s , 8 X 

PiJtm,•:,1/.i. JI~ nu~pdfonr W11tt~., k!i n,1 ... 

tiou\ , & liaïtlcm k!I 1-'r,mfnis, i .$!> 
- L;1. ttravitt' ,, l'mwicil & la pnn:tre 

font kun'.a1·afü:r~ , 1 ,,;9 , 1 Ô<> 
···=-~jtrt't:fnm:r : bt,rr101 t'idlcutc, qu'r 

mer km· dtlvtiti(m, iôr 
- Leur ntt.irh(';mcnr pom ltinq11ifüion,. 

& 1nrnr les 1>rati~lU!,!.) fop1.:dlit1c11fos, 
X Û l 1 l 

~ Sont un exc:ruple cnpablc ch.: rorri ... 
t:ar li.:s princ.·cs de la fim:ur des c,in ... 
quftcs l{iiut,1inc,i;, ;e,J :Ji 

......, l.a douceur de kur domination, d.ina 
ln Irnk~, kur 1-t fait 11<:rdrc prdi1ue 
Wllft:S leur:, (llllljlll":[t~, ... if,~ 

PM.la. lJcpui.s fou i11n:11tinu) il uty 11 
plus dl: plattci. imprc:nabk:11, , 

.-. Sun iuvcut1,rn a aln·t.!1~1! f(m:n•,~u, 
& n:udu lt:> lMuiillc:. moimi fanghm .. 
tCli :, J, l t 

PtJlùpm· 1fl(Ul.tt'n1.flU &* ji,pt~llùiu~f,x. 
Sou t ùc, lufréûc;i. , J ô 1 , t 6 a 

Pt1it1/JÜ, Contribuent on müfonc i1 LL p()• 
J :pulation, .237, 238 
f>re/'tùr.u. Elle paro1tincompat1blc av<.;c 

1~1 j11fücc divine, 14,G l;• ji,iv. 
/',·"Jli_•;cJ, Y Cil a+il î .a97 
Pdtrl!.r, Sont ~•cfi>cétablcs dans ttmws 
. J l' ' l 8 ,,.) es n: 11;wns, ., 
Pnu.:l,ltm. Ses n1v:1itCs, 20c, ,, 201 

Pnm:jl,mrzjint. Plus fovol'ablc li la pn>

pagation que le catholkiliue 1 • ~- 3~, 
t,• Juiy. 

J>oJatUI( [Jlll~i"ill.J1.1e. ;~c,19 
Put;{Jà,:,·" p,,w·,":11<-. Ccfl un des ~tabli{: 
' fonH.:11s lc.:s pl11s utiles, 2,'i8 

,Purué 11;.,i,tlt!, Il fomble qu'clh.: dcvroit 
11luH)t ~m: fixée par ks fom tJtlC: par 
la 1·cli1:1iqü, · 39, ·F' 

/Juq,wif '11iult:1u. ~t,tJ 

Q111·lfl:/lt.r. Ce que c•eil, 
Quit1tt: .. yi11;1, 

R. 
Jtu. {)0111·1.1noi iuimtmdt:, fttivaii~ hi, tl·ü .. 

ditio11 nrn!i.1lma11c., · .p1 
llA ~· MOHt:> Luu.tt, A dtcrd1é inutilt~" 

nw11t 'Li pîcrn: phllo{î,plntk, , H8 
](,·eueil dt' /,,111.r IIJVt,1, Lc11r uf,tg~~ ,1 l 
JU~t(,'JU,(,'. St:~ l,'OllllUCllt'CH~l:11\ > 

1 ,, , : ,,, 

Rl;wa, Voy(;4 PHn.1r1~H rl(itttJ'.A,Ntr, 
Ji;LJ',,i«J/1, Diên 'iniimtè.,f::rr HIIX hhlumbs 
.,, • a, , . ,t l 1·•.' 1 

,,1~ ;llP JHlli prntîqm:r t•i:Jlc~rp~ d!l 1,ntt. 
da;1s tirnL>0llll.11Ut6 , mtH'(dc de cent~ 
fülltl'C > , ' , ,73 

; La d1aritt.: &, l'lmm1mité ,:n· firnt'l~:~ 
" 1 , ,Ji, ". i y- . i l J 

pn:mii·n:~ lt11x, . , : " . 
1
88 .' 8!,Y' 

- rncu m: 1\i hililic qua pt1W' rbn'ifro 
' J \ :1 "1 i ; 

le.~ honîmc;'I. lieurt:nu, ,85> 
~

1

I1 1:rntdi!H111~11~r il: 1.1\le pom· lÏ,:s pt'u- ' 

', ~r~i;. d\1vuc l\1tt,1clw1111,;nt. ,p~\m lui . ' . 

dnir, 1 z t 
Rcli,:ion, Il fo111blt: qu'dlc dt:,, cl1c·1. le~ 

c.:hréticrts) plutùt un {i1jct dt: dilj,ut<.:s, 
qm: de fauctdirntiun , l 'îif 

- Il y t.:11 a> p,u·mi l;IIX ., dont l.i fol clé .. 
p<rnd des dri:on!L111r(:S , J :, 5 

l{d,'.,;lan•,, Lcw· grand 1w1Hlll'l: t:mhar·~ 
1';1J!c ct:mt 11ui rli1tn-hl:11t l.1 vi·ak : priè~ 
rc fü1i~•ilil:l'c foi· Cti !Ît,Jet, H9, !)t> 

- Lem· nmlüplrdtd da11s llll ((trtt c,u .. 
elle i1rilc ? 1-:lks prfr,hcnt tout:cs lrt 
foumimo11, 1) .! 

.- l>iftl,:l'tintt~ béatitudes qu'éHcs }H\>••. 

nwttcur,> i,19 
1,dï,::i,m r.11,,t1ù:nne, Elle 111cH p.i•, C1rn~ 

ral,1(; ~ b pupuLniuu, ~-.\ t fr jidv. 
- juiYe. fül l.1 111t'·re \\U dirifü,mHh1e & 

'~fu malHHUt!ti!Înc, l .tt.> 

--- J~mbt'i-ttlc 111 J.lWIJdt: 'eutl!Jl' & ~1i'us 
l~~ .tèmr,~., lM,r 

i,,M,; '""hiW1t1t.zm:. l)~ffavvr,1blc 'l,t !.t pnpu ... 
fathln :; >'11 .f itiv. 

L... Jt!,i' 1111,ùtM' R1N11itir..s. 'f·'avuratdt; i1 la 
pup11l.1tion, :tJ,7 

ft r'lllrr'c pour r.!H'ril' tÎ<' l'ailhme , 1 

- Puui· pnJt;;i·vui' de lii t:1•11lc ~. i,1,,i;/., 
..1... A 11Uë 'ih ,Ml,qj/t~, , , ,, , , 'il· U~ 
R1:pr1:/:uïl,•,L ,!.iunt ;1111<.·'., , l 89 
R,'P,,}•lf1N. Punr,11t d11111 1101\llllt qn i l't.;•• 

pn:1,:11tt; lün1,, ·.·· . l ,·1 
JU1û/.l/,111cJ'1 rnid ~i;nt le 1~11cl1Htih.i tfo 1 

, Pfomnew· di.: la n:rfu 1 

nh.'iÎIIS inciunllC!i ~1W ltr hlC1Jt,ll'• 

~frici., I';• .fiu\1 • 

Jt4!(p,:lt. 0 èll w11c nt\luis an]\ w;,mH ; 
''·jl!, 11\1,1~t b~iî.,iu qm: de fo 1\:llih1: ai1u.1., ... 

hic~, I -1,+ 
Ittc:A. 'd111Îp;1j\HOl1 lh: \:11'{.i1~t d1lJ1;t,dt: 

fo1
11 hu·.1Al·1·1: ~·' ·5+ 

l~ii/1,:[f,1. l'11tll'•JIHli !;1 t]l'l}I/Î1lt:n~ê n'i;ra 
pa~ · i:1i~ 'lt: pt·lx tl(! 1a'Vèrt1tt,,, . 197 ' 

J(übt! (Lr//gq,Ji 4t , .. 1Mî1{irif(;li.t Ic:. IJCtl~ 



tt'églifc & ceux d'épée , & en font 
rnéprift.~S , 8 5 

l{ois. Leurs libtfralités îont onét·c11fos au 
pcupl~, 247 G• J11it1. 

r.- Lctit· ambition e!l tonjonrs moin:, dan
c,,rcufo llUc fa lmffclfo a';une dCJ h·w·s 
miniitrcs, 2:;3 

;,.- rf EttNJU'• Lem· caraél~1·e ne fo déve
loppe qll'cntrc lt.s mai111> do Jeun; ma1-
trc1fos 01J de leurs confoJlè.:urs, 1, 14 

R.oma11s. Jnr{crucut ftu· c.:cs forn.:s cfüu-
v1·ages, ~?Ô, :1,77 

- de~ Orientaux , :+?r 
Romains. fü obéilfoient à lems folll• 

ru~, ~ 

!"'- Une partie des pcuplc5 qui ont dé .. 
tl'uit leur empire étoicnt odgiuai1'c5; 
ide Tartaric , 167 

- Leut religion étoit fovorï1.blc ;;i, la pu ... 
pnlation, ;,.i, 

!"""" Leurs cfdnve:~ rcmplilfoient l'état d11m 

pCHIJle innomlJrablc 1 ~Uj) 
~ .l,..cs cdmintls qn'ils reléguoicm en 

Sardaigne y pél'.itloicnt 1 240 .. 24, 
J-.- TOU$. les roya:1llJrelj' t\'e"·i·1~•funtt•n 

formé~ de:; dc.:bri!, d<.: four cm1Jü"ç, .:?.7.~, 

;;,.74 
1tomc d.ncitrm,. No1nbrc éno1·mc de fü& 

foibitans , i u 
__,. Ou y j)UlliJfoit le eélibat , a 3+ 
~ Origine de cette république : s~ 

Jib<:rté opprüw.:~ par <;éfo1· , ;l 6,1,,. 
~6$ 

'Aux A NJJ., fimm~ ,i'lhuK. l)1,btk vnutc 
fa f}1g1,:1lc & fa VCl'tl.t, ..,,6 

"":" Oplni:\tl'eté avec lul1nelle elle téfif .. 
rc mti cmpre:ifemc:us de fc.m m.1u·i, f1tu.,. 
dam ks prnJ1icrs mois de !ètt .wa .. 

. J'Î:gc ! 55 
,..,- Conf trvc tom, les cxt,.frieurs ~ la vur ... 

tu , 011 milieu dc.;i; <Jéfouln:s qui rè4ît1l!nt 
~~$ le for.r-ail ~ . 313 

RoxANE, Ses pfainrts firr fe, cMtîmen, 
,11w k grand c11nu,1ui.: fait fübir auic 
aum:s fommt·s d'U:,bd,, :t x 

- Surprifo c:utt·c k1.t brn, u'nn jeune 
lrnllllllC , B 1 8' 

- St:mvoifonue : fa kttrc ~ lhhà , 

Je ait 

J\ 
S1,mo.t ( roi de). Pûm·q1wi un mtmnrqne 

d1Ef~yptc rc:ntHH;c ~ fun alliam:l: 1 19c.. 
S11.11t()1u. Eii,è'c<.: dt: hMlnc) : hhfo que 
· les mufolmaus ont de lem· !:tîntrn~, 

I 85 
S4urom,ul!s. Ce pt:nplt. b,u·hare étuic dan• 

la fcrvirudc de~ fomwcs , 79 
S.i,tv-'f~N·. Lt:w·s mœurs fout ~onrntin~, 

ù lit popularivu, ~;\9 
Sp11N11,1. Leur cntètcruent pnur lem!!- ,.1pi .. 

JlÎlllll> ,> l ; 

- .M1tllu,:m· de lem· conditkm ; kttn.; i 
cc !iljt:t' 

Sc.ap11/i1.ites:, 

St:hiJtJ,/li,;ut:. 

3c.>3.{ljuiji. 
ô~l 

... ~~.-&-fe-tgrnn1t de ty wttncher, 011 

s'y :.itt,1d1c 1·ét:llc,1.ui.:nt, ~t) 

Scù:ma ouultt\J' ( l'.ivu.i dr ). P1rnyahlcs1 

fuivaut le, gt:ni\i de bon tcu&, "77 
Sidc.tt.11. Auteur peu pt'UlJt'~ 1 confblc:i: 

le~ a.tfügch:, 6!.) 
S1rJJ'., 1c1. plaiûn: CJU'ih; p1·or111·cnr ut 

font pas k vnli bonheur ; 11iitoirc .i ce 
fojct, .a6--,:S6t 

- .!>ont juges 1,lus corupétcns que J:.l rt ... 
JiKion du l~ pureté ou impureté de» 
..:Jiof1,;s )1 3.9 1 40 

Serrail. Son gouYcmemcnt intérku.r ,. J ,, 

u, 1+, ix & J't.ttv. 45 & f,û11,. uS 
& Jui11* x o.a 1 ,a<iS): & jùir. 

- 1/ainour !/y détruit IJstt hü .. nième • 
di" 

~ Malheur de» fc».Hll($ qui y ro.-
caû~ 

D E S M A T I Ï•: R E S.' 
l'c11fi:rrnre'i, J (! ., I 9 

Scn,u'I. Plm fait pour la fanté que po11r 
k:,, pLiiôn, 70 

- A 1p1cl ou y cn{~rme les füb, , 
1;q, 

- DiJIÎ:utions ,1ui y l't·gncut , r :17 , 
u8 

- On i':{';(Jt'HC tom <.:eux <111i en apprn-
d1e11t dl! trop prl:'.l ., 1 ?/> 

- Lt!i lillt:, qui y krvcnr m.: fr mari1:ut 
Jll'd;jlll' j,llll,IÏ\' :.i:•.H 

- LnM:, priv.u!l{s y font d{fr11d1ic:;, 
11H'.11.1c cnuc pcr!i11u1cs tk 1110nai ft:.lW, 

;\ClJ) 

- n,'./iirdn:s ill'l"in::, dans l'tllli d''l.hbdt 
pc11daot fon ab!~;llt'l: , (;• jÎ1fr. 

- Snlim le l't:mplir de fo11;:;, 
Sh•<"t.id. Quand dlu t.:H w1tr1:ti , dk m: 

curr1i;t: 1ioî11t ks cat·aél~rc:. Jù·t1cl::i:, 

;J,t 
S11.n•n1c, Vilk rid1l: & pnîlfantc, •H: 
,\ il•,·1ù, H .. :z 
kfi, 1.'lc, Ctttt.: illc dl ~kvc.:mw ,h~fonc , 

n111r, ;,,~ ... > 

S1Hilrf. s~•rnpulu avt·t'. kqm:1 qw:h1w.:s 
frnu~oi:, en oLiforvcnt lt:s dcv,,irs ., , ?6 

fr .1;,;t', 
- Cr que r'dl: qudk en dl l\1rie,i1w ., 

l 87 
Svldl, Le:,; ~~uè:b,·cs lui rcnrknt un t'.ul,. 

tu, 1:1<> 
-Quel, 1~9 
- 1 b J'h(11HH'ûic:nt pdm•ipalc:mcnt dam, 

Li vilk füintt: de Balk, it,M. 
Solù,1ir1•,1 de /,t 1'/ul/,,u',h·. Cc 1p1'<.m doit 

p,:n!Lr de;s prodige.', qui km· font arri~ 
v(s, 189 

StJpi111:fi,;11,: jù1/1'11lia .> 299 
Saui/lwrr. Co11101rnt: cl les {i_.~ nrntr,tt'.·

t<.:m dam Lt !ni 1Vlu!id111a11c > J9, 4.0 
'roME 11 

S, 1uvn,1i11,1, Uuivcnt chercher des füJt:ts, 
& 1w11 des tcrn.:~., 2 I r 

S11/,,1t.li11.11i,w. Cc: n'cH pa:; afl'ez ch: Ill 

fairt: frntir ; Il fam I.i L1ilt pratiqtWL', 

I 24, 

Sufritle. Loix d'Eurtipü n.>ntrl~ te cri .. 
me: i\ptdllj',it'. du ruirHk : llt:fotatinn 
dt: t'Ctlt: ,tp11J11;",it, 1.r,6 f.~• jÎ,iv. 

S11Wé (/,, ). La dPt1rc111· dl' {i,u r.uuvcr•~ 
m:rnrnt c11 fait un des pay:, k1i pl IJ)i 

pl·11plt~!l dr.: l'E11n1p,~, ~:,H, 

- Elit: dl l'image de J,1 liln:m: » 

S11p,·1.f l il ù•n. C'en Il IIC hùt:Ûe J l 6 1 11 

t6.:it 

,fJ:fii111c de LAW, St,:, dlç:t~ f'1111dk'i; ;!66, 

- S,m 1iifü,irc alli:t~uriqm:, t;•Ji1h1
• 

- Jfo11k\'t:1fr111t1H, qu·il a t,ll'.t'ilii,,nm,h: 

dans k•i, fot·t1mts, dam ks 1:1mîlk'.. 
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CONSIDERf~TIO~~S 
SUR L E S C A US. E S 

~ 

D E 

LA GRANDEUR 

DES ROM AIN S, 
ET DE 

LEUR D Ê C A D EN C E. 

C H A P I T R E P R E 1v1 I E R., 

1. Commencemens de Romeo 2. Ses guerres,,· 

J L ne faut pas prendre:, de la ville de Rome_; dans fes com
mencemens, l'idée que nous donnent les villes que nous 
voyons aujourd'hui; à moins que ce ne fait celles de la Cri
mée, faites pour renfermer le butin, les heftiaux, & les fruits 
de la campagne. Les noms anciens des principaux lieux de 
Rome ont tous du rapport à cet ufage. 

La ville n'avait pas même de rues, fi 1'011 n 1appel1e de ce 
nom la _continuation des ·chemins qui y abm.itiif oient •. Les 
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maifons étaient placées fans ordre , & très-petites ; car les 
hommes, toujours au travail ou dans la place publique , ne 

fe .q~noient guère dans les maifons. 
M~is la grandeur de Rome parut bientôt dans f es édifices 

publics. Les o_uvrages (a) qui ont donné, & qui donnent enco-
re aujourd'hui la plus haute idée de fa puiifance, ont été faits 
fous les rois. On commençait déjà à bâtir la ville éternelle. 

· Romulus & fes fucceffeui·s forent pref que toujours' en 

guerre avec h~\US. voifins , pour avoir des citoyens' des 
femmes, ou des terres : ils revenaient dans la ville avec les 
dépouilles des peuples vaincus ; c' étoient des gerbes de bled 
& des troupeaux : cela y caufoit une grande joie. Voilà l' ori-
gine des triomphes, qui furent, dans la fuite, la principale 
caufe des grandeurs oü cette ville parvint., 

Rome accrut beaucoup fes forces par fon union avec les 
Sabins , peuples durs & belliqueux , comme les Lacédémo
niens dont" ils étoient defcendus. Romulus (h) prit leur bou-
clier qui étoit large, au lieu du petit bouclier Argien, dont 
il s'était fervi jufqtt'alnrs,·:&,,on·doitrefnarquer .que ce qui 
a le plus contribué à rendre les Romains les n1aîtres du 
monde~, ~c' eft qu'ayant combattu fucceffivement contre tous 
les peuples, ils ont toujours re\1oncé à leurs ufages, fitôt 
qu'ils en ont trouvé de meilleurs. 

On penfoit alors , dans les républiques d'Italie, que les 
traités qu'elles avaient fait avec un roi ne les obligeaient 
-point envers fon fucceifeur; c' étoit, pour elles, une ef pèce de 
,:_droit des g~ns ( c) :. ainfi tout ce qiü avait été foumis par un 

( ,z) Voyez l' étonnemetJ.t dt Denys 
d' Halicarnaffe for les égoùts faits ,par 

Tarquin; Ant. Rom. liv. III. Ils fubfif
tcnt encore, 

( b) Plur.:1.r,pu, dans h1 vie de Romu
lus. 

( c) Cela patoît par toute l'hii1oire 
des rois de Rome. 

.. 
IOl 

DES 'ROMAINS. CHAPITRE I; 25'3 

roi de Rome f e prétendait libre fous un autre ., & les guer ... 

res naifioient toujours de3 guerres. 
Le règne de Numa, -long & pacifique, étoit très-propre 

à laifîer Rome dans fa médiocrité; & , fi elle efat eu, dans ce 

temps-là:, un territoire moins borné & une puiffance plus 
grande , il y a apparence que fa fortune eût été fixée pour 

1ama1s. 
Une des caufes de fa profpérité, c'eft que fes rois furent 

tous de grands perfonnages. On ne trouve point ailleurs ; 
dans les hiftoires, une fuite non interrompue de tels hom'"\ 

mes d'état) & de tels capitaines. 
Dans la naHfance des fociétés , ce font les chefs des répu..: 

bliques qui forit l'inftitution; & e eft enfuite l'inftitution qui 

forme les chefs des républiques. 
Tarquin prit la c;·ouronne, fans être élu par le fénat ( d) , 

ni par le peuple. Le pouvoir devenait hé~édi:aire.: _il le ~en◄ 
-di.t abfolu. Ces deux révolutions furent b1entot furnes" dune 

troifièrne .. 
Son fils Sextus, en violant Lucrèce J fit une. chofe .qui a 

retque toujours fait chaff er les tyraris d' tme v'ïlle où ils ont 
~omrna:ndé; car le peuple, à qui une afüo11 pareille fait fi 
bien fentir fa fervitude , prend ·d'abord ~me 0téfolution ex~ 

trême,." 
Un peuple peut aifément fouffrir qu'?n.e~ig~de lui de, noi:-' 

veaux tributs; il ne f çait pas s'il ne retirera pomt quelque uti
lité de l'emploi qu'on fera de l'argent qùon lui demande: 
mais, qùand Gn lui fait un :a~ront, il>ne frnt que fon mal
'heur, & il y ajout~ l'idée de tous Ies maux qui font poŒbles. 

( d) Le, fénat nommait un ;nagifüat 
de l'interrègne, qui élifoït le roi : cette 

,éleétion devait être confirmée par le 

'.To14E III. 

peuple. Voyez Denys d'Halicarnaife ~ 

1iv. U i! Ill & IV~ 

y . y 
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Il. eft pourtant vrai que la mort dy Lucrèce ne fot que . 
l' occafion de la révolution qui. arriva ; ; car un peuple fier ; , 
entreprenant., ha.rdi, & renfermé. dans· des murailles , doit-. 
.néceifai_!ement· fecouer le joug, ou adoucir. fes. mœurs. 

Il dèvoit arriver de deux chofes: l'une ; · ou que Rome · 
. changeroit fon gouvernem.ent, ou qu'elle refreroit une pe.;. 
tite & pauvre monarchie. 

L'hiftoire moderne nous four;nit un exemple dé ce qui 
arriva pour lors à Rome , & ceci eft bien remarquable; car, , 

. comme les hommes ont eu dans tous les. temp~ les mêmes 
paillons, les occafions qui produifent les grands changemens • 

. font différentes, mais les- caufes font toujours les mêmes •. 

Comme Henri VII:; roi d'Angleterre, augmenta le pou- • 
voir des communes pour avilir les grands; Servius Tullius,'. 
avant lui, avoit étendu les privilèges du p.euple ( e) pour · 
abaiifer 1€ fénat, Mais le peuple,, devenu. d'abord plus har, 
di~ renverfa l'une &, l'autre monarchie.,, · 

l,e ponrait .de Tarquin n'a point été flatté ; · fon nom 11' a ., 
éCfiapj5eliaUëun .des . orateurs qui Ont·, eu à patlërC:Oiitre la 
tyrannie. Mais fa. conduite avant f on malheur, que l'on voit 

qu'il préVoyo.it; fadouceur .. ppur.les peuples vaincus; fa li
béralité envers les foldats .; cet, art qu'il eut. d'intéreffer tant 

. de ~ens à fa confervation; fes ouvrages publics; fon coura
.ge a la guerre; faconftarice dans fon malheur; une guerre 
. de vingt ans qu'il fit j .ou qu'il fit faire, au peuple Romain, 
· fans. royaume & fans biens ; · fes. continuelles reffources., 
font bien voir que ce n'étoit pas un homme mép.rifable. 

Les places que la poftéritécdonne font füjettes, comme les 
autres, aux caprices de la fortune, Malheur .à la réputa"'. 

( e) Voyez Zonare a, & Denys d' Halicarna!f e , .Hv •. IV.. . 

D E s R O M AI N s. C H A p 1 T R É t :3)), 

'tÎOn de tout prince qui eft opprimé par un pa.rti_qui de~ien7 le dominant, ou qui a tenté de détruire un préJugé qm lm. 

furvit ! . 

Rome, ayant chaffé les ·rois, établ~t des conf~ls annuels;, 
c'efr encore ce qui la porta à ce hau:dégré ~e p~~an~e. L:s 
princes ont , dans leur vie , des pénodes d am.?1t10n , a~res 
quoi, d'autres paillons, & l' oifiveté même, fuccedent. Mais 1~ 

république ayant des chefs qui changeoienttous les ans, ~qu1 
cherchoient à fignaler leur magifl:rature pour en obte:11r ~e 
nouvelles, il n'y avoit pas un mon-ient de perdu pour 1 ambi~ 
tion: ils epgageoient le fénat à propofer au .peuple 1~ guerre, 

& lui montroient tous les jours de nouveaux ennemis. , . , 
Ce corps y étoit déjà airez po~té de lui-même : car, étant 

fatigué fans ceff e par les plaintes &_ les ~emandes dU, re,uple : 
il cherchait -à le diftraire de fes .m~u1études , & a _ I occu . 

per au-dehors (f). . . . 
Or , la guerrè étoit prefque tOUJours ·ag~·éable au p_euple , 

parce que , par la fage diftributioa du butm, on av01t trou---.~ 
vé le moyen de la lui rendre utile. . ,. . : · · . 

Rome étant une ville fans commerce, & prefque fans arts, 
le pillage étoit le feul moyen que les particuliers euifent pour . 

s'enrichir. . •, d 
On avait. donc mîs de la difcipline dans la ma111~re .· : 

piller; & 011 y obfervoit, à peu p~ès tle même ordre qm 
fe pratique -aujourd'hui chez les pe~1ts . artares. ·• .· . 

Le butin était mis en commun ( g) , . & on le d1ftr~bu?1t 
aux foldats : rien ri' étoit perdu., parce qu'avant que de partir, 

chacun avoit juré qu'il n.e détourner oit Tien à fon profit.. ~r, 

. (J) · D'aillei:1rs l'autorité du fénat étoit 
moins bornée dans les affaires du dehors .r 

que dans celles de la ville • 
(g') Voyez Polybe, liv. X. 

Yy ij 
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les Romains étoient le peuple du monde le plus religieux ltillf 
le ferment, qui fut toujours le nerf de leur difci pline mi 
li taire.· · 

~ Enfin les citoyens, qui ·refioient dans la ville, jouiffoient 
auffi des fruits de }a vi8:oire. Oh confif quoit une partie de 
terres du peuple vaincu, dont on faifoit Jeux parts : l'une 
fe vendoit au profit du public; l'autre était difl:ribuée aux 
pauvres citoyens; fous la charge d'une rente en faveur de la 
république .. 

Les confuls, ne p01.1vant obtenir l'honneur du triomphe 
que par une co-11:quétc- ou une viB:oire , faifoient la guerre 
avec une impétuofité extrême : on alloit droit à l'ennemi, &, 
la force décidoit d'abord. 

Rome étoit donc dans une guetre éternelle, & toujours 
violente : or, une nation toujours en guerre & par principe 

de gouvernement, devait néceifairernent périr :J ou venir à 
bout de tout~s .les autres , qui, tantôt en guerre , tantôt en 
paix, .n' étoieut. j.amais fi ,. propres à attaquer, ni fi préparées-
à f e ·défendre;~~·~· ·-

Par-Ià , les Romains acquirent une profonde connoiffan ... 

ce de l'art militaire. Dans les guerres paffagères) la plupart 
. des exemples font perdus ; la paix donne d'autres idées, & 
on oublie fes fautes & fes vertus mêmes. 

· Une autre fuite du pri1icipe de la gn(::rre continuelle J fut 
que les Romains ne firent jamais la que vaingueurs : en. 
e.ffet, à quo•i bon faire une paix honteufc avec un peuple, 
pour en aller attaquer un autre ? 

Dans cette idée, ils augmentoient toujours leurs préten~ 
tions à mefure de leurs défaites : par-0 Bt, ils confternoient 

les vainqueurs, & s'impofoient à eux--mêmes une plus gran
7 .de néceffité de vaincre., 

b Es R o M A II'1 s; CH A P 1 T R E 1: 
Toujours expofés aux plus affreufes vengeances, la conf-. 

tance & la valeur leur devinrent: néceffaires ; & ces vertus 

ne purent être diftinguées ehez eux de l'amour de foi-même, 
de fa famille , de fa patrie, & de tout ce qu'il y a de plus 

~her parmi les hommes. . 
Les peuples d'Italie n'a voient aucun ( lz,) ufage des màch1-

nes propres à faire les fiéges; & -~ de plus , les foldats n'ayant 

point de paie , 011 ne pou voit pas les retenir. longt~n~,ps 

devant une place : ainfi peu de leurs guerres éto1.ent dec1? .... 

ves. On fe battoit, pour avoir le pillage du camp ennemi,
ou de fes terres ; après quoi, le vainqueur & le vaincu fe 
retiraient chacun dans fa ville. C' eft ce qui fit la réûflance des 

peuples d'Italie, & en même temps l' opi:tüâtreté. des ~o-
1~1ains à les fubjuguér ; c' eft ce qui donna à ceux-ci des vie ... 

toires qui ne les corrompirent point, & qui leur laifsèrent 
toute leur pauvreté. 

S'ils avoient rapidement conquis toutes les villes voifines , 
ils fe feraient trouvés dans la décadence à l'arrivée de Pyr-
rhus, des Gaulois, & d'Annibal ; & , par la deftinée de pref.., 

que tous les états du monde, ils ~uroient f affé trop vî~e de la 
pauvreté aux richeffes , & des nchdfes a la corrupt10n .. 

]\fais Rome faifant toujours des effmt-s, & trouvant tau .... 
' ' 

jours des obflacles , faifoit fentir fa puiifance , fans pouvofr 
l'étendre; & J dans uile circonférence très-petite; elles' exer...,. 

<::oit à des vertus qui devaient être fi fatales à r univers .. 
~ 

( ;,_) D1:nys d' Halic. le dit formelle

ment, liv. IX; & cela- paro1t par l'hif
roire. Il-s ne fçavoient point faire de 
galtries ponr fo mettre a couvert dc5 

afüégés ; ils tàchoicnt de preudre les 

villès par efcalade, E yhorus a é<.:rit 

q1/Artelnon , ingéniem , inventa Jes 

grolfcs machines ponr battïe Jes plus, 
fortes murailles. Périclès ~'en fervit le 

premier au fiége de Samos, dit Plutar~ 
que, vie de Périclès, 
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T ou5 les peuples d'Italie n'étaient pas également belli~ 
queux : Jes Tofcans étaient amollis par .leurs riche:ffes & 
par leur luxe: les Tarentins, les Capouans., ,prefque toutes 

les villes de la Campanie & de la grande Grèce, languifioient 
dans J' oifiveté & dans les plaifirs., Jvfais les Latins , les Her~ 
niques , les Sabins ., les Eques J & les V olfques aimaient 
pailionnément la guerre : ils étaient autour de Rome ; ils 

.1 ui .firent une réfiftance .inconcevable , & furent . fes maîtres 

en fait d' opiniitreté .. 
Les villes latines étaient des colonies d'Albe qüi furent 

:fondées (i) _par Latinus Sylvius : outre une origine com ... 

mune avec les Romains, elles avoient encore des rites com
muns ; & Servius Tullius (lé) les avait. engagés à faire bft ... 

tir un tenwle dans Rome , pour être le centre de l'union 
,des deux,peuples .. Ayant,perdu unegrande bataille auprès du. 

lac Régille, elles furent foumifes à une alliance & .une fo
_ciété ( I) de guerres ave.c les Romains., 

··"·6n--rit l'ïâl:1"'1ife4l:err .. <tPt, ·.;fH'mdant 1 e pPu ae ·temps...;.q.ue .. dura 
la tyrannie des décemvirs , à quel point l' ciggrandiffement 
..de Rome dépendoit de fa liberté. L'état fern.bla avoir per
·du (m.) l'ame qui le faifoit mouvoir,. 

Il n'y eut plus, dans la ville, que deuxfortesàe gens; ceux 
qui fouffroient la fervitude, & .ceux qui, pour leurs intér6ts 
particuliers , cherchaient à la faire fouifrir.. Les fénateurs fe 
,retirèrent de Rome comme dlune ville étrangère, & les peu ... 

pies voifins ne trouvèrent de réfiftance nulle .part. 

( i) Comme on le voit dans le traité 
intitulé Origo gentis Rompnœ, qu'on 

. croit être d'Aurélius Viél:or. 
( k) Denys d'Halicarnaffe , liv. 

IV. 
(l) Voyez , dans De.nys d'Ha.licar-

naffe, liv. VI., 1111 des traités faits avec 
eux . 

( m) Sous prétexte de donner an peu ... 
pl.e des. loix écrites, ils fo faifircnt du 
gouvernement. Voyez Denys .d'Hali
carna.tre, liv. XI. 

DES ROMAINS. CHAPITRE L 31!'9 

. Le fénat ayant eu le moyen de donner une paie aux f ~1-
dàts, le fiége de Veïes fut entrepris; il dura dix ans,. On vit 
m: nouvel art chez les Romains , & une autre manière de 

f~ue la ~uerre : leurs fuccès fur~nt plus éclatans : ils profi
~er~nt mieux de leurs viEèoires : ils firen;t de plus grandes 
. A •1 \ 1 
~onqu~tes : 1 s envoye,rent p us de colonies : enfin j la prife 
de V e1es fut une efpece de révolution •. 

: 1\fais les travaux ne furent pas moindres~- S'ils portèrent 
?e _plus rudes coups aux Tofcans, aux Eques , & aux Volf-

qu~s , c~l~ mê1:1e fit que les Latins & les Herniques , leurs 
alliés,•. qm avo1ent les mêines armes & la même dif cipline 
.qu'eux.,. les: abandonnèrent;· que des ligues fe formèrent 

chez les T ofcans ; & que les Samnites, les plus belliqueux 
de tous les. peuples. de l'Italie ,.. leur. firent la guerr~ avec 
fureur. 

Depuis l'Ëfr'abliffément · de fa paîê , le f éi1at ne diftribua 
p!us auxJold:t~ les· t~rres. des peuples vaincus : il impofa 
d autres cond1t1ons·; . il les obligea, par exemple de four-. 
nir ( n) àr armée une folde pend~nt.un certain tem;,s, de lui 
donner du bled & des habitsor-, 

La prife de Rome par les Gaulois ne lui ôta rien de f es 
forces : l'armée., plus diffipée que vaincue., fe retira pref
que entière à . V eïes ; le peuple fe fa uva dans · les villes voiei 
fines; & l'incendie de la ville ne fut que l'incendie de quel-
ques cabanes de pafteurs., •? -

( 12) Voyez lei traités qui forent faits. 
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C H A P I T R E I I. 

De l'art de la guerre., chez. les Romains . .' 

LE s Romains fe deftinant à la guerre , & la regardant 

comme le feul art , ils mirent tout leur ef prit & toutes 

leu.rs penfées à le perfeaionner. C' eft fans doute un dieu ,'. 

dit V ~gèce ( a ) , qui leur inf pira la légion. 

Ils jugèrent qu'il fallait donner aux foldats de 1~ légion 
'des a;rmes offenfives & défenfives, plus fortes & plus· ( b ), 
pefantes que celles de quelque autre peuple que ce füt. 

Mais, comme il y a des chofes à faire , dans la guerre; 
dont un corps pefant n' eft pas capable ; ils voulurent que la 
légion c~ntînt J dan~ fon fein, une troupe légère , qui pôt 
en fortir , pour ~ngqger le combat ; & , fi la néceffité l' exi---. 
geoit, s'y· retirer ; qu'elle efrt encore de la cavaleri~, des 

hommes de trait, & des frondeurs , pour pourfuiv~e le~ 
fffyaI'ds & achever la v ié\:oire ~ qu'elle fttt: eléfendue par t:9ttte 

forte de machines de guerre, qu'elle traînait avec ~Ile; que 

ch.?que fois elle fe ret:ranch&t ; & füt , comme dit Vé~ 
gècè ( c) , une efpèce de plaçe de guerre. 

Pour qu'ils puffent avoir des armes plus pefantes que ceI ... 

les des ~utres hommes , il fallait qu'ils fe rendiifent plus 

qu'hosnn:ies ; c' eft ce qn'ils firent par un travail continuel 

{a) Liv. Il. chp. I. 

( 6) Voyez dans Po ly9e, & dans Jofe
phe de 6ello j ud,1ico ., liv. 11 , quelles 
~toient les armçs du foldat Romain. Il y 
a peu d€ difrërence., dit ce dernier, eu
ire les cl1c•1aux chargés & les foldats , 
~01p_~in~. ,, 11s rortent 1 dit . ~icéron·> 

Jenr noürriture ponr plns de quü1ze cc 

jonrs, tout ce qui ei1 h leur ufage ;, cc 

tout ce qu'il fout pour fe fortifier ; "& > ,c 

à l'égard de leurs ~rrucs , ils n'en cc 

font pas plus embarrnJf és que de leurs eç 

mains. cc Tufcnl. liv. m. 
(c) Lib. II? cap, 25. 

n Es R o MAI Ns: CH A~ 1 T R 1: IL 
qui augmentoit leur force , & par des exercices qui leur 

donnoient de l'adreffe, laquelle n' eft autre chofe qu'une jufte 
difpenfation des forces que l'on a. 

Nous remarquons aujourd'hui que nos armées péri[ent 

beaucoup par le travail (d) immodéré des foldats; & cepen~ 
dant c'était par un travail immenfe que les Romains fe con ... 
fervoient. La raifon en eft, je crois, que leurs fatigues 

~toient continuelles ; au lieu que nos foldats paif ent fans 
ceffe d\m travail extrême à une extrême oifiveté, ce qui e~ 

la chofe du monde la plus propre à les faire périr. 

Il faut que je rapporte ici ce que les auteurs ( e} nous di"'! 
fent de l'éducation des f oldats Romains. On les accoutu~ 
rnoit à aller le pas militaire, c' eft-à-dire, à faire en cinq heu~ 

res vingt milles , & quelquefois vingt-quatre. Pendant cer 
marches, on leur faif oit porter des poids de foix~nte livres; 
On les entretenoit dans l'habitude de courir & de fimte.c 

tout armés ; ih prenaient ( f) , dans leurs exercices , de~ 
épées, des javelots, des flèches d'une pefanteur double de$ 
armes ordinaires ; & ces exercices étaient continuels .. 

Ce n'étoit pas feulement dans le camp qu'étoit l'école 111.1~ 
litaire; il y avoit, dans la ville J un lieu ou les citoyens a1~ 
loient s'exercer ( c' étoit le champ de Mars ) : . après le tra~ 

~ail ( g), ils fe jettoient dans le Tybre,, pour s'entretenir dans 

Thabitude qe nager, & nettoyer la pouffière & la fueur. 

( d) Sur-tout par le fouillement des 
terres. 

( e) Voyez Végèce, liv. I. Voyez, 
d,rns Tite Live, liv. XXVI, les exer
cic"s que Sei pion l' Afriquain faifoit fai
re aux foldats après la prife de Cartha
ge la neuve. Marius , malgré fa vieil
leife, alloi.l: tous les jours au champ .de 

TOME 1111' 

Mars. Pompée , à l'âge de cinquante• 
huit ans, alloit combattre, toitt armé., 
avec les jtunes gens ; il montoit à che
val, comoit à bride abbattue, & Jan .. 
çoit fes javelots. PlUJ:arque ~. vie de Ma, 
rins & de Pompée. 

(f) Végèce , liv. I. 
( g) ldi:m, i!,id. 
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Nous n'avons plus une J· ufl:e idée des · · d -11 . , . exercices u corps~ 
un h?mme qm s Y applique trop nous paroît 111éprifable, par 
la :a1fon que la plupart de ces exercices n'ont plus d'autïe 

obJet que les agrémens; au lieu que, chez les anciens tout 
.. r " l _1 {' r: ·r · ' ' 1u1qu a a uan c, 1a1J.01t partie de l'art 1nilitaire. 

Il eft même arrivé, panni nous, qu'une adre!fe trop recher..; 
'chéc dans l'ufage des annes ., dont nous nous fervons à la. 
guerre, eft devenue ridicule ; parce que, depuis l'introduc
tion de la coutume des con1 bats finguliers, l' ef crime a été re~ 
gardée comme la fcience des querelleurs ou des poltrons. 

Ceux qui critiquent Ho1nère de ce qu'il relève ordinaire..; 

ment dans fes héros la force , l'adreife ou l'agilité du corps, 

devroient trouver Sall ufi:e bien ridicule, qui loue Pompée ( h) 
de ce qu'il couro.it , fautait., & porto.it un fardeau auffi biep; 
,qu'hommc de fon temps .. 

Toutes les fois c7uc Jcs Ro1nains fe crurent en danger, ou 
qu'ils voulu.rent réparer quelque perte, ce fut une pratique 

con frame , chez eux , d'affermir la dif cipline militaire.· 
On,t-.iJ.s .. 1,-.,fuire J.a e;m·ne aux T ,atins , peuples au:ffi. aguerris, 
_q1lcux - 1nêmes? .Manlius îonge à augmenter la force du 
comma11deme11t , & fait n.1.ourir fon fils , qui avoit vaincu 
fans fon ordre. Sont-ils battus à Numance ? Scipion Emilien 
les prive cf abord de tout ce qui les avoit amollis ( i ). Les lé
gions Romaines ont-elles paîîé fous le joug en Numidie? 

M<.frelhr's .répare cette lion te, dès qu'il leur a fait reprendre 

les infütutions anc.:icm1<.:s.. JVIarius, pour battre les Cimbres 

& les Teutons , C<Hmncnce par détourner les fleuves : &. 

( /,) Cùm ,d.u:l'i/.us .(~lm , cum j)doci-
t111.,· c11rji1 , r:11111 ,µ,Jlidis 1h•Ut: ce,•ti:,/t.::a:. 
Ft·agm. de Sa li 1dle., 1·.ii11>urcç p,u· Végèce , 
llv. 1 , ,d1. S) • 

( i) Il vendit toutes !es bêtes de fonl<ai 
me de l'armée~ & fit porter à chaque 
foldat du bled pour trente jours, & fept 
pieux, Somme de Florus 1 liv, LVlI, 

• • _i;'Cl - l'l E II 
b E s R o M A r N s; C H A PIT , ., 

. · l r 11 t de fon armée ef-i-,.,.,11 r· r. b'"" (k) travailler es1ocas ,,__,,., 1 a 1a1t 11 h.,n ,.
1 

1 · d c1e11t M" h 'date qu 1 s m cman .t frayée de la guerre contre 1 lt n . ' 
le combat comme la fin de leurs pemes. . . . é li 

. r. b r . leur fit conftrmre une arm c Publms N afica, 1ans eiom, · . . 

navale On craignait ·plus l' oifiveté que les ennemis. 1 . 
· · · r · t c de a cou-Aulugelle ( l) donne d'aifez mauva11es rai on-.) . - . 

d R . de faire faigner les foldats qm avo1ent 
turne es omams , 1 · 

· 1 · ft que la force etant a prm"". 
commis quelque faute : a vraie e . d o'J. l' f .... 
cipale qualité du foldat , c'était le . dégrader que e a . ~ 

-faiblir. . · f: · O,: 
. Des hommes fi endurcis étoient ordinairement_ ains.. I . 

dans lës auteurs que les armées Romames, ne remarque pas, , . 
qui faifoient la g·uerre en tant de cli~nats, pénffent b~aucou~: 
par les maladies ; au lieu qu'il arrive prefqu~ contmuelle ; 
ment, aujourd'hui, que des armées, fans avoir combattit,. 

· fe fond'ent, pour ainfi dire, dans une campagne. 
Parmi nous les défertions font fréquentes, parce que les 

foldats font 1/ plus vile partie de chaque nation'. & qu'il n'y, 
en a aucune qui ait ou qui croie avoir un certam avantage 
fur les autres. Chez les Roniains, elles (:fraient plus rares: 
des foldats tirés du fein d'un peuple fi fier, fi orgueilleux,' 
fi für de commander aux autres , ne pouvoient guère penfe.t 
à s'avilir jufqu'à ceffer _d)être Romains. 

Comme leurs armées n' étoient pas nombreufes :i il éfoit 
a.ifé de pourvoir à leur f ubfiftance; le chef }")Ou voit mie.u:x: 
les connoître, & voyait plus aifé1nent les faute$ & les v10~ 

lations de la difcipline. 
La force de leurs exercices , les chemins admirables qu'ils 

avoient conftruits, les mettoient en état de faire des 111ar-, 

( t) Li 1. X , ch. 8 • 

Zzij 
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ches ( m) longues & rapides .. Leur préfence inopinée gfaçofr 
les efprits ; ils fe montraient:> fur-tout après un mauvais foc .. 
cès , dans le temps que leurs ennemis étaient dans cette né
gligence que donne 1a vicroire. 

Dans nos combats d'aujourd'hui, un particufüir n'a guère 
de confiance qu'en la multitude : mais chaque Romain , plus 
1·ébufte & plus aguerri que fon ennemi , comptait toujours 

fur lui-même ; il a voit naturellement du courage, c' eft-à
dire J de cette vertu qui eft le fentiment de fes propres 
forces. 

· Leurs troupes étant toujours les mieux dif ciplinées , il 
·étoit. difficile que , dans le combat le plùs malheureux, ils 

ne fe ralliaifent quelque part, ou que le défordre ne fe mît 
quelque part chez les ennemis. AuŒ les voit-on continuelle

ment> dans les hiftoires, quoique f urmontés dans le corn ... 

mencement pai le nombre ou par l'ardeur des en.nemis, 
arracher en.fin la vié1:oire de leurs mains1r 

Leur principale attention était d' examiiter en quoi leur 
--"ettf):tw1-1:~ pouvait:: avoir d@ la '41p~rio:rité feu eux ; & d'aDC:Jfd 

ils y mettaient ordre. Ils s'accoutumèrent à voir le fana- & 
b 

les blelfüres dans les fpeél:acles des gladiateurs , qu'ils pri""'. 
rent des Etrufques ( ,z ). 

Les épées tranchantes ( o) des Gaulois, les éléphans· dé! 
Pyrrhus , ne les furprirent qu'une fois. Ils fuppléèrent à la 
foiblelfe de leLJr cavalerie ( p), d'abord en ôtant les brides 
,,. 

( m) Voyez fur tont la défaite <l' A{:. 
orubal, & 1enr diligence contre Viria
tus. 

( n) Fragm. de Nicolas de_ Da111as, 
!iv. X, riré d'Athénée; liv. IV.· Avant 
'Jllt les .. foldats parriffent pour l'armée:, 
Q)l kur don!ioit m1 combat de gladia"". 

tc11rs. Julc:::s C1pitolin, vie de Maxime 
& de Balbin. 

( 
0 

) Les Ronrnins préfontoient leuts 
javelots , q1ti recevaient les coups des 
épées Gauloifes, & les émo11ifoient. 

(p ) E!fo fut ei1core meilleure qne 
telle des ,petits peuples d'Italie,. O:n fa1 

nt s R o MA i N s.· CH A P 1 T RE I t 
très chev~ux, pour que l'irl1pétudfité n:' en pût être àr.rêtée; 
enfuite, en y mêlànt des vélites ( q). Quand.ils eurent con..i 

nul' épée Efpagnole ( r}, ils quittèrent la leur. Ils éludèrent 

la fcienee des pilotes, par l'invention d\ine n1açhine qu_e Po..

lybe nous a décrite. E11.fin, comme di~Joîephe ( s!, la ~uerrn 
étoit pour eux urte méditation·!> -Ia paix ùn exer~1~e. . . ·· 
... Si quelque nation tint, de la nature ou de fon· !nft1tut10~·; 

quelque avantage particulier, ils- en· firent-cl' ab~·rd u~age : ils 
n'oublièrent rien pour avoir des chevaux numides , ·des ar
chers crétois J des frondeurs baléares , d~s- vaiffeaux, rho~. 
<liens. 

·Enfin, jamàis nation ne prépara la guerre avec tant de· 

pruden-ce , & ne la fit avec taht d' aud~ce~ 

formait des principaux citoyens;, à qui le 
public entretenoit un cheval. Quand' elle 
mettait pied à terre, il n'y avoit point 
d'infànterie plÎ1s redoutable ; & très-fou
vent elle déterminoit la viél:01-re. 

( r;) C'étaient de jeune:; hommes lê

gèl'cment armés:, & les plus agiles de 

la légion , qnï, au moindre ûgirnl, fan•;;,, 
toient for fa croupe des' chev.anx , ow 
combattoient à pied.- Valère Maxime, 
hv, II. Tite Live, liv. XXVI. 

( r) Fragm. de Polybe; rnppotté. pat 
S11id11.s , au. mot M/4;<,"-'P"' 

( s) · De hello jud.ilco:,, l!v• II. 

C· H A P. I T R E I I I:r 

. Comment l~s lt~mai;is -purent s''aggrandîr~ 

C ô"MME les peuples de l'Europe ont, dans ces temps-ci; 
/\ l /\ à peu près: les• mêmes arts ~ les; m~mes. armes , :a mem_e 

d. r · lin:e & la n1êtr1e m'ânière de· faite la- guerre, la prod1-o1_ 
llClp , . . ·· 1 1 .TV 1 
·füufe :fortune des Roi11ains nous· paroît mconcevao :e. :.u.,_a1 .... , 

g · . . · 11 d' r. · . · ' cl ' . 1 . leurs , il, y. a aujourd~hu~ une të e 11pr~~~rt~~n- , ans :·~ 
puiKance, · qilil n'èft ·pas·poffible qu'un' peut etat, ~orte r pax: 
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.fos proprc's forces, de r;:d1aifll:mcnt la pr,Jr 
mis. 

Ceci dcnrnnde qu'on y rJllL~cldfll! : fans <Juoi ~ nnm; vt·r ◄ 
rions des événcmcns fans les compn:ndrc; , nv .(~•m.mt: 

· bien fa diffü.rcnce des iîtuatirn1s , 1wus croirinw.; > t'U lifant 
l'hiiloire anc1t'.r1t1<.:, voir d'amn1s lrn1mnts qtw nou;;;" 

Une expérience continm.·lll~ a pu foin: c1mnnitn~ tln ri:u" 
rope qu'un prince , qui a un tnillion th: htji.•t:,; , m· , t:in3 

fc dJtrnire Jui--m(~1m~ , <.'ntn.·tt.~nir plus de dix:. mil >nmH:~; 
de troupi.:s : il, n'y a don<.; que ks grandes natiou~ qui 
di:s armdt}R, 

Il n\:n étoit pas dt.\ mDnrn dam; lt•s n/puld 
car cette proportion dt.18 frddats au rdh~ du 1wu1 
aujourd1rni conm1t: d1

un ù n:nt, y >llVPÏt: 

comme d'un ?t Jndt, 
'Les fondateurs dt1s anci1•1mt·s rt\1uhB,1iws 

tncnt pnnugé lt:i-; tt.:\rt't1s : cda ft~td foifoit un 1wuplt· puiH;uu:
1
; 

. c'~~ 4 ,à~dir~ ' . l.UlC fod~t(; bh1n rt·glée ; ,:da foifüit aum une 
l >< >1111c.· ~ü·m~;-?Z1mcun-rry\mnu t, ér;tt¼ htcéret~;'"''"&' '/llî''ffl'in"·· ,,,,_,..~-•- . ..îl 

tl déftmdn:. fa 1\~Hrie. 

Qw:md les lobe. n'éwicnt nlus ri~ddtnu·nt ol:f~, 1· 
J; (;., ) (,'.li: 

chofos rcvenokmt uu point où. elle~ frmt à pt'tfft~m parmi 
nous : l'avarie<-! de <1udques ptu·ticulit:rs , la prndig:dird 
des autr<·s,. foi fok·nt: paHt.·r 1 es fonds de ll'tTe dani.; pnt 
main~; & d'abord les arts fî

1

introduifbicm pour les l1rft 
mutuels <ks ricl1cs &. ck::,; p:mvrtr;. ( :(•fa foifoit ,1u·i1 
prcfque pl us c.k~ ciw yt:ns ,., ui de fuldatii ; t:ar 
terre , dcfüm5s nuptuavant i:1 rcmn,,!tk·n dt~ <.:ie*S 

éwhmt employés Ît celui 
mens du luxe c.ks mrnvcaux pt>llt.di~u1·s : 
.'Jui malgrJ fou d0.r~::glemcnt doit fubfiflcr, m1ru.it 

:, E s R O 1\-1 A î N S.' C H A r, 1 T R E I 1 I. 
la cormptîo:1, les revenus primitifa de l'état étoient parta ... 
g6s CLtre les foldats, c\jl-h-dire, les laboureurs : lorf<1ue 
1a république étoit corrompue , ils pnffoicnt d'abord i\ des 
hommes riches, qui les rendoient aux ,.;{claves & aux arti
fans ; d 'ot1 011 en rctiroi t , par le n10 yen des tributs , im0 par-
tie pour l'entretien cks folduts. 

Or, C(~s fortes de gens n'étoient gu~re propres ~t la guer .... 
1·c: ils étoic11t Eches , 8t déjtt corrompus par le luxe de~.; vil ... 
.les , & fouvcnt: par leur art même ; outre que , comme ils 
1ù1voic11t point proprement de patrie , & qu'i.ls j Duiffoicnt de 
leur induîlrie par--tout, ils av oient pl',U tt perdre ou ~t ccm ... 
forver_ 

.Dans un dônomlir<.mrnnt lk, Romt (a) , fait q nclque temps 
aprl'.S l'expnlfion des rois, & dans celui <]W:. Dométrius de 
]>haJtrc lit: ~t Atl1èm.i.s ( h), il fo trouva, à peu pr~s, le même . 
nombre d'habitans ; H.omc en avoit quatre ce11t quarante 
milk. Atht~ncs quatre cent trente & un mille. Mais ce dé .. 
nornbrcmcnt de H.onie tombe dans un temps où cll~ ét:oit 
dans la force ,fo fo11 in nit11t"inn , &" ee lui d' A th~nc.~; dans 
un temps oi'1 elle éwit entièrement corrompue. On trnuvn 
que le nombre des citoyens pub~res faifoit, tt lto1m~, le quart 
de fos lwhitnns; & qu'il foifoit, ~t Atl1(:11cs, un pl'.U moins <ht 

vingtième : la puiffancc de Rome étoit donc à c.;<.:Ut! d'Athè~ 
J1es, dans ces divers ten1ps ., à peu près Cûmme un quart cft 
~t un vingtième , c' eft .. à .. dire, qu, elle étolt cinq fois plus 
grande. · 

:Les rois Agis & Cléomèncs, voyant qu'au lieu de neuf 

( n) C'dl h.: d1:mrn1b1·rm1,:11t dont: parle.! 
l)l:uy:, r11 l-L1licaruaffc, dans k livn..: lX, 
111rt. ;.15 , & qui me pawîc t~trc le même 
quu tclui qu'il l',11>pom: a la fiu de fou 

flxll'.rm:: livre- , qui fot fait !die ans après 
J'uqmlfion dt:s 1•uis. 

( h ) Cc~fü:lès 1 clou~ Athénée , liv. 
V J. 
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·mille citoyens qui étoient à Sparte du temps de Lycur: 
gue ( c) , il n.,y en avoir plus que fept cent dont à peine cent 
poffédoient des terres ( d), & que tout le refte n'étoit qu'une 
populace fans courage, ils entreprirent de rétablir les loix à 
cet égard ( e) ; & Lacédémone reprit fa première puiifance 3· 

& redevint formidable à tous les Grecs. 
Ce fut le partage égal des terres qui rendit Rome câ.pà~ 

ble de fortir d'abord de fon abaiife1nent ; & cela fe f entit 

bien, quand dle fut corrompue. 
Elle était une petite république , lorfque les Latins ayant 

:re.fufé le fecours de troupes qu'ils étoient obligés de don-
ner, on leva fur le champ dix légions dans la ville (j); 

)) A peine à préfent, dit Tite Live , Rome , que le monde 
)> entier ne peut contenir, en pourroit-elle faire autant , fi un 
~> ennemi paroiffoit tout-à-coup devant fes murailles ; marque 
>> certaine que nous ne fommes point aggrandis , & que nous 
)) n'avons fait qu'augmentèr le luxe & les richeifes qui nous 
>) travaillént · cc. 

·~r--Bites-moi, C{ifoit Ti.h&rius Gr:,ccl,Qe a.ux 11:obles Çg}; 
>> qui vaut mieux J un citoyen, ou un efclave perpétuel ; un 
;>) foldat , ou un homme inutile à la guerre ? Voulez - vous ,· 
))pour avoir qµelques arpens de terre plus que les autres ci"' 

)> toyens , renoncer à l' efpérance de la conquête :du refte du 
)) monde J ou vous mettre en danger de vous voir enlever,. 
)) par les ennemis , ces terres que vous nous refufez « ? 

( c) C'étaient des citoyens de la ville, 
appellés proprement Spartiates. Lycur--. 
giie fit , 'pour eux, neuf mille parts ; il 
.èn donua trente mille aux autres habi
tans. Voyez Plut, vie de Lycurgue, 

(d) Voyez .Plut~rque, vie ~'.8.."is & 
.flft Çléo.iuène$, · · 

( e) Voyez Plutarque, ibid. 

(f) Tite Live J première .décade , 
liv. VIJ. Ce fut quelque .temps a.ptès fa 

prifo de Rome , fous Je confülat de L. 
Furius Camillus 1 ,&. de A p. Clau~liuf 
Craifüs. 

(C') .Appiau, de la guerre .civile.· 

~HAPITRE 

DES ROMAINS. CHAPlTR[ IV. j~f) 

C H A P I T R E I V. 

~. Des Gaulois. 2. De Pyrrhu.s, 3. Parallele de Carthagt 
& de Rome. 4. Guerre d' Annibal. 

LE s Romains eurent bien des guer~es avec les Gaulois; 
Lsiamour de la gloire , le mépris de la mort, l' obftination 

pour vaincre , étoient les mêmes dans les deux peuples ; 
mais les armes étoient différentes: Le bouclier des Gaulois 
était petit, & leur épée mauvaife : auffi furent - ils traités 
à peu près comme, dans les derniers fiècles, lesMexiquains 
l'ont été par les Ef pagnols. Et ce qu'il y a de furprenant, 
c' eft que ces peuples, que les Romains rencontrèrent dans 

prefque tous les lieux, & dans prefque tous les temps , fe 
laifsèrent détruire les uns après les autres, fans jamais con
noître, cher.cher , ni prévenir la caufe de leurs malheurs.· 

Pyrrhus vint faire la guerre aux Romains dans le temps 
qu'ils étaient en état de lui réiifter, & de s'inftruire par fes 
viaoires ; il leur apprit à fe retrancher , à choifü & à dif
pofer un camp ; il les accoutuma aux éléphans , & les pré~ 
pàra pour de plus grandes guerres. 

La grandeur de Pyrrhus ne confiftoit que dans fes qua-
lités perfonnelles ( a ). Plutarque nous dit qu'il fut obligé de 
faire la guerre de Macédoine , parce qu'il ne pouvait en~ 
tretenir fix mille hommes de pied , &. cinq cent chevaux 
.qu'il' avoit ( b ). Ce prince, maître d'un petit état dont on n'a 
plus entendu parler après lui, étoit un aventurier, qui fai"'( 

(a) Voyez un fragment du livre pre
aier de Dion , dans l'extrait des ver-

T o ME III~ 

tus & des vices. 
( h) Vie de Pyrrlms. 

Aa4 



3 70 GRANDEUR. ET DÉC ADEN C Ei 

fait des entreprifes continuelles , parce qu'il ne pouvait 
f ubfifter qu'en entreprenant. 

Tarente , fon alliée , avoit bien dégénéré de l'inftitu ... 
tion des Lacédémoniens, fes ancêtres (c). Il auroit pu faire 
de grandes chofes avec les Samnites ; mais les Romains les 
av oient pref que détruits. 

Carthage , devenue riche plutôt que Rome , avoit auffi 
été plutôt corrompue : ainfi , pendant qu'à Rome les em
plois publics ne s'obtenoient que par la vertu, & ne don

noient d'utilit_é que l'honpeur & une préférence aux fati
gues ; tout ce que le public peut donner aux particuliers fe 
vend~it à Carthage, 8-{ tout fervice rendu par les particuliers 
y éto1t payé par le public. 

L~ tyrannie d'un prince ne met pas un état plus près de 
fa rurne, que l'indifiërence pour le bien commun n'y met 
une république. L'avantage d'un état l1bi-e eft que les re
venus y font mieux adminiftrés : mais , lorfqu'ils le font plus 

-·~al ? L'avantage d\m état libre eft qu'il n'y a point de fa
vo ns : mais, quand cela n'ett pas> & qu au heu ë1es·a1111s 
& des parens è1u prince , il faut faire la fortune des amis & 
des parens de tous ceux qui ont part au gouvernement tout 
ell: perdu ; l~s loix font éludées plus dangereufeme1;t 'qu' el-, 
l~s ne ~ont v10lée~ ?ar un prince, qui, étant toujours le plus 
grand c1toyen de 1 état, a le plus d'intérêt à fa confervation. 

Des anciennes mœurs, un certain ufage de la pauvreté 
d . ' R ' ren 01ent:, a ome , les fortunes à peu près égales; mais, à. 

Carthage, des particuliers avoient les richeff es des rois. 

_Dê d~ux faécions qui règnoient à Carthage, l'une vou-
101t tOUJours la paix, & l'autr~. toujours la guerre; d~ fa-

( c) Juftin,., liv. XX~ 
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çon qu'il étoit impoffible d'y jouir de l'une , ni d'y bien faire 
l'autre. · · 

Pendant qu'à Rome la guerre réuniffoit d'abord tous les in
térêts, elle les féparoit encore plus à Carthage ( d). 

Dans les états gouvernés par un prince, les divifions s'ap• 
paifent aifément, parce qu'il a dans fes mains· une puiifance 

coërcitive qui ramène les deux partis ; mais, dans une répu
blique , elles font plus durables , parce que le mal attaque 
ordinairement la puiffance même qui pourrait le guérir. 

A Rome , gouverné-~ par les loix , le peuple fouffroit 
que le fénat eût la direaion des affaires : à Carthage, 
gouvernée par des abus , le peuple voulait tout faire par 
lui-même. 

Carthage, qui faifoit la guerre avec fon opulence· con ... 
tre la pauvreté Romaine, avoit, par cela même, du défavan~ 
tage : l'or & l'argent s'épuifent; mais la vertu, la confian

ce, la force & la pauvreté ne s' épuifent jamai~. 
Les Romains étoient ambitieux par orgueil , & les Car

thaginois par avarice; les uns voulaient commander, les au-
tres voulaient acquérir : & ces derniers, calculant fans ceff e 
la recette & la dépenfe , firent toujours la guerre fans 

l'aimer. 
Des batailles -perdu~s, la diminution du peuple, l'affoi

bli:ffement du commerce, l' épuifement du i:réfor public, 
le foulèvement des nations voiftnes , pouvaient faire ac
cepter· à Carthage les conditions · de paix les plus dures : 

(d). La préfence d' Annibal fit ceifer, 
parmi les Romains , · toutes.les divifions: 
mais la préfence de Scipion ajgrit cel
les qni étaient déjà parmi les Cartlrngi
nois ; elle ôta au gouvernement tout 

ce qui lui refi:oit de force; les géné
raux , le fénat , les grands devinrent 
plus fofpeéls au peuple , & le peuple -
devint plusfüdeux. Voyez, dans Appien, 
toute àtte_ guerre d11 premier Scipion~ 

Aa a ij 
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mais Rome ne fe conduifoit point par le fentiment de~ 

biens & des maux; elle ne fe déterminoit que par fa gloire·:. 
& , comme elle n'imaginoit point qu'elle pîrt être fi elle ne' 
commandoit pas, il n'y a voit point d' ef pérance ni de crainte 
qui pî1t l'obliger à faire une paix qu'elle n'aurait point im~ 
pofée. 

Il n'y a rien de fi puiŒ1nt qu'une république où l'on: oh.._. 
f erve les loix, non pas par crainte :, non pas par raifon, mais 

par paffion, comme furent Rome & Lacédémone : car, pour 
lors , il fe joint à la fageife d'un bon gouvernement toute fa. 
force que pounoit avoir une faction .. 

Les Carthaginois fe fervoie~t de troupes étrangères , & 
les Romains employaient les leurs. Comme ces derniers 
n' avoîent jamais regardé les vaincus que comme des infixu .... 

mens pour des triomphes futurs , ils .rendirent foldats tous, 
les.peuples qu'ilsavoientfoumis; & , plus ils eurent de peine. 

à les vaincre, plus ils les jugèrent propres à être incorporés 
~,~.~eur répu?lique .. A!nfi nous voyons les Samnites•,: _gui 
ne furent fob;ugués qu apr~s vingt-quatre tr.iomphes ( e) ,. 
devenir 1es auxiliaires des Romains ; l3r., qNe1que temp;, 
avant la feconde guerre punique , ils tirè.rent d'eux, & de· 
leurs alliés , c' eft-à-dire, d'un pays qui n' étoit guère plus 
grand que les états du pape & de Naples, fept cent mille 
hommes de pied, & foixante & dix rnille de cheval , pour 
oppofer aux Gaulois (f). 

1:>ans le f 01:t de la feconde gue.ne punique , Rome eut 
tOUJOurs fur pied de vingt-deux à vingt~quatre légions ; ce ... 

pendant il, par~ît, par Tite Live, que le cens n'étoit pour 
lors que d environ cent trente-fept mille citoyens .. ,., 

( e) Fiorus, lrv. J .. 

(/) Voyez Polybe. Le forumaire de 
Flon15 dit qu'il& Iev.èreut 3 00000 ho1n~ 
mes dans Ja ville & cl1ez les Latins-> 
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Carthage employoit plus de force pour attaquer , Rome 
pour fe défendre : celle-ci , con1me on vient de dire , arma 
un nombre d'hommes prodigieux. contre les Gaulois & An
nibal qui l'attaquaient ; & elle n'envoya qu~ deux légions
contre les plus gands rois : ce qui .rendit fes for·cès éternelles.: 

L' établiifement de Carthage dans f on pays étoit moins 
faible que celui de Rome dans le fien : cette dernière avoit 
trente colonies au-tour d'elle, qui en étaient comme les• 

remparts ( g). Avant la bataille de· ·cannes , aucun alli.é ne 
l'avait abandonnée ; c' eft que les Samnites &:. les autres peu...
ples d'Italie étaient accoutumés à fa domination ... 

La plupart des villes d, Afrique étant peu forti.fi.ée·s , fe 
rend oient d'abord à quiconque fe préfentoit pour les pren-: 
dre : auffi tous ceux qui y · déba17quèrent , Agathocle, Re .... 

gulus , Sei pion, mirent-ils d'abord Carthagè au défefpoir" 
On ne peut guère attribuer qu'à: un mauvais gouverne

ment ce qui leur arriva dans toute la guerre que leur fit le 
premier Scipion :· leur ville & · leurs arniéfs m~me étoiént, af
famées, tandis que les Romains étoient- cfans. r a•hôndan:ce 'de/ 
toutes chof es ( h }.· 

Chez les Carthaginois , les armées qui avaient été. battue~ 

'devenoie11t plus· infolentes ; gttelquefois elles n.~et:toient e1~ 
croix. leurs- généraux, & les· puniffoient de leirr p-ropre rnche.;.., · 
té. Chez les Romains::,. .Je conful dégirnofo les troupes qui 
avaient fui, & les ramenoit cônt:re les-' ënnémi~.. : · 

Le ~ouvernerneiit des Carthà-ginois étoit freHltfr ( i )' ~ 
ils avoient fi fort tourmenté les~ peuples- d'Efpagne ,, q.u~, 

(g) Tite Live, lJv. XX:VIJ.,, 
(lz) Voyez Appien, li/,erf:y/Jycus~ 

(i) Voyez ce que dit Polybe de leurs 

exaélions, for-tout dans le tfogtuent dtr 
J.ivre I X, Extrait des vertui & d~
viceSr 
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1orfque !es Romains y arriv~rent, ils furent regardés com ... 
me des hbérateuïS : & fi l'on fait attention aux fommes im
menfes qu'il leur en coùta pour foutenir une c.,uerre où ils 
fi b' b uccom erent, on verra bien que l 'in jufüèe eft mauvaife mé-
nagère, & qu'elle ne remplit pas même fes vues. 

La fondation d) Alexandrie a voit beaucoup diminué le 
com1:1_erce ,de _Ca~thage. Dans les premiers temps, . la f u
perfbt10n banmtiolt, en quelque façon , les étrangers de l'E~ 

gy~te ; & , lo~f que _le~ Pcrfes l'eurent conquifo , ils n'a
v01ent_fongé qua ~ffo1blir l:urs nouve·aux fujets : mais, fous 
les rois Grecs , 1 Egypte ht pref que tout le commerce du 
mond~, & celui de Carthage commença à décheoir. 

Les puiifances é1;ablie~ par le commerce peuvent fub
fifter longtemps ~ans leur médiocrité ; mais l,eur grandeur 
eft de peu de durée. Elles s'élèvent peu à peu & r. , . · . , , . ians que 
p_erf ~nne S· en apperço1ve : car elles ne font aucun aél:e par ... 
trcuher .qui faffe d:u. bruit, & fignale leur puiffance : mais , 

J_~r[gue la ch.o~e eft. venue au point gu' on ne peut plus s' em
pech~r de 1a voir, chacun cherche à priver cette nation d'un 
avantage qu'elle 11' a pris , pour ainfi d1're r. 

·r. , que par 1ur-
pn1e.. · 

La cavalerie Carthaginojfe valo,it mieux que la .. R . . .. . d . , . · . omame, 
par . eux ~a1fons ;. l 1;1ne qùé les chevaux N uinides. & Efpa-
gnols: étqrnnt meilleurs que ceux d'Italie • & I' 1 .' . ··· · .. . ,. , autre que a 
cavalerie Romame étoit ma! armée ; car ce ne fut que dans 
les guerres .que les Romains firent en Grèce . qu'ils chat 1_ 

d ·, .. · , . , , 1ge 
r~nt_ ·• e ~an?e~e-~ ~c01pi~1~.t:ous.,l~ppr,~mons de Polybe: (k,). 

. Dans la prem1ere guerre punique, Régulus fut battu cl\ 
que lès CarthàginoiS ·cnornrë1it: ·· 1ës PlâiileS. pour fiiië .~Oi1:~ 
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battre leur cava!erie ; & , dans la f econde ., Annibal dut à 
fes Numides fes principales viaoires (l). 

· Scipion ayant conquis l'Ef pagne, & fait alliance avec Maffi
niffe , ôta auJC Catthaginois cette f upériorité. Ce fut la cavale

.rie Numide qui gagna la bataille de Zama, & finit la guerre" 

Les Carthaginois av oient plus d'expérience fur la mer ) & 
connoiffoient mieux la manœuvre que les ·Romains : mais il 

,mê femble que cet avantage n' étoit pc1s, pour lors, .fi grand 
_qu'il le feroit aujourd'hùi. 

Les anciens, ;n'ayant: pas la boufîole, ne pouvoient guère 
naviger que fur les côtes : auffi ils ne f e fervoient que de bi
timens à rames petits & plats; prefque toutes les rades étaient 
pour eux des ports ; la fcience des pilotes étoit très-bornée, 
& leur manœuvre très~peu de chofe .. Auffi Ariftote difoit-il 
qu'il était inutile d'avoir un corps de mariniers, & que les 
laboureurs fuffifoient pour cela ( m ) ~ 

L'art étoit fi imparfait, qu'on ne faifoit guère, ave mille 
rames, que ce qui fe fait aujourd'hui avec cent ( n ). 

Les grands vai.Œtaux étaient défavantageux, en ce qu'é
tant difficilement mus par la chioume, ils ne pouvaient pas 
faire les évolutions néceifaire:s. · Antoine en fit , à Aaium ., 
une funefte expérience ( o ) ; fes navires ne pouvoient fi~He
inuei·"i, pendant que, ceüx d'Augufte,. plus ,légers·, les atta

qµoi~~t. de toutes pa:rts~ · 
L~s vaiŒeaux a11cïèirs etarit Ji. :rainés , les:'* pl us lége~s bri-

. . ·• 

( L) Des corps rntici-s dé N11111idcs p'af..; 
ièrent d~ côté. <les Romains , q~i ctès
lors commencèrent à refpirer. 
·."( m) P~Ùt. liv. VII, ch. 6. 
· · (11) Voyez ce que dit Perrault fur les 

ni.mes des anciens. Effai 'de· phyuque, 

, l 

. rit. JI!, 1néchaniq11e des ,ù1irnanx . 
- ( o),La:mêmc chofc ari-iva, àla barnille 
de SaL1mi11~. Pln.t.i.rqne,.. vie .de .Thé-;, 
miilocle. L'hil1oir~ eft pleine de faits 
pareils •. 

ilP 
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fo~ent aifé111ent cèlles des plus grands, qui~ pour lovs; n'é..; 
~01ent plus que des machines immobiles , comme font au .... 
jourd'hui nos vaiifeaux démâtés. · 

_,Depuis l'invention de la boulfole, on a changé de zna..; 
ruere; on_ a abandonné les rames (,p) , on a fui les côtes, 

011 
a conftruit de gros Vaiifeaux; fa machine eft devenue plui 
comr.ofée '. & les pratiques fe font multipliées. 

:1" mvent10n de la p?udre a fait une chofe qu'on n' au◄ 
ro1t pas foupçonnée ; c eft que la force des armées navales 

a_plus que jamais confifté dans l'art : car, pour réfifter à la 
violence du canon, & ne pas effuyer un feu fupérieur, il 
.a fallu de gros navi;res. Mais , à la grandeur de la machine·· 

d A .~ • . J 
on a u proportionner la puiffan.ée de fart. 

Les petits vaiffeaux d'autrefois s'accrochoient foudain""' 
& les folGats çomb.attoient des deux parts, on mettoit fu; 
une flotte toute une armée d_e terre : dans la bataille na .. 

yaj_~ que Régulus ôc fon collègue gagnèrent; on vit com~ 
battre cent trente ll"' ilie· R · · . . . . - ~ . . . ,. . . . omams , contre cent cmquante; 
1:mH-e-Carthag1a01s. Po1.,1~ lOre les fold é l f ~ ..... · , acs eu en pour uc::au ... 
çoup , & l~s gens de l'art pour peu ; à préfent, les foldats 

font poµr rien, o.iJ ,Pour pe1l, _&. les s:ens de l'art pou;_r .beau;o, 
coup"° · · 

La viél:oire du conful Duillius fait bien fentir cette diffé..; 
rence. Les Romains n'avaient aucune conno1·Œ d . 
la · • ance e 

." nay}g~tJon ;_ ;U!l~ galère Carthaginoife échoua fur leurs 
cot_es; i~s fe ferv1rent de ce modèle pour en Mtir ; en 
trois mois de temps, leurs matelots fure'nt d .IT,l l 
flotte fut conftruite , énuip.ée .. ell~ m1·t· , 1 rem;;_s , <:;lulr 

. · . ".]. . , . . a a mer , e e 
' • t • ~ 

,(!) F_n quoi on pe41= juger de l'imper. 
feébon de 1a marine des anciens, puif
~~e ~OijS avo,ys apaMdonné une pratigue 

.... 
~an~ ! aquelJe nous aviol'ls taJ)t de foFé~ 
rH~nte fur e111., . · 
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trouva l'armée navale des Carthaginois, & la battito· 

A peine, à préfent, toute une vie fuffit-elle à un prince 

pour former une flotte capable de paroître devant une puif ... 

fance qui a déjà l'empire de la mer ; c' eft peut-être la feule 
chofe que l'argent feul ne peut pas faire. Edi, de nos jours; 
un grand prince ( q) réuffit d) abord, l'expérience a fait voir à 
d'autres que c' eft un exemple qui peut être plus admiré que 
fuivi ( r ). 

La feconde guerre punique eft fi fam eufe , que tout le 

monde la fçait. Quand on examfoe bien cette foule d' obfta--: 

des qui fe préfentèrent devant Annibal > & que cet hom"" 

me extraordinaire furmonta tous, on a le plus beau f pettacle 
a que nous ait fourni l'antiquité. 

Rome fut un prodige de conftance. Après les journées du 
Téfin, de Trébies & de Thrafimène , . après celle de Can

nes plus funefte encore , abandonnée de prefque tous les 

peuples d'Italie, elle ne demanda point la paix. C' eft que le 

fénat ne fe départoit jamais des maximes anciennes ; il 
agiffoit avec Annibal , comme il avoit agi autrefois avec 
Pyrrhus, à qui il avait refufé de faire aucun accommodement 

tandis qu'il feroit en Italie: & je trouve, dans Denys d'Hali-

carnaffe ( s) , que , lors de la négociation de Coriolan , le fé ... 
nat déclara qu'il ne violeroit point fes coutu111~s anciennes;
que le peuple Romain ne pou.voit faire d~ paix t~ndis que 
les ennemis étoient fur f~s te~res ; mais que, fi les Volf~ 
ques fe retiroient, on acGorderoit tout ~e ~ui _feroi~ ju~e. 

Rome fut fauvée par la force cle fon mfhtut1011. Apres la 
bataille de Cann~s, il ne fut pas permis aux femmes même 
de verfer des larme.s ; le f ~nat refufa dê racheter le~ prifon..,. 

( q) LOUIS XIV. 
(r) L'Efpagne & la Mpfcovit~e 

TOME III. 

( s) Antiquités Romaines , livre 
Vlll. 
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fion pareille, un expédient c1u'A nnibal, qui n'avoit que des 
troupes mercenaires, ne pouvoit pas prendre : il fit mettre 
le fou au bagage di,! Ces foldats , & brCila toutes leurs riclwf
fos & les iiennes. On nous dit que 1(ouli-kan , après la con
quête des Indes, ne lai{fa à chaque foldat que cent roupies 
d'argent (t). 

Ce furent les comp.1êtes m~rne d'Annibal qui commcn.-
cèrcnt lt cliaugcr la fortune de cette guerre. 11 n'avoit: pas 
ét~ cnvoyt; c11 Italie par les magiflrats de (:anhagc; il rc
cevoit m~:.•:~•ptu de fi:cours, foit par la jalouih.: d\m parti, 
foit par la trop grandt. confiance de l'autre. Pendant qu'il 
rdh avt:ic fon at·mt:l~ <.:n(t~mblt.~ , il battit les Romains : mais, 
lod'<1u,il fallut qu1il mit cfos garnifon:3 dan::; les villes, qu'il 
d~femltt fes alliés, qu'il nffiwgcât les p!aees, ou qu1l les em
pêchât d't:tn.! alli<SgcL~s , f~s forces fo trnuvèr('nt trop peti
tes ; & il pndit en dérnil tllH.~ grande partie de fon année. 
L(:s conqu(t<;s ftrnt aifë\.!s it faire, parc•~·· qu'on les fait: a\l('.C 

toutes fcs fi.>rccs : <.~lies font diŒ.cilcs ;t confcrv:.:r, parc~ 
qu'on ne les d,<!~•nd <p1'avcc une partie ch.~ Ces force.s. 

CllAPITllE V. 
De tdtat de l,z c;rJcl?, d,1 hz Mact:'doi11.a, da lti Syrùt &· ,ü 

l'EIJ)·'}'te, ,1.pnJs tabbaijjèm.ent di·s Cartlurgùwis. 

JE rn'irnaginc qu'Annibal difoit: très .. pcu de bons rnots , ôc 
qu'il en diïoir encore moins en faveur de Fabius ôt de Mar
cel I us contre lui·•rnôrnc. J'ai du regret de voir 'fiw l.ive 
jcttt.!r il~S fL:urs fur ces énormes coloŒ.:s de randquicé : jt~ 
:voudrois qu'il cùt foie comme liomèrc, qui, néglige de Je:, 

B b b ij 
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parer , & qui fçait fi bien les faire mouvoir; 

Encore faudrait-il que les difcours qu'on fait tenir à An...: 
nib al fuffent fenf és. Que fi , en apprenant 1a défaite de fon 

frère_, il avoua qu'il en prévoyait la ruine de Carthage , je 

ne f çache 1·ien de plus propre à défefpérer des peuples qui 
s'étaient donnés à lui., & à décourager une armée qui at
tendait de fi grandes récompenfes après 1a guerre. 

. Comme les Carthaginois , en Efpagne, en Sicile & en Sar
daigne, n' oppofoient aucune armée qui ne fùt malheureufe · 
A 

, 
· nnibal, dont les ennemis fe fortifioient fans ceife, fut ré-

duit à une guerre défenfive. Cela donna aux Romains 1a 
penfée de porter la guerre en Afrique : Scipion y defcendit .. 
Les fuccès quJil y eut obligèrent les Carthaginois à rappel-
1er d'Italie Annibal, qui pleura de douleur, en cédant aux 
Romains cette terre 021 il les avoit tant de fois vaincus. 

:o~t ce que peut faire un grand homme d'état~ un grand 
cap1tame, Annibal le fit pour fauver fa patrie : n'ayant pu 
porter Scipion à la paix, il donna une bataille, où la fortune 

- - --- __ ~emb la prendre plaifir à confondre fan b abi let<! , fon--e;,,pé-
nen ce & fon bon fens. 

Carthage reçut la paix, non pas d'un ennemi mais d'un 
" 11 ' bl. ' maitre : ~ .i.e s o 1gea de payer dix mille talens en cinquante 

années , a donner des ôtages, à livrer fes vaiif eaux & fes élé

phans, à ne faire 1a guerre à perfonne fans le confentement 
du peuple Romain; & , pour la tenir toujours humiliée 

011 
augmenta la puiffance de Maffiniflè, fon ennemi éternel.' 

Après l' abbaiifem~nt des Carthaginois , Rome n'eut pref
que plus q,ue de petites guerres & de grandes viél:oires • au r , ' 1eu qu auparavant elle avoit eu de petites viél:oires & de 
grandes guerres. 

Il y avoit, dans ces temps-là, comme deux mondes fépa-: 

r 
i 
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xés: dans l'un, combattoient les Carthaginois & les Romains: 

r autre étoit agité par des querelles qui duraient depuis la 
mort d'Alexandre ; on n'y penfoit point à ce qui fe paffoit en 

occident (a) : car, quoique Philippe , roi de Macédoine, 
eût fait un traité avec Annibal, il n'eut pref que point de 

fuite ; & ce prince , qui n'accorda aux Carthaginois que de 

très-faibles fecours, ne .fit que témoigner aux: Romains_ une 
mauvaife volonté inutile. 

Lorf qu'on voit de grands peuples fe faire une guerre lon

gue & opiniâtre, c' eft fo.uvent une mauvaife politique de 

penfer qu'on peut demeurer f peaateur tranquille ; car celui 
des deux peuples qui eft le vainqueur entreprend d~abord de 
nouvelles guerres , & une nation de foldats va combattre 
contre des peuples qui ne font que citoyens. 

Ceci parut bien clairement dans ces temps-là : car les Ro
mains eurent à peine dompté les Carthaginois , qu'ils atta
quèrent de nouveaux peuples, & parurent dans toute la terre, 

pour tout envahir e 

Il n'y avoiL pou.r lors, dans l'Oiieut., que quatre puiifan
ces capables de réfifter aux Re mains, la Grèce; & les royau
mes de Macédoine , de Syrie & d'Egypte. Il faut voir quelle 
était la fituation de ces. deux premières puiifances, parce que 
les Romains commencèrent par les foumettre .. 

Il y avait, dans la Grèce, trois peuples confidérables , les 
Etoliens , les Achaïens & les Béotiens : c' étoient des affo-· 
ciations de villes libres, qui avaient des aff emblées généra
les & des magiftrats communs .. Les Etoliens étaient belli:.. 
queux) hardis , téméraires , avides du gain, toùjours libres 

( .z) 11 e{t fürprrnant, comm~ Jofe
phe Je remarque dans le livre contre 
.Appien ~ qu' Hérodote ni Thucydide 

n'aient jamais parlé des Romains, quoi~ 
qu'ils euifeut fait de fl grandes guer
res. 
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de leur parole & de leurs fermens.::-; enfin , faifant la guerre 
fur la terre, comme les pirates la font fur 111::?r. Les Achaïens 

étaient fans ceffe fatigués par des voifins ou des défenfeurs 
incommodes. Les Béotiens, les pluséfais de tous les Grecs, 
prenaient ~e moins de part qu'ils pouvoient aux affaires géné
rales : uniquement conduits par le f entiment préf ent du bien 
& du mal, ils n' avoient pas aif ez d' ef prit pour qu'il füt facile 

aux or3.teurs de les agiter : & , ce qu'il y a d'extraordinaire , 
leur république fe maintepoit dans l'anarchie même (b ). 

Lacédémone avoit confervé fa puiffance, c' eft"à-dire, cet 
efprit belliqueux que lui donnoient les inftitutions de Lycur ... 

gue. Les Theifaliens étojent, en quelque façon , affervis par 
les l\facédoniens. Les rois d'Ill y rie a voient déjà été extré
mement abbatus par les Romains. Les Arcananiens & les 
Athamanes étaient ravagés, tour à tour, par les forces de la 

Macédoine & de l'Etolie. Les Athéniens , fans force par eux

mêmes, & fans alliés ( c) , n~étonnoient plus le monde que par 

---·----~tirs flatteries envers les rois ; & l'on ne montoit plus for la 
tribune, otz av oit parlé Démofl:hèno, e_iue poux prnp~les 
d_écrets les plus lâches & les plus fcandaleux. 

D'ailleurs,.la Grèce étoit redoutablepadafituation, la for
~e, la multitude ëlë fos villes, le nombre de fes foldats, fa po ... 

hce., fes mœurs, fes loix: elle aimoit la guerre, elle en connoii: 
foit l'art; & elle aurait été invincible, fi elle avait été unie .. 

Elle avoït -bien _été étonné~ par le premier Philippe, 
Alexandre.:, & Antipater, mais non pas fubjuguée : & les 
rois de ,Macédoine ·, <qui 11e. pouvaient fe réfoudre à aban-

( ,, ) l...t.:~ magrtirat~·, poi.:ii: p.btire · il · ia 
.mult;tfü1t: , · 11~ouvroi·ent 1?ttts ,fes tribu
,nr1i;x : les mourans léguàicnt à, leurs 

amis lc1,r bien, pour être ·efoployé en 
fef.tins. Voyez 11n 1ragmcnt ou fr.· • .XX 

lit: Polybe, u,ms l't:.xtrait des vt.:nus & 
des vices. 

(c) 11,s n'avoient anennc allianccavec 
les autres peuples de la Grèce. Polybe, 
liv. VU!, 
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donner ~leurs prét~ntions & leurs efpérances , s' obftinoiient 
à travailler à l' aifervir. 

La Macédoine étoit prefque entourée de montagnes inàc
ce.ffibles; les peuples en étaient très-propres à la guerre, 
e.ourageux, obéiffans , indufl:rieux , infatigables ; & jJ. fal
lait bien qu'ils tinffent ces qualités-là du climat, puifque en-. 
CDre aujourd'hui les hommes de ces contrées font les meil: 
leurs foldats de l'empire des Turcs .. 

La Grèce fe maintenoit par une efpèce de balance: les La..; 
cédémoniens étaient, pour r ordinaire., alliés des Etoliens , & 
les Macédoniens l' étoient des Achaïens : mais, par l'arrivée 
des Romains, tout équilibre fut rompu. 

Comme les rois de Macédoine ne pouvaient pas entre-
tenir un grand nombre de troupes ( d) , le moindre échec· 
était de conf équence : d'ailleurs, ils pouvoient difficilement 
s'aggrandir, parce que leurs défieins n',éfanr: pas inconnus,' 

on avait toujours les yeux ouverts fur leurs démarches; & 
les fuccès qu'ils avaient dans les guerres entreprifes pour 
leurs alliés éroient un mal que ces m~mes al,Jiés c~erchoient 
d'abord,à réparer. 

Mais les rois de 1\iacédoine étaient ordinairement des 
. princes habiles. Leur monarchie n' étoit ·pas du nombre de 
celles ·qui vont par une ef pèce d'allure donnée dans le com-, 
mencement. Continuellement. inftruits · par les périls 13!:- par 
les affaires, embarra!fés dans tous les démêlés des Grecs, 
il leur faHoit gagner les principaux des villes.,. éblouir les 
peuples , & divifer ou réunir les intér~ts : enfin , ils étaient 
obligés de payer de leur perfonne à chaque inftant. 

PhUippe , qui, dans le commencement de f 011 règne, s~é ... 
,, toit attiré l'amour & _ la confiance des Grecs par fa modé~ 

( d) Voyez Plutarque~ vië de Flalllini11s. 
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ration; changea tout-à-coup ; il devint un cruel tyraJ1 ;· dans 
un temps où il auroit dû être jufie par politique & par am ... 

bition ( e ). Il voyoit, quoique de loin, les Carthaginois & 
les Romains , dont les forces étaient immenfes ; il avoit fini 
la guerre à r avantage de fes alliés, & s'étoit réconcilié avec 
les Etoliens. Il étoit naturel qu'il penfât à unir toute la 
Grèce avec lui, pour empêcher les étrangers de s'y établir: 
mais il l'irrita , au contraire, par de petites ufurpations ; & , 
s'amufant à difcuter de vains intérêts, quand il s'agi.ffoit de 

f on exiftence, par trois ou quatre mauvaifes aél:ions , il fe 
rendit odieux & déteftable à tous les Grecs. 

Les Etoliens furent les plus irrités : & les Romains, faifif-; 
fant l' occafion de leur reffentiment, ou plutôt de leur folie,' 
firent alliance avec eux, entrèrent dans la Grèce, & l' ar~ 
mèrent contre Philippe .. 

Ce prince fut vaincu à 1a journée des Cynocéphales ; &: 
cette· viaoire fut due e11 partie à la valeur des Etoliens. 

Il fut .fi fort confterné , qu'il fe réduifit à un traité, qui étoit 
·· ----------- 1:noins une paix qu'un abandon de fes propres forces ; jLJi.t_ 

fortir fes garnifons de toute la Grèce , livra fes vaiffeaux, 
& s' D bligea de payer mille talens en dix années. 

Polybe, avèc fon bon fens ordinaire, compare l'ordon .... 
nance des Romains ave.c ceUe cl.es Macédoniens , qui fut 
prife par tous les rois fucceffeurs d'Alexandre. Il fait voir 
les avantages & les inconvéniens de la phalange & de la lé
_gion ; il donne la préférence à l' orponnance Romaine; & il 
y a apparence qu'il a raifon, fil' on en juge par tous les évé-. 
11emens de ces temps-là. 

Ce qui avait beaucoup contribué à mettre les .Romains en 

~ e) Voye~ J dans Polybe, l~s injuilices & '1~~ cruautés par lefq11dle1, Philippe fc 
décrédita. . , · · 

péril 
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péril dans la f econde guerre punique , c' eft qu Annibal ar◄ 
ma d'abord fes foldats à la Romaine: mais les Grecs ne chan-

gè_rent ni leurs .armes , ni leur manière de combattre ; il ne 
leur vint point dans l' ef prit de renoncer à des ufages avec 

lefquels ils avoient fait de fi grandes chofes. 
Le fuccès que les Romains eurent contre Philippe fut le 

plus grand de tous les pas qu'ils firent pour la conquête gé
nérale. Pour s'aifurer de la Grèce, ils abbaifsèrent, par tou-

tes fortes de voies , les Etolien~ qui les avaient aidés à 
vaincre : de plus, ils ordonnèrent que chaque ville Grecque; 
qui a voit été à Philippe ou à quelqu' autre prince, fe gou~ 
verneroit dorénavant pàr fes propres loix.. · 

On voit bien que ces petites· républiques ne pou\foient -
·être que dépendantes. Les Grecs fe livrèrent à une joie ~u .... 
pide, & crurent être ,libres en effyt , parçe que les Romams 

les déclaraient tels,---~- . .... ____ _ 
Les Etoliens, qui s' étoient imaginé qu'ils domineroie11t 

dans la Grèce, voyant qu'ils n'a voient fait que fe donner des 

maîtres, furent au défefpoir : & , comme ils prenoient t~u-,

jours des réfolutions extrêmes, voulant corriger l~urs folie~ 
p<1;r leurs folies , ils appellèrent dans la Grèce An~h10cus , rot 
de Syrie , comme ils y avoient appellé les Rçm1ams. 

Les r.ois .de Syrie étoient les plus puiffans des fucce[eurs 

â' Alex~ndre ; car ils poffédoient pre.fque tous · les états d: 
Darius, à l'Egypte près : mais il était arrivé des c~of~s qui 
avoiet1t fait que leur puiffance s' étoit beaueou~ affo1b~1e. , 

~éteucus , qui avait fondé l'empire de Syne , avo1t, a la 
fin de fa vie , détr-µit le royaume de Lyfimaque. Dans la 
confufion des chofes, .plufieurs provinces fe foulevèrent: 

les royaumes de Pergame, de Cappadoce & de Bithyn_ie fe 
, formèrent. Mais ces pet,its ttats timides-regardère'nt tou,ours 

:f oME III, Çc~ 
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l'humiliation de leurs anciens maîtres comme une forttme 
pour eux. 

Comme les rois de Syrie virent toujours avec une envie 
extrême la félicité du royaume d'Egypte, ils ne fongèrent 
qu'à le conquérir ; ce qui fit que, négligeant l'Orient, ils y 
perdirent plu.fleurs provinces, ~ forent fort mal obéis dans 
les autres. 

Enfin, les rois de Syrie tenaient la haute & la baffe Afie: 
mais l'expérience a fait voir que, dans ce cas, lorfque la ca
pitale & les principales forces font dans les provinces baf

fes de l' Afie , on ne peut pas conf erver les hautes ; & que , 
quand le fiége de l'empire eft dans les hautes , on s'affoi
blit en voulant garder les baffes.. L'empire des Perfes & 
celui de Syrie ne forent jamais fi forts que celui des Par ... 
thes, qui n'avait qu"'une partie des provinces des deux p1:e ... 
mier&.-SiGy-.rus n'avoit pas conquis le roy~~1me de Lydie, 
tl'Sêtencus était reJl:é àBabylone, & avoit IiITîêies provin.., 
ces maritimes aux fucceifeurs d' Antigone, l'empire des Per~ 
fes auroit été invincible pour les Grecs, & cehii de Séleu-' 

eus pour les Romains. Il y a de certaines bornes que la na ... 
ture a données aux états , pour mortifier l'ambition des. 
hommes. Lorfque les Romains les pafsèrent J les Parthes les 
firent prefque toujours périr ( f) : quand les Parthes osè ... 
rent les paifer, ils furent d'abord obligés de revenir : & , 
de nos jours , les Turcs , qui ont avancé au-delà de ces Ji .... 
mites, ont été contraints d'y rentrer. 

Les rois _de Syrie & d'Egypte avoi'ent, dans leur pays; 
deux fortes de fujets; les peuples conquérans, & les peu~ 
ples conquis. Ces premiers, encore pleh1s.de l'idée de leur 

(f) J'en dirai les rn;fons au chapi~ --hi.-"ëlêT~~-jption geographiquc des deux 
rre X:V, Elles font tirées, en partie, de empiresl 
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origne, étaient tr_ès-difficilement gouvernés ; ils n'avoie~t 
point cet efprit d'indépendance qui no~s porte à fecouer le 
joug, mais cette impatience qui nous fait defirer de changer 
de maître. · 

Mais la foible{f e principale du royaume de Syrie ve1~oit 

de celle de la cour, où règnoient des f ucceffeurs de Dan us, 

.& non pas d'Alexandre. Le luxe, la vanité, & 1~ molle~
fe qui en aucun fiècle n'a quitté les cours d AGe, re-

, 1 & unoient fur-tout dans celle-ci. Le mal paffa au peupLe aux 
f oldats, &devintcontagiemç pour les Romains même_, p~if
que la guerre qu'ils -firent contre Antiochus eft la vraie epo-
que de leur corruption. . 

Telle étoit la fituatîon du royaume de Syne , lorf ... 
qu' Antiochus, qui· avoit fait de grandes chofes, entre.
prit la guerre contre les Romains : mais il ne fe con~u1-
fit pas même avec la fage:ffe quel' on emploie d~ns les affaires 
ordinaires. Anriibal vouloit qu'on renouvellât la guerre-~_!!__ 
Italie, & qu' 011 gagn&t Philippe, ou qu'on le rendit neu:re. 

Antiochus ne fit rien de cela : il fe montra dans 1:. Grec:e 
avec une petite partie de fes forces ; & , comme sil avort 
voulu y voir la guerre & non pas la faire, il ne fut occupé 
que de fes plaifirs. Il fut battu, & s'enfuit en Afie plus effrayé 

que vaincu. . 
Philippe, dans cette guerre, entraîné par les Ron:ams ; 

comine par un torrent, les ferv~t de tout ~on pouvoir , & 
devint l'inftrument de leurs vié1:01res. Le pla1fir de fe ve1:ger 
& de ravager l'Etolie, 1a promeife qu'o~ lui dimin~ero1t le 

;b ,.. & qu'on lui laiITeroit quelques villes, des Jaloufies tr.1. UL • , 

,1·1 eut d'Antiochus, enfin de petits motifs le détermme-' 
qu l · ·1 rent; & , n' ofant concevoir la penfée de fecouer " e 1oug, 1 

ne fongea qu'à l'adoucir, . CC c ij 
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bn marioit le frère avec la fœur. Or , il eil: difficile de rien 
imaginer de plus pernicieux dans la politique qu'un pareil 
ordre de fucceiTion: car tous les petits clémNés dom.eftiques 
'devenant des défordres dans l'état, celui des deux qui avoit 
le moindre chagrin foulcvoit d'abord contre l'autre le peu
ple d'Alexandrie; populace immenfe , toujours prête à fe 
joindre au premier de fos rois qui vouloit ragiter. De plus, 
les royaumes de Cyrène 8ç. de Chypre étant ordinairement 
entre les mains d'autres princes de cette maifo11, avec des 
droits réciproques fur le tout, il arrivoit qu'il y avoit pref .... 
,que toujours des princes règnans J & des prétencfans à la cou
rorme ; que ces rois étoient fur un trône chancelant ; & 
_que , mal établis au ... dedans, ils étaient fans pouvoir au .... 
~Ichors. 

Les fol'ccs des rois d,Egypte , co111111e celles des autres 
:rois d'Afie, confifl·oie11t ... dtmo leurs aitxiliaircs Grecs. Outre 

l'efprit de liberté, d'h01met1r & de gloire qui animait les 
.Grecs., ils s' occupoient fans ceffo ~t toutes fortes d' exerci ... 
ces du corps : ils avoient, dans leurs p.rindpales villes, des 
jeux établis , ot1 les vainqueurs obte11oient des cotu-011ne.s: 
;ittx yeux: de toute la Grèce ; ce qui donnoit: une émula
tion générale. Or, dans un temps Otl r on cornl,attoit avec 
'des armes dont le fuccès dépendoit de la force & de l'a ... 
'drefi'e de celui qui s'er1 fervoit, 011 ne peut douter que des 
gens ainfi exe,rcés 11' euff ent de grands avantagc3 fur cette 
foule de barbares pris indiffüremment , & menés fans choix 
à la guerre , comme les armées de Darius le firent bien 
~oir. 

Les Romains, pour priver les rois d'une telle milice, & 
leur ôter fans bruit, leurs principales fo rccs, firent deux cho"'I 
f es ; premièxc111cnt ,, ils ~.tablirc~it p~ir. à peu, comme une 
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maxime, chez lès Grecs , qu' eUe"s ne pourroient · avoir a~...; 
curié alliance, accorder du fel:ours, ou faire la guerre à qui 
que ce fût, fans leur confentement : de plus, dans leurs trai ... 
• tés àvec les rois, ils leur défendirent de faire aucunes levée·s 
·chez les alliés· des Romains ; ce qui les réduifit à leurs trou
pes nationales (h). · 

.. ( ~) Ils a voient déja eu cetre politique 
_avec les Carthaginois , qu'ils obligè
'rent ;·par le wÜté, à ne· plus fe ·fervfr 

. . 

de troupes auxiliaires , comme on le 
voit dans un fragment de Dion. 

,X.==~==:=~=:=~~~~-~e~~h/~,f =~~~~~~~-~~=:~*-

c H A·p,:J T RE VI. 

De la' conduite que les Ro'maùzs. tillrent pour faulnèttl~ 
tous les peuples. 

:D ANs,-le_~o~rs de tant de profpél"ités ou l'on fe néglige 
----peur-fer<lmaire, leJénat 'agi:ffoit toujo1irs· ave<:h-la même 

profondeur; & , pendant qüe lès armées confiernoient tout · 
til tenoit à terre _ceux qu'il trouvoit·1lbbattus. . . ., 

Il s'érigea en tribunal qui jugea tous les peuples. A la fi~l 
de chaque guerre, !l déc~doit des peines & des récompen
fes_ q:ue chacun avo1t méritées. · Il ôtoit . une .pàrtie , du do:' 
~11a1~e ~u peuple vaincu , pour la donner aux alliés : en quoi 
11 f~1fo1t ~eux ~hofes; il attachait à Rome des rois., dont elle 
avo1t peu a craindre, & beaucoup à efipérer · & il: en. cr: • _ 
blïfc . d' ' . auoL 

· 1. oit autres, dont elle n'a voit rien à efpérer ·& . tout •~ 
craindre. ·· 

?n ~e fervoit des alliés pour faire la guerre à un ennemi . 
mais d abord 011 détrui:fit les defhuB:eurs., Phit.ippe füt,~a"in: 
CU rar le moyen des 'Etoliens. J' qui Juienf" an,éantis .·· d'abord 
apres ~ pour s' ~tre joints· à··AntidéliÛs. 'Antiochus; fi1t, ~aine\~ 
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pàr le fecours des Rhodiens; mais, après qu'on leur eut don
né des récarnpeniès éclatantes , on les humilia pour jamais , 
fous prétexte qu'ils avaient demandé qu'on fît la paix avec 
Perfée. 

. Q~a_nd ils avaient plufieurs, ennemis fur les bras , ils ac
çordoient une trève au plus foible, qui fe croyait heureux 

de l'obtenir, comptant pour beaucoup d'avoir différé fa 
:rume. 

Lorfque l'on étoit occupé à une grande guerre; le fénat 
'diffimuloit toutes fortes d'injures, & attendait, dans le fi
lence , que le temps de la punition fût venu : que fi quelque 
peuple lui envoyait les coupables, il refufoit de les punir, 
aimant mieux_t~njr tcrnte 1~ n~tion pour crfoünelle, & fe ré
ferver une vengeance utile. 

Cami11e ils faifoient à leurs ennemis des maux inconceva-· -
bles, il ne fe fomroic guère lle Bgues contre-eux ; car celui 
qui étoit le plus éloigné du péril ne voulait pas en apprn~ 
<Zher. 

Par-là, ils recevoient rarement "'1~ ,guerre, mais la fai-: 
foient toujours dq.ns t~. t~~ps ,. d,e la manière., & avec ceux 
qu'il leur convenoit ; & , de tant de peuples qu'ils ~ttaquè

:rent, il y- en a bien peu qU:i n'e~ff ent fouf.fe.rt fOUtpsf ortes 

d'injure~;, µ i'qn g;y,9it:Y0.1JJ:u)es:l~iffer _eu paix:. 
~ Leur cpµtü1~e-, ~t_a_n~~ ~-ê lmlil~F.:(üt+ÏOHr,S, ~n ,maîtres., les 
ç.mhaff~d~urs., _ q.,f Us ~py~:rr,9iËnt. cp~z ~~: peuples. q~i n'a
yoi.ep:t ·point ençOJ§ .f~1.1;i l,euF_ pui!fanc::e ,. ét~ient furement 
maltraités; ce qui était ~ri pr~text,e fûr pour faire une nou-

velle guerre (q:}. . . 
. '. Con1me ils ne faWqien~ j~n}ais- la paix de bonne foi,-&. 

(a) Un .des exemples de cela, êefr leur gner(e cont.i:e les .. D.i.lmatefi, Vqyez 
Polybe. 



que , dans le deff ein d'envahir tout , leurs traités n., étoien.t 
proprement que des fuf penffons de guerre ; ils y mettaient 
des conditions qui commençaient toujours la ruine de ré ... 
tat qui lei acceptait. Ils faifoient fortir les garnifons des. 
places fortes, ou bornoient le nombre des troupes de t;r, 

re, ou fe faifoient livrer les chevaux ou les éléphans ; & , fi 
ce peuple étoit puiffant fur la mer, ils l'obligeaient de brùle.i: 
fes vaiffeaux, & quelquefois d'aller habiter plus avant dan~ 
le_s terres.. · · 

Après avoir détruit les armées d'un prince, ils ruinaient 
fes finances., par des t~xes exceffives:, ou un tribut, fous 
préte?{te de lµi faire payer les frais de la guerre : nouveau 
genre de tyrannie, qui le forçoit d'opprimer fes fujets, & de 

perdre leur amour .. 
,_ ~or(qu'ils :ccordoient la paix à quelque prince, ils pre..; 

-~~:~.1~~.--~~~lqu ~n de f es frères ou de fos enfans en ôtage ; ce 
qui l~ur donno1t. le moyen de troubl~r fan royaume à leur 
fa~ta:G.e, Quand 11s avotent le plus p,oche héritier, ils inth 
mido1e~t le p~ffe~eur : s'ils n'avoient qu'un prince d'un dé~ 
~ré élo~gn~, ils s en ferv,oient pour animer les révoltes des 
pe,uples.~ · 
_ 9t1a1:d quelque prince Qu q11elque peuple s' étoit foufl:rait 
.de 1 obéilfançe de fon fouverain J ils lui accordaient d'abo d 
le titr.e d'allié du peuple Romain (c) • & par l' ·1 1 r . • ·· 1 , J - a , 1 s e ren--

. do,en~ facré & inviolable : de manière qu'il n'y avoit point 

~e fOl , ~uelq~e grand qu'il fùt, qui pût un moment être fîu: 
de fes f uJets, m même de fa famille. 

Q~oique le :itre ~e leur allié fût une efpèce de fervitude; 
i,i _éto1t néanmoins très-:-reche~ché (c); car on étoit für que l'on 

chabéês : -~1iapitre 8. · ' ·' ' .. ,,, .... · ( b) V 0yez fur-tout leur tr~ité nve 

f~~ ~uifs , au pr~ini~r liyre 4es M.i.:'.": ( c? ~daratJ1ç :~t Wl facritice au,• 

p,q 

3!H D E $ R O M A I N S:• C H A P I T R E. VI. 
ne recevait d'injures que d'eux, & l'on a voit fujet d' ef pérer 
qu'elles feroient moindres: ainli il riy avait point de fervicei 
que les peuples & les rois ne fuJTent prêts de rendre, ni de 

baffeffes .qu'ils ne fiffent, pour l'obtenir. 
Ils avoient plufieurs fortes d'alliés. Les uns leur étoient 

unis par des privilèges, .& une participation de leur gran
deu;, .comme les Latins & les Herniques; d'autres, par l' éta

bliff ement même, comme leurs colonies ; quelques~uns , par 
les bienfaits, comme furent Maffini[e, Eumenès & Atta
lus, qui tenoient d'eux leur royaume ou leur aggrandiffe
ment; d'autres, par des traités libres, & ceux-là devenoient 
fujets par uo. long ufage de l'alliance, comme les rois d'E
iypte, de Bithynie, de Cappadoce, & la plupart des villes 
Grecques; plulieurs enfin, par des traités forcés, & par _la 
loi de leur fujétion, comme Philippe & Antiochus: car ils 

\ • • , A t e 
n'accordaient point de p.üx a un ennemi qm ne contrn un 
alliance; c' eft-à-dire , qu'ils ne foumettoient point de peuple 

qui ne leur fervît à en abb~iifer d: autres. . . . 
Lorfqu'ils laiffoient la liberté a quelques villes, 11s ~ fai-

.foient d'abord naitre deu:ic faaions (d) ; l'une défendoit les 
loix & laliberté du pays, l'autre foutenoit qu'il n'y avoitde 
loi que la volonté des Romains : &, comme _cet:e dern:/ire 
fafüon étoit toujours la plus puiffante, on v01t bien qu une 

pareille liberté n'était qu',~ noro.. , ,: 
• · Quelquefois ils fe rend01en~ ·maitres d un pays.' fo~s pre-
texte de fucceffion : ils entrerent en Afie , en H1thyme , en 
Lybie par les teftam.ens d'Attalus , de Nico1:1ede ( ~) &r. 
d' Appion; & l'Egypte füt enchaînée par cehu du roi ch:: 

Cirène. · ... 

dieux, dit Polybe, pour les remerder 

de ce qn'J:l avoit obtenu cette alliance. 

ToME III.. 

( d)Voy. Polybe fur les villes de Grèce. 

- ( e '). Fils de .Phifoparçr. 
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Pour tenir les cra cl · • 
1 . . , b1 n s prmces tou1ours foibles ils ne . 
oient pas qu'ils . 1r d , vou: ... 

. . xeçuuent ans leur alliance ceux à . ·1 
a.voient accordé la let . (' I' . . . qui 1 s 
> d . u u ) ' & , comme ils ne la refufoie 
a aucun es vo1ftns d'u . ïf: nt 
dans un traité d . n prt~e p~1 ~nt , cette condition, mife 

D · e pa:~., ne m la1ffo1t plus d'alliés. 
(. e ph'.s, lorfqu ils avoient vaincu quelque rince co 

de1 able, ils mettoient dans le traité ''l p . nfi~ 
la guerre, pour fes différends qu 1 n~ po1.1rro1t faire 
( c'eft-' -d'. d' . , avec les. alhés des Romains 

a u e, or mauement , avec tous fe .... 
qu'il les mettroit en arbitrage. ce q . l . • s_ vo1hns).; ma:is 
la puiffance militaire.. .. u1 u1 oto1t,. pour l'avenir, 

Et, pour fe la réferver t . .1 . . 
I\ - d' - - oute, l s: e11 pnv01ent leurs alliév:-. n1eme : es que ce . . .. 

. ux-c1 avo1ent le moindre démêlé ils 
voyo1ent des ambaffadeurs ui 1 b . . , . en. ... 
paix II n' r _ ,, • q es O ligeo1ent de faire la 

. } a qu a voir. comme ils t . ' 
d'Attalus & de Prufias.. ernunerent les guerres 

,Quand quelque prince a · .c. .. 
VOit J.a1t une conq ·ê • r vent l'avait épuifr un b « d u te, qm J.OU-c, · am ana eu R · r. 

bord, qui la lui arrach . d . r oma111 J.Urvenoit d' a:--
01t es ina111s E t 11 

on peut fe 1·appeller co . n re m1 e exemples; 
' mment, avec une par 1 ~1 h , 

rent d Egypte Antiochus. . o e, 1 s c afse~ 

Sçachant combien 1€s peu les d'E . . 
la guerre ils étahl. p urope éto1ent propres à 

. ' ' uent , comme une loi '1 . 
perm1s a aucun roi d'Afi _ cl' , qu 1 ne fero1t 
.. . te entrer en E uro1Je & d' ffi 
Jett1r quelque peuple que fi" ( . . , _ y a u ... 

ce ut g). Le pr111c1 l ·r d 
guerre qu'ils .firent à M· h 'cl pa mot1 e la 

lt n ate fut que 
fenfe, il avoit foumis quel b b ' c_ Ontre cette dé--: 

L ,. ques ar ares (h) 
orfqu ils voyaient que deux . 

peuples étaient en guerre j, 
(f) Ce fut le cas d' Antiochns. 
(g) La défenfe faite à Ant1··ocI111s ropc, devint générale contre 1 .t'ois. es autres 

.même avant la guerre, de p,1ifer en-Eu~ 
' ( /4) Appian I de . hllo N. ithrùl, 

nt s R o MA t N s; CH At> 1 T RE VI; 39$'; 

quoiqu'ils n' euifent aucune alliance , ni rien à démêler avec 
l'un ni avec l'autre, ils ne laiffoient pas de paroître fur la 
fcène; & , comme nos chevaliers errans , ils prenoient le 
parti du plus foible. C' étoit, dit Denys d'Halicamaiîe ( i) ,, 
une ancienne coutume des Romains, d'accorder toujours 
leur fecours à quiconque venoit l'implorer. 

Ces cot1tumes des Romains n' étoient point quelques faits 
particuliers arrivés par hafard ; c' étoient des principes tou~ 
jours confians : & cela fe peut voir aifément; car les maxi
mes dont ils firent ufage contre les plus grandes puiffances 

furent précifément celles qu'ils avoient employées dans les 
commencemens , contre les petites villes qui étoient autour 
d'eux. 

Ils fe fervirent d'Eumenès & de Maffiniffe, pour fubju..; 
guer Philippe & Antiochus , comme ils s' étqient fervis des 
Latins & des Henriques ,.pour lùbjuger les Volfques & les 
Tofcans; ils fe firent livrer les flottes de Carthage & des roi$ 
d' Afte, comme ils s' étoient fait donner les barques d' A1J

tium; ils ôtèrent les liaifons politiques & civiles entre le$ 

quatre parties de la Macédoine~ comme ils avaient autre .... 
fois rompu l'union des petites villes Latines (k). 

Mais, fur-tout, leur maxime confiante fut de div if er. La 
république d'Achaïe était formée par une affociation de vil
les· libres ; le fénat déclara que chaque ville fe gouverneroit 
dorénavant par fes propres loix, fans dépendre d'une autorité 
commune. 

La république des Boétiens étoit pareillement un ligue 
cle plufieurs villes : Mais > comme dans la guerre contre Per

fée, les uns fuiv'iïent le parti de ce prince, les autres celui 

( i) Fragment de Denys, tiré de l'extrnit des ambaifades. 
( k) Tite L:ve) liv. V II. 
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des Romains , ceux-ci les reçurent en grace J moyennant fa. 
dilfolution de l'alliance commune. 

Si un grand prince, qui a règné de nos jours, avoit fuivi 
ces maximes, Iorfqu'il vit un de fes voifins détrôné, il au ... 
roit employé de plus grandes forces pour le foutenir, & 
le born~r dans l'ifle qui lui refta fidelle: en divifant la feule 

puifTance qui pût s' oppofer à fes delf eins, il auroit tiré d'im
menfes avantages du malheur même de fon allié. 

Lorfqu'il y avoit quelques dif putes dans un état, ils ju ... 

geoient d'abord l'affaire; & ., par-là, ils étoient sîus de n'avoir 
contre eux que la partie qu'ils avaient condamnée. Si c'é
tait des princes du même fang qui f e difputoient la couron
ne, ils les déclaroient quelquefois tous deux rois ( l): Si l'un 
d'eux était en bas ~ge (m), ils décidoient en fa faveur, & 
ils en prenaient la tutelle, comme proteél:eurs de l'univers .. 
Car ils avoient porté les chofcs au I>oint, que les peuples & 
les ro~s étoient leurs fojets, fans fçavoir précifément par 
q~el titre; étant ~tabli que c'étoit aifez d'avoir oui parler 
deux, pour devoir leur être foumis. 

Ils ne faifoient jamais de guerres éloignées fans s'être 
pr~cu,ré _q~elque allié auprès de l'ennemi qu'ils attaquoient, 
qu~ put Jomdre fes troupes à l'armée qu?ils envoyoient : & 
comme elle n' étoit jamàis confidérable par le nombre il:. 
obfervoie~t toujours d'en tenir une autre dans la prov:nce 
la plus vo1/ine de l'ennemi, & une troi/ième dans Rome . ê \ , 
tou1ours pr te a marcher (Il). Ain/i ils n'expofoient qu'une 

(l) Comme il arriva à Ariarathe & 
Holopherne, en Capadoce. Appian, in 
Syri.u. 

( m) Pour pouvoir miner la Syrie fn 
qualité de tuteurs, ils fe déclarèrent 
pour le .fils d'Antiocims, encore en-

fanr, contre Démétrius qui était chez 
cm, en füage, & qni les conjuroit di21ui 
rendre juilicc: , difaut q11c Rome étoit 
fa· mère & Jcs férrntcnrs fos pères. 

( n) C'était une pl'atiquc conflante, 
comme on peut voir par l'bifl:oire. 

DE3 ROMAINS. CHAPITRE VI.' 
très-petite partie de l~urs forces, pendant que leur ennemi 
rnettoit au hafard toutes les fiennes (o). 

Quelquefois ils abufoient de la .fubti!ité des,_terme~ de 
leur langue. Ils détruifirent Carthage, d1fant ~u ils avo1e1:t 
promis de conferver la cité, & non pas la v1He: On f ç~1t 

comment les Etoliens , qui s'étaient abandonnés a leur fo1, 
furent trompés; les Romains prétendirent que la fi~nifica
tion de ces mots, i abandonner à la foi d'un ennemi, em
portait la perte de toutes· fortes de' çhofes•, des, perfonnes, 
des terres, des villes, cl.es-temples, & des, fépultures même. 

Ils pouvoient même donner à un trait~ une intetprét~tio11 
arbitraire:, ah1fi, lo.rf qu'ils voulurent aba1ffer les Rhod:1ens, 
ils dirent qu'ils ne leur avoient pas donné autrefois- la L~•cie 
comme préfent, n1ais comme âmie & alliée.: · · . 

Lorfqu'un de leurs· Générauxfaifoit lapaixpol;l!r fauverfon· 
~rmée prête à péri1, le fénat , qm ne la ratifiait r,oint, profi~ 

toit de cettè paix , & continuait la gu'er:e. Amfi , )• qu,and 
Jugurtha eut eflfermé une armée Romame ~ & qu 11 1 e~t 
laiffé aller fous la foi d'un traité, on fe ferv1t,. contre. lut; 
des troupes •mêm.e qu'il avoit fauvées :. & } lorfque les Nu-
mantins eurent réduit vingt mille Romains prêts à mourir 
de faim à demander la paix, cette paix, qui a voit fauvé tant 
de citoyens, fut rom.pue à: Rome; & l'on éluda la foi publi~ 
_que, en envoyant le eonfü:lqui l'a;v?it fignée (p).. . 

1 Quelquefois ils traitoient de la paix av,~c·un prm~e ~· fous1 

'des conditions raifonnables ; & , lorf qu 11 les avo1t ex écu"", 
tées ils en aJ· out0ient de telles, qùil étoit forcé de recom~ ' . 

(o) Voyez comme ils feconduifirent 
dans la guerre dt: Macédoine. 

(p) Ils en agirent de J11ême avec les 

.. 

Samnites , les .Lutitaniens, & les. peu .. 
ples de Corfe. Voyez., fur ces derniers; 
un fragment du livre 1 de Dioo" 
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mencer 1a guerre. Ainfi, quand ils fe furent fait liVrer (q)' 
par Jugurtha fes éléphans , fes chevaux , fes tréfo rs , fes 
transfuges , ils lui demandèrent de livrer fa perfonne ; cho

fe qui, étant pour un prince le dernier des malheurs, ne peut 
jamais faire une condition de paix. 

Enfin , ils jugèrent les rois pour leurs fautes & le1u,s cri-..• 
mes particuliers. Ils écoutèrent les plaintes de tous ceux qui 
avaient quelques démêlés avec Philippe ; ils envoyèrent des 
députés pour pourvoir à leur fureté ; & ils firent accufer Per~ 

fée devant eux, pour quelques meurtres & quelques querel~ 
les avec des citoyens cles villes alliées. 

Comme on jugeait de la gloire d'un général par la quan..: 
tité de l'or & de l'argent qu'on portait à fon triomphe, il 
ne laiifoit rien à l'ennemi vaincu. Rome s' enrichiffoit tou"". 
jours ; & chaque guerre la mettait en état cl' en entreprendre 
une autre. 

· Les peuples qui étaient amis ou alliés fe ruinaient tous 
par les , préf ens immenfes qu'ils faifoient pour conferver la 
faveur , ou l' oh tenir plùs grande ; & la moitié de r argent 
qui fut envoyé pour ce fujet aux Romain.s auroit fuffi pour 
les vaincre ( r) .• 

Maîtres de l'univers, ils s'en attribuèrent tous les tréfors : 
ravilTeurs moins injuftes en qualité de conquérans , qu'en 
qualité de 1égiflat~1us. Ayant fçu que Ptolomée, roi de 
Chypre , a voit des richeif es immenfes , ils firent ( s) une 
loi, fur la propofition d'un tribun, par laquelle ils fe don-

1P 

(q) lis en agirent de même avec Vi
ri.ate : après hü avoir fait rendre. les 
tramfüges, on lui demanda qu'il ren
dît -les armes ; à quoi ni lui ni les ûens 
ne purent ,coulèntir, Fragment de 
.Oion. 

"' 
( r) Les préfcns que le fénat envoyoit 

aux rois n'étaient guc des bagateHes, 
comme une clrnife & nu b,1to11 d'yvoi ... 
re, on quelque rob.e de 1nagifi:raturc. 

(J) Flol'ns, liv. Ill~ cl1 • . 9· 
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nèrent l'hérédité d'un homme vivant, & la confifcation d'un 
prince allié. 

Bientôt la cupidité des particuliers acheva d'enlever ce 
,qui avait échappé à l',avarice publique .. 1:'es _magiftrats & les 
gouverneurs vendaient aux rois leurs m1ufhces. Deux com ... 

pétiteurs fe ruinaient à l'envi , po~r ach~ter, u~e pro tee ... 
tian toujours douteufe €Ontre un nval qm n éto:t ~as en
tièrement épuifé : car on n'avait pas même cette JUfüce des 
brigands , qui portent une certaine probité dans l'exercice 
du crime. Enfin, les droits légitimes ou ufurpés ne fe fou ... 
tenant que par de l'argent, les princes, pour en avoir, 
'dépouillaient les temples, confifquoient les biens des plu~ 
:riches citoyens :_ on fairoit mille crimes, pour donner aux 

Romains tout l'argent du monde. · ·. . ·. , · 
Mais rien ne fervit mieux Rome, que lerefpea quelle 

imprima à la têrre. Elle mit d_' abord les roi~ ~ans_ le ftlen-. 
ce & les rendit comme ilup1des. Il ne s ag1ffo1t pas du 
'dé;ré de leur puifTance ; mais leî1r perfonne propre étoit 

attaquée. Rifquer une guerre, c' étoit s' expof er à 1~ capti~ité!· 
à la mort à l'infamie du triomphe. Ainfi des rois, qm v1 .. 

' . d voient dans le fafte & dans les délices , n' ofoient Jetter es 
regards fixes fur le peuple Romain; & , perdant le courage; 
ils attendaient, de leur patience & de leurs baffeffes, qu~l~ 
.4ue délai auX misères cf ont il_s étoient mé~acés ( t ). . .. 

Remarquez , j.e vous pne , 'la condmte des Ron;am~. 
rAprès la défaite d' Antiochus, ils étaient maîttes de .1 Af:1~ 
que, de l'Afie & de la Grèce;. fans y avoir _prefque de vil..: 
les en propre. Il fembloit ~u ils ne ~onqmff ent que .P~~~ 
!donner : mais ils reftoient fi bien les maitres, que, lorfqu ils 

· ''J fes aux Romains. Voyez, là-de1fus..,. nn. ( t) Ils cachoient , autant qu 1, s pou-
voient > lenr {>Uiffancc & leurs richef- fragment du premier livre de Dion~ 
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faifoient la guerre à quelque prince ,. ils 1' accablaient, pour 
ainfi dire, du poids de tout l'univers. 

Il n'étoit;pas temps encore de s'emparer des pays conquis, 
S'ils avaient gardé_Ies villes pr-ifes à Philippe, ils auroient 
fait 0uv,rir les yeùx .aux Grecs : fi, aprèS la feconde guerre 

punique, ou celle contre Antiochus, ils avaient pris des 
terres en Afrique ou en Afie, ils n'auraient pu confarver 
cl-e~ conquêtes fi _peu f olidement établies (ztJ. 

Il faIIoit attendre que toutes les nations fuîfent accoutu ... 
mées à obéir, comme libres & comme alliées, avant de leur 
c0m1ilander comme fujettes; & qu'elles euffent été fe perdre 
peu à peu dans la république Romaine. 

· VOyez le traité qu'ils firent _avec les Latins, après la 
viél:oire du lac Régille (x): il fut un des principaux fonde~ 
inens de leur puiil'ance. On n'y trouve pas un feu! mot qui 
pui:ff e faire f oupçonner l'empire. 

,_:,c'étoit une rnanière-1~:\:te de conquérir. On vainquait un 

peuple, &
0

0.n:fe coritentoitde l'affaiblir; on.lui impofoitdes 
conditions qtii le niihoient iri:fenfiblement ; s'il fé relevoit,
On l' abbai!Toit encore davantage : & il devenait fujet , fanS 
<ft:tbnpfat donner une époque de fa füjétion. 

, ·Ainfi Rome n'était pas proprement une monarchie ou 
unè . république , màis la tête · du Corps formé par tous les 
peuples du mo11de . 

. '.~i }es' Efpag!i.6ls, après la conquête du Mexique & dit 

~~~, '-atrôient foivi Ce plan, ils n'auraient pas été o bli<rés 
dë tôü.1: ~détruir.e··poür tout conferver. · 0 

t_ : .~ f ~: ~- ,') ~~, w • f - • i , • , r .., 

: • ( u.) ·Ils 11' 0f~rê11t;:t eipofel~ le1fr~ ~o l o
nies :-ifswaimèrefl'tn1ienx mettre Utre ja:.. 
loi1fie érc.rnelle entre les Carthaginois 
& N.là1Uniire; &: 'fe fei-vir dufccôiirs dès 

nns & rlcs autres, · pom· ,foî1111ettre Ji~ 
·"Macëdoine ·& la Gl"èct' • ., 

·: ·( x) Denys d'Halicnrnanc le rapp~r
te, · uv. VI ; _ch. 95;, êdit. -d'Oxf. 

Geft 
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C' eft la folie des conquérans , de vouloir donner à tous 
les peuples leurs loix & leurs coutumes : cela n' eft bon à 
rien ; car , dans toute forte de gouvernement, on eft capable 
d'obéir. , 

1\fais Rome n'impofant aucunes loix générales__:, les pe~..; 
ples n'avoient point entre eux de liaifons dangereufes ; ils. 
ne faifoient un corps que par une obéiffance commune ; & , 
fans être compatriotes , ils étoient tous Romains. 

On objeaera peut- être que les empires fondés fur _l~s 
loix des fiefs n'ont jamais été durnbles , ni puiffans : mais il 
n'y a rien au monde de fi eontradiaoire ~ue ~e pla1~ des Ro~ 

· mains & celui des barbares : & , pour n en dire qu un mot, 
le premier était l'ouvrage de la force, l'autre ,de la foib~ef~ 
fe : dans l'un, la fujétion était extrême ; dans 1 autre , 1 lll"'! 

dépendance : dans les pays _conquis_ r_a! l_es nations germ:~ 
niques, le pouvoir étoit dans la mam â~s va!faux , le dr~1t 
feulement dans la main dùprince c'éto1t tout le contratre 
chez les }\omains. 

CHAPITRE VIL 

Commellt Mithridate put leur réfifler. 

~DE tous les roi~- q~e les Romains attaquèrent, Mithridate 

feul f e défendit avec courage, & les mit en péril. . . 
La fituation de fes ~Ms était- admirable pour leur faire la 

Ils touchaient au pays inacceffible du Caucafe' rem-
guerre. . d l' ·1 ' ' 

li de nations féroces dont on pouvoit fe fervir; e- a_, i s se--
~endoient fur la mer du Pont : Mithridàte la couvro1t de fes 

. Œ ux & alloit continuellement acheter de nouvell~s 
.va1 éea d ... 's .h . l'Afi.1e étoit ouverte à f es invafions ; il arm es e cyt es ., 

ToME III. Ee~ 
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étoit i-iche, Parce que fes villes for le Pont-Euxin faifoJ·ent 
un commerCe avantageux avec des nations moins induf
trieufes qu'elles:., 

Les profcriptions, dont la coutume commença dans ces 
temps-là, obligèrent Plufieurs Romains de quitter leur pa
trie. Mithridate les reçut à bras ouverts; il forma des légions 
où il les fit entrer, qui furent fes meilleures troupes (a). 

D'un autre côté, Rome travaillée par fes diffentions civî• 
les, occupée de maux plus preffans , négligea les affaires 
d'Afie, & Iaiifa Mithridate fuivre fes viB:oires, ou .refpirer 
-iprès fes défaites. 

Rien n'avoit plus perdu la plupart des rois, que le deür 
manifell:e qu'ils témoignoient de 1a paix; ils avoient détour~ 
né, par-là I tous les autres peuples, de partager avec eux un 
péril dont ils vouloient tant fortir eux-mêmes. Mais Mithri~ 
date fit d'abord fentir à toute la terre qu'il étoit ennemi des 

· Romàins , & qu'il le feroit toujours .. 

Enfin , les villes de Grèce &:. d' Afie, voyant que Je joug 
des Romains s'appefantiffoit tous les jours fur elles, mirent 
leur confiance dans ce roi barbareJ qui les appelloit à la li
berté~ 

Cette dîfpolition des ehof es. produiût trois gr.iodes guer
rés, qui forment un des beaux morceaux de l'hiftoire Ro-: 
maine; parce qu'on n'y voit pas des prÎ!lcés déjà vaincus par 
les délices & l'orgueil, commeAntiochus&Tigrane; ou pai: 
fa crainte, comme Philippe> Perfée & Jugurth.i; mais un -· 

(a) .Fre'ùtin:, Stratagêmes , liv; · Il , a11xilinires nnnés à la Romaine, mixris 
,!ir. · <jn'Arebélaus, lieutenant de J\llithri,. . fi,g;,;~;, lt.tliœ , 911or,,m per,fo,cia• mul
date , combattant c6ntre Sylla, mit· au .. · ,t,m fide6a,. MitJ,ridatc fit m8me une ol
premi,:r rang fes chariots à foulx; au lfance avec Sertorius, Voyez· auJ!i Plu:-

aaq 

. lètim<l>, fa, plrala1>ge ; au. troilième. , les tar4ue , vie de .LucQJhis, .. 
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. . dans les adverfités , tel qu'un han qut 

roi magnanime, qiu' , 'toit que plus indigné. 
regarde fes bleif ures ' n en e 1 évolutions y font 

fi r \ s parce que es .r 
Elles font mgu iere ~ · . fi Mithridate pou~ . 

. nopmées : car ' l 
continuelles & touJour s r ·1 ·ivoit auffi que' dat,s 

. . é fes armées 1 arr · . . . 
voit a1fément r parer b r . ' d' béiffance & de d1f c1ph .. , ·1, a plus e101n o d 
les revers , ou on b d •ent . s'il avoit l'art e 

b b r an onno1 · · . 
ne, fes troupes ar ares da f: . 'volter les villes, iléprou-11. . 1 euples & e aire re . . . 
f o 1c1ter es P , . d 1 rt de fes cap1tames, 

. , r des perfidies e a pa . \ d 
volt, a ,on tour, fi •·1 eut affaire a es 
de fes enfans & de fes fem~es: en ::osy~ contre lui, en di~ 
généraux Romains mal habiles , on e 

S 11 Lucullus & Pompée. . 
vers temps , Y a ' b 1 e' néraux Romains , &. . , avoir attu es g 

Ce prmce , apres d 1 M édoine & de la Grèce ; 
• 1 " de l' Aûe e a ac . é , 

fait a conquete . , S il . éduit par un trait , a 
· ' .D tour par Y a , r ' ayant été vaincu a on . . , _-1 - . généraux Romains ;, 

1. .. . . fat1 o-ue pa-r .tt:S 
fes anciennes mutes' 0 • · & le conquérant 

fois leur vainqueur , 
de~enu encore une . ' & fuivi dans fon propre pays, 
de l'Afie; chaifé pa: Lucul1~.' . & le voyant perdu fans 
fut obligé de fe retirer chez . igrane . , . l s que fur lui~ 

' ~ défaite ne comptant p u , 
reff ource , apres :a . ' . états & s'y rétablit. 

. r éfi · · dans fes propres ' 
même , il ie r . ug1~ 11 & Mithridate en fut acca...; 

' fi céda a Lucu us , d 
Pompee uc .. . - . . rr l'Araxe il marcha, e 

..J r é t . '& pauant , 
blé: il fuit w..e::1.es ta. s , d, . L ·1·e11s. & ramaffant dans fon 

é il . le pays . es az · , 
péril en p r ., par d ·b :bares il parut dans le Bof--. . 'il trouva e · ar · ' . 
chemm ce qu . . i M . harès qui a voit fait fa paix avec ~ denant fon fi s ace !'"'~ore, · -v 

les Romains . .( ~ ). ' ·1 é . t il forn1a le deff ein de porter Dans l'abyfrne -ou. 1 toi , . . . 

{~) Mitlllidate l'a voit fait roi du Bo.f phore, Sur 1_a ~ouvelle de l'arriv~ de fan père • 

il fe donna la mort, E @e ÎJ 
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la guerre en Italie, & d'aller à Rome avec les m~mes na~ 
tions qui faffervirent quelques fiècles après, & par le mê111e 
chemin qu'elles tinrent ( c). 

Trahi par Pharnace , un autre de f es fils, & par une ar ... 

mée effrayée de la grandeur de fes entreprifes , & des ha
fards qu'il alloit chercher, il mourut en roi. 
: Ce fut alors que Pompée , dans 1a rapidité de fes vie~ 
toires, acheva le pompeux ouvrage de la grandeur de Ra .. 
me. Il unit au corps de fon empire des pays infinis; ce qui 
fervit plus au fpeél:acle de la magnificence Romaine, qu'à fa 
vraie puiiTance : & , quoiqu'il pan'.'it, par les écriteaux portés 

à fon triomphe, qu'il avoit augmenté le revenu du fifc de plus 
d'un tiers, le pouvoir n'.augmenta pas, & la·liberté publique 
n'en fut que plus expofée ( d) .. 

(c) Voyez Appian, debeLlo 11fithri
dalico. ( d) Voyez Plutarque, dans la vie de 

Pompée> & Zonarns, liv. 11. 

CHAPITRE VIII. 
· Des di11ijions qui fùre,zt wujours dans la ville. 

:P ~ N DAN T . que Rome conquéroit l'univers , il y a voit, 
dans. fes murailles, une guerre cachée ; c'étoient des feùx 

con~~e c~ux de ces volcans, qui fortent fit&t .que quelque 
ipat1ere· vient en augmenter 1a fermentation. 

:. Après l'expulüon des rois, le gouvernem.ent étoit devenÙ 
:irifl:ocratique : les familles patriciennes o)}tenoient feules 
t;o;utes ( a) }~s. m,agifl:ratures, toutes les dignités , & par con-

· ( (!) · Lespatriciens avaient tnême, · en 
qu,elque .:füçon , un . caraétère fiicl'é : jj 
"; ' . ' . ' 

l!l y avait gueux qm pu1Tent prendre les 

auÎpices. Voyez , dans Tire Live , li
vre VI , la Iiarangue cl' .Appius Cfau ... 
dinso 
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féquent tous les .honneurs militaires & civils ( b ) •. 
Les patriciens, voulant empêcher le retour des r~1s, ~her

chérent à augmenter le mouvement qui étoit dans : ef pnt du 

peuple; mais ils firent plus qu'ils. ne ~oul~rent \ a force de 
lui donner de la haine pour les rois , 11s lm donnerent un de: 

fir immodéré de la liberté. Comme l'autorité royale av~it 

pafTé toute entière entre les mains d~s co_nfuls, le peup,le · 
fentit que cette liberté dont on voulo1t lui donner tant.da
mour, il ne l' avoit pas : il chercha donc à abbaiffer le con
fulat, à avoir des magiftrats plébéiens, & à partager avec les 
nobles les· magifrratures curules. Les patriciens furent ~or
cés de lui accorder t01it ce qu~il demanda : car, dans une ville 

où la pauvreté étoit la ver~u publi~ue ; où :es _riche~es '. c~t:~ 
voie fourde pour acquérir la pm:ffance, eto1ent rneprife,.,,_, , 

la naiifance & les dignités ne pouvoie~t pas donner de grands 
avantages. La puiifarrceâevo1t doric· Ievenir, au plus g~and 
nombre , & l' ariftocratie fe changer , peu · a peu , en un 

état populaire. .. . , , 
Ceux qui obéiffent à un roi font moms. tourme~tes d e:1- · 

· & de J. aloufie que ceux· qui vivent dans une anftocrat1e vie , . ,
1 

, ft 
héréditaire. Le prince eft fi loin de fes fuJets: qu 1 n ,~n e 

prefque pas vu; & il eft fi fort au-d~ifus_ deux, qu ils 1~~ 
peuvent imaginer aucun . rapport qui ~m~e les ch~queI ~ 
mais les nobles qui gouvernent font,, fous les yeux de wus, 
&-ne font pas fi elevés; que des col11paraifons odieufesT n: 
fe faffent fans ceffe. Aùffi a-t-on vu J de tout temps , ~ L 
voit-on encore, le peuple détefrer les fénateurs. Les repu
biiques, où la naiifance ne donne aucune part au gouverne
ment, font, à cet égard, les plus heureufes ; car le peuple 

, (h) Par exemple : il n'y avoit gu'eu~ 
9.ui puff'ent triompher, puifg_u'il n'y avo1t 

q,i'eux qui puffont être confuls & com

mander les am1ées. . 
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peut moins envier une autorité qu'il donne à qui il veut; & 
qu'il reprend à fa fantaiue. 

·Le peuple, mécontent des patriciens, fe retira fur le mont~ 

facré : on lui .envoya des dé.pu tés qui l' appaisèrent : & , com-. 
me . .chacun fe ,promit fecours l'un à l'autre, -en .cas q.ue les 
patriciens ne tinŒent pas les Faroles données ( c) , ce qui eùt 
caufé , a .tous les inftans , des f éditions , & aurait troublé 
toutes les foncrions des magiftrats ; on jugea qu'il valoit 

mieux créer une i:nagiftrature qui pflt empêcher les injufl:i
c;es faites à un plébéien ( d). Mais , par une maladie éternelle 

des hommes, les plébéiens, qui a voient obtenu des tribuns 

pour fe défendre , s'en fervirent pour attaqner ; ils enlevè
rent, peu à peu : t'(utes les prérogatives des patriciens : ce--. 
1a produiGt des conteil:ations continuelles. Le peuple étoit 

foutenu, ou plutôt animé par fes tribuns ; & les patriciens 
étaient défendus par le fénat, qui étoit prefque tout compo~ 
fé de patriciens , qui étoit plus porté pour les maximes an~ 

ciennes, & qui craignoit que la populace n'élevât à la ty...., 
rannie quelque tribun.· . 

Le peuple employoit pour lui fes propres forces, & fa f u-.: 
périorité dans les fuffrages, fes refus d'aller à la guerre, fes 
menaces de fe retirer , la partialité de fes loix ; enfin fes ju
gemens c~mtr~ ceux .qui I ui avoient trop fait de réfiftance. Le 
f1nat fe défendoit par fa fageffe, fa jufüce, & l'amour qu'il 
infpiroit pçmr la patri~, _pa_r fes 1bienfaits, & une fage dif pen-.. 
fation des tréfors de la r~publique, par le r.ef,peél: que le peu~. 
ple avait pour la gloire <;les prinF=ipales familles & la vert~ 

des grands perf mm nages (e.) , par la ;religion mêi;ne, l.es infti..., 

( c) Zonaras, Jiv. II. 

{ d) Origine des tl'ibnns dn peuple. 
( e) Le peuple I qui aimait la gloire, 

compof,é de gens qui avaient patf é leu!." 
vie a la gue1·re , ne pouvait refofer fes 
fuft"rages à un grand l1om111c fous lequel 
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tutions anciennes , & la fuppreffion des jours d'aiTemblée, 
fous prétexte que les aufpices n'avaient pas été favorables, 
par les cliens, par l' oppofition d'un tribun à un autre , pa:r 

·la création d'un diB:ateur (j) , les occupations d'une nou-
. velle guerre , ou les malheurs qui réuniff oient tous les inté
l'~ts ; enfin , par une condefcendance paternelle à accorder 
a1.:1 peuple une partie de fes demandes , pour lui faire aban
donner les autres , & cette maxime conftante de préférer la 
confervation· de la république a1:1x prérogatives de quelque 

: ordre ou de quelque magift:rature que ce fùt 
Dans la fuite des temps·, lorf que les plébéiens eurent te!

len1ent abbaiifé les· patriciens , que cette Cg) difl:iilél:ion de fa,_ 
milles devint vaine, & que les unes &-les autres forent indif-
. fétemment élevées aux horfoeurs J 'il y eut de nouvelles dif

putes entre le b;rs:peuple-a-gîtéyarfes-nihuns, & les princi-, 
pales familles patriciennes ou plébéiennes , qu'on appe11a les 
nobles, & qui avoient pour elles le fénat qui ~ était conr
pofé. Mais , comme les mœurs anciennes n' étoient plus, que 
des particuliers avaient des richeifes iinmenfes , & qu'il eft 
impoffible que les richeifes ne donnent du pouvoir , les no-. 

il avoit combattu. Il obtenait le droit avo:ient coutume de créèr 1m diélàteur;. 
d'élire des plébéïens, & .il élifoit des ce qni ieur réuifüfoit admirablement bien: · 
patriciens . .Il· fut obligé <le fe lier. les niais. les pléhéiens ., ayant obtenu.de. 
mains.,, en étabfüfant qu'il y aurait ton- .P.o.uvoit être élns confüls.., purent a»flL 
jonrs un confol plébéien : auffi les fa<'! être élus diélateurs.; ce. qui déconcerta, 
:milles plébéiennes, q1ii entrè·rent dans, lês patriciens. Voyez., dans Tite Live . ., 
les chnrges, y furent-elks.enfuite con,- liv. Vlll , .. comment Publilius Philo les,. 
tinuetlement port&s: & , quand le peu- a.baiit'l dans fa.diéla.ture : .jJ ffr trois Joix-, 
pl e éleva aux hon n enrs qµe I q u' J1omme. de qui· feur füren t très- préjudrci afü es .. 
néant, ,:on:me Varron & Marius, ce (g) Les. patridens ne corifervèreut: 
fut une c'pèce de. viétoire qu'il remporta · que quelques facerdoces, & Je· droit de: 
· ur lui-même. créer un magiftràt, gu'on appelloir mtu<t>--

. (f) les p~tridèns, pour fe défendre,.. rci, . 
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bles réûftèrent avec plus de force que les patriciens n"avoient 
fait ; ce qui fut caufe de la mort des Gracches , & de plu ... 
fieurs de ceux qui travaillèrent fur leur plan ( h ). 

Il faut que je parle d'une magifttature qui contribua beau...; 
coup à maintenir le gouvernement de Rome ; ce fut celle. 
-des cenfeurs. Ils faifoient le dénombrement du peuple ; & 

de plus, comme la force de la république conliftoit dans la 
difcipline, l'auftérité des mœurs) fJc.. l'obfervation confiante 

de _certaines coutumes, ils corrigeoient les abus que la loi n'a"". 

voit pa~ pr~vus , ou que le magiftrat ordinaire ne pouvait 
pas p~mr ( z ). Il y a de mauvais exemples qui font pires que 
les crn11es ; & plus d'états ont péri parce qu' 011 a violé les 
mœurs , que parce qu'on a violé les loix. A Rome tout ce 

• • • J 

qui pouvo1t mtroduire des nouveautés dangereufes , chan--

ger le c~ur ou l'efprit du citoyen, & en empêcher J fi j'ofe 
me fervir de ce terme, la perpétuité , les défordres domef
tiques. ou publics , étoient réformés par les cenfeurs. Ils 
po~vo1ent chaff er du f énat qui ils voulaient, ôter à un che-. 
vahe~ le cheval qui lui était entretenu par le public, mettre 
un c~toye11 dans une autre tribu, & même parmi ceux qui 
p~~01ent les charges de la ville, fans avoir part à fes {)ri ... 
v1leges ( k ). 

M. Livius nota le peuple m~me ; & ' de trente-cinq tri
bus , il en mit trente-quatre au rang de ceux qui n' avoient 

(li) Comme Saturninus & Glaucias. 
( i) On peut voir comme ils dégra

dèrent ceux qui , après la bataille de 
Cannes, avoient été d'avis d'abandon
ner l'Italie; ceux qui s'éroient rendus à 

Annibal i ceux qui , par nne ruanvaife 

interprétation , lui avaient manqué de 
parole. 

( k) Cela s'appclloit : .df:r,uimn al!-
9w:m facere, auc ùz cœrùmn ralml,is re

firre. Oh ét,oit mis hors <le fa centurie, 
& on n'avait plus le dt•oit de foffragc. 

po~nt 

DES ROM AIN s. CH API T R. E VI II 
point de part aux privilèges de la ville ( l). ,, Car , difoit- (< 

il , après m'avoir condamné , vous m'avez fait conful & cc 

cenfeur : il faut donc que vous ayez prévariqué une fois,. cc 

en m'infligeant une peine; ou deux fois, en me créant conful cc 

& enfui te cenfeur cc. 

M. Duronius, tribun dù peuple , fut chaffé du fénat par 
les cenfeurs ; parce que , pendant fa magiftrature, il avoit 
abrogé la loi qui bornait la dépenfe des feftins ( m, ). 

C'était une infütution bien fage. Ils ne pouvoient Ôter 
à perfonne une· mag_i:fl:rature, ·· parce que cela aurait troublé 
l'exercice de la puiffance publique ( n) : mais ils faifoient 
décheoir del' ordre & du rang, & privoient, pour ainfi dire, 
un citoyen de fa nobleff e particulière. 

Servius Tullius a voit fait la fameuf e divifion par centu
ries, que Tite Liv~_J_Q} & Denys ·d'I:IalicarnaITe (p) -nous 
ont fi bien expliquée. Il avoit dîftribué. cent quatrevingt
treize centuries en fix claires, & mis tout le bas peuple dans 
la dernière centurie , qui formoit feule la fixiè111e claff e. On 
voit que cette dif pofition excluait le bas peuple du fuffrage., 
non pas de droit, mais de fait. Dans la fuite , on règla qu' ex
cepté dans quelques cas particuliers, on fuivroit, dans les 
f uffrages , la divifion par tribus. Il y en avoit trente-cinq qui 
donnoient chacune leur voix, quatre de la ville, & trente
une de la campagne. Les principaux citoyens , tous labou
reurs , entrèrent naturellement dans les tribus de la campa
gne ; & celles de la ville reçurent le bas peuple ( q ) , qui, 
y étant enfermé, influait très-peu dans les affaires : & cela 

(L) Tire Lii:e , liv. XXIX. 
(m) Valère Maxime, liv. II. 
( n) La dignité de fénateur n'étoit pas 

une magiftraturc. 

Toirn III. 

( o) Livre I. 
(p) Liv. IV, art. 15 -& füiv. 
( '1) Appèllé tnrl,a fareefis. 

Fff 
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étoit regardé comme le falut de 1a république. Et, quand Fa....;· 
bius remit dans les quatre tribus de la ville le menu peuple,. 

qu'Appius Claudius avoit répandu dans toutes·, il en acquit 
le furnom de très-grand ( r). Les cenfeurs jettoient les yeux 
tous les cinq ans. for 1a fituation aél:uelle• de la, république ,. 

& diflribuoient de manière le peuple dans fes diverfes tri
bus , que les tribuns & les ambitieux ne puifent pas fe ren

dre maîtres des fuffrages , & que le· peuple même ne- pût~ 
pas abufer de fon pouvoir. 

Le gouvernement de Rome fut ad11.1ii:able, ·en ce que, de
\uis ~a naiffance, fa confüt~tion fe trouva telle , fait par. 
1 efpnt du peuple, la force du fénat, ou l'autorité de cer-• 
tains magiftrats, que tout abus du pŒLvoir y put toujours, 
être corrigé. · 

Carthage périt, parce que , lorfqu'il fallut retrancher les 
abus , elle ne put fou:ffrir la tnain de fon Annibal même ... 
Athènes tomba, parce que fes erreurs lui parurent fi douces, 

q~elle n~ vo~lut pa_s en, guér-ir; Et, parmi nous, les répu
bliques d Italie, qui fe vantent de l:;t perpétuité-de leur gow

vernement, ne doivent fe vanter que de la perpétuité de 
1:urs abus ; auffi n' ont-:elles pas plus de liberté que Rome 
a en eut dü temps: des décemvirs ( s ). 

Le gouvernement d'Angleterre efl: plus fage, parce qu'il 
y _a u11 c~rps qui l'examine continuel1en1.ent, & qui s' exa;;. 
Jnme contmuell.ement lui-même : & tell'es font fes erreurs 

~u' elle~ ne font jamai~ longues ; & que, par l' efprit d' atten~ 
t1on qu elles donnent a la nation, elles font fouvcnt utiles .. 

.-E:1 unmot, un_gouven:eme:1t libre, c'efl:-à-dire, toujours , 
ag_1te, ne fçauro1t fe 1uamternr, s'il n' efl:, par fes propres 
lo1x , capable de correB:ion. 

(.r ). Voyez. Tite Live .,Uv, lX, 
( s) Ni même plu~ de puiifoncc. 

' .J--

~~=~=====~~~~~====~==~~ 
C H A P I T R E - I X. 

Deux caufls de la 'peru de Rome. 

L Olt s QUE la domination dg1I orne était bornée da~s l'Ita .. 
lie, la république pouvait facilement fubfifter. Tout foldat 
était également citoy~n : chaque conful levoit une armée ; 
& d'autres citoyens allaient à la guerre fous celui qui fuc
cédoit. Le nombre de troupes n'étant pas exceffif , on avoit 
attention à ne recevoir dans la milice que des gens qui euf
fent aŒez de bien pour avoir intérêt à la conf ervàtion de la 
ville ( a ).-Enfin., le fénat voyoit de près la conduite des gé ... 
néraux, & leur ôtait la penfée de rien faire contre leur de-: 
voir. 

Mais , lorf que les légions pafsèrent les ".Aipes & la mer, ~es 

gens de guerre , qu'on étoit obligé ~e laifTer pen~ant pl~
fieurs campagnes dans les pays que 1 on fournetto1t, perd1-
rei~t peu à pe;u l' efprit de citoyens ; & les généraux, qui dif .... 
pose~ent des armées & des royaumes, fentirent l~ur force, 
& ne purent plus obéir. · 

Les foldats commencèrent donc à ne reconnaître que leur 

( .:1. ) Les affranchis, & ceux qu'on ap~ 
pelloit capite cen.fl, parce qu'ayant très
peu de bien , ils n'étoient taxés que 
pour leur tête , ne forent point <l'a• 
bord enrollés dans la milice de ter
re , excepté dans les cas prcffans. 
Servius Tullius les avoit mis dam la 
fixiè111e claffe , & on ne prenoit des 
foldats que dans les cinq prtmières. 
Mais Marius , partant contre Jugur-

tha, enrolla indifféremment tout le 
mou de : .lllilites Je ribere, dit Sallufie, 
non more 112.1jorum ne,jlte cl,d/t'btts, Jed zui 

cujuftp,e libido er,.u., capite cenfo_s plerof

qt1,.e : de bello Jugnrth. Remarquez que 
dnns la divifion par tribus , cenx-qui 
éwic::nt dans les quatre tribus de la ville , 

étoient , à peu près , les mê111es que 
ceux qui , dans la divifion par ccntu.-
l'Îes, éroient .dans la 1ix,èrue t laffeQ 

F f f ij, 
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général, à fonder fur 1 ui toutes leurs d1Jérances , & à voir 
de plus loin la ville. Ce ne forent plus les foldats de la ré

publique; mais de Sylla, de Marius, de Pompée, de Céfar" 
Rome ne put plus fçavoir fi celui qui étoit à la tête d'une 

armée, dans une province, étoit f on général , ou fon en- · 
nemi. 

Tài1dis que le peuple de Rome ne fut corrompu que par 

fe~ tribuns, à quî il ne pouvoir accorder que fa puilfance 

m~me, le fénat put aifément fe défendre, parce qu'il agif
foit conftamment; au lieu que la popu.lace paifoit fans ccff e, 

de l'extrémité de la fougue, à l'extrémité de la foiL!cHe: 
Mais, quand le peuple put donner à fes favoris une formi ... 
?abl_e autorité au-dehors, toute la fageff e du fénat devint 
mutile, & la république fut perdue. 

Ce· qui fait que les états libres durent llloins que les au
tre~, c'eft que les malheurs & les fuccès qui leur arrivent 

Jeuf f 0nt. prefque toujours perdre la liberté ; au lieu que les 
fuace,s, & les malheurs d'un état oll le peuple eft foumis 

co:1fi~me11t égalem(mt fa fervitude. Une république fage ne 
doit nen hafarder qui l'expofe à la bonne ou à la mauvaifc 

fortune : le feul bien auquel eUe doit afpirer, c'eft à laper
pétuité de fon état. 

Si la gra11~eur de l'empire perdit 1a république, la gran
deur de la v1lle ne la perdit pas moins. 

Ro:11e~voit foumistout l'univers avec 1e foc.ours des peu

p~es d It~h~ ~ aufquels elle avoit donné, en différens tçmps, 
d1v<Jrs pnvileges ( b ). La plupart de ces peuples ne. s'étoient 
pas d'ab~rd fort fouciés du droit de bourgeoifie chez 
les Romams; & quelques-uns aimèrent mieux garder leur$ 

C IX. D, E S R O MA I NSs H A P I :r R R 

:ufages ( c); Mais , lorf que ce droit fut celui de 1a. fo_u ~ 
. veraineté univerfelle , qu'on ne fut rien dans le monde fi 
l'on n'étoit citoyen Romain) Br. qu'avec ce titre on était tout, 

les peuples ditalie réfolurent de périr ou d'être Romains: 
ne pouvant en venir à bout par leurs brigues & par leurs 

prières ils prirent la voie des armes; ils fe révoltèrent dans 
J:~ut ce 'côté qui regarde la mer Ionienne ; les autres alliés 

alloient les fuivre ( d). Rome, -obligée de combattre contre 

ceux qui étaient, pour ainfi dire., les mains avec. le~quell~s 
elle enchaînoit l'univers , était perdue ; elle· al101t etre re
duite à fes muraille~i' : elle accorda ce droit tant defü~é aux 

alliés qui n' av oient pas encore ceffé d'être fidèles ( e) ; & 
peu à peu, elle l'accorda à tous. . , 
- Pour lo:rs, Rome ne fut plus -cette ville dont le peup~e 

n'avoit eu qu\m même e.f prit, un mêm_~--~~nour pou_r la h
herté , une même -name~our. Ja, tyrannie ; o.ù cette J.al?ufie 

du pouvoir du fénat.& des prérogatives des ~ran~s, touJours · 
mêlée,~~ refpea,: n'étoit qii'_uJJ :mour de 1 égalité: Les.p~u? 
ples d'Italie étant deven~1s fos • -~itoyens, chaque) ville Y ~Pr 
p._ôrta ;fqng4i;ite ,, .fes intérêt$ p;irçicµli~~~, & \a ,~éptndanc.y 
de quelqu~ grand proteél:eur (f)~ La v1L.e ~éch\re:fü~ _fonna 
;plus un tout enîernble : & , comme on. n en et01t c1t~yen 

.,.;..( e) Les È:q ues d1foi ellt , dans lêurs. ai:-.. guerre, d vi 1; ' li vrn pr ellli er. • . _· 
femblêes ; cèux⇒ qui ,ont' pu,choi~ · -orn:J. • (e) · Les Tofcans, les Untbnens-, Jes, 
;préféré !~nrs Joi:x _au droit dç _fa -cité für · I.~tin~. Cela porta quelque p~uple ~à -~:e 
nmine ·.,, _ ylÜ _a· été une pei.ne njce~:~re foumettre :- & 2 COilJJ~e Oil les l:1~ aufü. C,l~ 

· . · · ' t p"11 s'~n déf.endre toyens, d'autres posertnt enco1 e les ar-pour ceux qrn n on .. • _ . 

·· · 1· IX mes · & enfin il 11~ refia que les Sauuu-111:e Live,, 1v. • , . . , 
. (d) Les Afcuhms'; ·les J\t-îm::fos, les tes, qm fo~·ûm_exre_rmrnes. .,. 

V Jt· 1 .... nn ... c·.ns . le!. F_ érentans . (f) Q. u on 1magme cette .. tere-._mo;n. f-t;i;tmS es Jdat, u. 1 , . . . . . ~ . . • . . . . • .. 

•1. · H, ·. '. s l ,c Pompëïàns lt:s Vénu.:... t1;neufo des peuples d''Itahe, qm, par Ie· 
es u pm , .;., , . . .. . _ :l. .f< • 

iielJS., les Japir;ts , les -l.ucanie11s , les foffrage ~e · chaque homme,. etmt w o-1': 

Samnites :, & autrcs. Appian , de la lç rclle cw monde .. 
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que par une efpèce de fiél:ion ; qu'on n'a voit plus les inê~ 
mes magiftrats , les mêmes murailles, les mêmes dieux, les 

mêmes temples, les mêmes fépultures ; on ne vit plus Rome 

des mêmes yeux, on 11' eut plus le même amour pour lapa"". 
trie, & les fentimens Romains ne furent plus. 

Les ambitieux firent venir à Rome des villes & des 11a.; 

fions entières, pcmr troubler les fuffrages, ou fe les faire don .... 
ner; les aifemblées furent de véritables conjurations ; on ap .. 

pella comices une troupe de quelques féditieux; l'autorité du 
peuple, fes loix, lui-même, dévinrent des-chofes chiméri ... 

ques; l'-: l'anarchie fut telle, qu'on ne -put rlus fçavoir fi le 

peuple avoit fait une ordonnance , 01:1 s'il ne l'avait point 
faite (g ). , • 

On n' èntend parler, dans les auteurs , que des divifions 
qui perdirent Rome; mais on ne voit pas que ces divilions 
y étaient héceffaires , qu'elles y ~oient toujours été, & 
4u' elles y devoieli.i toujours être. Ce fut uniquement la gran~ 

deur de la république qui fit le mal, & qui changea en guer~ 

res civiles les tumultes populaires. Il fallait bien qu'il Yî 
eût à Rome. des diviûons ; & ces guerriers fi fiers , fi amfa ... 
cieux , fr terribles au-dehors , ne pouvaient pas être bien 
modérés au•dedans. Demander, da1is mt état libre, des gens 

hardis dans 1a guerre, & tiri1ides dans la paix, c' efl: vouloir 
des chofes impoffibles : & , pour règle générale , toutes, les 
fois qu'on verra tout le mqnde tranq1ù1le dans un état qui fe 
donne le nom de république, on peut être affuré que la 
liberté n'y eft pas. 

Ce qu'on appelle· union dans un corps politique, eft une 
chofe très-équivoqûe : la vraie eft une union d'harmonie, 

(g) Voyez les lettres de Cicéron à Atticus , Jivi-e IV,, leme I 8. 

DE' S ROM A 1 N s~ CH API T lt E J x.· 
qui fait que toutes les parties , quelqu' oppof ées qu~ ~lles nous 

Paroiff ent concourent au bien général de la foc1eté, com
, 'P d me des diiTonances , dans la mufique, concourent a accor 

total. Il peut y avoir de l'union dans yn état o~ l' ~n ,ne,croit 
voir que du trouble ; c' efl-à-dire, une harmome d ou refulte· 

le bonheur, qui feul eft la vraie paix. ~l en eft c,om_me des 
parties de cet univers , éternellement liées par 1 aétion des,. 

, unes & h réaél:ion des autres. . . · 
· M;is dans l'accord du defpotifme Afiatique; c' eft-à-dire·;, 
üe tout .,gouvernement qui n'eft pas modéré, il y a tciujours 

une divifion réelle ; le laboureur , l'homme de guerre , ~e
négociaot, lemagiftrat, le noble, ne font joints que pa;ce 
_que les uns oppriment les autres fans ~éfül:ance :_ & , fi 1.on. 
,y v.oit de l'unioh, ce ne font pas ~es Citoyens qu1 font ums ,. 

mais des corps mo ns_..en fével i s 1 es uns a:uf ès de_s ~ut:es:.. 
Il eft vrai que les loix de Rom.e devmrent 1mpmffantes, 

pour gouverner la république : .. mais c'~fl une_ cho~e qu'a~ a 
vu toujours, que de bonnes lo1x ,. · qm ont.fait qu une petite 

république devient grande, , lui ~evienne~t à: charge lorf
qu:, elle l eft aggrandie ; par~e qu elles éto1ent telles , que. 
leur effet naturel étoit de faire un grand peuple , & non pas 

'de le gouverneL . . · . , .. 
· 11 y a bïen de la différence entre., les b~nnes l01x, & l:s 
foix convenables; celles qui font qu un peuple fe rend mai ... 
tre des autres , & celles qui maintiennent fa puiifance lo-rf~ 

qu'il l'a acquife. , . . . 
Il y a, à préfel?-v, dans l'e monde une république que pref-

que perfonne ne connaît ( h ) , & q~i , dans le f ecre: ~ le li-: 
Jence, augmente fes forces chaque JOUL Il eft certam que, ~ 
elle parvient jamais à l'état de grandeur où fa fageffe la defü .... 

(h) Le canton de Berne •. 
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ne , elle changera néceifairement fes loix ; & ce ne fera 
point l'ouvrage d'un légiflateur, mais celui de la corruption 
même. · 

Rome était faite pour s'aggrandir, & fes loix étoient ad
mirables pour cela. AuŒ, dans quelque gouvernetnentqu' elle 
ait été, fous le pouvoir des rois, dans l' ariftocratie , ou dans 
l'état populaire, elle n'a jamais ceffé de faire des entreprifes 
qui demandoieùt de la conduite , & y a réuffi. Elle ne s' efl: 
pas tr~mvée plus fag~ que tous les autres états de la terre · 

en un jour , . mais continuellement : elle a foutenu une peti-. 

t~, _une méd1?cre ~ une grande fortune , avec la même fupé .... 
nonté? & na pomt eu de profpérités· dont elle ll'ait pro~ 
fi.té, m de malheurs dont elle ne fe foit fervi. 

· · Elle perdit fa lib_erté , parce qu'elle acheva. trop tôt fon 
ouvrage. 

·«~=c==~~==::=:-~~~==========l>• 
CH API T RE X. 

De la corruption d;s Romains .. 

JE cr~is que la feéted'Epicure, qui s'introduifit à Rome for 

1a ~n de_ la république, contr~bua beaucoup à gftter le cœur 
& 1 efpnt des Romains ( a ) . Les Grecs en a voient été in
fatués avant e~x : auffi avoient - ils été plutôt corrompus.· 
:Polybe nous dit que, de fon temps, les fermens ne pouvaient 
do1:ner de l_a confiance pour un Grec ; au lieu qu'un Ro"" 
mam en éto1t , pour ainG dire, enchaîné ( b ) . 

( .i ) Cynéas en ayant: difcouru h la ta
ble de Pyrrlms, Fabricius fouhaita qnl;! 
les çnnernis de Rome puffrnt tous pren" 
.rlre . ks principes d'une pareille foéle. 
Plutarque., vie de Pyrrhus. 

C !,) )) Si vous prêtez anx Grncs <c 

nn . talent avec dix promeffes , dix ce 
cautions ;, autant de tqmoins, il cfi: ,, 
impofüble qn'ils gardent lenr foi : cc 

. mais_, parmi les Romains_, foit qu'on cc 

Il 

l> E S R O M AI N s. C H A f~I T R 'E X; 
Il y a un fait; dans les lettres de Cièéron à Atticus (c) , 

qui nous montre combien les Romains avoient changé , à 
çet égard, depuis le temps de Polybe. 

MEMMIUS, dit-il, 1,1ient de communiquer all ftnat l accord 
que joJZ compe'titeur &?ui œJ/oient fait ayec les coujùls, par 
lequel ceux-ci s' étoie!lt engagés de les fayorijér dans la pour-

faite du con fa! at pour l1 amde faivante : & eux, de leur c6-

té, s' obÎigent de payer aux coll:fuls quatre cent mille J efler
ces , s'ils ne leur fourniffoie11t trois a~gures qai d-éclareraierit 
qu'ils étoient prifens loifque le peuple ayoit fait la loi curia~ 
te (d), quoiqz/if. n'en eût pointfait; & deux conjùlaires.· 
qui affirmeraient qu'ils œvoient affiflé à lafignature dufena ... 
tus-confulte qui règloit l'étaz de leurs prayÙzces, quoiqu'il 
n'y en eflt püint eu. Que de malhonnêtes gens ·dans un feul 
contrat l 

Outre que la religion eft toujeurs-1e n1eilleur garant que 
l'on puiff e avoir des mœurs des hommes , il y a-voit ceci 
de particulier chez les Romains, .qu'ils mêlaient quelque 
fentiment religieux à l'amour qu'ils avaient pour leur patrie: 
cette ville fondée fous les meilleurs aufpices , ce Romulus 
leur roi & leur dieu, ce capit;ole éternel comme la ville, 
&. la ville éternelle comme fon fondateur , avaient fait au
trefois, fur l' efprit des Romains , ·une impreffion qu~il eût été 
à fouhaiter qu'ils euîf ent confervée. 

'? doive rendre compte des deniers pu
:,J blics , ou de ceux des particuliers, on 

" eit fidèle, à cauf-e <lu ferment que l'on 
~) a fait. On a donc· fageruent établi· la 
,;i ~rainte des enfers ; & c'efi fans raifon 
,, qu'u!l la combat aujourd'hui <t~ Poly
pe;, livre vr. 

( c) Livre IV, lettre r 8, 

TOME III. 

( d) La loi Curùte dounoit la puif
fance militàire ; & le fénatns - confülte 
règloit les troupes, l'argent, les offi
ciers que devoit avoir le gouvern~ur : 
Or , les confuls , pour que tout ce,la 
fùt fait a lenr fantaifie, voulaient fabri.:. 
qner une fauffe loi , & un faux .f énatu~ 
confulte~ 

Ggg 
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La grandeur de l'état fit la grandeur des fo1tm1 es particu..;; 
lières. 1\tais:, c6111111e r opulence eft dans les mœurs & nori 
pas dans les richeffes, celles des Romains, qui ne laiffoient 
pas d'a·voirde,s bornes, produifirent un luxe & des profu ... 
fions qui n'en av.oient point ( e ). Ceux qui a voient cf abord 
été corrompus par leurs richeffes , le furent enfuite par leur 
pauvreté. Avec des.biens au~deffus d'une condition privée,' 
il füt difficile d;êrre·. un bon citoyen : avec les dcGrs & les 

regrets d\nie· grande fortune ruinée, on fut prêt à tous les 

attentats; & , comme dit Sallufte (f) ., on vit une génération 

de gens qui ne pou voient avoir de patrimoine, ni fouffrir 
~u::: d'autres en euŒ~nt. 

G:·pcndant, quelle ·que füt la corruptio11 de Rome, tous· 

malheurs ne s'y étoient pas introduits : car la force de 

infiitution avoir éLé telle, qu'elle avoit conforvé:une va

leur héroïque & toute fon application à la guerre:, au mi-

lie.u des richeffes :, de la molleife & de la volupté ; ce qui 
n' eft, je crois, arrivé à aucune nation du monde. 

Les citoyens Romains regardaient le commerce (g) & les 
arts comme des occupations d'efclaves (/2); ils .ne les exer .... 

çoient point. S'il y eut quelques exceptions , ce ne fut que de 
la part de quelques affranchis, qui continuoient leur pre
mièrè induftrie( Mais, en général, ils ne connoilfoient que 

(e) La maifon que Cornélie avoit 
achetée foikrintc-guinze mille draclimcs., 
LucnHus l'achl:ta, peu de temps après., 
deux millions· cinq• cent n1i1Ie. Plutar
que,, vie de Marins., 

(f) Ut merito ~ite.,1t1tr genltos effe, qui 
nec ipJZ h..z6ere poffem -res familùzres., nec 
1tlios pati. Fragment de 1'hiftoire de Sal
lufte , tiré du livre de · 1a cité de dieu;, 
livre 1I, cliapitre z 8. 

(g) Romulus 111.: pcr111ir que deux 
fortes <l'cxt:rciccs aux gens fibres, l'a
gricultnrc & la guerre. Les marchands; 
les ouvriers , ceux gui tcnoicnt nnef 
maifon à louage., les caban:ticl's, n'"é:.. 
toient pas <lu nombre des citoyens. D·e~ 
nys cl'Halicarnaile, livre JI ) ùf. Ji.,. 
vre IX. 

( /2) Cicéron en rlonnc les raifons <lani;.. 
fos offices , livre l , chaJ>itre 42. 

n.E s R o MA IN s. c p A p I T R ! ·x.- 41, 
l'art de la guerre, qui étoit la feule voie pour aller aux ma
giftraturesL & aux honneurs ( i). Ainfi les vertus guerrières 

;reftèrent, après qu'on eut perdu toutes les autres. 

, ( t) Il falloir avoir fen:i dix ,mn.ées, entre l'àge de i6 ans & celui de 47• Voyez 
Polybe, liï:re VI.. 

CHAPITRE XI. 

1. De Sylla: 2 .. de Pompée & Céfar. 

JE fupplie qu' 011 me·. perm~tte. de détourner les !eux des 
horreurs des guerres de Manus & de Sylla : on en tr_ouvera, 

dans Appien ~ l' épauvantable hiftoire .. Out~e la Jaloufi~ , 
l'ambition, & la cruauté des deux chefs, chaJue Romam" 

étoit furieux ; les nouveaux citoyens & les anciens 11~ fer: .. 
crardoient nlus comme lés'-ii.1ëinnres â\ine m~me repubh-
0 e (a), & l'on f e faifoit une guerre qui; par un caraélère 
qu ' . . ' .. 

. 1· était en même temps c1nle & étrangere~ part1cu 1er, · ,d .· .. Jér. .. 
S 11 fit. des loix très-propres· à ôter la caufe es_· u 1.or• 

y1 a . ·I' . , d 
.d." . . l' avait vûs . elles augm_ entoi._ent autonte u 

res que·• on . . . . . . d ~ 1e règloîent celui des 
fénat tempéro1ent le pouvoir u p..,up1 , . 

··'b , La c-,antaifie qui lui fit quitter la d1aature' fembla 
tn uns. , 1

i , d D · · 
.· d ··l .. "" '.· la répub.liq' ue ~ mâis, ._·d_ an. s fa_· fur_ eur . e es 1 en re a v1-., a " d · l" · 
fuccès i il avoiè fait dés cho[es gui mi'rèn<t Rome ans Jfil~" 

poŒbilité de conferver fa li~~rté. , . •. · · · · 
Il ruina, dans fon expéd1t1on d A.Ge, toute la difcipline . 

-
{a) Commt Më1rius; po11r fe fa.ire d01~-

11ei' la commi;fion dt la guerre contre ~1-

thridare, au préjudice cte Sylla~ a voit,' , 

par le fcccurs <lu rribnn .~u l-p1t11~s ' rc- . , 
d 1 '-._ I1uit nouvelks tqbus des peqpan 1 1e~ 

pl.es d'Italie dans. les andennes, _cç! .q:µ.i' 
rendoit les Italiens maîm.:sdcs:1i1ffragt-_S.i 
ils étoient:b plüpart dttpàrti de Marius., 

pendant qn.e le. fé~iatL.& k~ anciens ci~· 
toyeris é{oientJ:iu parttrrle)yUa,·r ; 
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militaire ·::· il :aççolftUima f 011 armée aux rapines ( 6 ) &: luî 
donna des befoinsqu'elle li'avoitjamais eus: il corrompit, une 
fois, des foldats qui devoient, dans la fuite, conompre les 
capitaines. 

Il entra dans Rome à main armée, & enfeigna aux géné. 
raµx R9111ains à violer l'af 1 e de la liberté (c). 

Il donna les terres des citoyens aux foldats (d) , & il les 
i-endit avides p~ur. jamais ; car , dès ce moment, il n'y eut 
plus un homme de guerre qui n'attendît une occafion qui 
pût mettre les biens de fes condtoyèns entre fes 1nains. 

11 inventa le$ profcriptions 1 & n?it à prix: la tête de ceux 
qui n' étoient pas de fo11 parti. Dès lors, il fut impoflible de· 
s'attacher davantage à la xêpublique : car, parmi deux hom ... 
mes ambitieux & qui .(e difputoient la vitl:oire, ceux qui 

· é.toieqt neutres :&ç._ .. pour le parti de la liberté étaient sürs 

d.'ê:re profcrits par celaj d\!:$ deux qui feroitle vainqueur. Il 
éto1t donc; de.1'1i ptude~1,ce de s'attacher à l'un des deux .. 

Il vint api:ès lui, dit Cicéron(c), un homll'le qui, dans 
mw .. caµfe impie.&. un~ yiB:oire e~1,core plus honteufe , ne· 
cqnfifql,la:,pas;feulement !es biens. des particuliers, mais enve~ 
loppa da,qs la même çalan1it~ des provinces entières .. 

Sylla, quittant la d~ét.~tur.e , avoit femblé ne vouloir vi ... 
vre que fous. fa pro~eéèion ·de fes loix mêmes : mais cette ac ... 
tiqn , qui marqua lan~ dy_ n10dération , était elle - même 

une foire de fes violences. Il a;voic donné des établi.Œemeri.s 
à q U~Jêal)t~r fopt l~gions, dans di ve,l's endroits de l'Italie. Ces 

(h)'Voyez:, &ms la eonjuration de Ca- l'extrait d~s vertus & des vices. 
iilina:, le po1l:i:àit q· ne:;Sallufte ilous. fart ( d) o d''l: 'b b' 

Il . 11 n ua 1en an commc.nce.:. ,le cette armée. . : . -t ·: 111" ,. • d 
-.11,. une partie t::s terrqs dGs eun.eu1Is . 

-.( c) Fiqpuisjkfarii ëapiis ~ prinu.,s ur- vaincus ; 1~wis Sylla. .doimoit les tcrreft, 
l/em} Ro.mam citm ·aimtls ingtef{us eft. des 'ciçoyellS. 

fra&1;ment de. '.Jeau: d'Antioché- -~ cbm11 : ~;!() OJ;fices, Jiv,:,e u; cl:i.:lpitre. 8
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gens-là, dit Appien, regardant leur fortune ~omme _atta
chée à fa vie, veilloient à fa fureté, & éto1ent tOUJOurs 
prêts à le fecourir ou à le venger (f) • . . , _ 

La république devant nécefîairement pénr , 1: n ét01t 

plus queftion que _de fçavoir comment, & par qm elle de
voit être abbattue. 

Deux hommes écralement ambitieux, excepté que l'un 
b l' ne f ça voit pas aller à fon but fi diretèemen~ que autre, 

effacèrent par leur crédit, par leurs exploits , par leurs ' . 
vertus, tous les autres citoyens. Pompée parut le premier ; 
Céfar le 'f uivit de près. . . 

Pompée, pour s'attirer la faveur, fit caffer les lo:x de 
Sylla , qui borno~ent le pouvoir du peuple; & , quand_ 11 eut 
fait à fon ambition un facrifi_ce des loix les plus falutaues de 
fa patrie, il obtint tout ce qu'il voulut : & la témérité du 

peuple fut fans bornes à fonégard. . . , , . 
Les loix de Rome avoient fagement d1v1fe la puiifance 

publique en un grand nombre de n~ag'.ftrat~res, ~ui fe fou~ 
tenaient s'arrêtaient, & fe tempero1ent 1 une 1 autre: &, 
comme :ues n'a~oient toutes qu'un pouvoir !=>orné, chaque 

citoyen était bon pour y parvenir; & 1: peupl~, v~yant paf
fer devant lui plufieurs perfonnages 1 un apres l autr~, ne 
s.,accoutumoit à aucun d'eux. Mais, dans ces temps-ci, le 
f yftême ·de la république changea; les plus puiffa~1s ~è firent · 
dom1:er par le peuple des commiffions extra~rdmaires : ~e 
qui anéantit l'autorité du peuple & d:s m~g1~rats , & nut 

toutes les grandes affaires dans les mams d un feul , ou de 

peu de gens (g). , . · 
Fallut-il faire la guerre a Sertonus ? on .en donna la com .... 

(f)' On pent voi'r ce qui arriva après 
la iiiort de Céfar. 

• <'": 

(g) Plibi's opes immimitœ,:, pauêdrum 

p"owiif.i érMt, Sâ'nîifte; âe'coïfj'urit. C..ztil, ., 
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mîffion à Pompée. Fallut-il la faire à .Mithridate ? tout le 
, monde cria Pompée. Eut-on befoin de faire venir des bleds 

à Rome ? le peuple croit être perdu , fi on n'en charge 

Pompée. Veut-on détruire les pirates ? il n'y a que Pompée. 
Et lorfque Céfar men_ace d'envahir , le f énat cric à fon tour · 
& 'f'.\ 1 , , n eipere p us qu en Pompée. . 

>) Je crois bien ( difoit Marcus (/2) au peuple) que Pompée,· 
>> que les nobles attendent , aimera mieux affurer votre li
)> berté que leur domination. Mais il y a eu un temps où 

}> chacun de vous devait avoir la proteélion de plufieurs, & · 
,> non pas tous la proteB:ion d'un feul ; & où il étoit inoui 
>> qiiun mortel pfat donner ou ôter de pareilles chof e; ((.. 

A Rome, faite pour s'aggrandir, il avait fallu réunir dans 
les mêmes perfonnes les honneurs & la puiffance; ce 'qui , 

dans des temps de "trouble, pouvoit fixer l'admiration du 
peuple fur un .feul citoyen. 

Quand .on accorde des honneurs , on fçait précif ément 
ce que r on donne ; mais , quand on y joint le pouvoir 

011 
ne peut dire à quel point il pourra être porté.. · ' 

. Des pxé~érences exce/~ ves, données à un citoyen dans, 
:une répubhqu.e, ont tOUJours des effets néceffaires ; elles 

font naître l' envîe du peuple, ou elles augmentent fans me ... 
fure fon amour. · 

Deux fois ~ompée retournant à Rome, maître d'oppri ... 
mer la république , eut la modération de congédier fes ar

n:ées a~ant que_.d'y entre~, & d'y paraître en fimple citoyen. 
C:s aéhons , qm le comblerent de gloire , firent que, dans la 
f mte '. quelque cho~~ qu'il eût faite au préjudice des loix:, le 
fénat fe déclara tOUJours pour lui. 

Pompée avoit t,me ,ambiti<;>t) pl,us lente & plus douce que 
li.' ' ' ( . t t 

( h.) Fragmeat de l'hifroire de Sallutte. illilf 
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eelle de Céfar. Celui-ci voulait aller à la fouveraine puif ... 
fance les armes à la main, comme Sylla. Cette façon d'oppri-

mer ne plaifoit point à Pompée : il af pirait à la diEhtnre, 
mais par les fuffrages du peuple ; il ne pouvait confentir à 
ufurper la pùiifance, mais il auroit voulu qu'on la lui remît 
entre les mains. / 

Comme la faveur du peuple n' eil: jamais conftar1te, il y 
· eut des temps où Pompée vit diminuer fon crédit ( i) ; 8c, 
ce qui le toucha bie.n f enfiblement, des gens qu'il méprifoit 
augmentèrent le leur, & s'en f ervirent contre lui .. 

Cela lui .fit faire trois chof es é:--ralernent funeft~s. Il cor-. 0 

rom fit le peuple à force d'argent, & mit, dans les élections, 
· iin prix au fuffrage de chaque citoyen. 

De plus, il fe fervit de la plus vile popuface pour trou
bler les magiftrats dans leurs f on trions ; ef pérant que les 
gens fages, laffés de vivre dansTanarchie, le créeroient diB:a'."'I 
teur par déf ef poir. 

Enfin, il s'unit d'intérêts avec Céfar & CraiTus. Caton di
f oit que ce n'était pas leur inimitié qui avait perdu 1a répu
blique, mais leur union. En effet, Rome étoit en ce mal
heureux état, qu"elle étoit moins accablée par les guerres 
civiles que par la paix, qui réuniffant les vues & les intérêts 
des principaux, ne faifoit plus qu'une tyrannie •. 

Pompée ne prêta pas proprement fon crédit à Céfar, mais; 
fans le fçavoir, il le lui facrifi.a. _Bientôt Céfaremploya con
tre lui les forces qu'il lui avait données., & fes artifices mê.;.,, 
mes.: il troubla la ville par fes émiffaires, & f e rendit maître 
des életiions ; confuls , préteurs , tribuns , furent achetés au 
prix qu,ils mirent eux-mêmes. 

Le f énat , qui vit clairement les deîfeins de Céfar, eut 

(i) Voyez Plurnrqne. 
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recours à Pompée : il le pria de prendre la défenfe de la ré ... 

publique., fi. l'on pou voit appeller de ce nom un gouverne ... 
ment qui demandoit la proteé1ion d'un de fes citoyens. 

Je crois que ce qui perdit fur-tout Pompée, fut :a honte 
qu'il eut de penfer qu'en élevant Céfar comme il avoi: 

fait, il eùt manqué de prévoyance. Il s'accoutuma, le plus 
tard qu'il put., à cette idée : il ne fe mettait point en défen

fe:, pour ne point avouer qu'il fe fùt 111.is en danger : il fou ... 
tenait au fénat que O~far n' ofercit faire la guerre; & , parce 
qu'il l'avoir dit tant de fois J il le redifoit toujours. 

Il femble qu'une chofe avoir mis Céfar en état de tout 
entrer rendre; c' eft que, par une malheureufo conlormité 
de noms, on avait joint, à fon gouvernement de la Gaule 
cifalpine, celui de la Gaule d'au-delà les Alpes. 

La politique n'avoir point permis qu'il y eùt des armées 

auprès de Rome; mais elle n'a voit pas fouffert, non phis, 
que l'Italie fût entièrement dégarnie de, troupes : cela fit 
qu'on tint ·des forces confidérables dans ia Gaule cifalpine , 
c'eft-à-dire, dans le pays qui eft depuis le Rubicon, petit 
fle:uve de la Romagne, jufqu' aux Alpes. Mais, pour affurer la 
ville de Rome contre Ci;;S troupes, on fit le célèbre jèwuus
co1ifulte., que l' o-n voit encor~ gravé fur le chemin de Rimini 
à Cesène , par lequel on dévouait aux dieux infernaux, & 
l'on déc~aroit facrilège & parricide, quiconque, avec une 

légion, avec une armée, ou avec une coho.rte, pafferoit le 
Rubicon. 

A un. gouvernement fi important, qui tenoit la ville en 
échec., on eq j_oignit un autre plus confidérable encore ; c' é ... 
toit celui de la Gaule tranfalpine, qui comprenait les pays 
du midi de la France, qui, ayant donné à Céfar l' occafio~ 

de, faire la guer{,e, pendant plufieurs années , à tous les peu-

ples 
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:ple~ qu'il voulut,Ait que fes foldats vieillirent avec lui, & 
qu'il ne les conquit pas moins que les barbares. Si Céfar n'a
voit point eu le gouvernement de la Gaule tranfalpine, il 
n'auroit point corrompu f es foldats, ni fait refpeB:er fon nom 
par tant de victoires. S'il n'avoir pas eu celui de la Gaule ci-, 
falpine, Pompée aurait pu l'arrêter au ,pafiag_e des Alpes: 
au lieu que, dès le commencement de la guerre , il fut obligé 
il' abandonner fltalie ; ce qui fit perdre à fon parti la répu ... _ 

tation, qui , dans les guerres civiles, eft 1a puiifance 
même. 
, La même frayeur qu'Annibal porta dans Rome après fa. 
bataille de Cannes , Céfar l'y répandit lorfqu'il paifa le Ru◄ 

bicon. Pompée éperdu ne vit, .dans les premiers momens 
de la guerre, de parti à prendre, que çelui qui refre. da~s 
les affaires défef pérées .: il ne f.ç~~ que . céder & que fmr ; il 
fortit de Rome, y laiifa 1ê tréfor pl:lblic ; il ne put nulle 
part retarder le vainqueur; il abandonna une partie de f es 

troupes, tm1te l'Italie, & paifa la mer. . 
On parle .be.aucoup de la fortune de Céfar : 1:1a1s cet 

homme .extraordinaire avoit tant de grandes qualités fans 
pas un défaut, quoiqu'il eût bien des vices, qu'il efrt été 

_ bien difficile que, quelque armée qu'il eût commandée, il 
n'eût été vainqueur; & qu., en quelque république qu'Hfût né,~ 
il ne l' eùt gouvernée. . 

Çéfar, après avoir défait les lieutenans de Pompée en Ef ~ 

Pacrne., alla en Grèce le chercher lui.,.même. Pompée, qu1 
b r. I • , • fi 

avoit la côte de la mer:, & des forces 1upeneures, eto1t ur 
le noint de voir l'armée .de Céfar détruite par la misère &. 
la faim : mais , comme il avait fouverainement le faible de 
vouloir être approuvé , il ne pou voit s'empêcher de pr~ter 
l' o~eille aux vains difco1:1rs de fes gens, qui le railloient ou 
· ToME 111.· Hhh 
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l' accufoient fans ceffé .( k). 11 veut , difoit l'un , fe perpétuer 
dans le commandement , & être comme Agamemnon, le 
roi des rois. Je vous avertis, difoit un autre, que nous ne 
mangerons pas encore cette année des .figues de Tufcu ... 

lum. Quelques fuccès particuliers qu'il eut achevèrent de 
tourner la tête à cette troupe f énat oriale. Ainfi , pour n' ê ... 
tre pas brnmé, il fit une chofe que la poftérité blâmera tou .. 
jours, de facrifier tant d'avantages , pour aller, avec des 
troupes nouvelles , combattre une armée qui avait vaincu 
tant de fois .. 

: · Lorfque les reftes de Pharfale fe furent retirés en Afri~ 

que, Scipion, qui les commandait, ne voulut jam ais fuivre 
ravis de Caton, de tt aîner la guerre en longueur : enflé 
de quelques avantages , il rif qua tout , & perdit tout: 
& , lorfque Brutus & Cafiius rétablirent ce parti , la 
mêm~ précipitation perdit la république une troifième 
fois (l ). 

Vous remarquerez que , dans ces guerres civiles qui du ... 
Thent fi longtemps, la puiiîance de Rome s'accrut fans ce.ffe 
au-dehors. Sous Marius , Sylla, Pompée , Céfar , Anwi..:. 
ne, Augufte , Rome , toujours plus terrible., acheva de 
détruire tous les rois qui reftoient encore. 

Il n'y a point d'état qui menace fi fort les autres d'une 
conquête, que celui qui eft dans les horreurs de la guerre 

civile. Tout le monde, noble, bourgeois, artdàn, labou
reur, y devient foldat : & , lorfque , par la paix, les forces 

y font réunies , cet état a de granch avantages fur les autres,, 
qui n'ont guère ei_ue des citoyens. D'ailleurs, dans les guer .. 

( J..,) Voyez Plntarqne ,, viedc Pompe\e. 
. ( L) Cela efr bien expliqué d::n:-: Ap

pien 3 de 1a guerre civile , livre IV. 

L'armée d'Oélave & d'Antoine aurait 
péri de faim f fi. fon n'avoit pas donné 
la bataille. 
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res civiles, il fe forme fouvent de grands hommes ; parce 
que , dans la confufion, ceux qui ont du mérite fe font jour, 

chacun fe place & fe met à fon ra~1g ; au lieu qu~, dans les 
autres temps, on eft placé, & on l' eiè prefque tou~ou~s ~out 
de travers. Et, pour paffer del' exemple des Romams a d au
tres plus récens, les François n'ont jamais été fi redoutables 
au dehors, qu'après les querelles des maifons de Bourgogne 
& d'Orléans , après les troubles de la ligue, après les. guer- -
res civiles de la minorité de Louis XIII, & de celle de 
Louis XIV. L'Angleterre n'a jamais été fi ref peétée que fous 
Cromw~l après les guerres du long parlement. Les Alle-

, ' \ 1 mands n'ont pris la fupériorité fur les Turcs , qu apres_ . es 
guerres civiles d'Allema·gne. Les Efpagnols, fous Ph1hp

pe V , d'abord après les guerres civiles pour la ,fucceffion, 
ont montré, en Sicile_, ,_uneJ'orce qui a étonné 1 Europe : & 
nous voyons aujourd'hui -la Perfe renaître des cendres de la 

guerre civile, & humilier les ~ur~s. . , ·. 
Enfin , la république fut oppnmee : & il n en faut pas ac-

cufer l'ambition de quelques particuliers ; il en faut accufer 

l'homme, toujours plus avide du pouvoir à mefu,~e qu'il, en 
a davantage, & qui ne defire tout que parce qu il pofsede 

beaucoup. 
. Si Céfar & Pompée avoient penfé comme Caton., d'autres 

auroient penfé comme firent Céfar & P,01~pée; & ~a.. répu• 
blique , deftinée à périr, aurait été entramee au préc1 p1ce par 

une autre mam. 
Céfar pardonna à tout le monde : mais il me f emble que 

la modération que l'on montre après qu'on a. tout ufurpé, 

ne mérite pas de grandes louanges. . 
Quoique l'on ait dit de fa diligence après Pharfale , C1 ... 

r d 1 a1· ron Il dit à Caffius qu)h céron l' accu1e e enteur , avec r 1 1 • 

H h h i,j 



n'auraient jamais cru que le parti de Pompée fe fùt ainfi re.;l 

levé en Efpagne & en Afrique; & que, s'ils avaient pu pré~ 

voir que Céfar fe fü.t anmfé à fa guerre d' Alexan~rie, ils n'au:.. 
raient pas fait leur paix, & quïls fe foraient retirés avec Sei ... 

pion& Caton en Afrique ( m ) .. Ainfi un fol amour lui fit effuyel! 
quatre guerres; & ) en ne prévena11t pas les deux dernières·, 
il remit en quefüon ce qui avait été décidé à Pharfale. · 

Céfar gouverna d'abord fous des titres de magifhature ; 
car les hommes ne font guère touchés que des noms.. Et , 

comme le's peuples d'Afie abhorraient ceux de conful & de 

proconfül, les peuples d'Europe détefl:oient celui de roi; 

de forte que, dans ces temps~là , ces noms, faifoient le bon-.i 

heur ou le défefpoir de toute la terre. Céfar ne laiifa pas 

de_ tenter de fe faire mettre le diadême fur la tête : mais , 

voyant que le peuple ceff oit fes acclamations, H le rejetta. 

l! ~t _e~core ~' autres tentatives ( n} : & j 11, ne puis comprendre 
qu il put croire que les Romains, pour Ie fouffrir tyran, ai~ 

ma~ent pci.ur- cela Ia· tyrannie, ou crnffent av0ir fait ce qu'ils 
;lVOlent fait ... 

U~ jour que 1e fénat lui déférait de certains honneurs, iI 
négligea de fe- lever; & , pour· lors:, les plus graves de ce 
corps achevèrent de perdre patience. 

On n'oE'enfe jamais plus les. I10mmes, que lorfqu'on cho~ 

q11: leu,rs cérémonies_ & leur~ ufag-es. ~he~chez à lès oppri~ 
m~- J c efl: quelquefois une preuve de l efhme que. vous en 

faites;·. choquez leurs coutumes, c'efl: toujours Uiie marque 
de mépris. · · 

, Céfar , -de tout ten:l'ps ent1etnl du Îél!at ne nllt cach cr le , . ,.1 ' r 
mepns qu 1 conçut poul"' ce ·, · · · é · · d 

. . , . .c corps, qm ·toit evenu prefque 

( m) Epitres fam.ilïères ~ livre XV. 
( 12) 11 cMfa les tribims dn peuple., 
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ridicule depuis qu'il n'avoit plus de puiffance : par-là, fa 
démence même fat infultante; on regarda qu'il ne pardorr~ 
· noit pas, mais qu'il dédaignait de punir. 

· Il porta le mépris jufqu'à faire lui-même les fenatus-con...; 
f ultes · il les fouf cri-voit du nom des premiers fénateurs qui 

' • a 

lui venoient dans l' ef prit. ,j J'apprends quelquefois·, dît Cr .. « 
fT'J\ . • Il céron ( o) qu:'nn fenatus""confulte , paue a: mon avis , a ete <c 

porté en Syrie & en Arménie, avant que j'aie fçu qu'il ait<( 
été fait ; & plu.Geurs princes m'ont écrit des lettres de re:.. « 

merdemens fur ce que j-'avois été d'avis qu'on leur donnât<< 

le titre de rois, que non feulement je ne f ça vois pas êtr~ c, 
:rois, mais mêrne qu?ils fuffent au monde (('. . 

On peut voir dans les lettres de quelques grands ho1ù~ , . , 
rnes de ce temps-là (p), qu'on a mife3 fous le nom de C1ce--
ion, parce que la plupartfont de lui., l' ab battement & le 

<léf ef poir des premiers hommes de la république à· c~tte ré:i. 
volution fubite, qui les priva de leurs honneurs & ce leurs 
occupations même ; lorfque le f énat étant fans-foncl:ioris, ce 
crédit, qu'ils avaient eu par toute 1a terre ,. ils _ne pure1:t 

plus l' ef pérer que dans le cabinet d'un fe~l : 8/:. cela f e ~oit 
bien nüeux dans· ces lettres, que dans les d1fcours des h1fto

iiens. Elles font le chef""d' œuvre de la naïveté de geris unis 
par urie doùleur c01nn1une J & d'un fiècle où la fauffe-po:i.,; 

teffe n'a voit pas mis le menfonge par-tout : ·enfin·, on n y 
voit point , comm:e dans la plupart de no'S_ .lettres 1:1ode:...: 
Iles' des gens qui veulent fe tromper ' mais des anus mal-
heureux qui cherchent à_ fe tout dire. · 

Il étoit bien difficile que Céfar pùt- défendre fa vie :· fa 
plupart des conjurés étaient de fon parti ( q ) , ou av oient été' 

{ o) Letm::, familièn:s, liv. IX. dê Setvius· Sulpi<.:ii1s:· 

(p) Voyez. lts ·lectres de Cicéron & ( g) Décinius :Srnrus " Caiits Caf<.:a ; 
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par lui comblés de bienfaits; & la raifon en eft bien natu..; 
relle. I~s avoient trouvé de grands avantages dans fa viél:oi, 
re; mais, plus leur fortune devenoit meilleure f)lus ·1 

• , , 1 S 
commenço1ent a avoir part au malheur commun ( r) . . . 
' h . , . . . . car, 
a un omme qm n a nen , il 1111porte affez pe1·

1 
a' · 

'- , certains 
égards, en quel gouvernement il vive. 

D~ plus, il y avoit un certain droit des gens, une opinion 
établie dans toutes les républiques de Grèce & d'It .1· . · 
c. • r . a ie, qui 
.1.a1J.01t regarder comme un homme vertueux l'an· fI~ l 1 · . . , a 111 c e ce u1 
qu1 avo1t ufurpe la fouveraine fJUiffance A JJ 0 r. 

. , · .\. me, 1 ur-tout 
depuis 1 expulGon des rois , la loi était nrécife les ex l , . r · , em .... 
p es reçus; la republlque armait le bras de chaque citoye . 1 c.·r · . n, 
e ia1101t mag1ftrat pour le moment & l'avo1't . r dé 

r r , pour 1a .... renie, 

~rutus. ( s ) ofe bien dii'.e à fes amis que , quand fon père 
rev1~ndro1t fur la terre, il le tueroit tout de même : & , 
quoique, par la continuation de la tyrannie cet .fi .• cl 
liberté fe perdît peu à peu 1 . . · ' e prit e 

' ' ' es con1urat1ons ' au commen-
cement du regne d Augufte renaiifoie

11
t t · , . , ou;ours. 

C éto1t un amour dominant pour 1a flatrie · r 
d , . . ' , qu1, 1ortant 
. es regles ordmaires des crimes & des vert11s , .{ . . 
1 · . . . , n ecouto1t que 

~1 feul, & ne voyo1t 111 citoyen, ni ami, ni bienfaiteur ni 
pere : la vertu fembloit s'oublier pour fe r. « '

11 /\ • , . , , · i urpauer e e ... 
meme' & 1 aébon qu on ne pouvoitd'·1borc1 a -

' Il . , i <: pprnuver, parce 
qu e e éto1t. atro~e' elle la faifoit admirer· co11 --1 · . 

E . · . 1me c 1 vme .. 
n effet, le cnme de Céfar qui vivait d 

Trébonins, Tullius Cimber lYiinutins ' . Bafi!Jus étaient amis de Céfar. Appian, 
de bello civi!i, liv. II. 

( r) Je ne parle pas des fatellites d'un 
tyrau , qui feroit:nt perdu.s après lui; 

' ans un gouver--

mais <le fès com,,ag·nons d"11s 
.r .. un gou-vernement libre. 

( .r) Lettres; de Brutus , dans le rccneif 
de celles de Cicéron. 
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nementlibre, n'était-il pas hors d'état d'être puni autrement 

que par un affaffinat? Et demander pourquoi on ne l'avait pas 
pourfuivi par la force ouverte, ou par les lobr, n' étoit-ce 
pas demander raifon de f es crimes ? 

CHAPITRE XII. 

De l'état de Rome , apres la mort de Céfar. 

IL étoit tellement impoffible que la république pût fe réta
blir, qu'il arriva ce qu'on n'a voit jamais encore vu., qu'il 
n'y eut plus de tyran, & qu'il n'y eut pas de liberté ; car 
les caufes qui l'a voient détruite f ubfiftoient toujours. 
. Les conjurés n"avoient formé de plan que pour la €on-

J0uration & n'en avaient poinrfaitpour la foutenir. 
, . 1 :(;' Après l'aB:ion faite, ils fe retirèrent a~ capital~ ; e en~t 

ne s' affembla pas : & le lendemain , Lép1dus , qm chercho1t 
le trouble , fe faifit , avec des gens armés , de la place Ro

mame. 
Les foldats vétérans , qui craignaient qu'on ne répétât les 

dons immenfes qu'ils avaient reçus , entrèrent dans Rome: 

cela fit que le f énat approuva tous les aaes de C~fa: ; & 
que , conciliant les extrêmes , il accord~ une ammfüe aux 

conjurés ; ce qui produifit une fauife pat~. . . 
Céfar avant fa mort , fe préparant a fon expédition ' . , 

contre les Parthes , avoit nommé des mag1ftrats pour plu-
fieurs années, afin qu'il eût. des gens à lui qui maintinffent, 

dans fon abfence , la tranquillité de fon gouvernement: 

ainu après fa mort , ceux de fon parti fe fentirent des 

reffources pour long•temps. 
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Cornm e le f énat a · 
fans reftriB:ion & vo1~ appro:1vé tous les aéèes de Céfar 
f ul . A .• ? que 1 exécut10n en fut donnée aux 

s, ntome qui l'ét • fc r . ~ . · ' con-.. 
Céfl ' ~1t' e ialllt du I1vre des raifon d . 

ar' gagna fon fecréta1re & y fit é . . . s . e 
h1t : de minière que le. d' ~ ' cn~e tout ce qu'il vou: 

Ietateur regnoit ph • 1 • 
nient que pendant Da . . ,. . is unpeneufe~· 
. v1e . car ., ce qu il , . . . . 
Antoine le faifoit; l'arge.nt u'îl , . . 1: aur~1t Jamais fait, 
toine le d . . q n auro1t Jamais donné An ... · 

onno1t ' & tout homme . . , . 
tentions contre la ré bl" . . qu1 .avo1t d.e mauvaifes in~ 

, pu ique trouvo. fc d . 
penfe dans les livr~s de Céfa:. lt <?LI am J.me récom--3 

;p ar un nouveau malheur . Céf; . .. 
expédition des .f;o~n1 _. , ar avp1t amaffé, pour fort 

, mes 1mmenfes '1 . . . 
le temple d'Ops . A . ' qu 1 avo1t 1111fes dans 
· · · ntome, avec fan 1· • • , 

fantaifie. · • lVle, ~n d1fpofa a fa 

. Les conjurés avoient d'abord réfo . . 
Céfar dans le Tybre (a) ; ils n' 1~ de Jetter le corps de 
de : car d. . . . y auraient trouvé nul obfta ... 

. , ans c~s momens d'ét . . ' . 
aél:ion inopinée il eft f: .1 · .·d on~ement ~.m f uiv:e1lt :une 

r , ac1 e e fa1:re to t , 
O;.er. Cela ne fut point exé é . . . u ce qu on peut 

L eut , & vo1c;1, c . . 
e fénat fe crut obl. < d . e q1u en arriva: 

q.ues de Céfar . & eC:.,g~- e permettre qu'on fît les obsè ... 
•, • 11ô .... L1vement d, ,.1 , · 

déclaré tyran n ne p . . 1 . ' e. s qu 1 ne l'avait pas 
'.1. , = ouvo1t u1 refufer 1 .r.t 1 

c ct9it une coutume des R . . . . . a 1,epu tur,e, O.r ,1 
omams fl vanté p 1 . 

porter dans les funérailles 1 .. , . . e par o ybe j de 
faire enfuite 1 'oraifon fi 'b ~s images des ancêtres, & de 
fit une ie du défont A . .. 

, montra au peuple la robe fl . 1 • . nto111e, qui la 
fpn te~ame1:it où il lui r: ·rc . edn ang antée de Céfar, lui lut 

. \ . 1a1 o1t e grand 1 
_gita au point qu'il mit le feu . . es . argeffos, & l'_g~ 

. .. . . aux ma1fons des conjurés,. 
( ,z) Cela n'aurait pas été fans 

1 · , , exern"' p · · . 
-~ ~ : ,apres que 'fibérius Gracchus eut /1s ap1~d/é Vdpillo, jetta for~ c~n~ 
,t1,te .tue' Lucrétim c'd1'le ·. fi ans le Iybrc Aur 'l' . ·v· . : ·. rv 
" . ' ' '· ' ;, OllJ 11t cle•w . • e ms 1étnr d. . 

:i \ ru ill11Jl. l( , e 'Ill .. 

Nous 

oE·s RoMAINs~ GHAP·iTRE XII.- 433 

Nous avons· Ùn ~rveU: de· Cicéron qui gouverna le fénat 
Ôaqs toute cette affaire ( b)' qu'il ·auroit mieux valu agir 
avec vigueur,· & s'expofer à pé~ir; '&. que ·même on n'au--' 
toit pointpëri: mais il fe -difc~lpe fur'.c~'.qù{f, quand le fé
nat fùt aff éri1blé , il n'était plus •·tenips : & ceux ·qui f çaven~ 
le prix d'un moment' dans des ·affài::res dÙ :fo peuple a ·tant 
de pârt, n'en feront pas- étonnés. · · : 
·· Voici un autre ·accident : . pendant qu'on faif (!it des jeux 
en l'honneur 'de, Céfar , ui1e COl~nètd '>à,{ lbrigue chëv:el~rd 
rarut pendantfept joùrs; le peuple düt-'que ·fon âme "àVOlt 

été reçue da11s le· ciel. : 
C'étoit· bien une-coutume·des peuples de Grèce & d!Afië 

âe bâtir des-temples aux-rois, . & mê~ne aux pr?confuls 1lfi, 
les a voient gouvernés (c) : on leur laiffo~t faire cês diofes ,· 
comme )e té~oignage: le plus. fore qu'ils· puifènt donnèr de· 
leur fervitude ; les:. Romaifls,·-même pouvoiêrit , âàh~ des 
laraires, ou dès ·temples particuliers, rendre des honneurs 
'divi11s à leurs ancêtres. · Mais je ne vois pas que , depuis · Ro
mulus jufqu'à Céfar , aucun Romain ait été mis au nombre 
ôes divinités publiques ( d). 

Le gouvernement de la Macédoine étoit échu à Antoine; 
il voulut, au lieu de celui-là, avoir celui des Gaules ; '1n 
voit bien par quel motif. Décimus Brutus , qui avoit la 
Gaule cifalpine, ayant refufé de la lui remettre, il voulut 
l'en chaffer ·: cela produifit une guerre civile, dans laquelle 
le f énat déclara Antoine ennemi de la patrie. 

Cicéron , pour perdre Antoine fon ennemi particulier , 

( h ) Lettres à Atticus , livre XI V , 
lettre 16. 

( c) Voyez , là-deff us, les lettres de 
Cicéron à Atticus , livre V; & la re
warque de monfic:ur l\1bbé de Mongaut, 

TOME IIL 

( d) Diou dit que les triumvirs; qui 
efpéroii=nt tous d'avuir quelque jour 1a 
place de. Céfar , firent tout ce qu'ils pu
rent pour augmenter les honneurs qu'on 
lui rendait : livre XLVII. 

I iî 
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a voit pris le l?J~uvaÏs .. Parti. de travaîUer. à l'élévation d'Oc..; 
tave; & , au· lieu de chercher à faire oublier au peuple 

,Çéfar, il le l~i. avoit remis devant ,les yeux. 
· .. OB:ave.f~ ccmpuîfitavcc Cicéron en homme .habile; il le 

:flatta., le lOua ,: le confülta, & employa tous ces artifiees 
dont 1a vanit~ n~.!Je :délie jamais .. 

Ce qui gâte pref que toutes les affaires, c' eil: qH' 01·dinai-i 
rement ceux q11;i les 9ntreprynnent, outre la réuilite princi-
pale , . cherchent enco!e de certains petits fuccès particuliers 
qui flattent leur amour propre, & les rendent contens d'eux. 

Je crois que, fi Caton s' étoit réfervé pour la république .t 
~tauroit donné aux chofes tout un autre tour. Cicéron, avec 
?es parties admirables pour un fecond rôle, étoit incapa
b!,e d1:1,_premier .; il avoir un beau génie, mais une ame fou-· 
n:mt ~()n1mune. ·L'açceffoire., chez Cicéron., c'étoit Ja ver
tu ; chez Caton, c' étoit la gloire ( e) : Ciceron fe voyoit tou
jours le premier; Caton s'oublioit toujours : celui-ci vou
loit f~uver la république pour elle-même, celui-là pour s'en 
vanter,, 

Je pourrois continuer le parallèle·, en difant que, quand 
Caton prévoyoit, Cicéron craignoit; que là oll Caton ef

péroit, Cicéron fe confioit ; que le premier voyoit toujours 
les chofes de fang froid, l'autre au travers de cent petites 
paffions. · 

Antoine fut défait à Mo&11e : les 'deux confuls Hirtit
18 

& Panfa y périrent. Le fénat, qui fe crut au-deifüs de fes af
faires, fougea à abbaiiier Oél:ave, qui, de fon côté cdfa 
d'agir contre Antoine, mena fon armée à Rome, &' fe fit 
déclarer conful. · 

nEs RoMAIN.s. C:HAP11:t.RE_ ~TI. 4H 
: Voilà comment Cicéron, . qui fe vantait. que fa robe avoit 

détruit les armées d'Antoine., donna à la république un en

nemi plus dangereux, parce que fon nom était plus cher, ~ 

f es droits en. apparence plus légitimes (f)~, · . , . _ 
: Antoine défait s'étoit réfugié dans la Gaule traqfalp~ne _; 
~ù il avoir été reçu par Lépidus : ces deux ~0~1mes s u°:1-

0 :lave & ils fe donnèrent l'un a 1 autre la v1e rent avec c , · . ~ , • 

. de leurs amis & de leurs ennemis. (g). Lépide n:fta a Rorn~, 
les deux autres allèrent cherçher Brutus & Caffius , . & ils 
les trouvèrent dans ce? lieux où l'on combatt~t trois fois p01ü; 

l'empire du monde. · , . . . .. 
Brutus & Caffius fe tuèrent avec une prec1p1tat1on qm 

n' eft pas excufable ; & l'on ne peut li;re cet: e~droit de le~f 
:vie, fans avoir pitié de la république qu} ~ut am~ ~bandon
née. Caton s'était donné la mort à la fin de fa ~raged1e; ceux~ 

ci la commencèrent en quelque façon par le:Yr mort. 
On peut donner plu.fieurs caufes de cette ~outun~e fi 

énérale des Romains de fe donner la mort : le _progres q.e t feé1:e ftoïque, qui y encourageoit ; l'éta~li~e~en~ des 
triomphes & de l',ef clavage' qui fir.ent _i pen~er ~ plu ... 1:ur~ 
grands hommes qu'il ne fallait pas furv1vre a une défaite ' 
l ' ue les accufés avoient de fe donner la mort, avantage q ?" , • 

plutôt que de fubir un _jugement p~r lequel leur memo,ire 
devoit être· flétrie & leurs biens confifqués ( /z. ) ; une ef pec~ 
de point d'honneur , . peut-être. plus raifonnable _que celui 

qui nous porte aujourd'hui à égorger notre ami pour.~~ 

ft e Paro1e · enfin une e:rande commod1te ge e ou pour un . . .l , , u 

(f) Il étoit héri~ier de Céfar , & fon 

fils par adoption. 
( cr) Leur cruauté fut fi jnfenf ée, qu'ils 

ordinnèrent que diacun cùt .à fe réjoùir 

des profcriptions, fous peine de la vie. 

·voyez Dion. 

(fi) Eomm qui de fa fl.:zt1!eluznt hu

mab~ntur corpor.z, m,zneh.z,u zeji,amerft-? i 

pr~liumfajlinàndi. Taë1te.1 annal, lfv,. 
VI. 

I i i ij 
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4 ! . . .. . R A 'N'_ !) È t!j Ît ' ·E j, ff É C A D ;: N C E rùr le héroïfo:_ie' ciiàcun fa'.ifant .fini; la pièce qu'il . . 
a~~e mond~ 'à'. .1' endroit oà il voulait ( i) Jouo1t 

l
' pourro1t ayo~tèr ' .. · ·une g.rande facilité da11s l'exé·c11t· , ame t · , , , : · , · · ' 10n : 

. . , ",o~te occupée~lel aé11on qu'elle va faire d . . 
la détermme, dû'péril qu'èHe é . . . . .' ~ motif qui 
nient 1 . . . .. ' va v1ter, ne voit pomtpropre, 

L
' a mort, parce que la paillon fait fentii·· & J. amais " . . 
amou.t-p· ro . .1' d ' (. · , voir.

1 

J:". . . ·. ~~e' amour . e notre confervat1·0 r. " 
xorme en t 

1 
t d , · •, . 

11 
,e tran,• 

. . · - . ~-1 e 11:1,ame.res , ·& agit par des principes fi . '. 
traues, qu il noüs porte à· r. ··fi . , . . ~ con~ 

d 
· · iacn er notre être r O • l' 

e notre être ., & 1 ft 1 . . , . · t' ur amour 
mên . te e e cas que nous faifons de nous• 
. . 1e, que nous confentons à cefîer de vi. . . 

tmél: naturel & obft . . . f;. . . . vre' par un mf• 
'q' 11e ·notre v1·e A ur qu1 ait que nous nous aimons nlus 

· · mt.:me. . r 

' 11 eft certain q' ue 1 I · . · · · · m· . .·. . . . es .lûmmes fo~1t dev-enus moins libres . 
(')!Il$ cour.ageux:, moms 0 . .:. . . .. , • , 

q 
''l 'é . p. rtes aux grandes entrepnfes 

u 1 s n to1ent lorfque •pa. t . . Œ . · · , 
foi.;.mêine .• on po . , ' r_ ce te ptu. ance qu' oil prenoit fur 
_autre pti'd: ·. . uvmt '. a toiîs les inftans' échapper à toute 

41ance. . 

(i) Si Char les I · fi ·Jacq.u·:· es. 11·. · '~ -
,. . , , ' . avaient 

ve_cu_ da:ns une religivn gui knr eüt IJci:.. 

nus de fe t · · ·i· , .. · . uer :i i s n auroietiJ.t pas e1.1 a 

foutenii"' l'un '11{1c telle· ~no•·t l', t • • ;, .,.11 re 
une telle vie 0 • • 

XI 1 I. 
A 'U; a :U s· T E. • 

S ~XTU s p OMPÉE tenait lai Sicile&: 1 S . . • . . . • 
m.aitre dela m .. e.r & il a"T • . . . ·1 . a arda1gne ; il éto1t 

. ... > vOlt avec Ul une 1· fi .. ' 1 & de p fi • · · · · .... · ·· · . - . 11 
lnlte c e fuo·itifs 

ra cr1ts, qiu cornbattoient p . . 1 · · ~ ··d· . ·· 
5 

ranc":.s O:t . 1 · fi d · . · .· · qu . .).ï ... .. e1ru:s .. · .em1ère.s efi)é-
b" ~" . cave u1 lt eùx guerres très-laboriedl . & ' 
. ie,1 des mauvais füccèS • Ji . le . . ,, i es' , apres 

d' Agrippa. . ·. '. . . . vamC\Ult par l'habileté 

n t s R o M A 1 N s. C H A P 1 T R E X· l II. 4 3 7 

Les conjurés avaient prefque tous fini mal.heureufoment 
leur vie ( a) ; & il étoit bien naturel que des gens , qui 
étoient à la tête d'un parti abbattu tant de fois dans des 
guerres où l'on ne fe faifoit aucun quartier, eu:!fent péri de 
mort violente, De-là, cependant, on tira la conféquence 
d'une vengeance célefte , qui puni(foit les meurtriers de Cé-. 

far ., & profcrivoit leur caufe . 
Oéèave gagna les foldats de Lépidus, & le dépouilla de 

la puiffance du triumvirat : il lui envia même la confolation 
de mener une vie obfcure, & le força de fe trouirer comme 

homme privé dans les alfemblées du peuple. 
On eft bien aife de voir l'humiliation de ce Lépidus. C'é-

toit le plus méchant citoyen qui· fût dans la république: tou
jours le pemier à commencer les troubles; formant fans ce{fe 
des projets funeftes , où il étoit obligé d' a!Iocier de plus 
habiles gens que lui. Unàliteur moderne s'eft plu à en faire 
l'éloge ( b ) , · & cite Antoine, qui, dans une de fes lettres j 
lui donne la qualité d'honnête homme : mais un honnête 
homme pour Antoine ne devoir guère l'être pour les autres. 

Je crois qu'Oétave eft le feul de tous les capitaines Ro
mains qU:Î ait gagné ïiffeaion des foldats, en leur donnant 
fans celfe des marques d'une lâcheté naturelle. Dans ces 
temps-là, les foldats faifoient plus de cas de la libéralité 
de leur général, que de fon courage,· Peut-être mên,e que 
ce fut un bonheur pour lui, de n'avoir point eu cette va
leur qui peut donner l'empire , & que cela même l'y porta: 
on le craignit moins. Il n'eft pas impoffible que les cho· 
fes qui le déshonorèrent le plus aient été celles qui le fer-

(a) De nos jo111's, prefr1ue tous ceux 
qui jugèrent Chm:k:s 1, eurent une fin 
u.1.giqne. C'eft qu'il n'efr guère pofüble 
de faire des aélions pareill_es fans avoir, 

de tous cùtè~, cte mortels eunemis ~ · & 
par conféquent fans courir une infinité 

-de· péri:ls:. 
(b) L'abbé de faint fufat~ 
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virent le mieux S'1 • d' b . . · l . 1 avo1t a ord montré une o-rande ame ., 
tout e monde fe feroit méfié d l . . & ,'· l ~ ., 
hardieffi 1 · ' . • . . . e ui ' s 1 eut eu de la 

e, 1 n au101t pas donné à Anto.ine le temps d ... r. . 
toutes les ext. . . . . e 1~ure 

. ravagances qm le perdirent. 
Antome, fe préparant contre O c1, . . ' .. 

q'Ue d -~ . . \ . r • C .tve, JUra a ies foidats 
.. , eux mo1s apres fa v1tlo1re j i < l 1' . 1 

0 • • • • . , .. rcta) lfült a rupnbli~ 
qu1...- ' ce qm fait bien voir que les [ ol ·fat ê .:\ é . . . 
loux de l ·1 liberte' d l . L s m me .. to1ent Ja-

, e eur patrie q · ''1 l d , . , . fans ce{[;:, , r • ' uo.1q u l s a etnuhfient 
e ·' n) ayant n"'n de fi ·l ' 

L b . \.., 1 aveug e qu une armée 
a ata11le d'A n.• r · • 

.,, c • cuum ie donna ; Cléo atre f lit 
trama Antome avec elle. Il ft '.:> • • • p i ' & en-1 
elle le trahit ( c) . f.. • e cer tam que, dans la fuit~, 
terie inconcevabl~ ~:ut-~tre qpe , par. cette e1111·it de coquet-

_.,s femmes:, elle a voit formé le defü. cl 
mettre encora à fe · q . . e111 e 

Une f,<-> ..., ~ .s. pie s ~m troifième maître du monde, 

le tra4it "'.1:1::;/ t~qm ~n:ome avoir facrifié le 111onde entier, 
•. c . ..., capitaines & tant de . ''l . 

grandis 01.1 faits lui , ro.1s, qu l avo1t ag-
. ·' manquere11t · & c . fi J , 

fit~ avoit été liée ~. l . · ' omme 1 a genéro.,. · 
1 . . .a a ferv1tude' une tro1 l" l J.• 
m conferva µne fidélité hé .. . ipe ce g ac11ateur$ 

bienfaits · la . ~ \ . .cl , roique. Comblez un homme de 
. ' . p1e1111qe J ee que r l .. 

çhercher les moyens de le . r 'ous lil mfpirez, c'efr de 
. , . . - s ç:0111erver · ce fo t i 
~nterêts que vous lui d . , d . n c e nouveau~ 

C 
,. . . onnez a éfendre 

• e qu il y a de fi · cl ' 
. . . . UI prenant ans ces guerr , . . , 

bat;:ulle d~c1do1t prefc . . , . es J c eft qu une 
, · . . . qu~ tou; ou.rs l affaire & , . 

ne fe reparoit pasp · · ' gu une défait~ 

Les foldats Romains n 'avoie1 . 
de parti; ils ne combatto· 1~ point pwprement d'efprit 
r . , ient point pour u . . 
ie, mais pour une cert . r . ne ce1ta111e cho..., 

. a111e per10nne • il 
que leur chef qui les . ' s ne connoiffoient 
. . ' engageo1t par de fi <. . 

[~s : ma1s, le Ghef battu 'é .I s e perances 1mme11-
. n tant p us en {t d 

. . . c at e rernplir fes 
( f) Vo,Y_cz D1011, Jiv(·c 1. 

DES ROMAINS. CHAPITRE XIII. - 435' 

promeffes:, ils fe tournoient d'un autre côté. Les provinces 
n'entraient point non plus fincèrement dans la querelle ; car 
il leur importait fort peu qui eCit le defT us , du f énat , ou du 
peuple. Ainfi, fitôt qu'un des chefs étoit battu, elles fe don
noient à l'autre ( d) ; car il fallait que chaque ville fongeât à 
fe juftifier devant le vainqueur, qui, ayant des promeifes im
menf es à tenir aux foldats, devoit leur facrifier les pays les 
plus coupables .. 

·Nous avons eu, en France, deux Îortes de guerres dvi-, 

les : les unes. avoient pour prétexte la religion ; & elles ont 
duré, parce que le motif fubfiftoit après la victoire : les au
tres n'a voient pas proprement de motif, mais étqient exci
tées par la lègereté ou l'ambition de quelques grands; & elles 
étaient d'abord étouffées~ " 

Augufte ( c'eif le nom que la flatterie donna à Oaave) 
· établit l'ordre, c'eft-à-dire ~· une fervitude durable : car, 
dans un état libre où l'on vient d'ufurper la fouveraineté , 
on appelle règle tout ce qui peut fonder l'autorité fans bor
nes d'un feul; & on nori1me trouble , diffention ., mauvais 

. gouvernement, tout ce qui peut maintenir l'h01111ête liberté 

des fujets. 
Tous les gens qui avaient eu des proj.ets ambitieux 

avaient travaillé à mettre une efpèce d'anarchie dans la répu
blique. Pompée , Craff us & Céfar y réuffirent à merveille. 
Ils établirent une impunité de tous les ciimes publics ; tout 
ce qui pouvait arrêter la corruption des mœurs , tout ce qui 
pouvoit faire une bonne polic_e, ils l'abolirent; & , comme 
les bons légi:Oateurs cherchent à rendre leurs concitoyens 

( d) Il n'y avait point ,;e garnifons 

d,ms- les villes pour les contenir ; & les 
Romains n?a:voient eu befoin d'aifürer 

, .. \.- .! ..... ,~s ~;..~--~-~ 

leur empire que par des armées ou des: 
colonies"' 
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meilleurs , ceux-ci travaillaient à les rendre pires : ils infra .. 
duifirent donc la coutume de corrompre le peuple à prix 
d'argent ; & , quarid on étoit accufé de brigues, on corrom~ 
poit auffi les juges :, ils fii-ent tr_oubler les élections par tou
tes fortes de violences ; & , quand on était mis en juftice, 
on intimidoit encore les juges ( e ) : l'autorité même dü peu ... 

ple étoit anéantie, témoin Gabinius, qui, après avoir réta
bli., malgré le peuple, Ptolomée à main armée, vihtfroide~ 
ment demander le. triomphe (f). 

Ces premiers hommes de la république cherchoient à dé~ 
goûter le peuple de fon pouvoir , & à devenir néceffaires , 
en rendant extrêmes les inconvéniens du gouvernement ré
publicain : mais , lorf qu' Augufte fut une fois le maître, la 
politique le fit travailJer à rétablir l'ordre, pour faire fentir 
le bonheur du gouvernement d'un feul. 

Lorf qu' Augufte a voit les armes â la main , il craignoit 
les révoltes des Joldats , & non pas les conjurations des ci-
toyens ; c' eft pour cela qu'il ménagea les premiers , & fut fi 
cruel aux autres. ~orf qu'il fut en paix , il craignit les con
jurations : & , ayàÎ1t toujours devant les yeux le defrin de 
Céfar, po1u éviter fon fon J il fongea à s'éloigner de fa 
conduite. Voilà la e:lef de toute la vie d' Augufte. Il porta 
dans le fénat une cuiraffe fous fa robe ; il refofa le nom de 
diâateur: & , au lieu que Céfar difoit infolemment que la 
république n' étoit rien , & que fes paroles étoient des loix, 
Augufte ne parla que de la dignité du fénat, & de fon ref
peél: pour la république. Il fongea donc à établir le gouver
nement le plu~ capable de plaire qui füt poŒble, fans cho- · 

( e ) Cela fc voit bien dans les lettres 
de Cicéron à Atticus. 

(f) Céfar nt la guerre aux Gaulois, 

&Craffns aux Parthes, fans qu'il y ct1t 
eu aucune délibération du fé11at;,. ni au
cuu décret du peuple. Voyez Dion, 

quer 
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~uer fes intérêts; & il en fit un ariftocratique par rapport 
au civil, & monarchique par rapport au militaire: gouverne
ment ambigu, qui, n'étant pas foutenu par fes propres for
ces, ne pouvait fu:bfifter que tandis qu'il plairait au monar-. 
que, & était entiérement monarchique par conféquent. 

On a mis en quefüon fi Augufte avoit eu véritablement le 
âeifein de fe démettre de l'empire : mais qui ne voit que , s'il 
l'eût voulu, il étoit impoffible qu'il n'y eût réuffi ? Ce qui 
fait voir que c'était un jeu , c' eft qu'il demanda, _tous les dix 
ans, qu'·on le foulageât de ce poids, & qu'il le porta tou
jours. C'étaient de petites fineffes , pour fe faire encore 
donner ce qu'il ne croyait pas avoir affez acquis. Je me dé-

termie par toute la vie d'Augufte : & , quoique les hem
.mes foient fort bifarres , cependant il ~rrive très - rarement 
qu'ils renoncent, dans un moment , à ce à quoi ils ont réflé
chi pendant to,ute leur vie. Toutes les aél:ions d'Augufte , 

tous fes r~glemens tendaient vifiblement à l' établiifement de 
la monarchie. Sylla fe défait de la diaature: mais, dans toute 
la vie de Sylla, au milieu de fes violences, on voit un ef· 
prit républicain ; tous fes règlemens, quoique tyrannique
ment exécutés, tendent toujours à une certaine forme de ré
.publique. Sylla , homme emporté, mène violemment les 
Rorl1ains .à la liberté .: Augufte , .rufé tyran (g.) , les con
·dtiit à.oucement à la fe.rvitude. Pendant que., fous Sylla, la 
république reprenoit des forces , tout le monde c~ioit à la 
tyrannie : & , pendant que, fous A~gufte, la tyrannie fe for ... 
-tifioit, on ne parlait que de liberté. 

La coutume des triomphes, qui avaient tant c0ntribué à 

( /;) J'emploie ici ce mot dans le fens 

0.àes' Grecs & des Romains , qui don-

TOME il!. 

noient ce nom à tous ceux qui avoient 
renverfé la démocratie. 

Kkk 
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1a g randem~ de Rome , fe perdit fous Augufte ; ou plutôt cet' 
honneur deviat un privilège de la fouveraineté ( h ). La plu--
part des chofes qui arrivèrent fous les empereurs a voient 
leur _o~igine dan_s la r~publique ( i) , & il faut les approcher :: 
celui-la feul avo1t dro.1t de demander le triomphe , fous les 
aufpic-es duquel la guerre s'était faite ( k) ; or elle fe faifoit 
toujours fous les aufpices du chef, & par conféquent de· 
l'empereur, qui était le chef de toutes les armées .. 

C?mme d_u temps de la république , on eut pour principe 
de f~ue conn~ud.lement la guerre; fous les empereurs , la 
maxime fut d entretenir la paix : les yicl.:oires ne furent regar .. 
dées que comme des f ujets d)inquié_mde , avec des armées 
,qui pouvoi~nt mettre leurs fervices ~t trop haut· prix~ 

Ceuxqu1 eurent quelque commandement craignire11t d'en~ 
treprendre de trop grandes chofe.s : il fallut modérer fa gloire· 
de façon qu'~lle ne réveillât que l'attention, & non pas la j"a
loufie du prince; & ne point paroître devant· lui avec u.n 
éclat que fes yeux ne pouvoient fouffrir. 

, Au~ufte fu~ fort retenu à accorder le dro.it de bourgeoifie 
R~mame ('l).; il fit des loix (m) pour empêcher qu'on n'affran..., 
chit trop d efclaves (Il}; il recommanda, par fon teftament , 

l' d" ,, 
que on gar at ces deux maximes , & qu' 011 ne cherchât 

(h) On ne donna plus aux particu
liers gue les oruemcns triomphaux. Dion, 
in Aug. 

( i) Les Romains ayant changé <le 
gouvernement fan& avoir été envahis, 
Iës mêmes coutumes reftèrent après le. 
changement du gouvernement , dont la 
forme même J'efta , à- peu près. 

( I<) Dion, in Âu!f, liv. LIV, dit 
qn' Agrippa négligea , par modefiie, de 
rc1,1dre compte au fénat de fon . e:xpédi .. 

tion, con tni les pc11ples du Bofi>horc, & 
rcfofa mêllle 1c tnompJ1c; & que , de .. , 

puis lni·, pcrfonnc de fos pareils ne tdom ... 
pha: mais; c~étoit une gracc qu'Augufi:e 

voulait faire à- Agrippa, & qu'Antoine 
ne fit point a V tn ticli us, la première fois 
qu'il vainquit les Partlics. 

( L) Suétone , ùz .dug·. 

. (m) Idem. Ibid. Voyez· les infütutcsd, 
livre I. 

( 12) Dion ., irz dlllJ\ 
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point à étendre l'empire par de nouvelles guerres. 
Ces trois chofes étaient très-bien liées enfemb.e: dès qu'il 

n'y avoit phis de guerres, il ne fallait plus de bourgeoiÜe 

nouvelle , · ni d' affranchiffemens .. 

Lorfque Rome avoit des· guerres continuelles, il falloit 
qu'elle réparât continuellement fes habitans. Dans les com
mencemens , on· y mena une partie du peuple de la ville · 
vaincue : dans la fuite, plufieurs citoyens des villes voifines 
y vinrent, pour avoir part au droit de fuffrage ; & ils s'y éca-. 
blirent èn fi grand nombre, que, fur les plaintes des alliés , 
on fut fouvent obligé de les leur renvoyer : enfin, on y arri .. 

va en foule des provinces. Les loix favorisèrent les maria
g·es , & même les rendirént néceifaires. Rome fit, dans tou.;., 
tes fes guerres, un nombre d' efclaves prodigieux: & , lorf
qi1e f es citoyens furent comblés de richeifes J ils en achetè ... 

rent de toutes parts ., mais ils les affranchirent fans nombre; 
pâr générofité, par avarice, par foibleffe (o) : les uns voulaient 
récontpenfer des efclaves fidèles ; les autres vouloient rece
v.oir , en leur nom, le bled que la république diftribuoit aux 
pauvres citoyens ; d'autres enfin defiroient d'avoir à leur 
pompe funèbre beaucoup de gens qui la fuiviffent avec un 
chapeau de fleurs. Le pe1,1ple fut prefque compofé d'affran ... 

chis (p) ; de façon que· ces maîtres du monde , non feule ... 
ment dans les coi11111èncemei1s, mais dans tous les temps , fu .. 
rent la plupart d'origine f ervile. 

Le nombre du petit peuple, prefque toujours cômpofé 
d'affranchis, ou de fils d'affranchis, devenant incommode, 
on en fit des colonies, par le moyen defquelles on s'ailiua 
de la fidélité des provinces. C' étoit une circulation des hom ... 

(o) Denys d' Halicarnaffe, livre IV. 

(p) Voyei Tacite> annal. livre XlIJ. Latè fufam id corpus, &c. 

K kkij_ 
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mes de tout l'univers : Rome les recevoit ef claves , &: let 
renvoyait Romains· .. 

Sous prétexte de quelques tumultes arrivés dans les élec...; 
tions, Augufte mit dans la ville un gouverneur & une gar~ 
nif on ; il rendit les corps des légions éternels, les pla~a fur 
les frontières, & établit des fonds particuliers pour les payer; 
enfin, il ordonna que les vétérans recevraient leur récom~ 
penfe en argent, & non pas en terres ( q ) •. 

Il réfultoit plufieurs mauvais effets de cette diftribution. 
des terres que l'on faifoit depuis Sylla : la propriété des 
biens des citoyens étoit rendue incertaine. Si on ne menoit 
pas dans un même lieu les. foJdats. d'une cohorte , ils fe dé--<: 
gol'1toient de leur établiffèment ,. laiffoient les terres incul--,. 
tes , & devenoient de dangereux eitoyens ( r) ; mais , fi 011 

les diftribuoi:'t par légions, les ambfrieux pouvo-ient trouvei; 
contre la république des armées dans· un mo·ment._ 

Augufre fit des ét;iblüfemens fixes pour la marine. Comme,'. 
avant hü, les Romains n'avaient point eu des corps perpé
tuels de troupes de terre, ils n'en avoient point. non plus de 
troupes de mer. Les flottes d'Augufl:e eurent pour objet 
principal la fü-reté des convois, & la con1111unication des: 
diverfes parties. de l'empire : car d'ailleurs les Romains, 
étaient les maîtres de· tout~ 1a Méditerranée ; on ne navi .... 
geoit,. dan~ ces temps-là., que dans cette mer ; & ils n'avaient· 
aucun ennemi à craindre. 

Dion rema.rq_ue très • bien que, depuisles émpereurs , il 
fut plus difficile d'écrire l'hiftoire : tout devint fecret; tou"". -

(tJ) 11 règla que les. foldats prétoriens 
~uroicnt cinq mille drachmes ; deux 
aprcs feize ans de fcrvice, & les trois 
imr~s; ,llli11e clracllme.~ a1?rè~ vingt ~1is 

de fcrvice~ Dion., ùz .,111guji. 

(r) Voyez Tacite, annal. liv. XIV., 
for les foldats menés 11 Taren.te &. a.An~. 
thlm •. 
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'tes les dépêches des pro:vinces furent portées. dans le· _cabinet 
:des empereurs ; on ne f çut plus que ce que la folie & la 
hardieff e des tyrans ne voulut point cacher , ou · ce qu~1e~ 
hiftoriens conjeéturèrent. · 

CH A P I T R E XIV. 

-T I B. E R E.,: 

C oM.ME: On voit un ffe'uvè miner 1entènieiit.'&. îal1Sfauit 
les digues qu'on foi oppofe,. & enfin l,es re!l,verfer da?s u~ 
111omenf & -couvrir -les: -cah1pagnes. q~ elles con_ferv_oient -, 

ainfi 1a puiffancé fouver-âirne ,··fous Au~Uftë:,. ':â:g~~jnfenfi?Je:;_ 
~me' 11t -. & renverfa ·fous, Tibère-, ··avec .Niol~nce,.:; :· · 1 

• • 

., ' ., ' . , ... -

Il y avoit une loi de ma)eJl.e con~re c~_-ux :<4~:ir:~?mnie~oren-e_ 
quelqu'attentat contre le peuple Romam •.. T1ber.e.fe fa~td~
èette I.oi ,· & l'appliqua non. pas a~x- cas. pour_ lefque~~ ell~ 

-·_ ·-t étéj faite . mais. à tout ·ce 1qur.put. fer.vir.fa:ha:tne ou avo1 .. , _ . . .. a.: . . 
fes · dêfi.ari:ces~ .. .. Ce n'étoiept. :pàs feulement. le& : aL-;1,1011s .. qm 
· · b ·· · a· 1 d ·c·ette· 101··· • · ma·1··s·· des paroles , des tom oient ans e cas e· . · ? . . ·. 
fi. . ' & des. penf ées même· =~ car ce: qui . f e d1t. ··dans .. ces 1gnes . . .d .. 
épanchetnens· de cœu~ que _ la.. ·converf~t10n · ;pro ~1t · entre 
•d'' · -~ · · e• peut être re~rdé .·que comme des penfées .. eux amis :J .n · . . o .. - . . . 

Il n'y. eut do rie !plus de liberté :dêi1~s le~ feftins , de co~~a~ce 
dàns les parentés:;. de· fi.déliré:ldat1s les ef:laves : la d1ffi-
mulation. & la trifteiîe du prince fe commumquant par-tout ,. 
l'amitié:fi.it regard~e: cofnme:•un .écueil·;. l'ingé~uité c~mme 

· rudence la vertu comme une affe8:at1on: qm 'POY+· une unp · , - · ·d 
· . ller ·. dans· 1' efiprit· des peuples:, le bonheur . , es; vmt rappe . _ ,. .- . · · · . . 

temps pré.cédens.. -· . ' · . , , 
U n~y a point de plus cruelle tyranrue que- celle que 1 OJ:t. 
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exerce à l'ombre ·des loix, & avec les couleurs de Ia;juf .... 

tice ; lorf qu'on ':a , pour ainfi dire , noyer des malheureux 
fur la planche mên1e Jur. laquelle ils s'6to.ient fauvés. 

Et comme il n'eft jamais arrivé qu'un tyran ait manqué 
d'inftrumens de fa tyra1111ie, Tibère trouva toujours des 
juges· prêts à condamner autant de gens qu'il en put foup"'l 
çonner. Du temps, __ çfo ~·'1; 1~~P~:~~ique ,,· !e fénat , qui ne ju ... 
geoit point en corps les affaires des particuliers, connoiffoit, 
par une délégation du peupi'e ; Bes· crimes qu'on imputoit 
~ux, ;alUçs •. •,Tih~re foi ~-~ny.qya, -den rnême le

1 
j\.1gement de 

t.o!ut cé qµi; .s:élpp.eHqi~ crim<?i qe.· iifë majrfle .contre. lui. Ce 
corps: tomba da,ns ui:1 ét,at, de baifoife qui n~- pq1t s' expri'!O 
mer ; lès féhateu_rs alloi_ent; ~u-'.dev·ant de h. f.ctvitu~le; i;ous 
la faveur de~Séj;ah.-., ,les.plus Uhiftres d'entre:eux faifoient l<r; 
métier :de1 rdélateurs. 

.. Il me femble:quegi~mois plufieurs caufos de. ,cet efprit de 
fervitaid.e qui règrwitrpo3411.~!la.rs dans le ;fê;nat., .Aprçs; qhe. Co:-: 
far eûL~aïàctiJe.·parfrde)a ,rtpurblique. ,· ·les,: amis & '.les en~ 
nepnis·;, .. ~q:u!il a voit :dans Jé f énat,. ;co'ncou:i:uent ·êgaleh1ent 
à ôter c:télute~ leS bù.cnes ·que les Ioix a voient mifeo à fa pui!; 
fance .. , ;,& à lui deféreLdes ho1111eurs exceflifs. Les m1s cher.i. 
choient:.àJui 1plaire., -les autres àle rendre.odieux. Dior1no~'s 
dit que. quelques-uns allèrent jufqu'à prnpofe:r qu'il hii :filt 
pennis de jouir de toutes lés femmes qu'il lui plairoit. ,Celà 
fit qu'il 11e fe délia point clL{;fifoat, & ·qu'.il y fut affaffiné 1 

J:11ais cela fit auffi que, dans les règnes foivans, il ri'y eut 
pointde~fiatt~rie qui fùt .fans ex·emple, :&r·qpi: pô.n·ê~olte'.tt 
les -rfprits:.: :·;. ".": , .. . ,,. ".. .... · ':· .. 

JA vant q.u€ RotJ.1ie ft\tgouvernée ipar trn:f'lluJ f :Les richeffer 
des_principaux Romains étoient immenfos ,. q1t1Mfos q~e ,fuf~ 
f ent 1~ ·. voies qu'ils èmploy ofont plilu:r hwàcq uêirir :: "e1ires 1f u~ 
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tent prefque toùte·s ôtée-s fous les empereurs ; les féna:eurs 
n'avoient plus ces grands diens qui les combl~ient de biens ; 

on ne pouvoit guère rien prendre dans les prov:n.ce~ que pour 
Céfar, fur-tout lorfque fes·procurateurs, qm eto1ent, a peu 
près, comme font aujourd'hui nos intendan~·, y furent éta ... 
blis. Cependant , quoique la fo~rc-e des nc~effes f~t co~
pée , les dépenfes fubfi~oient touJours ; _le tram de vie" éto1~ 

· & on ne pouvo1t plus le foutemr que par 1afa.veur pris, . . 
de l'empereur. · . , . . 

AugHfte avait ôté' au ·peuple la puiffance de f~ire cl.es· l?1x ,. 
& celle de juger les crimes publics ; ma~s i~ lµ1 avo1t !a1ffé ,
ou du moins avoir paru lui laiffer celle délire les mag1ftrats., 
Tibère, q:ui craignait les afi'emblées d'un peuple fi ~om~ 
breux lui ôta encore ce privilège, & le .donna au féflat:,; 
ç' efl:-à~ire, à 1 ui-même ( a) : .or, on nef ça,uroi~~ro,ire com,
bien cette décadence du pouvoir du peuple av1ht laine d~s

grands. Lorfque le peuple difpofoit ~es dignités , les -~ag1f~ 
trats qui les briguoient faifoien_t bien de~ baffeifes; .mais el~ 
les étaient .jointes à une certame magmficenœ q~1 les CiD
choit foit qu'ils donnaffent des j·eux ou de certams repas 
a~ p:uple, foit qu'ils lui diftribuaffent de l'arge_nt ou des 

grains : quoique le motif ~~it bas,. le mo~en av~1t ~uelqu~ 
h r de noble parce qu il convient tOUJOUrs a un. grand c oie , d · i ... 

homme d'obtenir, par des libéralités, la .faveur·.• u peup e. 
Mais, lorf que le peuple n'eut plus rien à donner , _&: que le 

prince, au nom du fén_at, difpofa d~ to~s ~es em~l,01s J on_les 
d d . & on les obtint par des v01es_md1gnes , la flattene ,. eman aJ . . . . . 
1,. c. • e les crhnes furent des·arts néce:ifaires pour y parye111r ... m1am1 , il· l 

Il ne' paraît pourtant point que Tibère voulût av , rr~ ·: ~; 

(a) Îfü~ite, annal. livre I. Dion , livre LI.V.-
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fénat : il ne fe plaignait de rien tant que du penchant qui 
entraînait ce corps à la f ervitude ; toute fa vie eft pleine de 

fes dégollts la-deffus ~ mais il étoit comme la plupart des 

hommes, il voulait des chofes contradiél:oires; fa politique 

générale n' étoit point d'accord avec fes paillons particulières. 
Il aurait defiré un fénat libre, & capable de faire refpeél:er 

fon gouvernement; mais il voulait auffi un fénat qui fatisfit, 

à tous les momens , fes craintes , fes jaloufies, fes haines: 
enfin, l'homme d'état cédait continuellement à l'homme. 

Nous avons dit que le peuple avoit autrefois obtenu; 
des patriciens, qu'il aurait des magiftrats de fon corps qui le 

défendroient contre les infultes & les inj uftices qu'on pour
mit lui faire : afin qu'ils fuifent en écat d'exercer ce pouvoir, 

on les déclara facrés & inviolables; & on ordonna que qui
conque 111altraite~·oit un tribun,- de fait ou par paroles, feroit 

fur le champ puni de 1110,rc. · Or, les empereurs étant revê

tus de la puillari.cè des tribuns , iis en obtinrent ~es prlviiè~ 
-ges : & c' eftfur ce fondement qu'on fit mourir tant de gens s 
{_lue les délateurs purent faire leur métier tout li leur aife, 

&. .'lue faccufation de lèfe-majefté , .ce crime , dit Pline, de ' . . . 
ceux a q.u1 011 ne .peut .pomt imputer de crime, fut éten ... 
:due .à ce qu'on voulut. 

Je crois pourtant q:ue quelques-uns de ces titres d'accu.,,. 
fation n'ét0ie1at pas ll ridicules qu'ils nous paroiffent aujour
d'hui : &. je ne puis penfer que Tibère eùt fait a.ccufer un 
homme pour avoir vendu, avec fa maifon, la ftatue dcl'em ... 
pereur ;; que Domitien eùt fait condan:mer à mort une fem
me pour .s'cêtre déshabillée devant fon image, & un citoyen 

parce qu:U<1voit la de.G::riptiou de toute la terre peinte fur 

les murailles de fa .chambre, fi ces aél:ions n'avaient réveil
lé, .dan~ l'efprit des .Romains, q.ue l'idée qu'elles nous don-

nent 

DESROMÀI~t CHAPITRE XIV; 44; 
~\ent à préfent. Je croîs qu'une partie de cela efl: fondé_ fur 
ce que Rome ayant changé de gouvernement , ce qm · ne 

nous oaroît pas de conféquence pouvoit l'être pour lors : 

j'ei-i j;ge par ce- que nous voyons aujourd'hui ~hez i:n: na
tion qui ne peut pas être foupçonnée de tyranme, ou 11 eft 
défendu de boire à la ·fanté d'une certaine perfonne. 

Je ne puis rien paffer qui f erve à faire c~1~noît~-e le g~~1ie ~u 
piuple Romain. Ils' étoit fi fort accoutume a obeir, & a faire 
fa félicité de la différence de fes maîtres, qu'après la mort de 
Germanicus, il donna des marques de deuil, de regret & ~e 
défef poir, que l'on ne trouve plus parmi nous. n faut vou: 
les hiftoriens décrire la défolation publique fi grande, filon..., 

gue, fi pe~ modérée ( b) : & cela 11' étoit poi~t jo~é ; car le. 
le corps entier du peuple'n'affeél:e., ne flatte, 111 ne d1ffimule. , 

Le peuple Romain, qui n' av oit pl us de part au gou~erne~ 
m.ent, compofé prefque d'affranchis, ou de gens fans 1~du~ 
trie qui vivaient, aux dépens du tréfor public, ne f en toit que 

fon impuiffance; il s'affiigeoit comme les enfans 8:- les fen~
mes qui fe défolent par le f entiment de leur fo1bleff e : 11 · 
étoi: mal; il plaçà ~es craintes & fes efpérances :u~ la per
fonne de Germanicus; & , cet objet lui étant enleve, il tomba. 
dans le défefpoir. . · 
· Il n'y a point de gens qui craignènt fi fort les _malheurs, 

:que ceux que la misère de leur conditiçm pour:01~ ra_ff urer i ' 
& qui devroient dire, avec Andromaque, Plu~ a dzeu rue 
je craigni_ffé ! Il y a aujourd'hui à Naples, cinquante mille 
hommes qui ne vivent que d'herbes , & n'ont, pour tout 
bien que la moitié d,un habit de toile : ces gens -là, les 
plus malheureux de la terre , tombent dans un abattement · 

(l,) Voyez Tacite. 

, i P ~ E 1 I li 
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affi·eux à la moindre fumée du Véfuve; ils ont la fottife de 
craindre de devenir malheureux. 

·,C:3e::::::::::::,a=~~~=~=:.~~~==~===~::,e:::::=~=--ae=,>, 

C H A P I T R E X V, 

. Des empereurs J depuis Caiiu Caligula, juflzu't..'L A11tonÎ!Z; 

CALIGULA fuccéda à Tibère. On difoit de lui qu'il n'y avoit 
jamais eu un meilleur efclave, ni un plus méchant maître: 
ces deux chofes font affez liées; car la même dif pofüion d' ef
prit, qui fait qu'on a été vivement frappé de h puiff ance illi ... 

mitée de celui qui commande, fait qu'on ne l' eft pas moins 
Jorfque l'on vient à commander foi-même. 

Caligula rétablit les comices (a) que Tibère avoit ôtés, 
& abolit ce crime arbitraire de lèfe-majefté qu'il avoit éta ... 
hli: par où l'on peut juger que le commencement du règne 
des mauvais princes eft fouv~nt comme la fin de celui des· 

ho'ns; parce que, par un ef prit de contradiB:ion fur la con
duite de ceux à qui ils fuccèdent, ils peuvent faire ce que 
les· autres font par vertu : & c' eft à cet efprit de contradic ... 
tion que nous devons bien de· bons règlemens, & bien de 
mauvais auffi. · 

Qu'y gagne-t-on ? Caligula ôtales accufàtions des crimes 
âe lèfe-majefté ; mais il faifoit mourir militairement tous 
èeux qui lui déplaifoient: & ce n'étoit pas à quelques féna
teurs qu'il en vouloit ; il tenoit le glaive · fufpendu fur le 

.l'énat, qu'il menaçoit d, exterminer tout entier_ 

Cette épouvantable tyrannie des empereurs venoic de 

f efprit général des Romains. Comme ils tombèrent tout à. 

( o) Il les ôta dans la füitew 
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coup fous un gouvernement arbitraire, & qu'il n'y eut pr~f~ 
que point d'intervalle chez eux ~ntre commander & fervif; 

ils ne furent pqint préparés à ce pa~age par des mœ~:s dou
ces ; l'humeur féroci.., refla ; _ les citoyens forent tra1t~s com

me ils avoient traité eux-mêmes les ennemis vaincus, & fu~
·rei1t o·ouvernés for le même plan. SylJa, entrant dans Rome, 

ne fi; pas un autre homme que Sylla entrant dans At~è1;es; 
il exerca le même droit des gens. Pour les états qm n ont 
·été fou~mis qu'infenfiblement , lorf que les loix leur man~ 
.quent, ils font encore gouvernés par les moeurs. . 

La vue continuelle des combats des gla~iateurs rendait les 
Romains extrêmement féroces : on remarqua que Claude 

devint plus porté à répandre ~e fang J à force de vo!r c~s 
fortes de fpeél:acles. L'exemple de cet empereu~, ~m éto~t 

d'un naturel doux, & qui fit tant de cruautés , fait bien von: 
;que l'éducation de. fon temps étoit différente de ia nôtre. . . 
' Les Romains, accoutumés à fe jouer de la natu~e humai: 
ne, dans la perfonne de leurs enfans & de leurs efciaves (b), 
ne pouvaient guère connoître cette vert~ que nous appel ... 
Ions humanité •. D'où peut venir cette férocité que nous trou-
vons dans les habitans de nos colonies ' que de cet ufage 
,continuel des châtimens fur une rnéllheureufe partie du genre 
humain ? Lorf que l'on eft cruel dans ,l'état. civil, que peut-on 
attendre de la douceur & de la juftice naturelle ? 

On eft fatigué de voir , dans l'hiftoire des empereurs , le. 
nombre infini de gens qu'ils firent mourir pour confi.fq~et 
leurs biens : nous ne trouvons rien de femblable dans~ nos h1~~ 
•toires modernes. Cela, comme nous venons de d1~e, d01~ 

, r . i ~ être attribué à des mœurs plus douces, & a une re 1g10n p.1.u . 

. ( h) V.oyez le. loix Romaines fur la puiifance des pères & celle d:: mèr:s., 
'' . J_l l ll 
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réprimr .. nte ; & , de·plus, on n'a point à di:!pouiller les famil..; 
les de ces fénateurs qui avaient ravagé le monde. Nous tirons 
cet avantage de la médiocrité de nos fortune~ , qu'elles font 
plus.sùres; nous ne valons pas la peine qu'on nous ravi!fe nos 

-biens (c). 
Le peuple de Rome, ce que l'on appelle ple6s, ne haïffoit · 

pas les plus mauvais empereurs. Depuis qu'il avoit perd1l 
l'empire, & qu'il n'éfoit plus occupé à. 1a guerre, il étoit 
devenu 1e plus vil de tous les peuples ; il regardoit le com~ 
merce & les arts comme des ch.of es propres aux fculs efcla~ 
-ves ; & les diftributions de bled qu'il recevoit lui faifoient 
négliger les terres ; on l' avoit accoutumé aux jeux & aux 

fpeB:acles •. Quand il n'eut plus de tribuns à écouter, ni de 
magiftrats à élire, ces chofes vaines ,lui devinjent nécef~ 

fair es, & fon oifiveté lui en augmenta le go{h. Or , Cali~ 
gula, Néron , Commode , Caracalla, étoient regrettés du 
peuplè, à caufe de leur fo] ie même : car ils aimoient , avec 
fureur, ce que le peuple aimoit, & contribuaient , de tout 
leur pouvoir, & même de leur perfonne, à fes plaifirs (d) ;_ 
ils prodiguoi~nt pour lui toutes les riche!fes de l'empire; &,1 

quan_d elles étoient épuif ées , le ,r peuple voyant fans peine 
dépouiller toutes les grandes faniilles, il jouiffoit des fruits 
de la tyra1rnie, & il en jouiif oit purement ; car il trouvoit fa 
sîueté dans fa baiTeffe. De tels princes haHfoient naturelle,.; 
.ment les gens de bien ; ils f çavoient qu'ils 11' en étaient pas · 
approuvés : indignés de la contradidion ou du. filencc: 

( c) Le duc de Bragance avoit des 
biens i.mmenfes dans Je Portugal : 1orf ... 
<]_u'il fe révolta , on félidtn le roi d , f.. 
pagne de la riche co116,f c.a.tion qu'il· aJ ... 
!pit avQ,irJ 

( d) Les Grecs a voient des jeux où il 
étoit décent de combattl'C, comm~ il 
étoit glorieux d'y vaincre : les Romafos 
' . \ 

11 avownt guerc qnc dtts fi~>Célaclcs ; & 
eelui des i11f~mes gladi,atcurs lc~ir étoit 
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~un citoyen ~mftère, enyvrés des applaudiffemens de la popu"" 
lace , ils parvenoient à s'imaginer· que Ieur gouvernement 
faifoit la facilité publique, & qu'il n'y avoit que des ge11';, 

mal intentionnés .qui puiîent le cenfurer. 
Caligula étoit un vrai f ophifte dans fa cruauté : Comme 

il defcendoit également d'Antoine &d'Augufte., il difoit qu'il 

punirait les. confuls s'ils célébroient le jour de téjouiffanc~ 
établi en mémoire de la

1

vié'wire d'Aél:ium, & qu'il les puni-: 
roit s'ils ne le célébraient pas; & Dru.fille, à qui il accorda 
les honneurs divins , étant morte , c'était un crime de la 
pleurer, parce qu'elle étoit déeffe, & de ne la pas pleurer,_ 
parce qu'elle était fa f œut'. . · 
. C' eft ici qu'il faut fe donner le f peétacle des chqf es lm~ 

main es: ~u' on voie•, dans l'hi.ftoire de Rome, tant de guerres 
cntr'eprifes , tant de fang répandu , tant de peuples détruits, 
tant de grandes aaions , tant de triomphes , tant de· politi""". 
que, de fage!fe, de prudence, de confiance, de courage; ce 
projet d'envahir tout, fi bien formé, fi bien fou tenu., {ibien 
fini; à quoi aboutit-il, qu'à affouvir le bonheur de cinq ou 
fix monftres? Qi10i ! ce fénat n'avoit f~it évanouir tant de 
~ois, que :pour tomber lui-même dans _le plus bas efcla.;vage 
de quelques-uns de fes plus indignes citoyens, & s' extermi .... 
ner par fes propres arrêts ? On n'élève donc fa puiif ~11ce ; 
que pour la. voir mieux renverfée ? _Le~ hommes ne travail~ 

particulier Or, qu'un grand perfon... . · du peuple . avoient flétris ? n y parut 
nage defèeiidlt lrii-même fur l'aréne , pourtant des ·empereurs : & cette folie j 

ou montât for Je théàtl"e, la gravité Ro- qui montroi:r en eu:z le plus grand dérè-
ruaine ne le fouffroit pas. Comment un glement du cœur , un mépris de ce. gui 

fénateur auroit-il pu s,y réfoudre , lui à étoit beau , de ce qui étoit honnête, de 

. qui les loi:x défendaient de contraétet çe qui é~oit bon,. efr touj?urs 111ill'4ué ~. 
tur.une alliance avec des gens que les shez les hiftpriens a- ~v~c le cm:aétèr,è cl!:. 

,;;!g.oùts ou. lei aFpHrndi~emen~ JJ:êng;~ ryra11uiet • 
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leùt à augmenter leur pouvoir~· que pour le. voir tombe~ 
contre eùx-mêf:nes dans de plus heureufes mains ? .. · 

Caligula·,1y~1nt ét~ tué, .Ie·fénat s'affemLla pour établir une 
forme de gouvernement. Dans le temps qu'il délibéroit, 
guelques: foldats entrèrent dans le palais , poür piller : ib 
tr0üvèrent, dans un 1ieu obfcur , 'un homme trembla.nt de 
pem;; c'étoit Claude :- ils le faluèrent empereur. 

· Claude acheva de perdre les anciens ordres , en donnant ·1 

à fes officiers le droit de rendre la juftice ( e ). Les guerrès 
êîe Marius & de Sylla ue fe fa.ifoient que pour fçavo.ir qui 
auroit ce droit , des fénateurs ou des chevaliers (f) ; une 
fantaifie d'un imbécille l'ôta aux ùns & aux autres : étrange 
fùccès d\me difpute qui avait mis en combufüon toi1t 1'1.11ü"\ 
vers ! , 

. 11 n'y ·a pofot d'autorité plus abfolue que celle du prince 
:qui fuccède à la république ; car il fe trouve avoir toute 
.la puiffati.cè du peuple qui n'avoit pu fe limiter lm-même.' 
.Auffi voyons~nous , aujourd'hui, les rois de Dannemarck. 
\eJFercer le .pouvoir le plus arbitxaire qu'il y ait en Europe. 

Le peuple lJ.e fut pas moins avili que le fénat & les cheva4 
1iers. Nous avons vu que , juf qu'au tetnps des empereurs ,. 
il a voit été fi belliquetix, .que les armées qu'on levoit dans la 
ville fe difciplinoient fur le champ , & alloient droit à l'en.~ 
nemL. Dans les guerres civiles de Viteilius & de V eiipafie11 1 ,. 
Rome., en proi~ à tous les ambitieux, & pleine de bour~ 

( e) .Angµft_e avoit ét~bli les procura. eurent la jurifrliétion ol'<linait·c , comme 
teurs : mais ils n'avo.ient ·point de jnrif- Hentenans de la province ; ils jugèrent 
.iiidion > & , guand on n.e lew· obéiffoit encore des 'affaires .fifoates ; c.e qui mit 
pas., il falloit qu'ils recouruffenr à l'a11- les fortunes.de tout le moude.entl'e lem·.s 
lorité du gouvernent' de la province , mains. 

·~U du ,Pl'éteur. Maii ., fous Ç19u4e ., il$ ,n Voye 1, î ad.te) annal, ,ijvr~ XJI, 
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geois timides , trernbloit devant· la premiè.re bande de fol~ · 
dats· qui pouvoit s'en approcher. 

La co'ndition des empereurs p~étoit pas meilleure~- Com~ 
:me ce n'étoit pas une feule armée qui eût le droit ou la har ... 
dieff e d'en élire un , c'était aif ez que quelqu'un fût· élu pa~ 
une armée , pour devenir défagréable aux autres- , · qui iui 
nommaient d'abord un compétiteur. •. 

Ainfi , comme la grandeur. dè la république fut fatale au 
gouvernement républicain; la grandeur de l'empire le fut à fa 
,vie des empereurs. S'ils n' av oient eu qu'un pays médiocre à 
'défendre, ils n'auroient eu qu'une principale armée, qui, les 
ayant une fois élus,. aurait ref peaé l'ouvrage de fes nrnins. 

· Les foldats avoient été attachés à la famille de Céfar ,. qui 
'étoit garante de tous les avantages· que leur a voit procuré la. 
révolution. Le temps vint que les grand_es familles de Rome 
furent toutes eJ{terminées par celle de Céfar ;, & que. celle de 
Céfar , dans la perfonne de Néron , périt elle - mêmè. La 
puHfance civile , qu'on a voit fans ceff e abattue , fe_ trouva, 
hors d'état de contrebalancer la militaire ; chaque armée 
.voulut faire un empereur. 

Comparons ici les temps. Lorf que Tibère commença à 
· règner, quel parti ne tira-t-il pas du fénat (g)? Il apprit que, 
les armées cl'lll y rie & . de Germanie léroient . .fouleMées : IL .. 
l~ur accorda que1PJ_ues~-aemandes·;""tr11foircinr-que c'étok au. 
f énat à juger des autres { h) ; il leur envoya des. députés de 
ce corps. Ceux qui ont ceffé de craindre le pouvoir, peu ... 
vent encore refp~éter l'autorité. Quand on eut repréfeuté aux 
foldats, comment, dans une armée Romaine, les,. enfans · 

(g) Tacite ann~l. livr~I. 
(h) c~ura fep,m,t fin111/ldr1,. îacit, annal!, livr~ I.· 



·âe l'empereur &.les envoyés du fénat Romain couroient rif..;. 
,que de la vie ( i), ils purent fe repentir,.& aller jufqu'à fo, 
ptmir emt, .. 111êmes .(k): Mais·:, quand·le fénat fat entièremen1 
abattu, fon exemple ne toucha perfonne. En vain Otho11: 
harangua-t-il fes foldats pour leur parler de l'autorité du fé: 
;nat' ( l); en vain Vitellius envoie-t-il les principaux fénateurs 
pour faire fa paix avec Vefpafien (1n) : On ne rend point;_ · 
dans un moment, .aux ordres de l'état le refi)eél: qui leur a , 
été ôté .fiJongtemps~ Les armées ne regardèrent ces dép.utés 
que comnie les plus lâches efchwes d'un maitre qu' dlei 
~voieùt déjà réprouvé. 

C'étoit une ~mcie:nne coutume des Romains , que celui qui 
• 1 • ·d' ,.,._ · ., • 1 · d r ' 1 r l l 'é tnon1p 10H: ·11i.nouo1t que ... ques en1e.rs a çr1aque 10 c at : c • .. 

toit peu de chofo ( n ). Dans .fos guerres civiles, 011 aug"" 
menta ces dons ( o ). On les faifoit autrefois de faxgent pris 
f u.r les ennemis 9 dans ces temps malheureux, on donna celui 
'.des citoyens, & les foldats vouloient un· partage là otL il 11'y

1 

avoit pM de butin .. Ces difrributions n'avoient lieu qu"après 
une guerre ; DJéron les fit pendant la paix : · les foldats · s'YJ · 
;accoutumère11t ; & ils fréinirent contre Galba , qui leur di-{ 
.:fo~:, avec _courage, 'qu'ii· ne f~~v~it ras les acheter 1 mai~ 
Iqu 11· fsay91t les choifir~ ' 
,...,rœr:::,q 1 111,!MI-

(,i) Voy.:z la lrnl';;nis,u~ de~ (;,!rnrn

~icus. Tacite, annal. livre I. 
( h) G.zudr;,•J,u crtdi6rts miüs, qua.fi p .. 

.met 41Jfclve1'.eti' Tacite, anrial. livre J. 
.011 1·évoqu~ 1 dans ;a foi te , lp~ privil~
ies extorqués, J acitc, ild.d~ 
· ( l) Tacit, hifi. livre I,. · 

( m) U. f.l,_id, livre. IUr 
(ri) Voyez , · dans Tite Live , les 

f,0111111es diilribnées dans divers triom
lf,!J~~, ;l.,'~\priç A~~ _ c~f itilines iétoit clG, 

port.(:r ht!;111comJ cl'argeut dans h) tréfot" 
public, & d'en~ donner pcn a;rn: foldats; 

(o) Panl lEmile , dans UI;: tc111,ps 

oi:1 la grandeur des cor~quêtcs '1.voit fait 
~ugmenter les libcfral ités , ne difü"Jbna 
que cent deniers à chaque foldat ; Jllais · 
.Céfar eu donna deux. miUc, & fon 
~ie1~1plc füt !hivi par Antoine & Oc..
tave., pax Brutuii & ~Caflius .... Vey~,; ,, 
Pi~• & Appjcn, 

m Es R o MAIN s. CH A Pr T rt E X V. tJ7 
Galba, Othon (p), Vitellius ne firent que paffer. Vefpaci 

fi.en fut élu, comme eux, par les foldats : il ne fongea, dans 
tout le cours de fon règne, qu'à rétablir l'empire , qui avait 

éte fucceffivement occupé par fix tyrans également cruels, 
pref que tous furieux, fou vent imbécilles , & , pour comble 
de malheur, prodigues jufqu'à la folie. 

Tite, qui lui fuccéda, fut les délices du peuple Romains 
Domitien fit voir un nouveau monftre, plus cruel , ou du 
moins plus implacable que ceux qui l'avaient précédé, parce 
qu'il étoit plus timide. 

Ses affranchis les plus chers , & , à ce que quelques - uns 
ont dit , fa femme même, voyant qu'il étoit auffi dangereux 
dans fes a_mitiés que dans fes haines , & qu'il ne mettoit au
cunes bornes à fes méfiances ni à fes accufations , s'en dé
tirent. Avant de f~ire le coup, ils jettèrent les yeux fur un 
fucceiîeur, & choifirent Nerva , vénérable vieillard. 

Nerva adopta Trajan, prince le plus accompli dont l'hif
toire ait jamais parlé. Ce fut un bonheur d'être né fous fan 
règne : il n'y en eut point de fi heureux ni de fi. glorieux pour 
le peuple Romain. Grand homme d'état, grand capitaine ; 
ayant un cœur bon; qui le portait au bien; un ef prit éclairé, 
qui lui montroit le meilleur ; une ame noble, grande, belle; 
avec toutes les vertus, n'étant extrême fur aucune; enfin, 
l'homme le plus propre à honorer la nature humaine, & re
préfenter la divine. 

Il exécuta le projet de Céfar , & fit, avec f uccès, la guer
re aux Parthes. Tout autre auroit fuccombé dans une en
treprife où les dangers étaient toujours préfens , & les ref
fources éloignées, où il fallait abfolument vaincre, & où 

( p ) Sufcepére duo m:znipul.ues impaium populi Romani mznsfirerzdum, G• tt.zn.f' .. 

tulmwt. Tacite, liv. I. 
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45'S GRANDEUR ET DÊCAE>ENCE 

il n' éto.it pas für de ne pas périr ?près avoir vaincu.· 

La difficulté confiftoit, & dans la füuation des deux em~ 
pires, & dans la manière de faire la guerre des deux peuples, 
.Pre11oit-on le chemin de l'Arménie, vers les fources du Ty
gre & de !'Euphrate ? on trouvo.it un pays montueux & dif ... 

ficile , où l'on ne pouvoir mener de convois, de façon que 
l'armée étoit demi-ruinée avant d'arriver en Médie ( q ). En
trait-on phis bas, vers le midi, par Nifibe? on trou voit un 
défert affreux qui féparoit les deux empires. Vouloit-on paf
fer plus bas encore, & aller par la Méfopotamie ? on tra ... 

ve.rfoit un pays en partie inculte, en partie fubmergé; & le 

Tygre & !'Euphrate allant du nord au midi, on ne pouvoir 
pénétrer dans le pays fans quitter ces fleuves, ni gu~re quit• 
ter ces fleuves fans périr. , 

Quant à la manière de faire la guerre des deux nations, la 
force des Romains conlîfioit dans leur infanterie, la plus 
forte, la plus ferme, & la mieux clifciplinée du monde. 

Les Parthes n,avoient point d'infanterie, mais une cava-.. 
lerie admirable : ils combattaient de loin, & hors de la par

tée des armées Romaines; le javelot pouvoir rarement les at• 
teindre: leurs armes étaient l'arc,. & des flèches redoutables: 
ils affiége•oient une armée plutôt qu'ils 11e la combattoicnt ; 
im1 ti!em ent pour fui vis , parce que, chez eux, foir c 'étoi t com, 
battre: ils faifoicnt retirer les peuples à mefure qu'on appro• 
choit, & ne laiffoient dans les places que les garnifons ; &, 
lorfqu' on les avoit prifrs , on étoit obligé de les détruire: 
ils brltloient avec arc tout le pays au-tour de l'armée enne, 
nemie, & lui ôtoient jufqu'à l'herbe 111ê111e : enfin, ils fai-

( q ) Le l'" ys n c fo II n, i If oit pas d' a lf ez grands arbres" pour faire des machi,nes J!Ollt 
ailiégcr k., places. Plurnrquc ., vie cl' Antoine. 
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r . , eu près la guerre comme on la fait encore au-101ent, a p , · . 
jourd'hui fur les mêmes fr~ntièr~s.. . , 

D'ailleurs .. les légions d Illyrie & de Germanie, qu on 
tranf portoit dans cette guerre , n'y étoient pas. propres ( r) : 

les foldats , accoutumés à manger beaucoup dans leur pays, 

y périffoient prefque tous. , d'é · 
Ainfi ' ce qu'aucune nation n' avoit pas encore fait J v1 ... 
, 1 . dert Romains celle des Parthes le fit, non pas ter e Joug 0 , • 

comme invincible, mais comme macceffible. 
Adrian abandonna les conquêtes de Trajan ( s), & borna 

\.,, · bl ' ' tant de l ' . ·re a' l'E1.1phrate : & il eft admira e , qu apres emp1 '1 · 
guerres les Romains n' euifent perdu que ce qu 1 s avo1ent 
voulu q~itter, comme la mer qui n' eft moins étendue que . 
lorfqu' elle fe retire d'elle-même. 

L conduite d'Adrien caufa beaucoup de murmures. On 
· a . é d R · que lorf<que lifoit , dans les livres facr s es omains , , 
Tarquin voulut bâtir le capitole, il trouva ~ue la place la ~lus 
c©nvenable était occupée par les ftatues de beaucoup d au
tres divinités : ils' enquit' par la fcience qu'il avoit_ q.ans les 
auo-tires, fi elles voudraient céder leur place à Jupiter : tou-

b • , l ,r d Mars de la Jeuneffe, & tes y confentirent, a a re1erve e ., . . . . 
d d. T .. e ( t)· La'-deffus s'établirent.trois op1111011s reh .. u 1eu erm . , 1 r 
gieufes; que le peuple de Mars ne céderait à perf onn: e ieu 

u'il occupait; que la jeuneife Romaine ne fero_1t pomt fur-
q ée. & qu'enfin le dieu Terme des Romams ne recu ... mont , d. 
leroit jamais : ce qui arriva pourtant fous A nen. 

( r) Voyez Hérodien , vie d' Alexan

dre. 
(s) Voyez Eutrope, La Dacie ne fut 

abandonnée que fous Aurélien. 
( t) Saint Augnfiia , de la cité de 

dieu, livre VI, chapitre 23 & 29· 

Mmmîj 
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CHAPITRE XVI. 

De l'état de L'empire, depuis Antonùz juj'Ju'J, Probus, 

DAN s ces temps-là, la feél:e des Stoïciens s'étendoit &: 
s'accréditoit dans l'empire. Il fembloit que 1a nature lm ... 
rna.ine eût fait un effort pour produire d'elle - même cette 
feB:e admirable, qui était comme ces pfantes que la terre 
fait naître dans des lieux que le ciel n'a jamais vus. 

Les Romains lui durent les mei11eurs empereurs. Rien 
n'eil: capable de faire oublier le premier Antonin, que Marc 
Aurèle, qu'il adopta. On fent, en foi-même, 'un plaifir fe. 
cret lorfqu' on parle de cet cm pereur; on ne peut lire fa vie 

fans une efi)èce d'attendriffement : tel cil: l'effet qu'elle pro
duit, qu'on a meilleure opinion de foi-même, parce qu'on 
a meilleure opinion des hommes. 

· La fageffe de Nerva, la gloire de Trajan, la valeur d'A
~rien, la v~rtu des deux Antonins, fe firent refpeél:er des 
1olda:s, Mais, lorfque de nouveaux monftres prirent leur pla
c~, 1 abus du gouverne_ment militaire parut dans tout fon ex
ces; & les foldats , qm a voient vendu l'empire, alfaffinèrcnt 
les empereurs pour en avoir un nouveau prix. 

0~1 dit. qu'il y a un prince, dans le monde, qui travaille; 
d~~u1s qumze ans,. à abolir dans fes états le gouvernement 
CIVIi, pour y établir le gouvernement militaire. Je ne veux 
point faire des réflexions odieufes for ce clcJfein : je dirai 
feulement que, par_ la i:ature des chofes, deux cent gardes 
peu~ent m~ttre la vie d un prince en furet<:, & non pas qua~· 
trev1ngt. mille; outr~ qu'il eft plus dangereux d'0pprime.r: 
un peuple armé, qu un autre qui ne l'eft pas, 

DES ROMAINS. CHAPITRE X VI. 
Commode foccéda à Marc-Aurèle, fon père. C'étoit un 

monftre qui fuivoit toutes fes paffions, & toutes celles de 
fes miniftres & de fes courtifans. Ceux qui en délivrèrent le 
. monde mirent en fa place Pertinax , vénérable viellard, que 
les foldats prétoriens maifacrèrent d'abord. 

Ils mirent l'empire à l'enchère, & Didius Julien l'em
porta par fes promeifes : cela fouleva tout !e n;ond.e ; car, 

uoique l'empire eût été fou vent acheté, il n avo1t p_as en""'. 
~ore été marchandé. Pefcennius Niger, Sévère & Allnn fu
rentfalués empereurs; & Julien .,n'ayantpurayer les fommes 

immenfes qu'il av oit promifes, fut abandonné par f es fol.dats .. 
Sévère défit Niger & Albin : il avoit de grandes qualités ; 

mais 1a douceur· ,· . cette première vertu des princes , lui 

manquait. . . . , . . " 
:' La· puiifance ·des empeteuts pouvo1t plus ~1fen1ent paro1-

tre tyrannique, que celie des princes de nos JOUIS •. Comme 
leur dignité étoit un affemblage de toutes les rnag1flra:ures 
Romaines ;- que diélateurs fons le nom d'empereurs , tnbuns 

du peuple, proconfuls, ~enfeurs, grands ponti~es, .& q~a_n~ 
ils voulaient, coi1fuls, ils exerçaient fouvent la Jufüce difin
but.ive • ils pouvoient aifément f~ire foupçonner que ceux 

qu'ils a~oient condamnés, ils les a voient oppri?1és, le peu
ple jugeant ordinairement de l'abus de la tm~ance par 1a 
grandeur de_: fa puiffance : àu lieu, que I~s ro~s d Europe~ lé~ 

giflateurs & 110ltl pas exécuteurs de la 101' rrmce_s & n~n pas 
juges, fe.font déchargés de cette partie de 1 autorité qui pe~t 
''t e od1',wfe • & faifant eux-mêmes les graces , ont commis e r.., .... u , . .. 

à des magiftrats particu{Îers la diftrib:ition des peines. . 

Il n'y a guère eu d'empereurs plus ;alo~x, de leur autonté 
que Tîbère & Sévère : cependant ils fe la1fserent got~:verne.r ,, 

l'un Far Séjan, r autre par .Plautien, d'une manière m1férable,.. 
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La i11alhtureufe coutu111e de profcrire , introduite par 
Sylla, continua fous les empereurs; & .il falloit même qu'un 

prince eût quelque vertu, pour ne la pas fuivre : car, com ... 

me fes minifrres & fes favoris jettoient d'abord les yeux fur 
tant de confifcations, ih ne lui parlaient que de la néceffité 
de punir , & des périls de la clémence. 

Les profcriptions de Sévère firent que pluGeurs foldats de 
Niger (a) fe retirèrent chez les Parthes ( h) : ils leur apprirent 
ce qui manquoit à leur art militaire, à faire ufage des armes 

Romaines , & même à en fabriquer; ce qui fit que ces peu ... 

ples , qui s' étoient ordinairement contentés de fe défendre, 

furent, dans la fuite, prefque toujours aggreffeurs ( c). 

Il eft remarquable que , dans cette fuite de guerres civi .. 
1 . ' 51 ' . 11 es qm s e evcrent contmue . ement, ceux qui avoient les lé~ 

gions d'Europe vainquirent prefque toujours ceux qui a voient 
les légions cl' Afie ( d) ; & l'on trouve, dans l'hiftoire de Sé ... 

vère, qu'il ne put prendre la ville d' Atra ·en Arabie, parce 
que, l~s légions d'Europe s'étant mutinées, il fut obligé de 
fe fervir de celles de Syrie. , 

." On fentit cettte différence depuis qu'on commença ~t faire 
des levées dans les provinces ( e) ; & elle füt telle entre les 

(a) Hérodien , · vie de Sévère. 
(h) Le mal continua fous Alc1rnn<lrc. 

Artaxercès, qni rétablit l'empire des 
Perfes, fe rendit formidable aux Ro
mains ) pn1·ce que leurs foldats , par 
caprice ou par libertinage, déforcèrent 
en foule vers lui. Abrégé de Xiphilin , 
du livre LXXX de Dion. 

( c) C'~fr- i1-dire, les Perfes qui les 
foi virent. 

( d) Sévère défit les légions Aûati~ 
ques de Niger , Confümtin celles de 

Licinius. Vefpnfien , quoique procJa .. 
, 1 , 1<11c par es armces de Syrie , ne fit fa 

guerre h Vitellius qn'avcc des légion~ 
de Madic , de Pannonie & de Dalma ... 
tie. Cicéron éra11t dans fon gouverne
ment, écrivoit au fénat gu'on ne pou• 
voit compter for les levées foires en 
Afie. Gonilantin ne vainquit Maxence 
d. z . ' 1t · ozm1c, que par fa cavalerie. Sur 
cela, voyez, ci~dclfous, le foptlèmc 
alinéa du chapitre XXII. 

( <:) Augufle rendit les légions des, , . 
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légions qu'elles éto.Îent entre les peuples même, qui, par la natu-
re & par l'éducation, font plus ou moins propres pour la guerre .. 

Ces levées , faites dans les provinces , produifirent un au
tre effet : les enipereurs , · pris ordinairement dans la mitice , 
furent prefque tous étrangers, & quelquefois barbares. Ro
me ne fut plus la maîtreffe du monde .1 mais elle reçut des 
loix de tout l'univers. 

Chaque empereur y porta quelque chofe de fon pays, ou 
pour les manières, ou pour les. mœurs , ·ou pour la police·, 
ou pour le culte : & Héliogabale alla jufqu'à vouloir dé.,.. 
truire tous les objets de la vénération de Rome, & ôter cous 
les dieux de leurs temples j pour y placer le fien. 

Ceci, indépendamment des voies f ecrettes que dieu choi
fit, & que lui feul connaît, fervit beaucoup ~ l'établiîfement 
de la religion chrétienne ; car il n'y avoit plus -rien d' étran..
ger dans l'empire , & l'on y étoit préparé à recevoir toutes 
les coutumes qu'un empereur voudroit introduire .. 

Qn f çait que les Romains reçurent dans leur ville les dieux 
des autres pays. Ils les reçurent eu conquérans ; ils les fai .. 
foient porter dans les tri.omphes : mais, lorfque'' les étra11~ 
gers vinrent eux-mêmes les établir , on les réprima d'abord .. 
On f çait , de plus, que les Romains avaient coutume de don
ner aux divinités étrangères les noms de celles des leurs 
qui y avoient le plus de rapport : mais, lorfque les prêtres 
dès autres pays voulurent faire adorer à Rome leurs divinités 
fous leurs propres noms , ils ne furent pas foufferts ; & ce fut 
un des grands obftacles que trouva la religion chrétienne .. 

On pour:roit appeller Caracalla, non pas un tyran, mais le 
1 

corps fixes , &. les p iaça dans les pro
v incc.s. Dans les premitrs temps, on 
l-le faifoient de levées. qu'a rome , cri: 

faite chez les Latins , après dans. l'lta-
lic , enfin dans les provinces. 
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defhutl:eur des hommes~ :Caligula, Néron & Domitien bor .. 
noient leurs cruautés dai1s Rome; celui-ci alloit promener 
fa fureur dans rout l'univers. 

Sévère avoit e111ployé les exaét:ions d'un long règne , 
& les· profcriptions de ceux qui avaient fuivi le parti de fes 
concurreris, à amaffer des tréfors immenfes. 

Caracalla, ayant commencé fon règne par tuer, de fa pro ... 

pre main, Géta fan frère> employa fes richeffcs à faire fouf
frir fon crime aux foldats , qui aimoient Géta, & difoient 

qiùls avaient fait ferment aux deux enfans de Sévère > non 
pas à un feul. 

Ces tréfors , amaffés par des princes , n'ont prefque jamais 
que des effets funefl::es : ils corrompent le fucceŒcur, qui en 
eft ébloui ; & , s'ils ne gâtent pas fon coeur , ils gâtent ièm ef ... 

prit. Il forme d~abord de grandes entreprifes avec une puif
fance qui efr d'accident, qui ne peut pas durer, qui n'eft 
pas naturelle, & qui eft plutôt enflée qu'aggrandie. 

Caracalla augmenta la paie des foldats ; Macrin écrivit au 
fénat que cette augmentation alloit à foixante & dix mil

lions ( f) de drachmes ( g ). Il y a apparence que ce prince 
•enflait -les chofes : & , fi l'on compare 1a dépenfe de 1a paie 
de nos foldats d)aujourd'hui avec le refte des dépenfes pu-. 
bliques, & qu'on fuive la 1nême proportion pour les Ro .. 
mains, on verra que cette fomme eùt été énorme. 

Il faut chercher quelle étoit la paie du foldat Romain. 
Nous apprenons d'Oroze que Domitien augmenta d'un 
quart la paie établie ( h ). Il paraît, par le difcours d'un fol .. 

(f) Sept mill.e miriadcs. Diou, in 
Macrùz. 

(8') La drachme attique étoit .le de
nier , Romain I la lrnitiè:me partie de 

l'once, & Ja foixante-quatrième Î1anie 
de notre marc. 

( /4) Il l'augmenta en 1:aifon de foi~ 
xante & quinze à cent. 

dat, 
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dat , dans Tacite ( i) , qu"à la 111.ort d' Augufte elle étoit de 
dix onces de cuivre. On trouve, dans Suétone ( k), que Cé~ 

· far avoit doublé la paie de fon temps. Pline ( l) dit qu'à. la 
feconde guerre punique, on l'avoit diminuée d'un cinquiè~ 
me. Elle fut donc d} environ fix onces de cuivre dans la pre ... 
mière · guerre punique ( m,) ; de cinq onces, dans. la fecon .. 
de (n) ; de dix, fous Céfar ; & de treize & un tiers, fous 

Domitien ( o). Je ferai ici quelques réflexions. .· · . 
La paie que la république donnait aif ément· I~rf ~u'elle 

11'avoit qu'un petit ét~t, que chaque année elle fa1fo1: une 
guerre, & que chaque ann~e elle recevoit des ~~pou~lles; 

elle ne put la donner ~ans s'endetter dans l'a 'pr~m1èr: gu~~~e 
punique, qu'elle étendit fes hrasho~~ ~e.1-fra:l:e, qu·e_H~eut 
à. fou tenir. une gu,erre l?ngue , · & a entreterur de grandes 
a·rmêes. · . 

. Dâns la; f ecdnde. guerre punique , la pàie fut' ré~fuite, -~ 
cinq, onces: de cuivre ; & 7ette · diminution . put fe faire /:ns 
danger, dans: un :tëmps où.la plupart des citoyen~ ro~gn,..,nt 
d'accepter la folde même , & voulurent fervir ~ leuri 

dépens. , . . 
. Les ttéfors de Pèrfée: & ceux de tant d autres rois , que 
l'on porta continuellement à· Rom~, y firent cêITer les tri-

( i) Annal. liwe I. 

( h) Vie de Céfar. 
U I Hiff îre nattm::He , liv. X:-XXIII , 

art. 1 3. An lieu de donner dix onces de 

cuivre pour vingt, on en donna ft:ize. 

(m) Un fol<lat, dans Plaute, in mof-
•ulf.1.riJ, dit qu'elle étoit de rroh affes; 

ce qui ne peut être enrendu que des · 

aifes de dix onces. Ma1s, fi la paie étoit 
exaél:ement de fix affcs dans la premiè
.re guerre puniqne , elle ne dimimm pas:; 

ToME III. 

dans la feconde, d-uii cinquième, mais 

d'un .ûxième ; & on négligea la frac

tion. 
( n) Polybe, qui l'évalue en rnorinoie 

Grecque , ne diffère que d'une ftaélion. 
· ( o) Voyez Oroze & Suétone, in Do

mit. Ils difent la même chofo fous di:frë
rentes eRpreltions. J'ai fait ceS rédli~
tion:; en· onces de cuivre~. afin que, pour 
m"entencire, on n'eût ras btfoin de la 
connoi·Œ"lttce des lllO!lllOÎes Romaines • 

Nnn 
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buts (p). Dans l'opulence publique & particulière, on eut la fa .. 
geffe de ne point augmenter la paie de cinq onces de cuivre. 

Quoique, fur cette paie, on fît une déduél:ion pour le_ bled, 
les habits & les armes, elle fut fuffi.fante, parce qu'on n'en--: 
rollait que les citoyens qui avoient un patrimoine. 

Marius ayant enrollé des gens qui n'avoient rien, & fon · 
exemple ayant été fuivi., Céfar fut obligé d'augmenter la 
paie. 

Cette augmentation ay1nt été continuée après la mort de 
Céfar, · on fut contraint , fous le canfu.lat de Hirtius & de 
Panfa, de rétablir les tributs. 

La foibleffe de Domitien lui ayant fait augmenter cette 
paie d'un quart, il fit une grande plaie à l'état, dont le mal

heur n'e:ll pas que le luxe y règne, mais qu'il règne dans des 
conditions qui , par la nature des chofes ,; ne doivent avoir 

que le nécefiàire phyfique. Enfin, Caracalla ayant fait une 

-flOuvelle aug!11entation, l'empire fut mis dans cec état, que, 
ne pouvant fubfifter fans les foldats , il ne pouvait fubfifier 
•avec eux .. 

Caracalla, pour diminuer l'honeur du meurtre de fon 

frère, le mit au rang des dieux : & ce qu'il y a de fingulier; 
.c'eft que cela lui fut exaél:ement rendu par Macrin, qui, 
après l'avoir fait poignarder, voulant appai.fer les foldats 
prétoriens, défefpérés de la mort de ce prince qui .leur avait 

tant donné, lui fit Mtir un temple, & y établit des prêtres 
flamines en fon honneur .. 

Cela fit que fa mémoire ne fut pas flétrie ; & que, le fénat 
n'ofant pas le juger, il ne fut pas mis au rang des tyrans, 
comme Commode, qui ne le méritoit pas plus que lui (q). 
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De deux grands empereurs, Adrien & Sévère ( r), l'un éta ~ 
bÙt la dif cipline militaire , & l'autre la relâcha. Les effets 

d. ' b' r s · les re' gnes qui fuivirent répon 1rent tres- 1en aux çau1e , . , , 
celui d' Adrien furent heureux & tranquilles ; apres Sévere , 
on vit règner toutes les horreurs. 

Les profufions de Caracalla envers les fol~ats avaient ~té 
immenfes · & il avoit très-bien fuivi le confeil que fon pere 
lui av oit donné en mourant, d'enrichir les gens de guerre, 
& de ne s'embarrafier pas des autres. , 

1\fais cette politique n' étoit guère bonne qu~ pour u~ re
gne ; car le fucceffeur , ne pouvan: plus faire les me~1es 
dépenfes, était d'abord maifacré par 1 armée: de fa~on qu on 

r. • ' r les fol-voyait toujours les empereurs· 1ages mis a mort pa .. ,.. 
dats ; & les méchans, par de.s conf pirations ou des arrets du 

a~ . 
Quand un tyran· qui fe livrait aux gens de ~uerre avo:t 

laiffé les citoyens expofés à leurs violences & a leurs rapi-
1 d ' ' e · car les es cela ne pouvait non p us urer qu un regn , 

n , . " ,, ' 
foldats' à force de détruire' allaient JUf~u a s o:er a ~u~--

" · 1 rolde Il falloit donc fonger a rétablir la d1fc1-memes eur 1
1 

• • • , 1 · 
pline militaire; entreprife qui coûtoit touJours la vie a ce ut 

qui ofoit la tenter. 
Quand Caracalla eut été tué par les embûches. de ·Ma~ 

crin, les foldats, défefpérés d'avoir perdu un prmce qm 
donnait fans mefure, élurent Héliogabale ( s) : & , quand 

d · · · qui n' éta11t occupé que de fes fales · voluptés , €e ermer , , - ·· " 
les laiff ait vivre -à leur fantaifie , ne put plus etre fouffert ~ 
ils le maffacrèrent : ils tuèrent . de même Alexandre' qu1 

. (r) Voyez l'abrégé de Xipl_ülin, v~e 
cl' Adrien ~ & Hérodien , vie de: Se

vère. 

(f) Dans ce temps-là, tout Je mon

de fo croyait bon pom parvenir à l'em
pire •. Voyez Dion ,- Iiv. LXXIX., 

Nnn ij 
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v:o:u.Ioit rt$tablir .fa .difcipline, .& parloit de les punir ( t).
Ainû :un ty,ran, ql.J.i ne s'affuroit point la vie, niais le pou~ 

v.oir de faire des çrhne:$ , périJfoit, avec ce fünefte avantage:, 
que c.ehJi qui v-enJdxoitfaire mieux périr.oit après lui.. 

Après Alexandre , on élut Maximin, qui fut le premier 
CJJtpereur cl'une origine barbare. Sa taille gigantefque, & la 
force d~ Jon corps., J 'avoie11t fait connoître. 

JJ fvt t:ué aveç fon fils par fes f oldats,. Les deux premiers 
Gordiens périrent en Afriq.ue •. Maxirne , Balbin, & le troi~ 

fiè!1lle G-<:>:rdieri fauent nJ.affacrés. Philippe, qui avoit fait tuer 
h jeune Gordlelll, fut tué lui,même avec fon fils : & Dèce; 
qui fut élu .en Ja place·, périt à fo11. tour, par la trnhifon de 
Ga111,1s { lf, ~ • 

Ce qu' 01J. appelloit 1 'empire Romain , dans ce fiècle-là , 
étoit une efpèce de république irrégulière, telle 11 peu près 
que l' ariftocratie d'Alger , où la nlilice, qui a là puiffance 
fouv:er,aine, fait & défait un magiftrat qu'on appelle le dey: 
& peut-etre eft-ce iine règle a!Iez générale que le gm.wen1e10 
1:nent ri-1ilitaire dt:, à ce nains égards, plutôt républicain qne 
nionardïique .• 

Et q~'on ne dife pa~ que les foldats ne prenoient de part 
au gouvernement que par leurs défobéiffances & leurs .révol-
tes : les harangues, que les empereurs leur faifoient, ne fü ... 
.rent-elles pas à la fin du genre de telles gue les confüls ôc les. 
tribuns avoieintfaites autrefois a~1 peuple? Et, quoique les 
armée~ 1i.'euffent pas un lieu particulier pour s'affembler, 

( c ) Vôyez Lmnpridius. 

( u) Cafaubon .remm·qu.e, fill' l'hHloi
rc augu:fiale J que, dans les 160 années 
qu'elle contient, il y eut foxant_ewdii 
perfonncs qni curent, jufiement ou ii:1-
jnfü::mcnt, le titre de Céfar ; .-1dJ:o .er,wc ùz. 

illo prùicip~wt, q111:m càme,i 01~1,1c.nnir.:1n.

rur, comùùi · impuli Jê,npcr 'i'.rutena. ; Ce 
qui fait bien voir 1a ditlël'ence de ce 
gouvernement .à celiù de Prancc, où 
~e 1·oyaume n'a eu, œn douze c.:t:!nt ans 
de temps, que foixame-trois n~is, 
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qu'elles ne fe conduifüfent ·point. par de certa~n.es ~~imes , 
qu'elles ne fuffent :pas ordinairement de fang froid, déhbérant 

Peu, & agiifant .heauco-up, ne difpofoient-elles pq.S e.n .. ·· foµ ... 
E '' . ' veraines de la fortune publique ? t qu et:oJt-ce qu µn empe=-

reur; que le minifire d'un gouvernement violent, élu pour 
l'utilité particulière des foldats ? . · . • . 

Quand l'armée aiTocia à l'empire ·Philippe ·(~)i q1J1 ét.oit 

préfet du prétoire du tmifième Gor.di~n, cel~1--'.ç1 denJ~,nda. 
qu'on lui laiiHkle commandement entier, .~ ;i.l 11e:~1-1t.f pb.-- · 
tenir ; il harangua l'armée , pour que la pG1ffance fut egale. 
entre ~eux, & H ne l'obtint pas non plus; il fupplia qu'on 
lui laiifâtJe titre de Céfar, .& on le lui refüfa; il den:1anqa. 
d'être préfet. du prétoire, &: on re j et(a fes ,pi:i~re.s > eµfin il 
parla pour fa vie~·- L'.armé:e~ clatjs fes divers1t1g~m~ns,:,~xei-
'roit la magifirature fuprême.. . .• 

Les barbares, au commencement, mconnus a:uxRom.ams, 
errfuite feulement inC:om1110.des , leur étoient devenu.s re
doutables. Par l'événement du rnotide le plus <e;Xtraor<lin~ire, 
Rome avait fi bien anéanti to.us les peuple~, q(t~,, )o.rfqu1tHe 
fut vaincue elle-même,ilfembla que la ter,re en;eµt enfanté 

àe nouveaux pour la détruire. · 
·, Les priuc.es des.grands état~ -ont Prdinwen~~1:t:p~u.,,~~:,~~:y~~ 

voifins qui puiffent êtreJ'obJet de leur. a:mb1t1on : ~ iLy 'tll 
avoit~eii de2i:d.t~, :ils'.auio1èhtété.epv.eJ?ppésdans 1~ 9QU;S de 
la conquête. Jls. feint.donc bornés par des mers, .d~s mohta-. 

gnes, & .de va:0:es déferts .que leur. pauvr:té fait mip:rifor. 
.Auffi les Romains 1aifsètent:-il:sJes -Gen:n_éù.n_s daps. le:t:!rs f:9""'.'' 

rêts, & les peuples ,dt1 -~1or~,_?a?~!~~~s ~-laces .:~Y .. ~'y ~on ... 
ferva, ou même- il s'y forma des nations qui enfin les aifer-
virent eux-mêmes. 

( ;,c) Voyt::z. .Jules Capitolin. 
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Sous. Je règne de Gallus , 1.ui: grand nombre de nations; 
qui fe :rendirentenfuite plus célèbres , rav:agèrent l'Europe ; 
&les1P.erf~s, ayant envahi la Syrie, ne quittèrent leurs con4 
quetes que pour èonferver leur butin •. 
·· ·Ces eifaitrts de barbares, qui fortirent autrefois du nord ·· 
ne paroiifent plus aujourd'hui. Les vfolences des Romain: 
a.voient fait retü:er les peuples du midi au nord : tandis que 
la_ iforce qui les contenait fubfifta, ils y reftèrent; quand 
elle· fut affaiblie, ils fe répandirent de toutes parts (y). 
La 1nême chofe arriva quelques fiècles après. Les conquê ... 
tes de Charlemagne , & fes tyrannies , avaient une feconde 
f~is .. fait reculer les . peuples du midi au nord : fi-tôt que· 
cet empire fut affaibli, ils fe portèrent • une fecande fois 
.du nord au midi. Et, fi aujourd'hui un prince faifoit en 
Europe les mêmes ravages , les nations, repouffées dans le 
nord, adoifées aux limites de l'univers, y tiendraient ferme 
jufqti~â~'.;11::1ontet1t, .qu'.ellès . in6nderoienti & conquerraient 
l'Europe um:e ·tto•Mfüine fois. • ·. ·· ::;. , . · , . 

: L:affrettx ,défordrè qui étciit da:nsila' fuocefiidn à. l'empire 
éta:nt,.ve~u àf°,11 comble, ,011 vit paroître, fur la fin du règne 
~e Valérien,.&: pen~anflcelui de·,@allien fon fil~, trente pré ... 
tend~ns divers, qui'; s'étant la/p liupdrdê1'lttt)dét!ruitsi ayant eu 
un règne très"court, furent· non.1111.ês· tyrans. 

'Valérie·n ayant écé pris par'les Perfes, & Galliea fon fils 
négligeant les affaires , les barbares pénétrèrent par'."" tout ; 

r~~pi~C! fe t~ouva dans_ Cet état Oil il fut , 'énviron un fiè-. 
dei apt~ ,,:,€tJi ocoident'{zJ: & il auroiti dès-lors été ,détruit ·. 
. . ...... -~':::,:),.id•·~ ) ,:. ·' ·. . . ' 

\ . . 
(y) On _voit à ;qu~i fe_ r~di1i~ 1\l ,fa~ (f) C~nÎ: ci~q11~11 t~ a;s ~

1

pt·ès, fous 
11!t1f[e, q~eilton ; / _ourq1101: le nord '1: .• ~I~. w, 'If:01,101•i.us, les Barbarès !)envahirent. . 
plus fi pe11pfr! tjrl,wmfais? · · · ' " "'\\''""'"·•· •·· · 

.,,; 
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fans un concours heureux de circonftances qui le relevè
rent. 

Odenat , prince de Palmyre, allié des Romains , chaffa 
les Perfes, qui av oient envahi prefque toute l' Afie. La ville 
de Rome fit une armée de fes citoyens, qui écarta les bar
bares qui venaient la piller. Une armée innombrable .de 
Scythes , qui paffoient la mer avec fix mille vaiffeaux , pé
rit par les naufrages , la misère , la faim , & fa grandeur 
même. Et, Gallien ayant été tué , Claude, Aurélien, Ta
cite & Probus , quatre grands hommes , qui:, par un grand· 
bonheur , fe fuccédèrent , rétablirent l'empire. prêt à périr. 

CHAPITRE X V TI .. 1 

. ·Changenzerû.dans l'état. 

· Pou R prévenir }es trahîfons cont~nuelles des foldats , les 
empereurs s'affocièrent des perfonn~s en. qui ïls avoient,;COll"' 
fiance .: & Dioclétien ~ :fous prétexte de la grandeur des 
aff;ires, règla qu'il y ~uroit toujours deux empereurs & 
deux Céfars. Il jugea que les ·quatre principales armées 

. éta;nt occupée$ ,par c~u:X: qui auraient part ,à l' eqipir~., . ell~&, 
s'.i11~jmide~Pl,ÇI\f::,l~&,c ·111ef e:~, il~s,, autrea ; que:.• les·· autres ~mées. 
n'étant pas affez fortes pour entreprendre de faire leur chèf 
empereur, elles perdroient peu à peu la çoutume d'élire ; 
& qu'enfin la dignité de Céfar étant toujours fubordonnée., 
la puiffance , partagée entre quatre pour la fureté du gou~ 
vernement , ne feroit pourtant dans. toute fop. étel?,dtfé j 
qu'entre les mains ·de d~ux. . 

Mais ce qui contint encore plu~ les gen'§ · dé guerre, c' eft 
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que, les richeffes des paiciculiers & la fornine publique 

ayant diminué , les empereurs ne purent plus leur faire 
des dons fi con!idérables; de manière que la récompenfe ne 

fut plus proportionnée au danger de faire une nouvelle 
éleaion. 

D'ailleurs, les préfets du prétoire, qui, pour le pouvoir 
& pour les fontl:ions, étoient à peu près comme les grands
viftrs de ces temps-là, & faifoient à leur gré maffacrer les 

empereurs pour fe mettre en leur place , furent fort ahbaiffés. 
par Conftantin, qui ne leur lai1Ia que les fonfüons civiles, 
& en fit quatre au lieu d~ deux. 

La vie des empereurs commença donc à ttre plus affu
rée ; ils purent mourir dans leur lit, & cela fembla avoir 

un peu adouci leurs moeurs; ils ne versèrent phis le fang · 
avec tant de férocité. Mais, comme il falloit que ce pou
voir i111111enfe débordât. quelque part, on vit un autre gen
re de tyrannie, mais plus fourde : ce ne furent plus des 
maffacres, m~is des jugemens iniques , des· formes de juf
tice qui f embloient n'éloigner la mort que pour flétrir la vie : 

la cour fut gouvernée & gouverna par plus d'artifices , par 
des arts plus exquis, avec un plus grand filence : enfin, 
au lieu de cette hardieffe à: concevoir une mauvaife aétio

11
, 

& de cette hnp~tuofité à la commettre, on ne vit plus rè~ , 
gner que les v1ces des. ames foibles , & des crimes réflé ... 
chis. · 

. Il s'établit un n~uv~au genre de corruption. Les pre• 
m1ers empereurs a1mo1ent les plaifirs , ceux .. ci la molleffe : 

ils fe montrèrent moins. aux gens de guerre; ils furent plus 
oififs, plus livrés. à leurs domeftiques, plus attachés à leurs 
palais, & plus féparés de l'empire., 

Le poifon de la cour augmenta fa force, à mefure qu'il 

fut 
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fut plus féparé : on ne dit rien , on infinua tout ; les gran· 

des réputations furent toutes attaquées ; & l~s mi1:iflr7~ & 
les officiers de guerre furent mis fans ceffe a la d1f crenon 
de cette forte de gens qui ne peuvent fervir l'état, ni fouffrir 
qu'on le ferve avec gloire (a). . 
· Enfin, cette affabilité des premiers empereurs, qui feu~e 
pouvoit leur donner le moyen de connoître leur~ affai
res fut entièrement bannie. Le premier nefçut plus nen que 

for Îe rapport de quelques confidens, qui, to~ jours ,<le. c~n~ 
cert, fouvent même lorfqu'ils fen).bloient etre d op1111011 
contraire, ne faifoient, auprès de lui, que l'office d'un 
feuL 

Le féjour de plufieurs empereurs en Afie, & leur perpé .. 
tuelle rivaUté avec les rois de Perfe, firent qu'ils voulurent 
être adorés comme eux ; & Dioclétien , d'autres difent Ga--: 
1ère, l'ordonna par un édit. 

Ce fafte & cette pompe afiatique s' établiifant , les yeux 
s"y accoutumèrent d'abord: ~i:., lorfque Julien ~?ulut mettre 
de la fimplicité & de la modeftie dans fes 1~1ameres , . on ap
pella oubli de la dignité ce qui n' étoit que la mém01re des 
anciennes mœurs. 

Quoique, depuis Marc Aurèle, il y eùt eu pl~fieurs· em

pereurs, il n'y avoit eu qu'un em~ire _; & l'au~onté de :ous 
étant reconnue dans la province, G étort une pmffance umque 

exercée par plufieurs. , , _ 
Mais Galère & Conftance Chlore n ayant pu s accorder, 

ils partagèrent réellement l'empire ( h) : & , . par ce: e~em
ple qui fut fuivi dans la fuite par Conftantm , qui pnt le 

(a.) Voyez ce qu~ les auteur$ nous 
difent de la cour de Conih.ntin , de Va
lens, &c. 

TOME IIL 

( é,) Voyez Oroze, livre VII; & 
Aurélius Victor. 

Ooo 
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plan de Galère, & non pas celui de Dioclétien il s'introd .,., 
une CO t . C. • ' lllllt 

. u ume qui J.Ut moms un changement qu'une ré 
lut10n. vo ... 

De pl us · l' · , c . , envie qu eut onftantin de faire une 11 
nouvelle' la vanité de lui donner fon nom le" dl•t·e ~1 , e . , , ..:- . rmine:.. 
1e:1t a porter en Orient le liège de l'empire. Quoic1ue l' ... 
ccm'•ï~ de R . . .c.,, , b . . en 

L.., \.ome ne .1.ut pas, a eaucouo })rès G <rra11cl,··•q ' 11 efi ~ .. l.fi .: f , b .... ll e. C 
_, l pie ent: le~ faux~ourgs en étoient prodig.ir..:ufo·ment 
e~en~us (c): l Italie~ pl~me de maifons de plaifance, n'étoit 

p1op_r~ment que l~ Jardm de Rome : les laboureurs étoienu 
en S1c1le, en Afnque, en Eo-y1Jte (d) . & 1 · . ·l· . I r -'b î ,. ' es FH:c miers en, 
~aie : les t~r~es n'étoient prefque cultivées qnc par les cf. 

ciaves des citoyens Ro11'11a1·1 s M · J " . J ~ 1 
J. .. 1 . a1s, .o.rnrne e f tf'cr(•' c·l·c·· l'::. .. fi '·bl· ·. J. • "'t--,-· em--

:1.re -~lt eta ~~ en one nt' Rome pref gue emiùre y paJfa ; les 
5Iand~ Y menercnt leurs efdavec c' "fi· ) d. r 1 · , '" ,, ' e .- .. :i- 1re prcique touù 
e peuple ; & 1 'Italie fut privée Je fos lwbitans. 

Pour que la nohvelle ville ne cédât en r1·e·11 ), J~-) .... · ·. C fi · u .... nc1cnne, 
d on ·antt:n voulut . qu) e:.m· y diftribuât ~mm du bled & o. 

;::; ~ue c~lu!_. d'Eg_rpte feroit envoyé à Confian:inopler: 
"'u1 de l Afrique a Rome; ce qui, me femble n'C'toit 

pas .1.ort fenfcS.. ' ·· ~ 

Dans le temps de la ·é i1· 1 verain cl , . l . .r ptD ique, e peuple Ron-ia.in) l<nz .. ; 
·i "I. ..· e t~us . es, autres, devoir naturellement avo.ir )art 
~ ux t11buts ' cela f1t que le fénat lui ve d' ·!'· l· . , 1 . à b . . ~ . n lt c et )Ot Ct du bled: 
\ as pnx' & .. eniu1te le lui donna pour rien L . .r ;, 1· 
o·ouv:,. r.. l .. - O.t HJUC e 
::, erncp1cnt .mt c evenu rnonarchiqne cel r. 1 1 .. [1. 
_ , .aHw 1 r.a, contre 

( C) Exj)J(l/'iemi.t tefr.i mult,1s addi.
da-e ttrbe.s, dir Pline., hi!toirc uat11rdlc, 
livre HI. 

( d) On portoit autrefois d'Italie' dit 
1
, . , 

. ac1te, du bled dans les provinces recu: 

-
fée~, & all12 n'dl:. pas cncül'e füfr.ile ;.· 
mars nous cultivons 1ilmfü 11 l\f-'·' . , .. , 
l'F l' ' • .·· .. Cl, l hj!IC <X. 

,gypt~, & nous éllmops mieux cxpofor. 
nux acc1dens la vie dn peuple ltornaiut. 
Annal. li v. XII ... 
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les principes de la monarchie ; on laHioit cet abus , à caufe 
des inconvéniens qu'il y auroit eu à le changer. Mais Conf .. 

tantin, fondant une ville nouvelle, l'y établit fans aucune 
bonne raifon. 

Lorfqu} Augufre eut conquis l'Egypte , il apporta à Rome 
le tréfor des Ptolomées; cela y fit, à peu près, la même révo
lution que la découverte des Indes a fait depuis enEurope, & 
que de certains fyflêmes ont fait de nos jours : les fonds dou
blèrent de prix à Rome (e). Et, comme Rome continua d'at
tirer à elle les richeffes d'Alexandrie, qui recevoit elle-même 
celles de l'Afrique & de l'Orient, l'or & l'argent devinrent 
très-communs en Europe ; ce qui mit les peuples en état de 

payer des impôts très-confidérables en efpèces. 
Mais , lorf que l'empire eut été di vif é, ces richefiès allè

rent à Conflantinople. On fçait d'ailleurs que les · mines 

<l'Angleterre n'étaient point encore ouvertes (f); qu'il y 
en avait très-peu en Italie & dans les Gaules (g) ; que , de
puis les Cp.rthaginois, les mines d'Ef pagne n'étaient guère 
plus travaillées, ou du moins n' étoient plus fi riches (h) : l'I
talie, qui n'avoit plus que des jardins abandonnés, ne pou .. 
voit., par aucun moyen, attirer l'argent de l'Orient, pendant 
que l'Occident, pour avoir de f es marchandifes, y envoyait 
le fien. L'or & l'argent devinrent donc extrêmement. rares 

( e) Sué.toue, in. Au3-. Oroze, liv. VI. 
Rome avait eu fouvent de ces révolu
tions. J'ai dit que les tréfors de Macédoi-
11e, qu'on y apportà, avoient fait ceifer 
tous les tributs. Cicéron , des offices, 
livre H. 

(f) Tacit~, de moribus Germanorum, 

le dit formellément. On f~ait .d'aillenr-s , 
à peu près; l'époque de l'ouverture des 

mines d'Allemagne. Voyez Thomas Sef:.. 
-réibérus, for rorigine deismines du Harts. 
On croit celles de Saxe moins anciennes. 

(g-) Voyez Pline, livre XXXVII ; 
·art .. 77~ 

( h) Les Carthaginois, dit Diodore.; 
fçnrent très-bien l'art <l'en. profiter,. & 
les Romnins , celui d'empêcher ,que .léi 

autres n'en profitàJfen·r. . 

Ooo ij-
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en Europe; mais les empereurs -y voulurent exiger les 111ê~ 
mes tributs : ce qui perdit tout. 

Lorfque le gouvernement a une forme depuis longtemps 
établie, & que les chofes fe font mif es dans une certaine .fi ... 
tuation, il eft prefque toujours de la prudence de les y laif ... 
fer; parce que les raifons , fouvent compliquées & incon ... 
nues, qui font qu'un pareil état a fubfülé, font qu'il fe main-
tiendra encore : .Mais, quand on change le f yft6me total, on 
ne peut remédier qu'aux inconvéniens qui fo préfontent dans 

la théorie, & on en lai!fe d'autres que la pratique fc11le peut 
faire découvrir .. 

Ainti, quoique l'empire ne fùt déjà que trop grand, la 
divifion qu'on en fit le ruina; parce que toutes les parties 
de ce grand •Corps, depu.is long-temps enfemble, s'étoient, 
pour ainfi dire J ajuilées pour y refter ,, & dépendre les irne$ 
des autres.. · 

Conftantin (i), après avoir affoibli la capitale, frappa un 
autre coup fur les frontières ; il ôta les légions qui étoient 
fur le bord des grands fleuves, & les difiJerfa dans les pro
vinces : çe qui produifü deux maux ; l'un , que la barrière 
qui contenoit tant de nations fut ôtée; & l'autre, que les 
foldats (k) vécurent &:S'arnollirent dans le ,cirque & dans les. 
théâtres ( l). ___________________ :,__ _____ _ 

( i) Dans ce qn'on dit de Conftan
tin , on ne choque point les mireurs 
ecdéfiafriques,, :,iû déclarent qi1'ils n'en
tendent pairlor q:ue des a~ions de cc 
prince qui OJlt ,clu ni.ppon :~1 la piété., & 
non de cellei:. qui en ont at1 gouverne
ment de nëtat. Eusèbe ,,,· vie de Conf.. 
tanrin., livre I , chapitre .9 i Socrate., 
livre I, clrnpitre r. 

( ! ) Depuis l'érnbldlement -du chrif ... 
tia:nifi11c , les combats des g·ladiatem·s 
devinrent rm:cs. Coafbntin dJfrndit d'on 
dorrncr : Ils fiu·.cnt .cntièrcUJc11t aboli$ 
fons Honorius , comme · il µai·oÙ par 
TJléodoret & Othon de .Fri:fiugue. Le$ 
Romains ne retinrent, <le lems ancicus
fpeç.laclcs, que cc .qui ponyoit·atfoiblk 
l~'S comagcs 1 & foi-voit d\1ttrnit à b 
volupté, (h) Zofime, livte VIU, 

nEs R_OMAINs; ·CHAP. tTRE _XVII. ;77 

Lorfque Çe:mftantius · envoya· Julien .dans les Gaule.s, il 
trouva que cinquante villes, le lo~g du Rhin (m) , avoient 

été prif es par les Barbares ; que les provin~es avoie~1t été fa~
cagées; qu'il n'y avoit pIµ:s quel' C?;mbre a·m1e armee·Roma1-

ne que le feul nom des ennemis faifoit fuir. . . · 
, . I • 

'Ce prince, par fa fage:fie, fa c01_1france,. fon .e~o~o~:1e ,_ 
fa conduite, fa vafeur , ë.:c une fi.ute continuelle d acuons 

héroïques,, reçhaffa les Barbares (n) :; & la terreur de fon nom 

les contint tant qu'il vécut (o)~ 
: La hriévetf de:s règnes, les divers -partis politiques , les 
différentes rdigions, les ~e&es particulières de ·ces religions,' 
ont fait que le caraelère des empereurs eft venu à nous extre
mernei:it dé,figµré. Je_n'en donnerai que: deux exemples: Cet. 
Alexandre,, [i lâd:1,e _cia;lis B~rodien, paroît plein ,de 0)U-

rage clans La:rnpriclil;l$ :· ,c~ G:r~çïien , tant loué par fos o!th.07 
. l '· N' clox·es, PhHofto:rgkte: e cornpar~ a · er9n.- . · - . · .· 

Valentinien fentit, pl.us _qu~ p~rfonne, la néceffitéde l'an"' 
den plan : il employa toute fa vie à fortifier les bords dJf 
Rhin., à y fa~re des levées, y bâtir -~e$ cpâtea_u~ 7 1 y. ;p!.acer
des troupes; k1,.1r. do-1~u1er _l~ m.oyen ~- y :ubfi~~r. l\/la1s il. ar--; 
riva dans le moùde un_ :éyén~rnen~ qm qetennma V~ens, fo.t\ 
frère,;à. ouvdrlr-: Panube, -f;;x. -eut d'eff.royables_-fu1tes ... 

Dans le pays qui eft entrè les ~alus ~égçi;~s :· }e~,ipq~~:. 
..•, ··d .:n. cri '1-1,. l"' .. ·arl> . &. ia.·met-Cafoi~nnt\,· 1ly. -avo1t plu~eµr$ tagn:es_ U,k4J-'.' .... Jy., . . _ .. · ., .f'.'-- : · - _, . - ··· · 

- les n. H 1· éto.. i.ent } a.-- .plup.arràe la J;lattof:1 des Huns ou . 4~ peup _ "1"1-- s - J; ,_... . :1._ - •. - · · • f'. - - • • ·· . · -· · - · . • • 

- celle de.s Al~ns : leuts -t_er:res:étQient extré1n.eme~1tf ~,rtiles:; ils;: 
aimoient la gu.erre ~ le-hriga~1:dage ;·-ils étoient p.refque -tou~ 

(;n) . .Ammien Marcellin . ., livre :XVI,. 
XVII & XVlll .. 

( Il '\. li!. ihid,.. - . 
.~(p) -Voyez ;le maguiiiqùe éloge que 

An,1111ien l\1arcellit1_ füit d,e_ .. c~ P.~~~ce ~ 
Ùvre 'x.x:v. Voy.ez:_a~~ ,lesfragmeJ;J.S...de 
1'1iiito.tre de Je.an 4' ~ti,oçJ,1~• 
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Valens ordonna qu'ils paiîeroient fans armes; mais) pour de 
l'argent, fes officiers leur enlaifsèrenttantqu'ilsvoulurent (u). 
Il leur fit diftribuer des terres; mais., à la différence des Huns, 
les Goths n'en cultivaient point ( x) : on les priva même 
du bled qu'on lèur av oit promis; ils mouraient de faim, & 
ils étoient au milieu d'un pays riche; ils. étaient armés, & 
on leur faifoit des injuftices. Ils ravagèrent tout depuis le 
Danube ji1fqu'au Bof phore, exterminèrent Valens & fon ar

mée ' & ne repafsèrent le Danube que pour abandonner l'ah 
freufe folirnde qu'ils avaient faite (y). 

( u) Dè ceux qni avoient reçu ces plus a(forée qne les pguples chalfours,-
ol'dres., celni-ci conçut un amour in~ Il paro1t ~ par Ammien M

1
at·cellin ;, 

fàme; cdui-là fut épris ·âe la beauté · que les Huns , êfüns leur pl"emière de2 
· îl'unè femme Bnrbare ; les autres fu1·eiit ; niëure, 1iê füb6ur0icnd poiut les cl1AA1ps'~ 

éorrônipus. par des préfens' des · haqits. . i_is Il;C . vivoient que: de lénrs troupca\JX ,r 

4,"le lit1 & des. coùverture.s bordées de · dans un pays abond~nt en pâturages, & 
franges : on n'eut d'autre foin que de arrofé par quantité de fleuves, commé 
ie;11plfr fa. maifon d'eîdaves , &· fes fo1ff encore anjonrd'huUes petits Tarta• 
fermes de bétniL Hifroire: de Dexipe, res ,. qui habitent une panie du. même. 

(x) Voyez ri{ifroire gothique de Prif- , pays. H y a apparence qn~ 5e~,r~11-~!e]>: 
~us, oi't cette différence eil bien établie. depuïslcnr ,tépâl't; nyarirfüïoitt dt,s'lîenx" 

On demandera, peut être, comment moins propres à la nourriture des trou., 
cles ~ations. q1fr ne cultivoient point peaux ,. c.ommencèreut à cultiver les. 
].es. rerres pouvaient devenir fi puif- tet·res. 
-fii~tes ,, .tandis que celles de l'Améri:- (y),·Voycz Zofime, l'iv'.· IV. Voyer 
q,;e fbnt ·• Ji 1>etites' 1" e::eft qt1e les. p~11- · âuffi. Dâxipe , d!\iis' ,rextrnit des· lunl:îâl=': 
ples • : pafleul'.$ -~l].!t. lin~ f m,1µ1:kpce.r~:!'!P:; , • · [a<llôl ië 1sÇ.9n~11rtt i~ f 01'.JJ!wtogénète,, 

Nozwellè'i maximes_prifispar., les Romai1Zs: ... "if 1u;h 
. . ' 

Qim,tQUEFors. la tâclieÙ· clés ~mpereui:st~~~:i:~;t:·:~ ifüf 
blefie de l'empire,. firent' _q1:1e 1 O?- F~Yi~~~ii~i~r:ea1fer,. }?1tt 

. - . . . ' 
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de l'argent, les peuples ·qui ·menaçaient d'envahir (a) .. Mais 
la paix. ne peut pas s'acheter, parce que celui qui l'a vendue 
n"en eft éj_ûè-ph.rs en état de la faire acheter e1\core, 

· 11 vaut nücux coùrir- le rifque de faire une guerre mal~ 
heuteufe, que de donner de l'argent pour avoir la paix; car 
on refpeél:e toujours tin prince, lorfqu'on fçait qu'on ne le 

vaincra qu'après une longue réfiftance. 
D; ailleurs, ces fortes de gratifications fe changeaient en tri~ 

buts; & , libres aü commencement, devenaient néceffaires : 

elles furent regardées corn me des droits acquis ; & , lorf
qu'un empereur les refufa à quelques peuples, ou voulut 
-donner moins , ils devinrent de mortels ennemis. Entre mille 

exetnples, l'armée que Julien mena contre les Perfes fut 
pourfoivie, dans fa retraite, par des Arabes à qui il avait 
refufé le tribut accoutumé (b): & d'abord après, fous l'empire 

.de Valèntinien , les Allemands, à qui on a voit offert des pré
foni$i n10ii1s ,con,fidérables qu'à l'ordinaire, s'en indignèrent ; 

& 2es·pêtlp1es'"du· Nord_, déjà g<:>uvernés •.par le point-d'hon ... 
1?-eur, fe v~ngèrent de cetteinfulte prétendue par ui~e cruelle 

•,. 

giµ er 1.1 e,. 
Toute:s c~s nations',(~), qu,i entouroient l'empire en Eu.

rope & en Aue ~ abfor~.èient pe~l.'à. ,peu les :iicheffës' des Ro
mains;&, comme ils_ s'écoient aggrar1dis parce q~e i'o.r &. 
l'argent de tous les rois étoit porté chez eux (d) , ils s'af~ 

faiblirent parce que four or & leur argent fut porté chez les 
autres. 

(.î) 611 do~nf d'ab~rd tout ~llX ro'1-
dats; enfnlté'.-èhi:ltl~\ t'1.11\ a111•en~~.\ 
mis. , , , " ' 

' ,. i ~ ' • 

_ · "(b:) An.11i\iert J\'Iai.'èellJn:~, ïl:~14. ;JK.,,:X:M,:i 
J~) !4em, livre XXVI. :. 
{d:) ,, Vo1,1s v.onlczdcsricheffesJ(di-

fait "un empereur li fon armcc qui cc 

n111t:muroi,t): voilli le pélJ.S. des Pcl'foS, cc 
allons-en cht:1·clier. Croyez-moi, de cc 

,tai\t . d.e tl'éfors que p,ofi'édoit la ré- cc 

PY.~!iq!!e Romaine, 'il ne rdle P,lns cc, 

rféli"; .&: le mal vi1rnt ·de ceux qui-ont cc 

Les 

DE s ROM AIN s. CH A p I T RE XVIII. 48 l 
Les fautes que font les hommes d'état ne font pas tou

jours libres ; fouvent ce font des fuites néceffaires de la fitua• 
tion où l'on eft; .& les inconvé1)ie11s ont fait naître les incon

véniens. 
La milice, comme on l'-a déjà vu, étoit devenue très ,à 

charge à l'état: les foldats avoient trois fortes d'avantages, 
la paie ordinaire , la récompenfe après le fervice , & les 
libéralités d'accident, qui devenoient très-fouvent des droits 

pour des gens qui .avoient le peuple & le prince entre leurs 

mams. 
L'impuiffance où l'on fe trouva de payer ce~ charges, fit 

que l'on prit une milice moins chère. On fit des traités avec 
des nadons Barbares, qui n'avoient ni le luxe des foldats.RQ•; 

mains , ni le même efprit,: .ni fos ~né:mes prét~11tions. 
Il y avoit une autre commodité à cela : comme les Barba

r.es tomboient tout .à coup fur un pays , n'y ayant point chez 
eux de préparatifs après la réfolution de partir , il étoit diffi~ 
cile de faire des levées à temps dans les provinces. On pre
nait donc un aut're corps de :J3arbares, touj,oµrs- p:r~tJ peoe~ 

voir l'argent, à piller & à fe battre. On étoit fervi pour le 
moment : mais, dans la fuite, on avoit autant de peine à ré

duire les auxiliaires que les ennemis. 

'. , t~ ,premiers Rotn,ains n~ m~oient point '. ~~ns 1,eurs ar~ 
Jl1~<s.~.· ,. :u1,1. Bl\l& 'gf•~~,:11,p,JiltQre ~ •. tfOJ¾P~~ ~µxilia1,res q'\.le de 
R.omaines (e); &, quoique leµ_rs alliés fuffent prqprëment 
' 

,,. appris aux :princes à acl1eter la paix 
",:·c\~s Bm'.bare~. Nos 'finaùces (ont .ép~i
)J 'fées, nos villes détruites, no~. prov1~-. 
,J ces minées. Un empereur; q~i n~ con
,rh'ô1f d'iiù;res ôiens que ceux de l'aine, 
,;i, !l'l.l plis 'hqnt~ . d'._av0uer \llle panvre-

T o ME III. 

)) té honnête. cc A,mmien Marcellin , 
liv. XXIV.. 

( e) C'efi une obferv.~,tionJ!e1fégçce: 
& il paro1t, par Tit~-liv6; qjiè ,·"9 ie' 
nombre des au~lJ.i,fii~~ 1çiçêgd 1qiielque-
fl'is .. re·. (ut-JàJiib1 ~p;;ëu·, · ,., , .., , ' ' " If ' . ' 
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mes par celles de Sut:de : il font qu,indép1..:mlamment du 
courage des deux nations & du fi>rt di..:s a rrm;s, il y ~\it clans 
le gouvernement Danois, militaire ou civil, un vice inté .. 
rieur qui ait produit cet effc.:t; & je ne lt; crois point diHicile 
à d~couvrir. 

Enfin les Romains perdirent leur difdplinc militaire : ils 
b 1 \ • f' '.I\ 1 't /' / \ l' a anc onnercnt Jt11qu a eurs propres armes~ v c.:gccc t 1t que 

les foldats les trouvant trop pcfantcs , ils obtinrent d~ l' em-
percur Gratien de quitter leur cuira{fo , & enfuite leur c..:ar .. 
que; <le façon qu'cxpof<Ss aux coups fans J6fonfo, ils ne 
fongèrcnt plus q1.t'~t fuir (f). 

Il ajoute qu'ils avoi<.:nt perdu la coutume de fortifier lcu.r 
camp ; & que, par ce;tte négl igl~ncc , leurs armét:,s füren,t 
cnltwécs par la cavalerie des Barbares. 

:La cavalerie fut peu nombreufo chez les premiers Ro-◄ 

mains ; elle ne faifoit que la onzième partie de la légion , 
&. tr~s--fouvcnt moins ; &. t:c qu,il y a <fcxtraordinaire, ils 
en avoient beaucoup moins guc nous, qui avons tant tfo 
fiégcs l1 faire oü la cavalerie l:fl peu utile. Quand ks Ro
mains furent dans fa décadence , ils n.~ eurent prefquc plu~ 
que de la cavalt.!dc. Il me fomble r1uc , plus une nation fo 
rend fçavantc dans l'art .rnilitairc, plus elle agit pai: fo11 
.infanterie; & qu~, moins dle le cmmoît, plus elle multi
plie fa cavalel'ic : c' efi qu.e , fans la difci plitw , finfünwrie 
pefante oit légère tÙ!ft rien; au lieu que la cavalerie va tou .. 
jours, dans fon défordrc mêtne (g). L'aEl:ion de celle- d 
confüle plus dans fon. im.pétu.o!ité & un certain choc ; celle 

(/) De re 111iliwrl, liv. J > d1. ~o. 
(1/) La t:avali:ric Tarrnre, fans obforver 

aucune dt: n(1s maxi111e~ miliuürcs, a fait , 

dans tc.xus ks rt•mps > do gt·nndcs cho(és. 
Voyct. 1c .. ri.latinns:, & fuM,mt cefüi de 
la dt:mièrc com1uêct: cle hl Chinct 
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fi ( , 
..:j L1, .. :r R A N l} l~ t., R E T D l~ C A D I~' N C t 

de l'autre.> dans fa n.:Jiflance & une n·rtaîtw immul,ilitt:; 
c\,Jl plutôt une xéacèion qu'une atlion. ·Enfin, la fi,rcc de: 
fa t:a valerîc e!l: monwntamfo : f'infanttrie ;tgit: pl us long
temp~ ; mais il faut de fa dift.~ipiinc pour qu\·lh· puiffo agit 
Jcmgt1.~mps. 

l .. es Ilonwins parviurent it comnrnndtr ~t tmt!-i lt·s p(1u ... 

plcs, non ft.~uk·mc11t par 1\u·t de la gunn~, mais aufli par 
kur prudence , lnir fagdk·, leur conflanc..:t• , leur :mmur 
pour 1a gloire li,;,,, pour Ia p:itrit'. l or!;JUt, itiw. lvs ~·rnpt.!
.n.:urs, tout(\s Ct'.s vertus s'év~mouin·m , rart .liîi'tain: h:ur 
n:fiu, avc,; lt.:qmd ., rmdgrt:: ta foibldfo & h t yrarniic tÎt.! kuts 
princes , ils conft:rv~~rcnt ce c1u'ils uvoicnr ih'tpds ; 1nais, 
lorf<1ue la corrnption f e mit dam; la ruiHc.;v rntnw, îb d<.~vin ... 
rem la proit d<.: rnu.s ft•s p':tqdrs. 

Un empire n,ndd par les arna•~; a htfoiu dt• f.,~ fomt~ttir par 
ks anuc.:.s. 1\'lai;; comme,) lorfiJtÙm ém: dt dans h~ trnublt, 
Qn, n "imagine pas connncnt il peut ttl frnd r; dt; n1rnu: , lo rf:. 
qu'il cft en puix, & qu'un rdl,t~êh· fa puiHhncc,, il ne vk:ut 
point dans. 1.\·fin·it cormnent cd~t ptw~llt <.:hangcr : il néglige 
donc ln rmhc.:c, dom: il c.:roit: tÙtvoir rît11 t1 d},éntr & tom: 

à craindre, & Couvent ml!me il cherch~ ~t 1\tfltliblir. 
('H/. •. \ l .. l I 
.. .i ct01t imc rtg c mvm a ,le dt:s premiers Ronrnins , que 

fJLllCofüJLie nvoit ;.il>.uufonoé f<m pofie , ou laiffi1 fi·~ atmts 

dans k~ comkic, émit: puni de mort. Julic11 ex Valnuinit·t'l 
.~1voknt, ;\ t 1.:t <}gard , rér al,J i l~,-s ancit:nm-., pt·incs. ,\fois ks 
13admrcs pris il la ft,ldc <k·s Romains., aci:nutum6:~ lt foiri,7 la, 
guerre C(HllllH.!, lu fimt: aujounffnti les 'fartan·s ' li foir pour 
C(J 1:1 ha t~rc c11cc1rc, li cht•rcl1e1 I' h' pif Ja p;t• p fus 'lui: l 'h () n 11{'.\I r , 
étoient rnc;~~blt!S d\1m.~ parcilh," <lifdpfow ( h. ). 

( /2) lh Il,. v1111luictll i1a..; ~'.1Jfojcttil' :mx 
trtw,iu.n dt;S fold,1t, H.t1m,1ius. Vnyc:r. ~umurn :\l1U'<:1.:llm J fi\'l't: xnu 1 ·1'" 

<ht ) (ommc mu.: c.:hufc tJCtr,t\JJ\!at4uc: 1t 

o E s R o M A 1 N s. C H A P r T n. ri: X VI IL "r 8 s 
Telle étoit la difcipline des prenüers :Romains, qii'on 

y avoit vu des généraux condamner leurs ~11fo:1s ~l m<~u

rir' pour avoir' fans leur ordre) wtgné la v:élOlr<! : ma~\' 
quand iJs furent mêlés parrni les I3arbarcs ., . lls y contraéll! ... 

rent un efpdt <find6pendancc <]\li faifoit le can1tl~1e de 
ces nations : & , fi l'on Ht les gue.rrcs de Bélifoin; contre lL·s 
Goths, 011 verra un général prefque toujou.rs défobéi pnr .fos 

officiers~ 
Sylla & Sertorius, dans la foreur des guerre~ civilt.~s, a~-

moicnt mieux périr que de foire quelque chofo do~n:, ,~f~
thridate pt1t tirer avuntagc ; nrnis, thms 1es wtnps qm,.f u~v1-
rcnt > dès qu\m n1iniftrl~ ou quelque l?mHl crut _'1:l il un
portoit à fon avarice, à frt vengeance, .a .fon amlntrnn ,, :le 
faire entrer les Barbares da11s l'e111pire, il le leur donna da ... 
bord ~t ravager ( i). . . . . 

Il n'y a point d'état ()t.l l'on a!t plus bc:om de tr~l)t!ts\ qtm 
dans ceux qui s'affoibliffont; de forte que 1 on cfl obltgcd aug-
menter les charges,,. ~t me;furc que l'on dl: 1:wins en ét~lt de 
fos portcx: bientôt, dans les prûvinccs R,>mamcs, les tributs 
devinrent intolérables. 

Il faut lire, dans Salvicn, k~s horrible!.; c:xacl ions que r{m 
faifoit fur les peuples (k). l~t.~s dwycns, poud'iü~is l)t:r ~es 
t1·aita11s . tl,avoicnt d'aiitre xeffaurce que de .f c 1;éh,1g1c1~ 
chez les' Barbares, ou de donner lei1r liberté a1r1 iî:n:micr qili 

la voulait p.remlre~ 

qu'ils s'y foumircnt eu rnw <)<:l'afkm , 
1mm' pl,1in: h Julien,, qui vouloit nu:m·c 
des }Jlllct:s tm 1.:rnt de: lh:fonfo. 

< i) Cda 11\frt1it pa~ t'.u,11mmt d1rn1.: cc ... ' .(. iuGLmgc avec de~ natimis q111 avtrnmt ttt~ 

cn·irnti.::;; c111i nit tH1111wîlluic11t l'ciint d(! 
patrie, & ot't fouv1;11t de~ n1111s cntit:r, 
dé cruupcs fo joi1J1F.1icr1t :1 l\un<..mi tlUÎ 

ks avo\t vaim:us > co11trc km nati1 1n 
mi;iut.:. Voy1,.:1. dmH, Pr1w41pu 1.:c <'lllt: c'é ... 
t:t,it que 1,:s (;mh•1, hlll'.• \' 1t11;;i::,. 

(k) \'t1y<.:1 tnul k livre V dt 111.ôtt,... 
n.uionc d,i. V ,~r,:z nul!i , dnm Pi!tiibn{;.. 
fodti Ù'.rttt: par Pl'i!btli. Iè ilifdittt'ti 1Pma 
lto111,ün érnbli pnrmi lt:!t I fou1.1 > füt"f:t tU,. 
licité dans 1.:1,:!> 1,:ty:i.,Ht~ 
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Ce~i fervfra à expliquer, da;1s notre hiftoire Fra~çoife, cet~ t: patie~ce avec laquelle les Gaulois fou.ffrirent la révolu

tWI:. q_u~ devoit établir cette différence accablante, entre un~ 
i1~troli noble & une nation roturière. Les Barbares, en ren- · 
d~iit tant de citoyens efclaves de la glèbe , · c' eft-à-dire du 

~h~m.r Aau~uel ils étaient attachés, n'introduifirent guère rien 
qui n eut eté plus cruellement exercé avant eux ( l). . 

U) ,Voyez encore Salvic11, liv. V; & les loix du code & du digefl:c la-cteffiis. 

C H A P I T R .E X I X. 

;I. Grandmr d'Att:ila. 2. Cazifè de l'ét.a6lijfemea.t.de.s Bar.; 

bares: 3 • Raijôns pourquo.[ l' e11~pire .d'Occident fiu ü 
premier abattu. 

(:oM".[E• dans le te1'.,,ps que l'empire S~oibliJfoit la reli, 
_gr~n ~h'.~ti~~:ne ·s' établiffoit , les chréti~ns reprocho~ent aux 
pai~ns cé~te_'décaden~e, &'ce'ux-d eh dèmandoient comp-· 
t~·a.la ~el1~10n chrétienne. Les chrétiens âifoient: que· Dio.; 
-clét1e~:,~~~1\g~rdu}:~~-~~~

1

e, ~1:. (a~~dant trois coÜègues (a); 
parce qu_e .chaque e:11~er.~~~v~ulô1~ fatr~iclf:.a:uffigtandes'dé-
penfes, & entretenir cf.auffifortes 'arri~eês ;qùê s,il'àvoit êté 
feul; que, ;par-là, le nombre de ceùx qui recevaient rtétant 
pas pr0Rort1onné au nombre de ceux qui donnaient, les char.., 
.~e~ devmrent fi grandes, que les terres furent abandonnées 

·~:a~ le~)abJur~urs ' & f: changère~1t en forêts. Les païens, 
àu ~~nf.r~i!: ~. ne -.cefforent de cner .contre un culte nou• 

!f!a~.' •mtiù~'J~f q~~'~!°-Ff) & .comme autrefoi~ , · d~n~ ltom'e· 
fteux:iif,~re on ~ttr'b · · 1· dé. ·b d · · · ·, ·,, · · · _ Ï ·: · .. · '1) ~,,;f:,•.,t\ t,:r,t • t\'.~~i\;.-;ç~ .or emens. d11,,1;J;y,hré & .les 
: ;~.,ff.5::J•aàa?C\l , de 1a mort de;· p.erfçiure~~i;~:• . · . . 

DES ROMAINS. CHAPITRE XIX. 487 

autres effets de la nature à la colère des dieux ; de même , · 
dans Rome mourante, on imputait les malheurs à un nou

veau culte , & au renverfeme,nt des anciens autels. 
Ce fut le préfet Symmaque qui , dans une lettre écrite 

aux empereurs , au fujet de l'autel de la Viéèoire, fit le plus 
valoir, contre la religion chrétienne, des raifons populaires, 

&, par conféquent, très-capables de féduire. 
» Quelle chofe peut mieux nous conduire à la connoiffa.n- cc 

ces des dieux, difoit-ii, que l'expérience de nos prof pérités cc 

paffies? Nous devons être fidèles à tant de Gècles, & fui-« 
vre nos pères qui ont fuivi fi heureufement les leurs. Penfez « 

que Rome vous parle & vous dit : Grands princes , pères de « 

la patrie , ref peél:ez mes années , ~endant lefquelles j'âi tou-· << 

jours obfervé les· cérêm6i1ies de nies ancêtres : cé èulte a << 

fournis l'univers à n1~s loix ~: c'eft par-là qu'Annibal a été re- cc 

pouffé de mes murailles, & que les Gaulois l'ont été du ca- cc 

pitole. C~efl: pour ·1es dieux de la patrie que nous demandons cc 

la paix; no'us la demandons pour les dieux indigète.s. ~ous:cc 
n'entrons point dans des difputes qui 1,1e: CQ;F1Vi@-m1~i4él'îqtiklci< 
dës gens oW.fa; ,&:)fibùs voul~JB1S),Offiîr des prières., & non pas.« 

des combats ( /; ). . 
, Trois auteurs célèbres répondirent à. Sy111rn.aquè. 1 OroRf 

CÔË.1f)Ofa. fü1i1hiftoire 5 p0 ur:pro~vè~; lqii'H ,r: avoif~t~?j,~tif~'f@ 
danis<dd ~ittcliij~ià!\:tlIDiig;jâfU<!âl à1~UrêiitH1q1J1i'defüF@ônt fê: p,lal·i 
gnDierit les païe1is.::Salvïeri · fit foh livre :,rôti if 'fciutiè1~t"qu<.3/' 
c'étaient le·s dé.tèglemens des chrétiens quî1 avoient · attiié les· 
tavages des. Barbares ( c.) : & fai1;1t A~~gllftin fi~ ~oir _g'll~, 1a:: 
cd.té du del étoit .. différ~ntè .. de cette cité. de la terre{d}?~', 
1~~ · anci.ens Rchnains ,. pour quelques vert\ls\;in:lrli'~f!fê$: t\ 

" • · r • , · • ' , , :\A,\,~,, J-. '"\l l~l'.h)· '\":, ,.1 . 
._.,.ti. i, ' i ,' ~ ' • f' . ' . i • ' ~ 

( l,) lettres de Synnnaqne, livre X, 

lettre 54, 

· (c) Du" 
.((i') DJ Cl 
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avoient reçu des récompenfes auffi vaines que ces vertus; 
Nous avons dit que, dans les premiers temps , la politi

que des Romains fut de divifer tontes les puiffances qui leur 
faifoient 0111brage; dans la fuite, ils n'y purent réuffir. Il 

fallut fouffrir qu'Attila foumît toutes les nations du Nord: il 
s'étendit depuis le Danube jufqu'au Rhin, détruifit tous les 

forts & tou:S 1 es ouvrages qu' cm a voit faits für çes .fleuves, & 
, 1·endit les deux empires tributaires. 

. '> Th~.Jdof~ J difoi.t-il infolemment, eft fils d'un pè,re très-, 
» noble, auJ!i,..b1en que moi ; mais., en me payantle tribut, il eft 

» déchu de fa nobleffe-? & e,ft devenu mon e,(clave : il n'eft pas 
>> jufre qu'il dreffe des embûcl;ie$, à fon maître, comme un ef
» clave méçhant ( e ) • « 

)) n ne convient pas à l'empereur ., difoit-il dans une ,au~ 
» tre e>.ccafion, d'être menteur. Il a promis à un de mes fujets 

>) de lui donner en mariage la fill:e de Saturnilus : s'il ne veut 

>~:Pfl.~teijkffct,: l?~r~le <-? Je lui diclare la guerre; s'il ne le peut 
>) pas.,,& qu 1lf91,:t 9~H:~ ç~t!ét~tg_u'on ofe luidéfob~ir, jemar~ 

.>1 che .a fon fecours ,,. · 
. , ") ' ' ,, 

it .. jli:~~if'a:µt ,B,a~, .S:19}r,e ,que ce "fut p~r n1~dé;atîon qi
1
'Attila 

la1fI'a. fubfif\:er 1~$ :J\Pma~n$~Lil fuivqit les :mœ:urs de fa nation, 
qui le portaient à foun].ettj11e l~.s 1pe:w,Rl~s;:, & lJ.on, pa~ ~· les 
conquérir. Ce prince., dans fa maif on de bois où nous le re

préfente Pûfc,us (j), maître de toutes les nations Barbares 

& , en quelque façon, de prefque toutes çelJ~s qui it~ien: 
P;9+~c:~~~<'.(g),. étoit un des grands n;,.cm.arques cl.ont l'hiftoir~ 
~t l~~51t~JJB~rlt. , , ... t . ' ' ' ' .. ~ ' '/ ' ·,,~· . ' ' ' 

On voyait, à fa cour , les amba!Tadeurs d.::s Ro:na~ns 
d'Orient, & de ceux d'Occident, qui venaient recev0ir fes 
loix, ou implorer fa clémence. Tantôt il dema1:idoit qli'on hü 
rendît les Huns transfuges, ou les efclaves Rorm,ins c;_ui ù5-

toient évadés ; tantôt il vouloit qu'on 1ui livr:ât quelque mi .. 
niftre del'empereur.Ilavoitmis, fur l'empired'Orient, un triq 
but de deux mille cent livres d'or. Il recevoit les appoi11te
mens de général des armées Romaines. Il envoyoit à Conftan
tinople ceux qu'il voulait récompenfer, afin qu'on les com
blât de biens , faifant un trafic continuel de la frayeur des 
Romains. 

Il étoit craint de fes fujets, & il ne paraît pas qu'il en fût 
haï (h,). Prodigieufem~nt fier, & cependant rufé; arde~t 

.dans fa colère , mais f,çacihant · pardonner ou • diff~lI'er l~ p:un~ ... 
tion fuivant qu'il convenoit à fes intérêts; tle •f.at(ant Jamais 
la guerre , quand la paix pouvoir lui donne,r a!fez :cl'avanta
ges ; fidèlement ~ervi des rois m~me qui, éto!ent fous f~ ~ê
pendance; il avo1t gardé, pour llll feul, 1 anc1e1:ne fim~l1c1té 
des mœurs des Huns. Du refl:e, on ne peut ;g.uere}~".für 
~fa:bravoure .le che:f d'une,,nation,où ;l(ts enfans entroient en 

fureur au récit des beaux faits d'armes de leurs pères, & 

,où les pères verfoient des larmes, parce qu'ils .n,e po~voient 

pas imiter leµrs enfans. . .. . ... ,· " \ 
. Après fa,mo:1::t, ~tautes:.rle,s nations ;;B~tb•a~ts (e. red.1ï\7'1serant; 

mais les 'Romains étaient fi foib~es , qu'il n'y avoit pas de fi 
petit peuple qui ne pût leur nll:_ire. . . 
· Ce nefut pas .une certaine invafi.on qui .perdit l'empire; 
ce forent toutes les invaüons. Depuis celle qui fut~ ;g~~~:

rale fous Gallùs, ff feni.~la rétabli parçe gu'U" .11:~v~f~) PR~~t 
;. :· (/1 ) Jl faut· c<;mfulter, fur le caraçlère de. ce ,pd~Î~Jl:~fJ~~

1
œf-s~è!! 41. }our, 

" Jornandes & Prifcüs. ·· · ; · . 

TOME III. Qqq 
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perdu de tcncin; mais il alla:, de dt{gn:s en d{g1'l~S , de la <Jé.., 
cacknc<.! à fa chfttc, jufrp1'~1 ce cpt,il s'affaiffa tout ;1 c.:ou1, fou5: 
Arcadius & Honorius. 

En vain on a voit rediaff6 les Barbares tfans leur pays; ils 
y foroient tout de même rc11tr6 pour nH.!ttn! en futl~t'l~ lt.:ut 
hutin. En vain on les ex:t:c rm i11a ; ks vilks n 'étuient pms 
moins faccagées, les villages brùl~s, 11.;s familles tuée!> uu. 
difpcdë'"·s (i) .. 

l .. odè1u\111c province :woit rnvt\g<.fo, ks lhrh:m·s qui 
fuccédoil?.nt, n'y tnrnvam plus rien, d:.:voicm paiL:r ;i WH' au,. 
trc. On ne ravagc,:t, znl commt1H;tmt~nt., ci1w la 'l 'brac1•, ht 
M,iiie, la Pmmunie ; <]U:HHl t:t.·s pays fun:nt' ck:vaH , on ruin~\ 
1a M:at~édoin<.!, la 1 'hdfal , la G tt:1.:t·; Et, il fat: ut al h\r 
auxNoriqucs. \·1111iin', t:fJ.;1dirrlc 1,1a • r. . ) ~ <.. 

ciffoic toujours,, & l'h:d it: d,•.vtmuit fnJ1H; 
La rai fo n pou n l tw i i l 1 w fc fit pu i nt , {i Hl s Ga !I us ( ; a I .: 

lien, d'établiH<.~rrwnt dt; lJad,an~s., r1u'ils trouvuknt c11~ 

corc de quoi piller. 
Ainfi , .lnr.'ê·1ue k·s Nc>rmamls, des c:onqu~r.ms de 

rernphe, curent, pendant pl u{icurs n::d{·S' ravagt~ la Franct·, 

ne trouvant plus rien à prcnd1·,:, ils acct:ptùrcnt urw province 
qui étoit cntièrcnwnt défc1·te, & fo hi parmgènmt (A·). 

l.a Scythie, dans ces t:ernps~ H1., étant: pn~f,1uc wme fo ... 
culte(/), les p~·tqdrs y étqicnt fujvt!; ;\ dL'.S Cuni:H.,,; fri·ipwn--

( i) t..:'ôtuit une n,1t i, 111 bil:11 ddlrm:tiv,: 
'jHC ,:1.;llc dt:s ( ;otlii; : ih at•nirnt 1h'.ll'll!r 

tous les L1bmtl'tm's tla11s l,1 TJ,r.in~ , & 
coiipi{ le.'ii maimi h tm11i ,:eux <Jt!Î m~iwicm 
les dtariot<i. H ifl on·e byfimt 111c t\c Mat ... 
rclius, rLms l\:im.tic dt:'i 111nh,1tladc~. 

{ /4·) V,,yt:1,., d.111s ,('~ d11·tmîq11<:s rc, .. 
c;utillits 1uu· .fü1Jn: du (..;li1;liu.: J l'~tac de 

f('tlt pr, '\ 1ta·i: , ver'• l.1 liu d11 11rm 
& l~: t'ld011îl.:llt'{'ll}fl\t du fritl!.':. 

$'{'/(f'.tt. 

( l.) Lt·, <.iutll', • rnmm,~ ntHH, 

dit 1 nt <:ulr.11.·t1k11t JlliÎ!lt 1.% trrn:, 

I.n V.t11il.du~ k., ,ipprlinirm /,u//r.r 
du HtifU ti'mu: 11• .. t1'11·« , 11 ,1, .,. ,11 ~,,_. \•» ~Jfl,~.~·:c~ 

d~uui 1111c fa.iumc, ib leur ,.,cuductH. · 
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tes. Ils fobfiftoient, en partie, par un cC>mmerce avec les Ro

mains , qui leur portoie11t des vivres des provinces voifincs 
duDanub(; (m) .. Les Barbares <lonnoient, en retour, ks cho ... 

fes qu'ils avoient piHées, les prif<Hmiers qu'ils avoient faits, 

l'or & l'argent qu'ils rcccvoi<;nt pour fa paix. Mais, lorf

qu' on ne put plus leur payer des tributs affcz forts 11our les 

.. faire fubHfl:~r ils forent forc6s de s'établir (ri) .. 
L'empire d'Occic.kut fut fo pn:.miex al>Lattit: en voici les 

;raifons .. 
Les Barbares, ayant paffé le Danube, trouvoicnt ?t lem:: 

gauche le Bo{i1horc, Confiantinople, & tout<..'.S les forc<:s 
de r empire d'Orient, qui les arrl:·toient : cda faifoit qu'ils fe 
tournoient à main droite, du c6tédc l'Illyde, & fè.i, pouffoient 
,•ers l'Occident. Il fe fit un reflux: de trntkms &, un trnnfport 
de peupks de ce côté .. fa. Les paffagcs <le l"Afie étant mit!ttX: 
gardés, tout refoulait vers 1 'Europe ; au Heu que , dans la 
p.rcmièrt! inva!ion, fous Gallus, les forces d1,.;s BarLarcs fe 

11artagèrcnt .. 
l/~mpire ayant été réc~llcmcnt divif<S > les empereurs d'O

rient, qui a voient des ~dianc<.1s avec 1 c!; BarL,an·i;, tw voulu .... 
:rcnt 1,as les rompre pour fr.courir c:.·ux d't)ccillcnt:. Ci.:trvdi,., 

vifüm dans l'adrniniflration, dit Prifrus (o), fut u~s,p·l::ju .... 
91ciubfo aux affàL1:t!~ d'Occidt~nt. Ain!i ks flmnainsd'Od~nt(p) 

cl1t.:r une 11111•ci'l lc n11.:<iin: de blud. Olym .. 

pimlorc' dans la biuliothl'l}fü! de Pl1tl
ti11s, livrl: XXX. 

(Ili) 011 voit, dans Phifü;ire ck Pri(l:ns, 
qu,il y avoir: (k!:i maré.llt:s, i::rnblis pat· k> 
traiu'.s ., fur lts bt11\h d11 D,11111ln~. 

( 11) ()wrnd k~ Uutli:, <:nvoyt:rcnr prier 
Ztfoon de; l'l:Cl.Vtiir da11s fon allt,111t:c 

"1111.:udéric, fil:. dl.! TriJrlm, uux com1i-

ti11m qu'il avoir arc<11'd<:cs h Tlttrnlt:ric , 
lit-. d1.: B:1L1t1H~l'; fo fr:nat, t1111!îil1ll , n\ .. 
1io11dît que le:. 1 cvcn11s de 1 1:t,11 11\t.u1rn!' 

pa•; foliifon:, 111/111· ttti:1111: de J:i 1111111!1:, 
Gntl,,,, fir qu'il Cdlo1l rh11Hir 1'.wmii~ c!t, 
l'11n dt·•,d, 1Pi'., fl1fü1i1·,,: dt: l\'.l'iik'hu~, ,hm~ 
i't:mr.1it de::, ,11ub,1lfodt.:!i. 

(,») 14ivre Il. 
(p) 1>.dfous, lîvt'l: II. 

Q q (1 ij 
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refüsètent .à: ceux d'Occident une armée navale,- à caufè: 

dtYlietîlt\aHianceta~ec les Vandales. Les Vifigoths, ayant faits 
a.Ufan~e: avec· Arcadius, entrèrent en Occide11t , & Hono;.. 
rius· ~Ut üt>Ïigé dé s? enfuir à Ravenne (q). Enfin Zénon' pour 

fè• défaire de Théodoric, le per.fuada d'aller attaquer l'Italie: 
qu' Alar{c avoir dêj'à ravagéé. 

Il y avoit une aHiance très~étroite entre· Attila & Genfé •. 
~i:ù ,; r~i- des. :Vandales (1J, Ce dernier craignait les Goths ( s ) : 

il avo1t mané fon fils avec la fille du roi des Goths; & lui 
a!ant enfufre fait couper le nez , il l' av oit renvoyée : il s'u .. 
111:t donc aveG Attifa. Les deux empires, comme enchaînés· 
par ces deuxprinees, rt ofoient: fe f ecourir. La fituation de· 
celui d'Occîdentfütfür0 tout: déplorable :.H_ n'avoit point de 
forces de men elles _étaient to.utes, en Orient ( t); en Err.yp· te: 1 

Ch Pl / . . . \ . . . b ,., 
ypre, 1emc1e., Iome,: Grece, feuls pays·où il y eût alors. 

que:que CDmme.rce, Les. Vandales, & d'autres peuples, atta• 
qt\otent. par-tout les côtes: d'Occident. Il vint tme: arnbaffade 

de~ Ita~'.en; à_ C~nftantinople, dit Pri[cus (u), pon'll faire fça
voir q:u il eto1t 1mpoffible que· les affaires fo f outinffent fans 
Hne réconcHiation avec. les Vandales. · 

Ceu:'_q.l!!j ~~uv~rn?i~nt: en,_Occide_nt ne ma:nquètent pas 
~e _ro1mque . ils 7ugerent qu il fallo1t fauver l'Italie, qui 
eto1t, en ~uel~ue façon, la tête., & , en quelque façon., lè 
cœur del Empue. On fit r,aiTe.r les Barbares aux eJftrémités ; 
& on les y plaça. Le deffein étoit bien conçu, il fut bien exé~· 
cuté.- ~es nations ne den1andoient que la fublifrance : on leru; 

donno1t tes plaines i on fe rêfervoit les pays montagneux 
les paifages des rivières, les défilés, les places fur les grand; 

( 'i) Procope, giierre des Vandales. ( ) · · · · .... 
( . t ... Cela parut , fur - tout, dans lai r) Pr ifcus, Jfrre IL 

guerre de Conftantii1 {k. de Licinius,. 
(s) Voyez Jornandes., de re611s geèi..., (11) Prifcm, t füre n. 

cù" chap. 36 ... 

DES R.ôM-AINS~ CHAPITRE XIX~ 493 
fleuves ; on gardoit la fouveraineté. Il y a apparence que 
ces peuples auroient été forcés dè devenir Romains ; & la 
facilité avec laquelle ces deftruéteurs furent eux-mêmes dé
truits par 1es Francs, par les Grecs, par les Maures, juftifie 
affez cette penfé'e. Tout ce f yftême fut renverfé par une ré
volution plus fatale que toutes les autres : l'armée d'Italie ; 
compofée d'étrangers, exigea ce qu'on av oit accordé à des 
nations plus étrangères encore : elle forma, fous Odoacer , 
une ariftocratie qui fe donna le tiers des terres de l'Italie; & 
ce fut le coup mortel porté à cet empire. 

Parmi tant de malheurs , on cherche , avec une curioûté 
trifte , le deftin de la ville de Rome : elle étoit , pour ainfi. 
<lire, fans défenfe; elle pouvait être aifément affamée ;- l' é~
t:endue de fes murailles faifoit- qu'il étoit très--difficile cl~ les: 
garder ; comme elle étoit fituée dans une plaine ; on pouvoit: 
aiférnent la forcer;. il d'y a voit point de reffource dans- le p-eur
ple, qui en étoit extrémement diminué. Les empereurs fu
rent obligés de fe retirer à Ravenne, ville autrefois défen-· 
due par la mer , comme V e_nife l' eft aujourd'hui.. 
. Le peuple Romain, prefque toujours abandonné· de fes. 
rouverains . commenca à le devenir ., & à faire des traités, J.C , . , 

pour fa conf ervation ( x) ; ce qui eft le moy,m le Flus Mgi~ 
tinte d'acquérir la fouveraine puiffance : c' eft ainfi quie l' Ar
morique & fa Eretagne <::.ommencèrent a vivre fous, leurs; 

propres loix (y ):. 
Telle fut la fin de l'empire d'Occident .. Rome s~étoit ag

grandie, parce q1:1' elle n'a voit eu que des guerres fucceffives j'., 

(x) Du temps d'Honorius, Alaric:, 
qui ailiégeoit Rome , obi igea cette vil

le à :Jrlndre fan alliance, même contïe 
!'empereur., qui: 11e. put s'y oppofor .. 

Procope, guerre des Goths I liv1·e. I~. 
V oyez Zoz.ime, livre VI. 

(y ). Zozirt1e ibldo 
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chaque nation, par un bonheur inconcevable, ne l'attn(Jua11e 
que quand l'autre avoit été ruinée!. Rome fut dJnuit:e, parce 
que toutes les nations l'attaqu~rent ~t la fois, & pJnétrèrent 
par-tout. 

CHAPI'I'RE X X. 

D ES R O M Al N s. C H A P I T 1t E X X. 
la feél:e Arienncétoit, en quelque fo<.;on, dominante Jans l'em."" 
pire. Valens kur envoya dt:s prêtres Aril'ns, qui furvnt kurs 
prcmitrs apôtres. Or, dans l'intervalle qu'il y eut entre leur 
convediou ôc leur établiffi.•mcnt, cettt.! (i:de fm, en qud 11uc 
fa~on, dét:ruite chez les H .. omains : les lmrb;.ucs A riens, ayant 

l 1 1 1 , . • . trouve tout e pays on 10c oX<.!, n l'n purent pma1s eagno: 
l'alkclion; lx il fut facile aux cmptreurs <fo l<.:s noul>k-r. 

lYailkurs, ces Ba1brcs, dont l'art& .. le g~nic n\:wient 
guèn~ d'attaquer les villes , lx. cncorl~ moim; dt..~. les (k:fendre, 
en 1aifat:rcnt toml,cr les murailles en ruine. Pn>t.:r>pe nous 
arpn:nd que l]éllfaire trouva cl·l k·s d'Italie en cet ~tat. Cd-

1 l'A . . . 1 ., l 1 · l ' < · r, · ( . l'S ( .. · Lnquc é:\VOH'l\t l.'.tt: ( <..:l11at\U' .l'.l'S par Jl'lltl,'l'!C ,il)> com ... 
ine cdll:.S d'Ef11agne le furent: datis la fuite r~u Vitifa ( h), 
dans l'idck~ de s\dfi.tn~r de: fos ha[,itm1s., 

.La pltq art de ces peupll~s du Nord, tStaldis ,Jans Its p:Jy9 
du midi, en prirent c.fabord la mollefn.~, & devinrent iucapa" 
hks dts fatigues de la gut~rre ( c) : le~ V,uH.lales langu itlc>icnt 
dans la vol.upto; une table dt~l icate , des hal1its t:fl~:nünés ., 
des bains, la mufiqLw, .la dao fr , ks jardins ., Ü:s tbéâtrt.:s, 
1t~i1r étoknt d(.!vcnus nécdfoirt:s"' 

Jls ne dm1noi(!nt plus dïnqui(tu<lt~ aux ll:>111ai11s ( J), 
dit .Mal chus ( e) , depuis qu Ï ls avuient cdlë d\:ntrt~n:ni r lt!'; 
mmées que (]l'.n!ëric tcm.>it toujours prl:t,~s, uvt:c ld<1ut-f• .. 
les il prévcnoit fos c1mernis , & uttmnoit wut lt.! morn.lc pa1: 
la facilité de fcs entreprifcs. 

l l . l ·1> · '·' ,, • . .ia cava cnc < es . "-onuuns ctmt tr<.;S ... <~xenx:e a tirer de 

r arc; mais celle des Goths & des Vandah1.s 1w fr~ ü·n·, >it 

( ,1) Prm.:opc , guerre d1.:~ V ,1mL,ks, 
\ivre 1. 

( /,) Mariana, l,iHoin.: d1E!l1agnc , li-
'Y1'C V l , ch,11,,>itrc 1 !J, 

(, 1'1, l('111w, ;:1wrrc ,kt. Vaud, liv. Ui, 
( .!) D11 trmp•, d'ffoumit'. 
( ,. ) HI Huit\; Byz.nnt,nc , -.fau~ l'cJ.,, 

rrn\t d1.:~ ,:nuu;1fh1dt.a,, 
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que de l'épée & de la lance , & ne pouvoit coml,attre 
1.oin (f) : c~ efl ~t cette diJfürcnce que Bd i faire attribuoi t une 
partie de fes fucd~s .. 

l~es Romains ( fur-tout fous Jufünien) dr~rcm de grands 
ft~rviccs des l{u11s, peuples dnnt t~roicnt Conis les Partla·s, 
& qui combattoicnt cornme eux. Dl'puis c1u'iis em·cm perdu 
leur 1)uiffanc1..: par h (kl;i,iu: cf Attila , les dh iiions que 

le grand nom brc d ,} fr s cnfrms fit naitre , i I s fvrv i rent I l'S 

llomains en quaJicé d'auxili~tirts, ôt ih; fon11~·rtm leur nu..:il ... 
lcure cavai erie. 

Toutes ces nations ]3arlmrt·s fo difünguoienr chacune par 
leur manière narticuli~:rc de corubatt:re & th: s \nme r ( v) . . 1 ,es 

{ 1 ;t 

G·oths & ks Vandales étoient n~douta1,l,:s l \fpt~~.~ à la tnain ; 
les H:uns étoient des archers adrniral,ll·s; h.·s Sw:•vts de bons 
110.mmes d'infanterie ; les Alains étoil'nt }H.~fanu1H .. ·11t arnH':s ; 

& les Hérules étoient um~ troupe h::g~1T. Lts llnmains pn; ... 
noient, ,fans tomes ct.!s nat:imrn , les divt'.rs corps d0 trou .. 
pes qui convenaient tt leurs <leifoins , &: c;ombattnicnt con ... 
tre une feule avec les avantages de toutes h,$ autres. 

Il cft Hngulicr que Jcs nations les pl us foible~ aient t<nS 
celles qui firent de plus gran.ds étahliffl:111<.:ns. On f<:. twm, .. 
peroit beaucoup, fi l'on jugeoit de leurs forces par lturs 
conquêtes .. Dans cette longue fuite tfincurfions , les pt~u""' 
ples Barl>arcs, ou plutôt les clfaims fon:is d'c.~ux, détruifoicnt 
ou étoient détruits ; tout dépendoit <.fos circonftances : &: , 
pendant qu'une grande nation étoit combattue ou auût.ée :, 
tme troupe d'av<.!nturicrs ,, (JtÜ trouvoient un pay~ ouvt:rt, 

(f) Voyuz Procope , gm.:rrc des V,m .. 
<falt!ti ,, livn: J; &. le même ,rntem·, gt1Ct'"' 

rc ck~ Gnth•;, livn; 1. Les a1·dwn; Gotlt~ 
éroit.rnt lt pied; fü écuicm peu jnilrnit~• 

(;: ) Vu pall;i,:t: rt·lll,tt\Jtulbl,: de Jor, .. 
mndc-. now. donrn: rnuH:', rn dd}i:n,:1H:t~: 
e,d! it l 1tJn.•,llinn1k Lib.H,ullt:,pu: tc .. 

dounücm aull c.:11!:m,, d' Au, l,1. 

y foifi>Ït..!llt: 
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y faifoi cnr d.l'S ravage!-; cffrovahk~s. 1 ,('S < ,oths, <tte k d(;fa .. 
vantagt!. de kurs arml'S iit fuir dtvant tant de nau11ns , s c:a-
blirent en Italie, en (îaul tn E1i'\agne : lt.:s V ~rndales , 
quittant l' Efî lagne rar foil) ldlt~, pafat:1\;,nt en friq Ul~ , oü 

ils fondt:rcnt un grand empire. . 
Ju!linien ne put (:quipcr' cnntn:. ks Vamialc~ '. qu:~ Cll:"' 

quante vaiffeamc; lv..,, quand BJliütirc d~barqua, il na voit 

que cinq mille foldat:s ( /2, ). C'ùoit Ut\l,; t!ntreprife bien h:u,,. 
die : lx L.éon, qui avoit: amn:fois <:nvoy<S contn~ t:tJX une 
flotte compn{iJe de ttnts l!.!s vaiffeau x de r Orient , t~ir !a
qudle il avoit Clmt 1nillc honrnu·s ,, n\1v(tit: pas conqm~ l 
frique, & avoît ptmîë pl~rdrc l\·mpire~ 

Ces grandt:s flott:t!S, non pl m; que ks grttnlk*S nnm,\~s d~ 
tcrn;, 11

1 ont guère. jamais réuHL. Comme ell<.$ un 
état, fi r expédition dl longue, ou qu,~ qudqut! 1nalht~t,u ku: 
arrive , elles m! peuvent l:t:n~. frcourm:-s ,, ni r~pHrtl'S : h 

un(! partie fr~ perd , cc c1 ui rcH t~ n\~H. ri en , p;un·. cl tH' .~ es 
vaiffeaux de guenc ., Cl'UX de tr~tnf\HHt, la cavalt'nt· ;, 1 m ... 
fünteri e, les muni dons , t.'lliÏll l l·~ di V<: rfos pnrtit:s dépt!nt.h·nt 
du tout enfomblc. Ln lcntr.ur de l\mtre-prifc fait qu'nn t ruu-
vc toujours des ennemis pn<p:1n5s: outTl' <JttÏI t·II 1an· que 
l'expéJition fe faire jalllais d:ws mm foifon t::oam:1Hh~ ; on 
tùrnbc dans le tl:mps dt~s , tant de c,,:hoh:s 
prefque jamais prêtes que qudc1ues nwis plus tard <Ju\m m~ 
fo l'étoit prorni!;. 

Bélif'aire envahit l'Afriqtw; &: cc qui lui il~rvit: btattt.·c>ttp , 

c'cH qu'il tira dt~ Sicik unt grnude quant:ittS de 1\rnvifi,n1'i, 

en con{t~qm~tH.:c d\m trniu:. fait av(:c Arnalaft>ntt· ., 
G o th~; . 1 o r I i p.i' i I fut <.~ n v o y l.~ \ , o u r il t ta q m· r l · 1 t , V (, 

qu~~ les t1oths tiroÏl'nr. leur fol,iittau<..:l.~. de la , il t"nm"' 
~•,·------· , . -~""'"t""'"~"·--• · , ··1:. · 11~J1H~&ll 1/Slf:\f&,~.-m~~ 1. 1 

(11) Pt' ,i:n111:, •:IIUTt: d1,;:, \s.iPll,,, llVl1,; II. 
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m.ença par la conquérir ; il affama fes ennemis , & fe trouva,· 
dans l'abonâance de toutes chofes. : 

, Bél~faire prit Carthage , Rome & Ravenne , & envoya; 
les, !(?lS des Goths & des Vandales captifs à Confl:antinople · 

' l' . \ , 
ou. o~ vit'. apres tant de temps , les anciens triomphes re•{ 
nouvellés. ( t). · 

On _Pe:rt trouver, dansles qualités de ce grand homme ( k); · 
les ?nncipales caufes de fes fuccès. Avec un général qui; 
avo1t. toutes les maximes des premiers Roinains il fe fotm"· 

' 11 · ' "' une armee te e que les aricieunes armées Romaines. '; 

-_:L~,gra11des _vèrtus f~ ·cachent ou fe perdent ordi11aire.=1° 
me~t ~ans la fervitude ; · mais le gouvernement tyrannique de: 

Ju~m:en n~ pùt opprimer la grandeur de cette ame, ni la ru ... 
pénonté dfce génie. . 

•· L'eu~ùque. Narsès fut encore dom1é ·à·ce règne pour 1~ 
rendre !111,tihe. Elevé .dans le palais, il avoit plus la confian-< 
ce de_l ~111pere1.J.r; <ear les princes .regardent toujours leurs 
e.o~rti_fans commè Leu.rs ! plus fidèles fujets.. . 

:: • Mais,.la màuvaife conduite de Juftinieà'. fes profüfions· "" 
fi . . . ' , 
es vexatll<Dns:; .feS: r:pines, fa fureur de bâtir, de changer,· 

de réformer •,.' fon mconftance ,.d·an· s r . d 1r • , . . , · . . · , .ies e.1,1ems , un rcgne 
dur & faible , devenu plus incommode par une longue vieil.t.i 
leife, fure~t de~ malheurs réels, mêlés à des fuccès inutile; 
& une gloire vame. 

. , Ce~ conquêtes., qui a voient pour caufe , non la force de 
1 empue màis d·e cert · · · · :ff · • • .. ·., . . . . , . · a;nes circ on a1tces part1cuhères , per"". 
àu:~n:t toutl. Pe~dant qu on y occupait les a1·mées, de nou◄ 
veaux peup~es.,.llîafaèrent1e· Danube dér l' l'Ill . 1 
M éd 

. r . , . , 10 erent y ne·, a 
· ac 0l'1e &la Grnce ., & I· p -r d _ , _ . • . • ., , "> . • · es · er ,es, ans quatre invafio11s; 
~·ri ' ' ' • ' ' ' ' ' ' 
.. , ( i) Jdliuien ne lui àcc9i:d<1 qiié le . 
mo1uph~ de l'Afrique. 

'I 

0) Voyez Suidas ~ à l'nrtidc JiéJJ2 
j'aitfi, 
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tirent à l'Orient des plaies incurables ( l ) •. 

Plus çes conquêtes fure11t rapides , moins elles eurent un 
établiiferrient folide : l'Italie & l'Afrique furent à peine con .. 
quifes , C:Jlil fallut les xeconquérir. · 1 

Juftinien avoit pris fur le théâtre une femme qui s'y étoit 

longtemps proftituée ( m) : èlle le gouverna avec un empire 
qui n'a point d'exemple dans les hiftoires; & , . mettant fans 
ceffe dans les affaires les paffions & les fantaifies de fon sèxe; 
elle corrompit les viüoires & fos fuccès les plus he:i.u:eµ:iG 
· En Orient, on a, dè tout temps, multiplié l'ufage .des 
femmes, pour leur ôter l'afcendant prodigieux qu'elles ont 
fur nous dans ces climats : mais ; à Confl:antinopl~ , la loi 
cl'une feule femme donna::à: ce sèxè.J,"'empi!ie; ":o-e qui 111.fo 
,quelquefois de la foibleife dans le gouvernement;, • . · 
: · Le peuple de Oonftàntinûple étô'it /den;out 't~mps , div if é 
en deux faétions·, celle des bleus, & celle des -verds: elles 
tiroient leur. origine de l' affeétion que l'on prend , dans le~ 
théltres, pour de certains aéteurs plutôt que pour Gl.'autresi 
Dans les jeux du cirque , les chariots do.nt les cochers 
étoient habillés âe verd dif putoient le· prix à ·ceux qui 
étoient habillés de bleu ; & chacun y prenoit intérêt juf .. 

" 1 f . . qua a, ·ureur. . 
1' Ces, deux faél:ions ., ·· 11épai1dues; dans ; tol:lltes; les villes. do 
fèmpire , , ,étoient pluS" ou: rmoims f utie:ufesï,n à; proportion de 
la grandeur des villes, c' eft-à-dire, de l'oifi~eté .d'une ,grand~ 
partie du peuple. · 
, Mais l,es qiv:rn_q1~~ J, "tou,jQJ!f~ ~éçf.![aire~ _g"a..ns.. .. ~n...g.Q!!Y~t{; 
:p.ement républi9aig poii! .. le m~intenir > ne pou:yoj,~l1f :ê~e 
que fatales à cehü des emperelltrs ; pa

1
rce:q~~ëlles 1ile.pr?-:' 

(l) Les deux em_pircs fe rav1igèi;1,:m 
d'autant plus ~ qu'on u'ef péroit pas con-

ferver ~. g1ifoii:l1vôit.co11quis. 
:.· .(m) l,'.Impé.ratr.ice Théodora, . 

· R rr ij, 



• ~ 11 ) C\:ttc malarfü: étt,tt :mrknne. 
~m:~oi1c: d1r que C;1li;~ula., nttad1é ~ fa 
L~t.t~t:n' '!~" v,:rd ... •. /1iiJfoit le peuple , 
1i.iu,:t 'tll il ,1ppl,111d1ili1H !1 l'aucrc:. 

( ()) Pom'!ll'cndrc utte id~c de PdiJrit 

D'Es RôMA1NS. CHAPITRE XX,, )·01: 

toire focrettc. La première, c' dt qu \Jle dl mieux 1 iée avec 
l'étonnante foible[e ot1 fo trouvtt cet cm pir~ ~t la fin de oi 

règne & dans les fuivans. 
L'autre eft un monument qui exi!le encore panni nous: 

ce font les loix ck cet empereur ., oti r on voit , dans lu cours 
de quelques années, la jurifprudcncc varier davantag~qu)d
le n'a fait dans les trois cent dc.!nlières anmfos de notre mo .... 

narcltic. 
Ces variations font la plup~rt fur des chofos de fi pctiM 

importance (p), qu'on ne voit aucune raifon qui cùt df1 por ... 
ter un légi!latcur ~t les faire , ~l moins c1n, on n 'cxpl iqw~ ceci 
par l'hiHoire focrettc, & qu'on ne di fe que ce prim::t; v~n.>ll 
doit également fos jugemens &: ft~s lobe. 

M.ais cc qui fit le pl llS de tort ~t l'état politique ,fo gonver .... 
11eme11t,, fut le projet qu'il conçut de nkluirc tous les hom-A. 
mc8 à une même opinion fur les matières de religion , dans dt;s 
drconfhmces qtli rcndoient Con: zèle cntit'::n:n"lent indikrct. 

Comme les anciens Romains fortifi~~t·cnt leur empin .. :,, en 
y laiffant toute forte de culte ; dans la fuite ., on 1 e rétlu ifü 
it rien , ert ccrnpant, l'une aprC'.S J' autre., l.cs CdJcs qui 11c du--

minoient pas. 
Ces fotlcs étoicnt des nations cnti(;rcs* I 1CS imes , apr(:fl 

qu'elles avoient été conquifos par les llo111uins ,, avnitnt 
confervé leur ancierme religion., comme 1(.!s Samaritttins & 
les Juifs. Les autres s'6wient répandues dans un pays, 
comme l<!s: fottatcurs de M.ontan dans la Phrygie; les Mani.
cl1él'nS, les SaLatiens, ks ÂrÎL:ns , dans d'alltrc:-~ provin ... 
ces. ()utrc qu'une grande partie des gens de la c.;a1npr1g110. 
éto·ient encore idoHttrcs , & emfac;s d\m<.; rdigion grotlièr.c 

comme cux-m(;mcs., ~---------------~---------....--~, 
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J uftinien , qui détruifit ces feaes par l'épée ou par fes 
loix, & qui, les obligeant à fe révolter , s'obligea à les ex.;, 
terminer , rendit incultes plulieurs provinces. Il crut avoir 

augmei1té le nombre des fidèles; il n'avait fait que diminuer 
celui des hommes. 

Procope nous apprend que , par la defl:ruétion des Sama
'.ritains, la Paleftine devint déferte : & ce qui rend ce fait 

fingulier, c' eft qu'on affaiblit l'empire, par zèle pour la re-

Iigion, du côté par où, quelquès règnes après·, les Arabes 
pénétrèrent pour la détruire. 

Ce qu'il y av oit de défef pérant, c' eft que , pendant que 
l'empereur portait fi loin l'intolérance , il ne convenait pas 

lui-même avec l'impératrice fur les points les plus effen
tiels : il fuivoit le concile de Calcédoine ; & l'impératrice 

favorifoit ceux qui y étoient oppofés , f oit qu'ils fuffent de 
bonne foi, dit E vagre , foit qu'ils le fiffent à deffein ( q). 

Lorfqu' on lit Procope fur les édifices de Juftinien, & 
qu'on voit l~s places & les forts que ce prince fit élever 
par-tout ; il vient toujours dans l' ef prit une idée, mais bien 
fauife, d'un état floriffant. 

D'abord, les Romains n'avaient point de places : ils met
taient toute leur confiance dans leurs armées , qu'ils pla-• 
çoient le long des .fleuves, où ils élevaient des tours, de 
diftance en diftance, pour loger les foldats. , 

Mais , lorfqu' on n'eut plus que de mauvaifes armées, que 
fouvent même onn'en eut point du tout, lafrontière nedéfen,.. 
dant plus l'intérieur,, il fallut le fortifier ; & alors on ·eut 

plus de places & moins de forces, plus de retraites & moin~ 
de fur,eté ( r ). La campagne n'étant plus habitable qu'au--; 

( q) Li:vre IV, chapitre 1 o. 

( r) Auguftç avoit établi neuf fron-
tières ou marches : foüs les ernpereurs 
fuivans, le nombre en augmenta. Les 

XX.. ~ÔJ"''· o E ~Y• 1\ o, M)t 1 N s~·· Ç H A P 1 T R E · • 1, 

b" · d t arts Il en tonr· des places fortes, on en at1t e tou es p · .. 
étoit comme de la France du temps des Normands (f) , _qui 
n'a jamais été ·fi foible que lorfque tous fes villages ét01ent 

entourés de murs. 
0 

· Ainfi. toutes. ces liftes de noms des forts que Juflimen fit 
b~tir., dont Procope couvre des pages entières , ne font que 

d½s monum~ns de la foibleffe de l'empire. 

bàrbares fe montraient 1 à où ils n'a-, 
v0ient point encore pàru. · Et Dion , 
livre LV, rapporte gne, de foù temps., 
f~ns l'empire d'Alexandre, il y en avoit 
frt:ize. Onvoit, parla notice de l'empi
re ., écrite depuis Arcadi ns & Honorius ., 

que, dans le feul empire cr Orient, il y 

en avoir quinze. Le nombre en augmen
ta toujours. La Pamphi lie) la Lycaonie, 
la Pyfidie , devinrent des marches; & 
tout l'empire fot convert de fortifications., 
Aurélien avoit été obligé de fortifier 
Rome. 

(j) Et des Anglois. 

CHAPITRE XXI. 

Défordres de l'empire d'orient,, 

DAN s ce temps-là, les Perfes étaient dans une fituati011 
plus heureufe que les Romains : ils craignaient peu les: 

peuples du N ci rd ( a ) , parce qu'une par~ie du mont T aur~s ~ 
entre la mer Cafpienne & le Pont-Euxin J les en féparort ,,. 
& qu'ils gardaient un pa[age fort étroit ( h) , fer:11é par un_e. 
porte, qui était le feul endroit par où la ca:alene ~ouvo1t 
paffer ; par-tout ailleurs , ces barbares. étaient obligés de 
clef cendre par des précipices, & de quitter leurs· chevaux. 
qui faifoient toute leur force ; mais ils étoient encore ar; 
rêtés par l' Araxe, rivière profonde qui coule de l' oueft a: 
l' efl:, & dont on défendoit aifément les paffages ( c ) ... 

( ,z) Les Enns. 
( t,) Les portes Cafpienues. 

'"'-,, 

( c) Procope ,, guerre des. Perk,,'.il> 
li-vTc. L 
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:De plus, les Pcrfrs étoicnt tranquilles du cc'\tt~ de i-0~ 
.111ent ; au 1Vfidi, ils ëtoi(~nt bornés par la mer. Il lem· t:toit 

facih:~ d'entretenir la divifion parmi h.:~s princt:s Ar~tbes, qt1i 
ue fongcoient qu\t fr~ piller les uns lt·s autres. Ils n'avoit·nt 

1 

donc proprement cfcnncmis rp1e 11.•s Romains. :a Nous !\a-. 
)> v;ons, difoit un aml,affodcur de BormifiJus ( d), qut.! les 
>> Romains fi.mt occupés :\ plufienr.i.; guerres , &. om lt com .... 

::n battre contre prdè]UC toutes les nations ; ils f\avem, au 
.>)contraire, que nous tÙtv(ms de~ gucrrn qtw contrt.~ t·ux <c. 

Aur:.111t que .les Romains avoi<.:nt négligd l'art militaire, 
autant les Pedt·s l\woic:nt,.ils cultivé .. >> J ,t·s Pcrfts ., difoit 

!>.> Bélifairc ~t fo:s foldats, m.~ vous ftu1)alfont poi11t <:n cmua,,, 
;i,) ge; ·ils n'ont fur vous que Vavantage di.} ht diH:ip1inc <c~ 

J ls pri rcnt, dans les 11t<goci:tt:io11s , I a ml:nw Îll} it:dorfrJ 
que dans la guerre. Sous prdtt·xtc qu 'i Is tcnoitnt urw gar .... 
nifon :mx port1.:s Cali'>icrnws , ils dcmandoit:nt un trilnu aux; 
:Romains, comi,nc li d1ac1uc pc.:uplc ,n ':ivoit pas fc.,:s fron, .. 
til:rcs à garder : ils fo faifoicnt pay cr pot1r la 11aix, pour _ll's 
tl'L'.VCS, pour les fufi·)cnHons d'um1c.~s , pour lt.~ t<r.nnps qu'on 
Cnlployoit à 11~,goci<.:r., pour celui c1u\rn a voit: 1,afli5 ~l fain; 
ht guerre. 

Les Avares ny1111t traverfé le Danube, Romain~, 
qui , la plupart du ·temps, n'avoicm point: de tToupt:s :t leur 
oppoü~r , occupc;s co11tre .les Perfes lodî1uJiI attrt>it fallu 
co1nbattrc h.:s Avares ., & C(>lltre Jes Avarts quand il aurnit 
faHn arr(:tcr ks Pcrfos ., fim:nt t~ncorc fon.:t5s de:~ fo fotm1,•c.., 
trc Ît un trilrnt ; &: fa n1ajc..~Hé dt~ 1\:mpin.: fut fl~trit: t:hcz 
toute-~ 1e:.i,s rmtions. 

J u flin , 'Jïbt~rc & .Maurice., travail l(!rt'.nt avec foin lt dé .. 
fondre J \·mpi re : cc d<.!rnk~r av oit: dt:s vertus, m.:us dh:s 

r c;ur; t> Es ROM AIN s. C II A p l T R F • 1 

., rice r1·dèp1c Ïth.:<)11ci:vab1c dans 'étoicnt ternies par une av~t . 1'~ 

un grand prince. . , .· . , 1. lui tTn,lr,· ks pri• 
J .e rr.>i des Avares offrtt a Mam icc te . ; , ..• ,\'nr--

·" . , · 1 . . hi ts m n v l. m u.m t un G d ~· n H - p , " .., V 

fonnicrs qui avmt_ ... ~ ... ·1 .1 ~, r t éi,on"r•:r. 'anm:1..~ Rn-
' fll' fon relus 1 .. es t t1 t.1 ' 

g~·nt par tete; t · ' l . t~ s'0nnt fnu:l'vcs c11 
• 1· '· f·révolta· & .es vert.· ,.t , , 

mainc mu1gnce e . ' . < Phocas. fut Jlcvc a 
.. un centenier, nomme . , même temps, . . r. . , 

.. . . M ''ti i· •1 C(' & frs cn1 ans .. , · & ht rner u ·• 

1 empire , · · . . , . , _ ,,, ,ft ain{i rJtte nous 110111-
, . l . .· l ~ l' C Hl l \\ l'l' ( Jl t (, ' C t: . l • fl'" L hl { o t r;; ( e . . ! , . l.> . , . . 1' e fl l) lus q u un t:1 u 

1 , , · t l ennHrn '-om,lltl ' 1 • 
mcrons c.orcnavan I ·(' {',,· 1 es fujcts n'avo1rnt , 1 ·l 1 [tClitions &. de pi.:1 H. kS. · ' · . 
de n.;vo tes.' ( c <.:\. . • , l 'l' ' ... r on doit: au.x prmccs: 

. · l'' léc de la ht e ttc que . l . 11;\S feulement ll . . . . . . I' t 1~1 intcrrol1HIUC ' 'Jtll~ .C 1r 1 'S ClnOt'l'<!ltl S l U . 1 
& la fuccei 1cm ( e,1 , . 1 .. , ,f·l· .~. -~ 1 .. 1, né dam; l\tppartcn1c11t 

l li ·ocr•rzeu cc "'tl l ne, . . . \'f"' titre ( e po11' ?Y'' , t, ,, . .' , . ' . .· •• , fut un titre ddl t1h:l1.· 
1 • , t ks 1m perntnces , 

ol1 accoue l(llt;I\ , . . ,.. , •~ . illcs imeJrialcs purent 
de nrinccs des d1veru.!s i,un. ., . l . que peu r 

1,ortc.r.. . .. . l . , , ,,m r l"'a rvcni r ~t l\!mpire : 1. ·<·" l·t1r,\nt >Onnes \ l . Toutes es vot ,., · · ~, , .. , . 1 · p . t' 
1
1ar es ' ' r l l·,; '),lf le clergtJ, lhU l; Ulil'' 

on y alla par Jcs o '. r~ Î , \ ç m!lantinople , par c,·I ui Jcs au-
payfans, par le pcup .c te. < 

tr~s villes. , . . . ( .... t kvt·nuc c\omi nan w clans 
1. · · ·hrcw·nnL Ll.,Ul t · · ·' 

1
' 1 f·' l 

La rc ig1t>11 c . . . I~· ~ . ·' t nlu!icur~ héréiil.',!-1 qu 1 11 '"' • ·1 ·' ,.1 • , face<:( ivt,nu·.n , ' . I .. 
l'empire, 1.s1,,,:cv1.t~ .. ··< ·1, ,iivinitô du Vt:.rbt~; es 

i Anus ~tyant me .. tt .. ' 1 
lut com amner. .. . . 4 .. • 'f:'I{·· ... • • N' ·fforius l\mitc dt: a 

• , • 1·, •• •Ile du famt..rl.., iJilt' · c · · · ·' l 
M.accdomcns , cc , · .. ·1 ]'' . : ·}·· \s· f~, ·s deux Patll r~:s ; es 

\ ·1 '[ Chnf . ..i ut te ie, > ..... , 
1)erforn.1c ce .. ,c us- J ' 1· .., , ,., • 1 f\11 ut affe.ml> kr < k·s con"' 

l 'l' l ~ frs deux vo cmtcs, 1 ' · , P 
Monnt w 1tcs. '. · ., .· · l l' .

1
~ , 'en 'tya 11 t uas étL, li il" 

. . . nnis es c i.;c1 10ns n , • , 
1

. • . 

cilcs contr'~ eux. ,, . ··1. f'i ·ttl·i.• ''.lnt:creurs fodmts . l l t · c ,. u c s p u t " "' , 
bord univcdc cmcn. l ··'-!. . ' ~.. l"" ·ommc il n'y a ja ... 

, .. ·ur1• conda1nn<.:cs. • ,t, <.., 
revinrent aux t 

11 
c · ,., ~ . , Gl; l·i~\

1 
"nc {i vioknt~ aux: 

l • u·1 •ut })Orto un"' '"' · '?,utis eu u~ nation q " · · Sf f 
T o ME 11. r. 
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hérétiques que les Grecs, qui fe croyoientfouillés Jorfqu'ils 
parloient à un hérétique ou habitaient avec lui, il arriva que 

plufieurs empereurs perdirent l'affeétion de leurs fujets ; & 
les peuples s'accoutumèrent à penfer · que des princes, fi 
f~uvent rebèles à dieu, n'avoient pu être choifis par 1a pro"': 
v1dence pour les gouverner. . 

Une certaine opinion , prife de cette idée qu'il 11e fallait 

pas répandre le fang des chrétiens, laquelle s'étaLlit de-plus. 
en plus, lorfque les Mahométans eurent paru, fit que les 
cr~mes qui n'in~éreifoieut pas direB:ement la religion furent 
fo1ble111ent punis : on fe contenta de crever les yeux ou de 

c~uper le nez _ou les cheveux, ou de mutiler de ·quel~ue ma

mere ceux qui avoient excité quelque révolte , ou. attenté à 
. _fa perfonne du prince ( e) : des atèions pareilles purent fe 
commettre fans danger , & même fans courage. 

, U1~ certa!n rcfpefi pour les ornemens impériaux fit que: 
1011 Jetta d abord les yeux fur ceux qui osèrent s'en revêtir 
C'étoit un cdme 1 de porter ou d'avoir chez foi des étoffes d; 

pourpre ; mais , dès qu'un homme s'en vêtiifoit il était 
· id:abord foivi, parce que le refpetl était plus attacl'ié à l'ha-
bit qu'à la perfonne~ · 

L'ambition étoit encore irritée par l'étrange 
111

an
1
·e d . 

, , . . e ces, 
temps-la, n y ayant guère d'homme confidérable qui n'eCit 

,P~r devers lui., quelque prédiB:ion qui lui promettait l' em~ 
pire . 

. ' Comm~ l~s ~1~l~dies de !' efprit lle fe guériifent guère (j),: 
1 aftrolog1e Juchcia1re & 1 art de prédire par les ob,'ets 
cl r·d' b . vus. 

ans eau tm .;;i.{fin ,: qv.oi<;:nt fuccédé, chez les. chrétiens 
,.. ' " ! . ,, 

, :) ~;-; ,. ,~ r 
1 

1 .' · , ; 

( i!) Zénon contrib1.ia bd11ncO\~P a ét;i~ 
blir ce rclâchcnit;nt. Voye:t Mal:.. 
chus,. llifroire by:ia11ti~e ~ dans l'ex-

trait des A111balfades, 
,4 

(f) • Voyez. Nicétas ~ vie d'AndrJ~ 
iùc Coiunène, · 

DEs RoM.AINs. CHAP. tT1.tE XXI. 
àux divina,i Jns par les .entrailles des victimes ou le vol des 

oifeaux, abolies avec le paganifme. Des promeffes vaines 
furent le modfde la plupart des entreprifes téméraires des 

particuliers, çomme elles devinrent la f~geffe du confeil des 
princes. • - . 

Les malheurs de l'empire croiffant tous les Jot.trs , on fut 
naturellement porté à attribuer les mauvais füccès dans la 

guerre, & les traités honteux dans la paix , à la mauvaife 
conduite de ceux qui gouvernoient. 

Les révolutions même firent les révolutions , & l'effet 
devint lui-même la caufe. Comme les Grecs avoient vu paf
fer fucceffivement tant de diverfos familles fur le trône, ils 
n

3 

étaient attachés à aucune ; & la fonune ayant pris des em

pereurs dans toutes les C01'd~tion~1_; il n'y a:v?itfa~ ~e n~if
fance affez baffe;· 'ni de mérite. .. fi ;mince:,: qu1 put oter 1 d"."." 
péra11ce. , · . . . .· · . 

Plufieurs exemples reçus dans la .nation en formèren:tef

prit général, &. firent les mœurs , qui règnent. auili 1mp~: 
rieufemei1t que les loix. . . 

II femble,que les grand~s entr~p1if~ fio1ent;· panmnoi~s, 
plus difficiles à mener que chez les an~iens. On ne p~ut g~er~ 
les cacher; parce q1ie la communi.cat10n e~ t:lle auJourd hm 
entre fosnations:,.q1-1e chaque prince!a:des ftlm1ftres da~s tovt~s 
les ,~.@u.rs 1 ::~ipl~µt i'1:Pt;t :dft t:i;aîtr~s,dtans tchis les cab ~nets' •. :. 

L'invention des p.oftés faît que les .11ouv-elles volent & a~-

rivent·de toutes parts. . 
Corr;ime les grandes entreprifes ne peuvent fe faire fans 

t ·&·que depuis l'invention des lettres-de-change,, argen , · , . è 
:les' n~gocians en f o'nt les maîtres , , leurs a~aires, ..Cot1t:_~r .~
fouven:tdi.éès avec les fecrets de létat; & ils n~ .né,gligent 
):ien pour les pénétrer. 

s ffij 
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Des variations dans le change, fa11s l!ne c:lllfo connue; 
fr>nt que bien des gens la chercht:nr, & la trouvent ~t la tb .. 

l/invemion de l'imprimerie, c1ui a mi~ h.·s livrr:,; dans les 
mains de tout le monde ; ccl le de lu gra vuœ, '! td a rendtt 
les cartes géographiques li commum:s; enfin [\!1.1!,liŒ:nw11t 
des papiers politiques, font affoz co111101tr~: ù chaL.:u11 les in ... 
té r · t s r · 

1 
· l · · l · {' 1 • ' 1 · · . , t~Cll!";Iaux, pour pouvo1r }l Ll!:i at ement t:Ut: CC ~Un.:15 

fur les foin; focn:ts. 

Les co11 fiii rati<>ns dans 1 \itat fo11t dl'vt•nues d illi,· ill's; parce 
~ue, :lq,ui, 1 Ïnv,:11tio11 dt's pn!h:s, tous les frL:rcts l"tnil.:u.
h~r:, font dans lt pouvoir du pu!,lic. 

Les princlis peuvent agir avtç promptitndc , ra rcc qu'ils 
ont ks fim.:t·s du l'état dans lrnrs 11iaim; h·s ,.:01d; ir;11 •11r, 
font ol,Jigés d'agir kntl'Jlll'ltC:, p:trn· 'Jllt: wur l,•111· 111:iwJtH.:: 

mais, ù pi dft·nt que tom: s \5dairl.':'it ;1vt.•c.:: } lus dt i. iu: .-,, d<; 
prn1111 •titud•: , pour j)l'll 11u~ 1.:,;ux-.:.:i pcrJ.:ut d..: trntl'h /1; ·,u~ 
ranger , ils fom tkh.:ou vcns. 

C 11 A P J I' H E J L 
l'olhlejf'i: d,.! l\•1J,pln.- d 

f' rro c As, cl.111s la CC>nfo/h11 d,•s cl1nt':•s·,. /t··~t1t .. 
1
, tJ t·1'"' ~ 

, ,: H · . , ; a u·rnu; 
1-lt:rad i li~ vi11t d'J\ fri,1 u,• , t",: /: lit 111" 111 i r : i ! t rn uva J •s J'n>~ 
VÎlH.~CS envahits (V lc·s ldr) )ll:, d.,::r:rnicvs.. 

i\ peine :'.vo'.1 il d, 1111t<I 'JlH'l1Jl1 · t\•1n2·d:· :'t i:vs m:wx, ')llC 
le~ Ar;1bcs /ornrcm d · leur pa pour ér,:ndr l;i rl'lir,ion 
.1' empire oue l\1rihimHit a voit. f; mdt:s d\ ... 1 .... , . .i.. l' · 

1 ~ ~ 1 ,vmt~ omm • 
.la111ais on Ile vit des pr igr\:s fi r:111î1 : ils ccl!1tfuin•nt 

d'al>ord fa S? , la !>ukiHut l'Fo ,As:· · 
, , "'b :, i ttl(Jtt<.:., C:ll~ vaJ1ircm: fa .l > crfr ~ 

o F, s R O M A t N s. C H A P I T R '.E X XI L > o, 
r l'" Dieu permit que fa n·ligion cefs[it en tant de 1eux c etre 

'dominante; non pas qu'il l'd1t at)andonnéc, mais parce que, 
<pl\· lit~ foit dans la gloire ou dans l'humiliation extérieure, 
d le dl wu jours également propre à produire fon effet rut .... , 
turd , qui dl de {ancli{h;r. 

J a pro1i,érit6 de la rc:ligicm en différ~nt~ de ::1le,:lcs cm
}1ircs. Un alltl'ltr Ct]<::l,re difoit qu'il ét01t bien ade cJ l:trC ma"" 

bde , parce que la maladit dt le vrai état du ch::d~n. 011 

pouiroit dire de m(~nH.! qtw les humiliations c.:c 1 :ghfo, fit 
diti)l'dion' la ddhutlicrn de fos tctn!)ks., les !ouflrat:CC~ de 
frs m;.utyi·s > font le temps dc fa glo1œ; & que, lodqu nu_x: 
y,1ux du montb die paroit tri .. nn1>h<:r, c\:il k temps ort.h ... 
miirc di: fon atmiffo1m.int .. 

Pour l'Xpliquer c~t uvéncmcnt fameux de fa ~onqnl:tc de 
tant de pays 1 :u ks A rnbt.~s, il ne faut pns avc~n rccom s att 
fcul n1thoufiafo1<:. lA.;)S Sm rnGns émient, depms longtem.ps, 
di flingués parmi lt:s auxiliaires des Romains &. ,Ls Pt dt.:s.; 
k~ (Jf rnéni<.:ns & e,•ux émient le~ meilleurs horn,m.·s .tfo, tnut 
eu ïl y d1r au monde ; b,<vè:rc, A lcx.andrc & ,lvfaxnmn en. 
~voient engagé 11 l..:ur l'..:rvice autant qu'ils ,tvoknt ,PU, . & 
s'en étoicnt frrvis avec un grand tuccès c<>11trc le~ Cxl•.nna1ns 
cru ïls d~foloitnt dl' loin ; fous Vakns , lt.'.s Crot:hs nt~pou ... 
voknt k:ur rJiifkr (a) ; enfin, ils éwient, clans ces tem11s-.; 
ià la 111(:.ii.lleure cavalerie du mor1de. 

' R·• * 1 · l ' · • · r E Nous avons dit que , ch<.!z les . ·. ormuns, . es cg1(>n.s c 1-'tl-'t 

11 l'AC '' ·· ·tt Ut le con ..... 1·opc valoit..\flt mieux que ce <.;S < .. w : c <.:toi· ·o • , 
trai 1e pcrnr. la <.:avale rit.:; j~ parle d~ ct'.1le dl~S Parthes, des 
Of roénicns, & des Sarrafins : & c'dl cc qui arrC1ta les con-.. 
quêtes ,ks Romains; parce qut: , depuis AntiQdrus, tUl 11ot1 .. , 
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veau peuple Tartare , dont la cavalerie 0toit la nH:illcurc dtt 
monde, s'empara de la haute .Alk·. 

Cette cavalerie étoit pefante ( /,) , &· et· l l c d'Eu ropc étuit 

légère ; c'cfl aujourd'hui mut k contn,ire. H oliarn Il' & 

la Frifo n'étoient point., pour ainfi dirt, encore faitt·s ( ,,·); 
& l'AUemagne écoit plcinu de t,ois, de lacs & de nwrnis, 
Ott la cavalerie forvoit I eu. 

])epuis qu'on a donné un cours aux grands fleuves , (:es 
marais fe font diflipés , & l'Allemagne H diant/ tk faee. 
Les ouvrages de Valentinien fur k r , &. ceux Ko-
mains fur le Rhin ( d) ,, ont fait bii.:11 ·s cbanr

1
cmt.'ll"' ( ,·); , 

le comnrnrce s'étant érnbH , dl s y qui ne produifè,kut 
point de chevaux en ont donn(;, on en a fait: tif Cf),. 

Confümtin, iils cf l':lérndius, ayant (:ttS cmpoihnu , & 
fon fils Confüm tué un Skih.-,, Conltantin /,/ h,u/,u fon fils 
aîné lui fw.;c:éda (t~·): Jcs grands tfos provitH,:t•:,; d'U1it·11t: s' 
tant affe111blc.$s, ils vm.durcnt com·omu,:r it~s tku, ;,utn.·s f 
res; fotttermnt que , comnu.: il t cr' Îire <..~.1 L Tri11iu~ ., ~n1Hi 
étt,it-U rail<>nn bfo d\1voir trois c,:rnptm,:ur~, 

L'hiHoire Grt~<..:,ItH.i dl pki1w de traits pareils: ., lv ri··tir 
efprit:étant parvcm.t Ît faire le .la n tion, il n'y 
eut plus dt~ fageiîe chms les entn,'1H'i1ès, & l\m vit: uou•· 
blcs fims caufo, & des révnlutions fans motif.~ .. 

Une L>igotteric univcirfollc- aLl,:ttrit 1,.·s cour:tgt·S, ('fl-

( /,) Vo•fcL t't: qtw dit Ï.nl.1111c.:, liv. I, 
für la C,IV,lli..:ric d1 A11r01wn tk, ci,llt dl! 
Palmyre♦ Voyt:i anm Amü:11 ;~Ia1\·1.;llm, 
for la crwale1•1c de~ P1.:t·fo,i. 

( c) c\:tnit, pour la plupîll't .• tfo~ tt:f• 

l'es fobmcrgeL:,, q1w Pan :1 t·,:ndue> pro ... 
pt·cs il tt.m.: la dt;t1H.:urn tk~ lwm1m:i.. 

( d) Vttyc.:i Awnnt:11 AL1rcl:llit1, livre 
XXVU~ 

( ,·) Le d1111.il 11 'y -.JI !'111', ,mil• L 111d 

tJH(: lr di/oient b ,. ;rnvi1. ru. 

(f) t'.t.: M dü 1;nt ha du•t<,t11}t dci.
(;<:nnarn:, <'tw, nt vd.1iw, &. prt1t, * livre 
IV I l'l!,tpim: 1,. Er T.inte, rk•,. trnnus 
tic~ ( ~, rw.w1·, , d·c : r:r111,1,.1tH.1 11:·1 •'"i''' 

) j<J p/;'l.fl}ll:t "'""'"'a,, 

C:) Zou.1r • .1, , vie d1: C1111tl,tt1tin le 
biirbu. 
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gourdit tout l'empire. Conftantinople efi, à proprement par .... 

Ier, le foui pays d'Orient, OLl la religion chrétienne ait été 
dominante .. Or , cette lâcheté , cette pareffe , cette molleiîe 
des nations d' Afie , fe mêlèrent dans la dévotion même .. 
Entre mille exernples, je ne veux que Philippicus, général 
de .Maurice , qui , étant prêt de donner une bataille , fe mit 
à pleurer, dans la confidération dn grand nombre de gens 
qui alloient être tués (li). .. 

Cc font bien d'autres larmes , celles de ces Arabes, qu.1 
pleurèrent de douleur de ce que leur général avoit _fait u~1e 

trçve qui les empêchoit de répandre le fang des chrétiens ( t.) ~ 
C' eft que 1 a diffürence cft totale entre une année fanati ..... 

que & une armée bigotte : on le vit, dans nos temps mo"i\ 
dernes, dans une révolution fameu.f e , lorfque 1 'armée de 
Cromwel étvit comme celle des Arabes, & les armées d'Ir-. 
lande & d'Ecolfe comme celle des Grecs .. 

Une fuperfütion groffière , qui abhaifiè l' efprit autant que 

la religion l'élève, plaça tonte la vertu & toute la con~ 
fiance des hommes dans une ignorante ftupidité pour les 
images : & r on vit des généraux lever un fiége ( k)) & pcr•--. 
drc une ville ( l) , pour avoir une relique .. 

La religion chrétienne dégénéra , fous l'empire Grec, au 
point oi:1 elle étoit de nos jours chez les Mofcovites , avant 
que le czar Pierre I eùt fait renaître cett: nation , &_ intro
duit plus de changemens dans un état~~ 1! gouverno1t, que 
les conquérans n'en font dans ceux qu ils uforpcnt.,. 

On peut aifément croire que les Grecs tombèrent dans 

( /2) T/iéophilaélc, livre II, chap. 3 > 

Jüiloirc de l'empereur 1\/laurice. 
( i) Hifloiri.: de la co1u1uêtc de fa Sy

rie,, de fa Pt.:rfo & dt: J'Egypt1J, var fos 

Sarralius ., pat· M. Ocklcy. 
(/4) Zonarc ,. vie de R.onrnix:t Lacru

pt1ie. 
( L) Nicétas., vie de JYan. Com1û~ni·~ 
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une efpèce d'idorn.trie. On ne foupçonnera pas les Italien$ 
ni les Allemands de ces temps-là d'avoir été peu attachés 
au culte extérieur : cependant, lorf que les hiftoriens Grecs 
parlent du mépris des premiers pour les reliques & les ima~ 
ges, on dirait que ce font nos controverfiftes qui s'échauf.. 

fent contre Calvin. Quand les Allemands pafsèrent pour 
aller dans la Terre fainte, Nicétas dit que les Arméniens 
les reçurent comme amis , parce qu'ils n'adoraient pas les 
images. Or fi , dans la manière de penfer çles Grecs , les 
Italiens & les Allemands ne rendoient pas a.ffez de çulte au:ic 
images, quel devoit être l'énormité du leur? 

Il penfa bien y avoir , en Orient, à peu près 1a même 
révolution qui arriva, il y a environ deux üécles , en Occi~ 
dent ; lorfqu'au renouvellement des lettres , comme on 
commença à f entir les abus & les dérègle mens où l'on étoit 
tombé , tout le monde cherchant un reméde au mal , des 

gens ha,rd~§ {!>ç tror peu doçiles qéchirèrent l' èglife, au lieii 
de la réforme.r. . -

Lèonl'lf'aurien ~ Con:ftantin Copro,{Yme, Léon fon fils; 
firentla guerre aux images : &, ~prè~ que le culte en eut 
été rétablipa:d'impératricelrène., Léonl'4rménien, Michel 
le 6égzce, & Théophile., les abolirent encore. Ces princes cru
rent 11' en pouvoir modérer le culte qu'en le détruifant : ils 
firent la guerre aux moines qui incommodaient l'état ( m); &, . 
prenant toujours les voies extrêmes , ils voulurent les exter-
miner par le glaive, au lieu de çhercher à les règler. 

Les 111oines (n )., accufés d'idoH.trie par les partifans des 

( m) Longtemps iwaut, Vali?:ns avoit: 
fait une loi , pour les obliger d'alfet• à. 
la guerre, & fj.t tuer tous ceux: qui n'o
béirent pas, Jornandes, de re1pz. fuccej[.; 

. & la loi XXVI, çod, de dec11r. 

(rz) Tout ce qu'on verra ici far les 
moines' Grecs ne porte point for leur 
état ; car on ne" peut pas dire gu'unc 

nouveUes 

nEs RoMA1Ns. CHAPITRE xxn.. ·s 1 f 

'nouvelles opinions,' leur donnèrent le change, en les accu
fant à leur tour, de magie (o) : & , montrant au peuple 

les ~glifes dénués d'images & de. tout . ce qui ~vo~t ~ait, 
• r l' l'obJ'et de fa vénérat10n 11s ne lui la1fserent 71..aques- a, , . . " 
point imaginer qu'elles puffent fervir à d'autre ufage qua 

facrifier aux démons. 
Ce qui rendoit la querelle fur les· images fi vive, & fit 

<3ue dans la fuite,. les gens f enf és ne pouvoient pas pro~o
fer :m culte modéré, c' efl: qu'elle étoit liée à des chof es ~ien 
tendres : Il étoit queftion de la puiifance ; & les mornes 
l'ayant ufurpée , ils ne pouvaient l'augmenter ou la :Otlt~
nir , qu'en ajoutant fans ceif e a1~ culte ex~érieur, do_nt ils fa1-
foie11t eux-mêmes partie. Voila pourquoi les guerres contre 

les images furent toujours des guerres contre eux ; & que 
·quand ils eurent gagné ce Foint ' leur pouvo~r ~' eut plus de 

bornes. fi, 1 , 
Il arriva pour lors, ce que l'on vit quelques iec es apres, 

' A d' 1tre les 'dans la querelle qu'eurent Barlaam & cyn me co: 
·nes &qui tourmenta cet empire jufqu'àfade:ftruéhon. On 

n101 
' J r, Ch 'fi fi r le difr utoitfi lalumièrequi apparut autour de e us- n , ~ 

Tlbor étoit créée ou incréée. Dans le fonds, les mo1~es 
ne fe ro:1cioient pas plus qu'elle fût l'un que l'autre/ mais_, 

. Barlaam les attaquait direét:ement eux-memes, ü 
comme · . . .,. ff • éé 
falloit néce:iTaireillënt que cette lunuere nt mer e-_ 

La guerre que les empereurs iconoclafl:es _dé~larerent aux 
. fit que l'on reprit un peu les prmc1pes du gou-

momes , d bl' 1 
vernement; que l'on employa , en faveur u pu ic , e~ 

chofe ne foit pas bonne , parce que , 
dans de certaius temps , où dans quelque 

pay.s, .on en a abufé. . , 
( 

0
) Léon l.c grammairien, vie de Leon 

To MaE III. 

l' Arménien. Ibid. vie de Théoclophile. 

Voye1. Snidas' à l'article Coirila11ti11 i 

fils de Léon, ' · ··· 
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revenus publics; & qu'enfin on ôta au corps de l'état fes 
entraves. 

Q~and je penfe à l'ignorance profonde dans laquelle le 
clerge Gre.c plongea les laïcs, je ne puis 111' empêcher de 
les co~parer à ces, Scythes dont parle Hérodote ( p) , qui 
c:ev~1ent les yeux/\ a_ leurs ef claves> afin que rien ne pÎlt les 
d1flran-e & les empecher de battre leur lait. 

L'impératrice Théodora rétablit les images ; & les moi~ 
nes recommencèrent à abufer de la nié-ré publi ·1 · 

• • " • • ' 1.J - que : 1 s par"'. 
v~nrent JUf qu a oppnmer le clergé féculier même: .ils occu .. 
perent tous les g~ands fiéges (q), & exclurent, peu à peu, 
tous les ecclé.Gaihques de l' épifcopat · c'eft c 0 q · d" , . , '-' u1 ren 1t ce 
clerge mtolérable : & , fi l'on en fait le parallèle avec le 

clergé Latin'. 1i l'on compare la conduite des papes avec 
celle des patriarches de C@nftantinople' on •verra des gens 
auffi ~a~es que les autres étaient peu fenfés .. 

. ~ o1c1 une étr~n~e contradiB:ion de l' efprit humain. Les 
m1mftres de la rehg1011, chez les premiers Romains, n'étant 
p\as exclus des charges & de la fociété civile ' s' em,barraf
sere~t peu de fes affaires .. Lorf que la religion chrétienne füt 
ét~bhe ' les eccléfiaftiques ' qui étaient plus féparés des af: 
faires du monde, s'en mêlè!rent avec modération : Mais 
1orfque > dan~ la décadence de l'empire, les moines furent 
le feul clero·e ces f!e cl n · t. 

. .·' ~ , . ~ ns ~ . e1c1ncs par une profeffion plus 
part1cuhere a fuir & a craindre les aflài.res' embrafsèrent tou ... 

te~ les oc~afions qui_ purent leur y donner part ; ils ne cefsè-
rent de faire du brmt par-tout & d?,. ·... d . . . , ag11.er ce mon e qu'1ls 
avo1ent quitté •. 

Aucune affaire d'état • 
' ' aucune pa1x, aucune guerre au: ... 

cune treve aucune é · · ' 
.. ' . n gociat1011, aucun mariage ne fe trai-

(F) Livre IV~ 
(q) Voyez Pachymère~ livr~ V!!I,. -<If. 

D E S R O M A I N S. C H A P I T R E X X l L ) 1 ) 

ta ·que par le miniftère des moines ; les confeils du prince en 

furent remplis, & les affemblées de la nation prefque toutes 

compofées. 
· On ne f çauroit croire quel mal il en réf ulta. Ils affaibli

rent l' ef prit des princes, & leur firent faire imprudemment 
même les chofes bonnes. Pendant que Bafile occupait les 
foldats de fon armée de mer à bâtir une églife à faint Mi ... 
chel , il laiffa piller la Sicile par les Sarrafins , & prendre 
Syracufe : & Léon fon fucceffeur , qu~ employa fa flotte au 
même ufage, leur laiffa occuper Tauroménie & l'ifle de 

Lemnos ( r ). 
Andronic Paléologue abandonna la marine , parce 

qu'on l'affura que dieu étoit fi content de fon zèle pour 
la paix de l'églife, que fes ennemis n'oferoient l'attaquer. 
Le même craignoit que dieu ne lui demandât compte du 
temps qu'il employait à gouverner fon état, & qu'il déro
bait aux affaires fpirituelles (s). 

Les '. Grecs , grands parleurs , grands_ dif puteurs, natu
rellement fophiftes , ne cefsèrent d'embrouiller la religion 
par des controverfes. Comme lès moines avoient un grand 
crédit à la cour , toujours d'autant plus faible qu'elle étoit 
plus corrompue, il arrivait que les moines & la cour fe 
corrompoient réciproquement, & que le mal étoit dans tous 
les deux; d'où il fui voit que toute l'attention des empereurs 
était occupée quelquefois à calmer , fouvent à irriter des dif
putes théologiques , qu'on a toujours rem~rqué devenir fü
voles à mefure qu'elles font plus vives. 

Michel Paléologue, dont le règne fut tant agité par 
âes dif putes fur la religion, voyant les affreux ravages des 

( r) Zonaras & Nicéphore, vie de Balile & de Léon. 
( s) Pachymère, livre VH. ,, 

Tt t ij 
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Turcs dans l'Afie, difoit, en foupirant, que le zèle témé"'. 
raire de certaines perfonnes, qui en décriant fa conduite 
a voient foulevé fes fujets contre lui, l'avoit obligé d'ap~ 
pliquer tous fes foins à fa propre confervation , & de négli~ 
ger la ruine des provinces. >) Je me fuis contenté difoit ... 

' ' >) il, de pourvoir à ces parties éloigt1ées par le minifrère des 
>)gouverneurs, qui m'en ont diffimulé les befoins, foit qu'ils 
>) fuffent gagnés par argent, foit qu'ils appréhendaifent d'être 
1J punis ( t ). 

Les patri;irches de Conftantinople avoient un pouvoir 
immenfe. Comme, dans les tumultes populaires, les em..._ 
pereurs & les grands de Fétat fe retiraient dans les églifes ; 
que le patriarche étoit ma1tre de les livrer ou non, & 
exerçoit ce droit à fa fantaiûe, il fe trouvoit toujours,, 
quoiqu'indireéèement ,. arbitre de toutes les affaires pu-; 
bliques. 

. Lorf que le vieux Andronic- ( u ) fit dire au patriarche 
qu'il fe mêhtt des affaires de l' églife, & le laifsftt gouver; 
ner celles de l'empire; )) C' efl:, lui répondit le patriarche ,' 

» comme fi le corps difoit à l'ame : Je ne prétends. avoir rien 
)) de commu11 avec vous', & j.e n~ai que faire de votre fecours 
>) pour exercer mes fonél:ions .c<.. 

De fi monfrrueufes prétentions étant infupportables aux 
princes, les patriarches furent très-fou vent chaffés de leur 
fiége._ Mais, chez une nation fuperfritieufe, où l'on croyo.it 
ahommables toutes les fontlions eccléfiafl:iques qu'avoit pn 

fair~ u~1 patriarc~e qu'on croyoit intrus , cela produiüt 
des fch1:fü1:1e~:;icont1nuels ; chaque patriarche,. l'ancien., le 

(c) Pachymère, liv: VI, ch. ~9.• .On 
a employé la traduçlion de· M, fe prêfi~ 
dent Cou.fin, 

. ' ...... 
(u) Paléo!ogne. Voyez l'hifioire des 

deux ~ndronic , écrite par Cantacuzè,
.m~, )• r , cb, SP, 
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nouveau, le plus nouveau , ayant chacun leurs feél:ateurs. 

Ces fortes de querelles étoient bien plus trift~s que ce~les 
qu'on pouvait avoir fur le dogme, parce_ quelles ~toient 
comme une hydre qu\~ne nouvelle dépofü1on pouvoit tou~ 

jours reproduire. . ~ 
La fureur des dif putes devint un état fi naturel aux Grecs,. 

que lorfique Cantacuzène prit Confrantinople, il trouva 
' \ 1 l'empereur Jean & l'impératrice Anne occupés a un conci e 

contre quelques ennemis des moines (x) : &,. quand Ma
homet 1I l'affiégea, il ne put fufpendre les hames théolo
giques (y) ; & on y était plus occupé du concile de Florence, 

que de l'armée des Turcs ( z). . ,. 
Dans les dif putes ordinaires, comme chacun fent qu 11 

peut fe tromper , l'opiniâtreté & l' obfrination ne fo_h: pa~ 
extrêmes : mais J dans celles que nous avons fur la relig10n ,. 
comme, par la nature de la chofe, .ch~cun croit êtré siir 
que fon opinion eft vraie , nous nous u:dig~ons ~antre ce~1x: 
qui, au lieu de changer eux-mêmes , s obfhnent a nous f~1re 

' : ' 

changer.: . . ·~. . " . . 
· Ceux qui liront l'hifl:oire de Pachymere _co111101tront bien 
1,. ·1«-ance où étaient & ot1 feront touJours les théolo .. 

impu 11, . • • d'ffé 
giens, par eux-mêmes) d'accommo~er Jamais ~eu;s ~ .. -
rends. On y voit un empereiu (a~ ~Ul paiie fa v~e a,~es, af'"". 
femblèr, à,lès. ét:oûtÛ_,'.: g; les rapprodrn:r ;' 011: voit, de 1 :u
tre, une hydre de dif putes qui renaiffent fans. ceife; & 1 011 

fent qu'avec· la même méthode ; la même patience, les mê-

(x) Cantac.uz.~ne; livre llI, c~1. 99· 
(y) Ducas, rüftoire des derniers Pa.

léc.,logues~ 
(ï) On fe <lcmandoit fi. on avoit en

tendu ln melfo d'un prêtre qui eùt con
f.end Ji l?unio11. ~ on rauroit foi co1UJ:\le 

le feu ; on regat·doit la grande églife 
comme un temple profane. Li lllôi!ite 

Gcnnadim Jan_çoi~ . fe,~ ~~thèi~es .. f,ur· 
tous ceux. qui dd'iroient l,i pai:lk .. 01icas,.,, 
ibid. ·,, i: .. i < · 

C•!) A~dro~ict Palço logn~ 
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~es efpéranc:s , _ la même envie -de finir, Ia même fi111pli

~1té pour les m:ngu~s , le même refpeél: pour leurs haines, 

ils ne fe fer01ent Jamais accommodés jufqu'à la .fin du 
monde~ 

En voici un. exemple bien rPmarquable A 1 .r 11. . . . , . ·. - • a 10 1c1tat1on 
<le 1 empere~r , les partifàns du patriarçhe Arsène firent 
une convention avec ceux qui· f uivoient le t · 1 J 
f; . . pa narc11e o-
ep~, 'qm porto1t que les de~x partis écriroient leurs pré-

tent101is, chacun fur un papier . qti'o . "" . 1 d . , n Jcttero1t es eux 
papiers dans un brafier ; que, fi l'un des de11x de . 
. . meuro1t en-

tier , l'e J.ugement de dieu feroit fuivi; & que, fi tous les 
deux eto1ent confumés ils renonceroient à leurs différends 
Le feu dévora les deux: papiers . les dei r • • r. é . · 

. . , 1x partis 1e r m11-
rent., la pauc dura un Jour; mais, le lendemain ils d' 
leur changement aurait dù dépendre d' , r_ J:ren~ que 
. une penua11on 111té-

neure, & non pas du hafa ·d. & 1 
. . . r ' a guerre recommenca plus 

vive que., p111a1s ( b). ~ 

On doit donner une grande attentio·1 aux d . .fi d 
th' 1 · . .1 

1 1 putes es 
eo ~g1ens , mais L faut la cacher autant qu'il eft ffibl . 

la p· eme qu' o " d , P0 1 e , 
n paro1t pren re a les calmer les ace ' r· · . . · rcc.utant 

tOUJours , en fa1fant voir que leur manière d r fr fi 
• , . . . e pen1 er e 1 
impo~tante, quelle décide du reposde l'êtat & de la f . , 
du pnnce. . urete 

~n_ ne pe~t pas plus fini~ leurs affaires en écoutant leurs 
f ubt1htés qu on ne pourrait abolir 1 d l , . 
d es ue s en etabhffant 
. es écoles où l'on rafineroit for le po1·11t d'h L onneur. 

es empereurs Grecs eurent fi peu cl cl 
d 1 d·r e pru ence que 

quan es 11putes furent endormies ils 1 , 
les réveiller. Anaftafe (c) 'Juftinien (~) Heéurenl~ a (rag~ de 
,. , rac ms e), H'fa-

(h) PacJ1ymèn~, livre J, 
( C) Evagre' livre nr. (d) Procope, liiftoire fecrette. 

{,) Zonare., vie d'Héraclius. 

D E s R O M A I N s. C H A p I T R E X X I I. ·5 19' 

nuel Comnène (f) , proposèrent des points de foi à leur 
clergé & à leur peuple, qui auroit méconnu la vérité dans 
leur bouche , quand même ils f auraient trouvée. Ainfi, 
péchar1t toujours dans la forme & ordinairement dans le 
fonds, voulant faire voir leur pénétratiqn qu'ils autoiep.t 
pu fi bien montrer dan·s tant d'autres affaires. qui leur ·étoient 

confiées, ils entreprirent des dif putes vaines fur la nature 
de dieu, qui, fe caéhant aux fçavans, parce qu'ils font or~ 
gueilleux, ne fe montre pas mieux aux grands de la terre. 

C' eft une erreur de croire qu'il y ait dans le monde une • 
autorité humaine à tous les _égards defpotique ; il n'y en a 
jam ais eu, & il n'y en aura jam.ais ; le pouvoir le plus immen ... 
fe efl toujours borné par quelque coin. Que le grand-feigneur 
mette un nouvel impôt à Conftantinople, un cri général lui 
fait d'abord trouver des limites qu'il n'avait pas con11.ues. Un 
roi de Perfe peut bien contraindre un fils de tuer fon père,. 
ou un père de tuer fon fils (g) ; mais, obliger fes fujets de 
boire du vin, il ne le peut pas. Il y a, dans chaq1.1e nation , 
un ef prit général, fur lequel la puiifance même eft fondée ; 
quand elle cho.que cet efprit, elle fe choque elle-même , & 
elle s'arrête néceif airemènt •. 

La fource la plus empoifonnée de tous les malheurs des 
Grecs , c' eft qu'ils ne connurent jamais la. nature ni les, 
bornes de la puiflance eccléfiafl:ique & de la: fécµlière ;: ce· 
qui fit que Pon: tomba; de part & d'autre, dans des· égaremen~ 
continuels. 

Cette grande diftintl:ion, qui e:fl la bafe fur laquelle po
fe la tranquillité 'des pèuples, eft fondée., non-feulement 
fur la religion, mais enco're fur la raifon & la riature ,. qui 
veulent que des ·chofes réellement féparées, &. qui ne peu;.... 

(f) Nicétas, vie d~ Manuel Comnène, (;·) Voye:z C.Irnn.fü1.,. 
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vent fub.G.fter que féparées, ne foient jamais confondues; 
Quoique, chez les anciens Romains., le clergé ne fît pas un 

c~rps féparé, cette difünB:ion y était auffi connue que par ... 
1111 nous .. Claudius avait confacré à la Liberté la maifon de 
.l~icéron , lequel, revenu de fon exil, la demanda : les pon"." 
t1fes décidèrent que, fi elle avoit été confacrée fans un or
.cire exprès du peuple , on pouvait la lui rendre fans blef ... 

f~r 1~ religion .. » Ils ont décl~r~, dit· Cicéron ( h), qu'ils 
)) n avo1ent. ex:mrné que la validité de la confécration , & 

:>) n~n la .101 faite par le ~euple ; qt!?s ~voient jugé le pre
» nuer chef comme pontifes, & qu ils Jugeroient le fecond 
;}) C0111111e f énateU!S (( 0 

( h) Lettres à Atticus, lettre IV. 

CHi\PITRE X X I II. 

I. Raifon de la durée de l'empire d'Orient. 2 • Sa dtjlru.c1ion. 

A PRÈ s ce que je viens de dire de l'empire Grec , il eft 
nature~ de dem~nder comment il a pu fubfifter fi long-temps, 
Je crois pouvoir en donner les raifons. 

Les Ar_abes l'ayant attaqué, & en ayant conquis quel
ques provmces , leurs chefs fe difputèrent le caliphat; & 
le feu de leur premier zèle, ne produifit plus que des dif
cordes civiles. 

Les mêmes Arabes ayant conquis la Perfe, & s'y étant 
tlivifés ·OU affaiblis, les Grecs ne furent plus obligés de tenir 
fur l'Euph~ate les principales forces de leur ,empire. 

Un arçhitetl:e , nommé Callinique, qui étoit venu de Sy-

nt.? 

DES ROMAINS. CHAPITRE XXIII. 5'21 

.rie'à-Conftantino,ple, ayant trouvé la compofition d'un feu 
que l'on fouffioit par un tuyau, & qui étoit tel , que l'eau & 
tout ce qui éteint les feux ordinaires , ne faifoit qu'en aug ... 
menter la_ violence; les Grecs , qui en firent ufage, furent 
en poffeffion, , pendant plufieurs fiècles , de brùler toutes les 
flottes de leurs ennemis , fur-tout celles des Arabes qui ve~ 
noient., d'Afrique ou de Syrie, les attaquer jufqu'à Conf~ 

tantinople. 
Ce feu fut mis au rang des fecrets de l'état : & Conftantin 

Porphyro.génète, dans f<.:m ouvrage dédié à Romain fon fils, 
fur l'adminiftration de l'empire, l'avertit que, lorfque les 
Barbares lui demanderont dufezt gregois, il doit leur répon
dre qu'il ne lui eft pas permis de leur en donner ; parce ;; 
qu'un ange, qu1 l'apporta .à l'empereur Conftaritin, défendit 

· de le communiquer aux autres nations ; Br. que ceux qui 
a voient of é le faire avoient été dévorés par le feu du ciel , 
dès qu'ils étoient entrés dans l' églife. 

Conftantinople faifoit le plus grand & pref que le feul com
merce du monde, dans un temps où les nations Gothiques 
,d'un côté J & les Arabes de l'autre, avaient ru~né le com-
merce & l'induftrie par-tout ailleurs : les manufa8:ures de 
foie y avaient paffé de Perfe; & , depuis l'invafion des Ara-
hes, elles furent fort négligées dans la Perfe même. D'ail ... 
leurs , les Grecs étoient maîtres de la mer ; cela mit dans 
l'état d'immerifes richeffes , & , par conféq uent, de grandes 
reffources ; & fitôt qu'il eut quelque relâche, on vit d' a ... 
bord reparoître la profpérité publique. 

En voici un grand exemple.. Le vieux Andronic. Corpne-
1 

ne était le Néron des Grecs ; mais comme, parmi ~.ous fes 
vices, ,il avoit une.fermeté admirable 1pour ~mpêcher les in~. 
juftices & les vexati0ns des grands, on rem.arqua que, pe11~ 

ToME III. Vvv 
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.dant trois. ans qu'il règùa, plufieurs provinces fe rétabli-: 
rent (a). 

· .. ·Enfin, les Barbares , qui habitaient les bords du Danube -1 

s'étant établis , ils ne furent plus fi redoutables, & fervire1
1
: 

même de barrière contre d'autres Barhares:-

Ainfi, peRdant que l'empire était a.f.faiffé fous un mauvais 
gouvernement, des caufes particulières le foutenoient. C' efr 
ainfi que nous voyons aujourd'hui quelques nations de l'Eu, 

rope fe maintenir, malgré leur foible{fo, par les tréfors des 
Indes; les états t~mporels dtt pape, par le refpefr que l'on 

a pour le fou~~ram; & les corfaires de Barbarie, par l' em""'. 
pêch~ment qu 11s mettent au commerce des petites nations; 
ce qm les rend utiles aux grandes ( b ).. . · 

L'empire des Turcs eft à préf en t, à pc:u nrès, dans le même 
d6gré de foibieffe où étoit autrefois celu/ des Grecs . · 
1 . mais 
1 fub~ftera longtemps ; car fi quelque prince que ce füt 
mettoit cet empire en péril, en pourfuivant fes conquêtes l . ·rr. , 
es, trois -pun~~nces commerçantes de l'Europe connoiifent 

trop leurs ail.ures pour n'e11 pas prendre la défenfe fur le 
champ ( c ). 

C'~ft leur fêlicité que Dieu 11it permis qu'il y ait dans le 
monae des Turcs & des Er.1')ag· nols le h, · cl I 11 

· , s ommes u monce 
les plus.propres à pofféder inuüfement un o-rand eq--,,)

1
·,e 

..,....._ b ., . .1 •. ~ • 

.vans~e t~~1ps_de Bafüe Porphyrogcnèce, la puiifance. det 
Arabes fut qerru1te en Perfe. Mahomet, fils de Sa111braël" 

(.,) Nitéras , vie d' Anclronk Cam,. 
üènç livrf; II 

('l,j.Us ft1\~fÎbI~ï{t'· ;.i"~~avfgatlon' des 
ltaJiêus dau~ fa 1\1éditi:1:rnnée · · 

J c) Ainfi les pi:ojers,;onti,:e. le.Ture·, 
tomme celui gui fot fait fous le pontiii
,at ·de Léou· X ,·'·par lequel ·l'elllpcr~ur .. 

devoit fo rendre P"t' là Bofi · • . . . , ,. , · 111e a: 

Conifontinople··, Jç ·. roi. de France,pm; 
l'Albanie & 1a Grèce d'a1.1t1·e· ·s, ·1·,. ·• . .,, .. , .p m1..es; 
s'embarquer dans leurs' t~or- . C·"'S. ) • 
• • . . .t' ,.,. ) "" 110. 
Jets·, dtsje , n'étoient' pns Jérieinr ou 
ét?ienr faits par des. gens qui ne voy~it:st 
prlS l'iutérêt de l'Europe. 

DES ROMAINS. C_HAPlTR,E.,_X){IIL 

qui y règnoit} appella du Nord trois mille T1.1rcs ~n qualité 
d'auxiliaires (d). Sur quelque mécontentement, il envoya 
une armée contre eux; mais ils la mirent ert fuite. Maho

met, indigné contre fes folàats, ordonna· qu'ils pafferoient 
,devant lui vêtus en robes de femmes; mais ils fe joignirent 
aux Turcs, qui d'abord allèrent ôter la garnifon qui gar
dait le pont de l'Araxe, &. ouvrirent le paffage à unè mul-

titude innombrable de leurs compatriotes. 
Anrès avoir conquis la Perfe, ils fe répandirent, d'Orient 

en Occident, fur les terres de l'empire; & Romain Diogène 
ayant voulu les arrêter, ils le prirent prifonnier , & foumi-
rent prefque tout ce que les Grecs avaient en Afie jufqu'au 

Bofphore. 
Quelque temps après , fous le règne d'Alexis Comnène; 

les Latins attaquèrent l'Occident. Il y avoit longtemps qu'un 
malheureux fchifme avoit mis une haine implacable entre les 
nations des deux rites : & elle aurait éclaté plutôt , fi les Ita ... 
liens n'avoient plus penfé à réprimer les empereurs d'Alle
magne qu'ils craignoient, que les empereurs Grecs qu'ils ne 
faifoient que haïr. 

On étoit dans ces circonftances , lorf que tout-à-coup il 
fe répandit en Europe , une opinion religieufe, que les 
lieux où J éfuswChrift étoit né, ceux où il avoit fouffert, 
étant profanés par les, infidèles , lé-moyen d'effacer fes pé~ 
chés était de prendre les armes pour les en chaffer. L'Eu
rope étoit pleine de gens qui aimaient la guerre, qui avaient 
beaucoup de crimes à expier, & qu'on leur propofoit d'tx ... 
pier en f uivant leur paffion doniinante ; tout le monde prit 
-clone la croix & les armes. · 

· ( d) .Hiftoire écrite par Nicéphore Bryène..:.Céfot· ) . vie$ de Confümtiu Ducns & 
Romain Diogène.. 

Vvv i,i 
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· Les croifés étant arrivés en Orient, aml~gvrcnt Nic<.:c, 
fa prirent; ils la rcndi rem aux Grecs ; , dam; la coofln .. 
nation~ des infidNcs ., A léxis & J<.:an Comm'.::rw rechafoL:rcut 

· fos Turcs jufqu'lc l'Euphratc .. 

Mais,, quel <Jne fiit fnvant:agc que les <irccs puffcnt tiret 
des expéditions des croiiës , il n'y avoi t pas d'crnpcrL'llr qui 
ne fr6n1tt du p,:ril de vnir paffr'r au rnil ku dt~ fi:s ùats, l'x: f-! 
fucct:dcr des l1(fro:-; !i lil·rs & ,fo ti grandes armées. 

_1:!s d1crd1Ôr<.~nt donc à dt5goùtl:r l'l•:urope d(! r..:cs cntT~! ... 

pr1fos : &, li:s croift:s t:rotrv~·r(;nt pnr~tout des trahifün~ , de 
1a perfidie., tout C(! qu'on peut attl:ndn.~ d \m <.:nnL~mi d111idt•,/ 

Il faut avouer (lUt! fos :François , c1u i avoit-nt comtl1t:1H.:~S 
ces cxpt~ditions, n\tvok~nt rien faiqmur {i! foin· fouffrir .. Att 

travers des invcéli vc,; d'Andronk Cmlllll'IW cnnu·«,: nous ( t'), 

<m voit dansl (~~ ltmd que., chez une nation dtrangt~r<.:, nuu~ 
l:lC nous <..:onrraignion.s point, & qiw nous avions .IHHtr l1 n·~~ 
1 l 1 1

• ' 
t!S c ernuts qu on nous n'l aujounfhuL 

Uh com.te l:-1'ran~ois alla fi,~ rnt.~ttn.~ fur lt.:, trône dt! 1\~Jll·◄ 
f)creur : Je co111tü Baudouin Je tint par lt,~ bras, &:. lui dit: 

» Vous ~ev<.:z i'çavoir qtw, quand on dl dat1s un pays, il rit 

>> faut ~m.vrc les i~fu~e~. ~.raimen~, voilà unln:au payfan 
1 

,, po11d1t-1l, de s allco1r 1c1, tanWs que tant de capitaim:s fom: 
.'l) d r...L1out ! <i: 

:~.1CS AUernand8 qui pafo,·rcnt enfuite, ê,r qoi t<tnient k.~ 
1:,w.1Hcur: gens du rnomk~, firent rnw rudt: pt.:,~nin!ncc..: dl.~ rn ,:; 
ctc_ntrdtfftt,,'S , & tnmv(;n:ut: par,.,tout ck~s di1rits ,

1
uc mms 

avwns x<lvoltéi,; ( f ). 

Enfin, 1~ lutin~ fùt portée au dcrni<.:r ccm1hk: : & , quel• 
qucs mauvais tra1temcns faits à cfos marchands Vénitiens, 

( e) H iiloin.: d'Akxi~ 
111te~ X & JŒ Nkérm, , Hifü»îl'<; ch: i\11rnud 

Comn~me, lîvrt.: J. 
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Le commerce même de l'intérieur fe fit par les Latins; 
Les Grecs, nouvelle11Jent rétablis, & qui craignaient tout, 

voulurent fe concilier les Génois, en leur accordant la liberté 

de trafiquer fans payer de droits (h) : & les Vénitiens, qui 
n'acceptèrent point de paix, mais quelques trèves, & qu'on 
ne voulut pas irriter, n., en payèrent pas non plus~ 

Quoiqu'avant la prife de Conftantinopie , 1\1anuel Com-
nène eùt laiiTé tomber la marine; cependant, comme le corn .. 

merce fubfiftoit encore, on pouvoit facilement 1a rétablir :

mais quand , dans le nouvel empire, on l'eut abandonnée, 

le ~1al fut fans remède, parce que l'impuiifance augmenta 
!OUJOUrs. 

Cet état, qui dominait fur plulieurs ifles, qui étoit par~ 

tagé par la mer, & qui en était environné en tant d'endroits; 
n'avait point de vaiifeaux pour y naviger, Les provinces 

n'eurent plus de communication entre elles: on obligea les 

peuples de fe réfugier plus avant dans les terres, pour évi
ter les pirates; & , quand ils l'eurent fait, on leur ordon

na de fe retirer dans les fortereifes , pour fe fauver des 
Turcs ( i). · 

. , Les:urcs ~aifoient, pour lors, aux Grecs une guerre fingu
here : 11s allo1ent proprement à la chaife des hommes; ils tra
verfoientquelquefois deux cent lieues de pays pour faire leurs 
ravages. Comme ils étoient divifés fous plufieurs foltans on . , 
ne pouvo1t pas , par des préfens, faire la paix avec tous; & 

il était inutile de la faire avec quelques-uns (k), Ils s'étaient 

faits mahométans; & le zèle pour leur religion les engageait 
merveilleufement à ravager les terres des Chrétiens, D'ail~ 

.(h) Carm1cuzène, livre IV. 
(i) Pachy1µère, livre VII, ( k) Cantacuzène, liv. III, cll. 96; 

& Pachymère,) liv. XI_, ~h. 9• 

DES ROMAINS. CHAPITRE XXIII. $27 

l S comme c'étoient les peuples les plus laids de la terre, eur } , '1 
leurs femmes étaient affreuf es comme eux ( l) ; & , des qu 1 s-

des Grecoua.s ils n'en purent plus fouffrir d'au-eurent vu -- 1 "" , 

tres (m). Cela les porta à des enlèven:1ens con:inuels. En~n; 

ils avaient été de tout' temps adonnés aux bngandages _, & 
c,étoient ces mêmes Huns qui avoient autrefois caufé tant 

de: maux à l'empire Romain (n). · 
Les Turcs inondant tout ce qui reftoit à l'empire Grec en 

'A.fie , les habitans qui purent leur échapper fuirent ~evant 

eux jufqu'au Bof phare; & ceux qui trouv~ren~ des va1ifeau~ 
fe réfugièrent dans la partie de l'empire qui était en Europe_, 

ce qui augmenta confidérablement le nombre de f ?s. hab1-
tans : mais il diminua bientôt. Il y eut des guer~es civiles fi 
furieuf es , que les deux faB:ions appellèrent divers fultans 

Turcs ; fous cette condition ( o), auffi extravagante que bar

bare, que tous les habitans qu'ils prendraient dans les pays. 
du parti contraire feraient mené~ en ef clavage ~ & ch~~un ->·_ 

dans la vue de ruiner fes ennerms , concourut a clétrmre la 
nat1011., 

r · les autres fultans, les Turcs Bajazet ayant 1oum1s tous 

(l) Cela donna lieu à cette tradition 

du Nord, rapport.Je par le Goth Jornan
dès., que Philimer, roi des Goths, en,-. 

crant dans les. terres gétiques, y ayant 
trouvé des femmes.forcières, il les chafià 

loin de fon armée ; qu'elles errèrent d:rns 
les déferts , où des démons incubes s:ne:
conplèrcnt avec elles, d'~ù vint la nati_o~ 
des Huns. Genusferoc?Ummm' quod fmt 

primum i11terpaltt,Ùs, minuwm J ietrum .u

que exile, nec ali.Z voce rzowm.' niji çuœ 

hum.-inifermonis im,tginem alJ1;pz.1l,,u. 
, (w.) fü_ichel Ducas, hilloire éc Jt:an 

Manncl , Jean & Confiantin , chap. 9•· 
Con{bntin Porphirogénére, au commcn• 
cernent de fan extrait <les. ambaffades , 
avertit que, quand les Barbares viennent 
i1 Confrantinople, ks Romains doivenr 
bien fe. garder · <le leùr montrer la- gran-· 

dè1Jr de leurs richciks., ni la. beauté de. 
leurs femmes. 

( n )_ Voyez la première note de cette; 
pai:;e. 

( o) Voyt:.:.z l'hifro--ire dçs emperenr,s,, 
}.:an Pa'iéologne & Jean Cancacu.lèrie.,3)' 
i::critt: par Cantacuz.èn.cQl! 
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auraient fait ,pour lors ce qu'ils .firent depuis fous Maho;.; 
.m.et II, s'ils n'avoient pas .été eux-mêmes fur le point d'être 
exterminés _par les Tartares. 

Je ·n'ai:pas le courage de parler des misères.qui fuivirent.: 
j~ dirai feulement que, fous les derniers empereurs, l'em ... 
pire , réduit aux fauxbourgs de Conftantinople., finit comme 

le Rhin, qui n'eft .plus qu'un ruiffoau Jorfqu'il fe perd dans 
J'Océano . 

.FIN OIS CONSIDÉRATIONS .SUR LES ROMAINS.· 

~ ~~-; ~~~~~~ 

D E S 

CHAPITRE. I. 

CHAP. II. 
CHAP. III. 

CHAP. IV~ 

CHAP. V. 

CHAP. vr.· 

CHAP. VII. 
·CHAP. VIII. 

CHAP. IX-. 
CHAP. X. 
CHAP. XI. 
CHAP. XII. 

CHAP. XIII. 
CHAP. XIV. 
CHAP. XV. 

T A ·,BI L E 
CHAPITRES 

1. Commencemens de Rome. 2. Ses guer.; 
res, page 3 P 

De la guerre che-z,_les Romains. 3 60 

Comment les Romains purent s' aggrandir; 
36) 

1. Des Gaulois. 2. De Pyrrhus. 3 • P aral
lèle de Carthage & de .(lame. 4. Guerre, 
d' Annibal. · · 3 6 9· 

De l'état de la Grece ,- de· la Macédoine , de 

la Syrie & de l Egypte, après l' abaijfe

me1u des Carthaginois. 3 7 9 

De la conduite que les Romains tinrent 
pour Joumettre tous les peuples. 390 

Comment Mithridate put leur rif ifl.er. 40 I 

Des diviflons qui furent toujours dans la 

1-·ille. 4o~ 
Deux cau.fes de la perte de Rome. 411 

De la corruption des Romains. 4 16 
1. De Sylla: 2. de Pompée & Céfar. 419 

De l'état de Rome, apres la mort de Céjàr.· 

':fP 
r:A U GUS TE. -43 () 
T r B E R E. 44 >" 
Des emperellrs, depuis Caiits Caligula, ju~ 

qu'à Antonùz. •H_ô 
III. Xxx 



5 3 o T A B L E n E S C H A p I T R E s;1 
CHAP. XVI. D l' ' . e '~tat de l'empire, depuis Antonin ju:f--

qu a Probus. 
6 

CHAP. XVII. Changement dans l'e'tar 4 o 
CHAP. XVIIIL · · . 47 1 

CHAP. XIX~· 

C'HAP. XXJ.. 
CHAP. XXII. 
CH4p. XXIII. 

. Nouvelles maxzmespri'êspa"" z. R . ·. '-'J 1.. 1 es omauis., 

I. ~randeur ,''Attila. 2. Caufl de r!1:-
6lîjfeme,zt des Barbares 3 Rai r,· . 

• • "J 01zs pour-1 
quoi l'empire d'Occident fut lt premier 
abàttu. 
D i8~ 

'!. es corzqul'tes de Jzfllinieri; .2. De faa. 
gouvernement. 

4_('f 
Déjàrdres de· l'empire d'Orient. 
Foiblejfè de l'emnire d'O • " $OJ 

. r ne,u. 5'08 
I. Raifon de la ~ure'e de- l'empire d'01ie1u,. 

2 • ~ a. dtflnatw;z,, j 

F1w DE . L A T A B L E D E i C H A p l T R E s;~ 

T L E 
DES MATIERES 

CONTENUES 

DANS LES CONSIDÉRATIONS SUR LES ROl'vlAINS. 

A. 
r-Â 
ncarn,,wiens, ravagés par la Macédoine 

& l'Etolie, p11ge 382 
,tich.1.iens: -Etat des affaires ~e ce peuple, 

ihid. , 

Aftium. ( Bataille d') gagnée par Auguf-

te for Antoine, 375 
AcYNDINE & BARLAAM.LeUL· querelle 

contre les moines· Grecs , 5 I 3 
À dr~ffe. Sa définition, 3 6 I 

. Âo R.IEN ( l'empereur ) abandonne )es 

conquêtes de Trajan, 459 
;;_ On en nmrinure, ibid. 

- Rétablit la difcipline militaire, 467 
. .djfranclû.ffemènt des efclaves ; Augufre 

y met des bornes, 442 
~ Motifs qui les avaient rendus . fré-

quens , 443 , 4·¼4• 
'A Jrique ( Villes d' ) , dépendantes des 

Carthaginois, mal fortifiées 373 
,Agriwlmre ( l') & b g11erre étoien~ les 

<leux foules profeffions des . citoye.ns 

Romains, _418 
,AGÈ 1 FP A, général d'Oél:ave; vientà bo].lt 

de Sextus Pompée , 43 6 
At.EXA~DRE, fucceifeur <l'Héliogabale, 

tué par les foldat~ Romains, 4:67, 46.8 

Aux1s COMNENE : Evénemens arrivés 
fous fon règne , . 5 2 3 

-- & JEAN CoMNENE repouifent les 
Turcs jnfqu'à l'rEuphrate, 5 24 

.dllema,5ne : Ses forêts élaguées, fes ma-
rais deff échés , · · 5 I o 

Allem,wds croifés,, paient cher les fau-

tes des-crnifés François, .524 
Allù! ( le .tifrc cl' ) du peuple Rom~in 

tïès - recherché , quoiqu'il emportât 
avec foi un ·véritable efclavage, 39z 

AMALASONTE, reine des Goths, four-

nit des vivres à Bélifaire, 497 

.dmba..ffadeurs R.omaù2s parloient .,par-
to1!t. avec hauteur, 

1
39 r 

Ambition, mal très- commun dans l'em-

pire Grec : pourquoi i 596 
A~zarclzie, règn1; à Rome . p,ondant les 

.guerres civiles, 439 , 4_40 
A:r:rnRONIC PALÉOLOGUE abandonne la 

manne : par quelle raifort-, 5r5 

. - Réponfe infoi'ente d'nn,pa,tri:ixc4e de 
Co1~itauti11oplc an vieux . }."~·droniq , 

.516 
.._ Pa[e ra' vie ~. difc~ter, des fobtilités 

: :théologiques ,1 ,S l? 
· Xxx i} 



·,.,Ar DRONic COMNENE : le Neron des 
Grecs, 

521 
J\.p PIEN, 11ifiorien des gtterres de M .. _ 

'Angleterre : Sagelfc de fon gouverne-
& de Sylla, anus 

APPrns CLAuorns <lifiribne le ll1èn11p419 ment, 41 ) 

ANNIBAL : à quoi il dut fes viéloircs con
, tre les Romains, 

3 75 

1 eu .. 
p e de Rome dans les quarre tribu d 
la ville, s e 

A 410 

!'.'- Obüaclcs fans nombre q11'il Cllt a fiu·- .a.t.tb~s: Leurs conquêtcf.rapides, 508, 

monter, 

~ Jufiifié du 377 - Etoicnt les meilleurs hommes de t ~~9 
reproclw qu'on lui fait 

communément <le n'avoir point afüégé 
Rome immédiatement après la batail

le, & <l'avofr laiiiê amollii- fes trou~ 
. pes à Capoue, 

378 
- Ce f~1re11t fes conquêtes rnêmcs qui 

changereut fa fonune 
3 • C . . ' 79 

- _nr1q~e de l'aute11r, for la façon dont 
T1te-L1ve fait parler ce grand capitai-
ne, i/Jid. 

,-.. Réduit par S · . · • , . ' ' cipwn , a une g11errc 
defenfrve. Il perd une bataille contre 
le géIJéral Romain 

8 , 3 0 

ANTiùcHus : Sa mauvaî(c conduite dans 
. la g:1c~·re, gu'il fit aux H.omams, 387 
F"- Traite deshonomnt qu'il fit avec eux , 
A ~ 388 

NTOINI!: s empare du livre de ., ·r . 
d C 

,~ s I,uions 
e e1ar, 

· F · l' ·r 43 2 
- ait orm1on funèbre de Céfar, ihùt .• 
!""'- V eut fe .faire donner le gouvernement 

r,ut, 

B 5~ - ons cavaliers, 
ibid. 

- Leurs divHions favorables à l'empire 
d'Orient 

~ 520 
....... Leur pmlfauce détruite eu Perfe ' 

52:z 
ARcAoms fair alliance avec les Wifi-

goths, 
A ff2 

rchers Crr!rols, autrefois les plus cfü-
més, 

LI · :r: , 365 
rL..1.11/Jlllt! etoic la renc d . 

' u orumante des 
Barbm·cs devenus Chrétien _ .s -ét . . .. s,494,495 
, t; ~ qm domma quelque temps dans 

J empire, 
Q l1 ibid. 

- . ne e_cn éroi~ 1a doéMne, 505 
.dn.jiocratu' fucccde, clans Rome, a la 

monarchie 
, 404,405 

- Sc tramforme peu à P"'u i ,. ' ... , en l emo
cratie, 

..drtuées Romaine.,,· n'étoicnt pas fort n!; 
bi-cufcs;, 

cle 1a, ?rmlc cifalpine, au préjudice 
de Decunus nr t . · . 

v u us, qta en dt revêtu, 
36 

- Les mienxciifciplinécsqn'il yctlr' / 
- u?valcs , autrefois plus nomb c.:~re; 

._ Défait a Modène, 4~ 3 
- Se joint avec Lépide & Oéla:ve 4

3
3
5
4 

. &üd ' 4 
!'- . avt.: pourfüivcnt Brutus & Caf-

fius, 
. J . . i6id. 

. P- ure ~e rétablir la républiqne : perd 
la batmllc <l'aél:ium 

.,;_ Une tro cl·· ' • . 438 
· upc c glactiarenrs foi rcffe 

:fidell e dans fos défaflres, 

AN:ONrns ( les deux)' empereurs ~l;é~ 
-·..r.as & reipeélés · 

. ; 460 

qu c11es ne le fo11r, . 
6 - D·rns I . 37 ' 1.,S g·ucrres civiles de R , , . ome, 11 a-

vownt aucun objet détcrJ1Jiné 8 
-Ne s'·ttt 1 · ' 4·3 ( ac l0tent qu'a la fortu • d 

chef ne u 
. ' i6ia. 

- .Sous les empcrèt1t's cxcrçoicnt fa ma-
g-1itratnrc füp,·ème, 

68 6 -Did'· · · 4 >4 9 ( c et1c11 ctrn1muc leur puiJfancc. par 
quels moyens ~ 
L , 471 l'.r /iliv,. 

- es gr d é · an es m·m es, tant <le terre 
que de mer' plus cmbarrafümtcs' qu; 

D· E s M A T I E R E S. ·nl 
propres à faire~ réufür une entreprife , 

!..\ 7 
'.Armes : i.es foldats Romains fe laffent 

de leurs armes, 3 8 3 
~ Un foldat Romain était puni de mort 

pour avoir abandonné fes annes, 484 
ARSE"l'lE & JosEPH îe dîfputent le fiège 

de Conil:antînople ; acharneme11t de 
Jeurs parttfans, 5 18 

1.Ârts , Comment ils fe font lntrodnits 
chez les difftircns peûplcs , 3 66 
~ & tommerce êtoient réputés, chez les 

Romains , ries occupations ferviles, 

418 
':Afie, région que n'ont jamais quitté le 

luxe & la molleffe, 3 87 
".d.ffocialion de plufieurs villes Grecques , 

381 
~ de plufieurs princes à l'empire Ro-

main, 405, 471 
!"- Regardée, par ies Chrétiens , comme 

une des caufes de l'affoibliifement de 
l'empfre, 486 

",,dflrologie judiciaire, fort en vogue dans 
l'empi:"e Grec, 506,507 

'A.th.imams, ravagés par la Macédoine & 
l' Etolie , 3 8 2 

Athéniens 1 Etat de leurs affaires après les 
guerré:, puniques, ibid. 

A-rtILA foumet toutle Nord,& rend les 
deux èmph-es tributaire~, 488 

-- Si ce fut par modération qu'il lai!fa 
~ fubfüler les Romains, il,id. 

.- Dans quel aiferviffejnent il tenoit les 
deux empires, 489 

;.... Son portrait, ihid. 

- Son union avec Genféric, 49.2 
.d.11ares ( les) attaquent !~empire d'O-

rient, 504, 505 
AuGUSTE , furnom d'Od:ave , 439 
!"'- Commence à établir une forme de gou-

vernement nouvelle l ibid, 

AUGUSTE : Ses motifs {ecrets, & 1e pla~ 
de fon gouvernement, 440, 441 

- Parallèle de fa conduite avec cel!e de 
Céfàr, 440 

....:. S'il a jamais eu véritablement lé dt:f

fein de fe démettre de l'empit"e, 441 
...... Parallèle cl' Augrtil:e & <le Sylla, ibid. 

-- Eft rrès;..réfervé à accorder le droit de 
bourgeoifie, 442 

- Met un goùvernenr & une garnifon 
dans Rome., 444 

- Aùlgne des fonds pour le paiement <les 
troupes de terre & de mer, ibid. 

- Avoit ôté au peuple la puiifance de 
faire des loix ., 44? 

AUGUSTIN ( faint ) réfute la lettre de 
Symmaque, 487, 488 

Autorité: Il n'en eft pas de plus abfolue 
que celle d'un prince qui füccède à une 

république, 454 

B. 
BAJAZET manque la conquête de 1'e111:.. 

pire d'Orient; par qui;;llc rnifon, 527, 
528 

llalùre.s (lès) étoient efrimés d'excd-
lens trondeurs , 3 ( 5 

B.ubares devenus redoutables aux Ko-
mains, ,469, 48 9 

- I ncurfions <le Barbares for les terres 
del' empire Romain, fous Gallus, 470 

- & fur celui d'Allemagne, qui lui· a 
füccédé, ihid. 

- Rome les repouife, 47 I 
- Leurs irruptions fo11s Conftantius ., 

477 
- Les empereurs les éloignent quelque-

fois avec de l'argent, 479,. 480 
- Epuifoient ainfi les ricl1efi"es dey Re-

mains, 480 
- Employés dans les années Romaines à 

titre d'auxiliaires, 481 



TA EL B 
JJ',11-l.ms .• Ne veulent pas fo fom.u~ttrc 

à la difcipline Romaine, 48,j. 
JJ_yt~il!/:: ?ri~inc de ce roynnme, · 385 
.Biert ( ddlnbm1on de), dans les fiècles 

de la république, & fous les empe
reurs, 

475 

.- Obtiennent, en Occident, des terres 

aux entré.mités de l'empire., 492 
- Auiroient pu devenir Romains, 49 3 
- S'ent:re-détniifonr la plupart, 494 
~ En devenant Clïrétiens , emùrallcnt 

.Bleus & vm!s : Faétiolls qui divifoie11t 
l'empire cFOrient, 

499 

l'arianifüie, 495 
-~ Leur politique, leurs mccurs, iliid. 

!'- Différentes manières de combattre des 
<livcrfos nations barbares, 495, 490 

ia- Ce ne forent pas les plus forts gui fi
rent les meilleurs établiflèmens, 495 

!"'-. Une fois étabfü , en dçvenoicnt moins 

- Jnfüniçn favorife les bleus, 500 
.li owg·eoijt."e R.om,line(le droit de) accordé 

à tous les alliés de Rome , 4 1 2 , 
413 

rtdoutabics, 494 , 
4
.
95 

BAR.LAAM & AcvNm:tm: Lem querelle 
contre les moines Grecs , 5 r 3 

BAs ILE ( l'empereur) laiffe perdre la 
Sicile piJr fa faute, S• I 5 

.,.... PORPHYROGÉNETE : Extinélion de fa 
puiJfance des Arnhcs en Pcrfo, fous 
fou règne, 5 2 2 

/Jar.:ziLLu n,111,zles dépendent plus, h pré
font, des gens de mer que des foldats, 

:i76 
.Bataille perdue 1 plus fimdl:~ par le ;Jdé-

couragcmcnt qu'dlc occafionnç, que 
par la perte réelle qu'elle caufo, 

37
g 

BA uoourn , conne de Flandre conron-
, . 1 , ' 

ne empereur par les Latins, 525 
.BÉLISAIRE : A quoi il attribue fcs fo~cès, 

, 495 
,- Debarque en Afriqn.e, pour attaquer 

l,es Vandales .,· n'ayant que cinq mille 
foklats, 

497 
~ Ses exploits '& fq~ viéloii'es. Portrait 

de cç général , · Jl,
9 8 

/Jéotiens: Portrait de ce peuple, 33
2 

/ltj"Otifme énerve le courage des Grecs, 

- Inconvénicns qui en réfultcnt, 413 
.Bou;[fole (l'invention de la) a porté hi 

marine à une grande perfi:élion, 376 
.Brigue 1 introduite à Rome , for-tout 

pendant les guerres civiles, .4-40 
BRu·ru1 & CAssrns font une faute fu-

ncfl:e à la république, 426 

- Se donnent tous deux la mort, 435 
. Butin : Comment il fo pnrtagcoit chez; 

les Romains, 355 

CALIGULA : Portrait de cet empereur. 
Il rétablit les comices, JJ,So 

._ Supprime les acçufations du çrime de 
lè.'e-m,zjejfé, ihid• 

r-- Bizarrerie dans fa cruauté, 45,?L 
- Il efr tué : Claude lui fw.:cèdc, 35-4 
C,A.LLINlQ.UE,:, invc:ntienr du fon grégeois, 

520, 5,-zt 
Campanie: Portrait des peuples qui l'ha .. 

hitoicnt, 358 
Canms ( Bataille de), perdue par les Ro ... 

mains contre ·tes Carthaginois, 3 77 
'!'- Fermeté du fénat Romain , malgré 

cette pertf;!, 377 , 37a 
Capo11a12s, peuple oifif& volnptneux,358 
Capp4doçc: Origine de cè 1·9yaume, 385 
CAR.AcAu,A : Cnrafüre & conduite de 

-~ Eff'i;ts contra,ire,s du bigotifine & dn 
f~J,qçlfllle 

1 
· · · 

c..:t cmpçreur, 46,t 

- Augmente fa paie des foldats, ibid~ 
· ~ Met Géra fon frère , 91fü a tµé, mJ 

rang des d,iel11';, ,,.frO,'.i 

D Es M A T I È lt !: ~. 

'C'A1tAcAt.LA.: Il e{bnis auffi au rang des 

dieux par l'empereur Macrin, fon füc
ceffeur & îon meurtrier, 467 
~ Effet des profufions de cet e111pereur, 

ibid. 

?a- les foldars le regrettent, ihid. 
Carthage : Portrait de cette république , 
. lors de la première guerre punique , 

37° 
,.-..... Parallèle de cette république avec celle 

de Rome, 370, 37 1 

"""" N'avoit que des foldats empnmtés ,. 

372 

é'". S,on établilfement moins folide que 

celui de Rome, 373 
~ Sa ruauvaife conduite dans la guerre , 

ibid. 

F- Son gouvernemeht,. dur, ibid . 
~ La fondation d'Alexandrie nuit a fou 

commerce , 3 7 -4. 
.... Reçoit la paix des Romains , après la 

feconde guerre punique, à de dures 
conditions, 380 
~ Une des canfes de la ruine de cette 

république, 4 1 o 
CAssrns &BRUTUS font une faute fnnef-

te à la. république, 426 
CA TON ( IVIot de) for le premieL· trium-

virat, 423 
'E"""" Çonfeilloit, après la bataille de Phar

fale, de traîner la guerre en longueur,. 
426 

;.... Parallèle de Caton avec Cicéron, 434 
C,walerie Romaine, devenue auffi bonne 

qu'aucune autre, 364, 365 
~ Lors de la guerre centre les Cartha

ginois, elle était inférieure a celle de 
(!ette nation, 374 

~Numide, pafiè au fervice des Romains, 

375 
~Romaine~ n'était d'abord gne l'onziè-

me partie de chaque légion ; nmlti-

pliée dans la fuite , 48 3 
Ci1v.1lerù. A moins befoin d'être clifcipli:. 

née que l'infanterie ,. 48 3 , 484 
- Romaine, exer~ée à tirer de Parc, 

495 
- d'Ajù , étoit meilleure que celle 

d'Europe, 509 
Cmfaurs. Quel était le ponvoir de ces 

magii1rats, 408 f..l fuiv. 
~ Ne pouvaient pas defrituer un magif-

trat, 4~ 
'"."!"' Leurs fonétîons, par rapport au ceus ~ 

410 

Centuries, ( Servius Tullius divife le peu-
ple Romain par) 4°.9 

CÉSAR ( Parallèle de) avec Pompée&. 
Craifus , 42 2 & fuiv. 

- Donne du deif ous a Pompée, 42 3 
~ (;e qui le met en état d'entreprendre 

for la liberté de fa patrie, 424 
-- Effraie autant Rome qu'avoit fait An--

nibal., 425 
- Ses grandes qualités firent plus pour 

fon élévation que fa fortune tant van-
tée, . ibùl. 

- Pourfoit Pompée en Grèce, iMd., 

- Si fa clémence mérite de grands éta-

ges, 427 
- Si l'on a en raifon de vanter fa dili-

gence, 427, 428 
- Tente de fe faire mettre le diadê11ie 

for la tête, 42 8 
...... Méprife le fénat,. & fait lui-même des 

fénatus-co11foltes, 429 
- Confpiration contre lui, 429, 430 
- Si l' aifafünat de Céfar fut un vrai cri-

me, 430,431 
- Tous les aéles qn'ii avoit faits con

firmés par le fénat, après fa mort , 

43I 
- Ses obsèques-.,, 432 
~ Ses ,onjurés fitïiif~nt prt;u1ne tous 1cm'. 



, vie mall1eure1~re~ertt , 437 
C..:s:\R ( Parallele de ) avec Augnfie 

;,,;;.;.. E.xtinéHon totale <le fa maifon, :;; 
Ch.amp de ,A,.fars, 361 

Ch_.tnge ( Variations dans le) : 011 en tire 
des indudions, so8 

Chemins pul,lics, bi_en eritretenus cl1e1. 
Jes Rom,J.ins, 363 

Cluvaux. On en élèv~ en beaucoup d'en-
droits qui n'en avaient pas, 5 1 o 

C/2rltfens. Opinion où l'on étoit, da11s 
!'empire Grec, qu'il ne falloit pas ver• 
fer le fang des chrétiens, 5 o6 

C/2riflùmifme. Ce qui façilita fon établif.. 
fement _dans Vempire Romai_n, 463 

;..... Les pa'ieus le regardoicnt comme la 
caufe de la chût~ de F empire Romain , 

486, 487 
- Fait place an mabométifine, dans 1me 

partie de l' A fie & de l'Afrique , 509 
..- Pomquoi dieu permit qu'il s1éteignît 

dans taüt d'enclroits, i6id. 
C1cERON ( Conduite de), après la mort 

de Céfar, 
433 

....,. Trnvaill~ à l'élévation d'Oélave:, 433, 

434 
- Parallèle de Cicéron avec Caton, 

434 
Civiles Ç J~~ guerres) d~ RoH1e 11'empê ... 

CLÉoPATRE avoir fans doute en vue d! 
gagner le cœnr d'Oélave, 433 

Colonies Romaines, 373 
Comices, devenus tmnultnc11x, 414 
Commuce : Raifons pourquoi la puiffimce 

où il élève une nation n'cil pas tou""' 
jours de longue durée, 37-4 

- & arts étoient réputés , chez les Ro. 
mains, des occupations forviles, 41 s 

CoM!40DE fuccède à Marc -Aurèle 
1 

461 
COMNENB ( .Andronic ) : Voyez AN ... 

DRONIC. 

- (Ai~x•i$) : Voyez ALEXIS. 

- (Jean): Voyez JBAN. 

- (Manuel) : V 0yez MANUEL. 
Conqulus des Romi;i.ins, lçntes dans les 

conuuencemens , -,nais .c.011tinuès ~ 

35? 
- Plus difficiles !1 conferver qu'à faire, 

37? 
CMjrmuior,. contre CéfaL·, 429 , 430 
Corjur.uions fréquentes dans les coni

mencemcn6 du règne d' Augufle , 

43° 
~ Devenues plus difficiles qu'elles ne 

l'étoicnt chez. les anciens. Pourquoi, 

508 
CONSTANTIN tranfporte le fiège de l'em--

pirç im Orient, 47 4 
- Di:O:ribue du bled à Confiantinople & 

à Rome , i!,id. 

client ppint fon ~ggrandHI~1µent, 426 
!"'""' En général, ell_es rendent 1~n peuple 

plus belliqueux & plus formidablç à 
fes voifins., 4~6, 4~7 

-- J?,_e deux fortes en Frnnce, 430 
ÇLAUDE (l'empereur) donne à fes offi

cier_s· le droit d'adminifh'er la J. ufl:ice 

, - Retire les lég~ons Romaines, placées 
for les frontièrt::s , dan:. l'int.édeur de$ 
provinces : Suites ,de cette innova .. 
va.tian, 476 

'• , 
454 

Çlémen,e ( Si ,fa ) d'_ijn ufürpateur l1en-
reux mérite de gra1_1d6 éloges , 427 

ÇtÉOPATl\.i f~it ~ lél __ bataille d'Ac-
tium, 43a 

CoNsT ~~T, petit - ,fils d' Héraclius pat 
Conilaptin, tué en Sicile, 5.10 

CoNsT Al'lTIN ? :~ls d'Héraclins , cmpoi--
fonné, ihirl. 

CONSTANTIN le '1arliu, fils de Confta,u _. 
fijccède à fou père, i/,i,d .. 

Ç.01if!a,uino1 le_-~ 
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,f!..,nfi.1.ntinople. Ainû. nommée du nom de 

Confl:antin, ·474 

- Divifée en deux faéHons., 499 
~ Pouvoir immenfe de fes ,patriarches, 

516 
-.- Se foutenoic, fous les derniers empe-

reurs Grecs , par fon commerce., 5 2 r 
-- Prife pm· les croifés, 525 
- Reprife par les Grecs , ibid. 

- Son commerce ruiné, 5z5, 526 
Co)lST ANTIUS ~voie Julien dans les 

Gaules, 477 
Cvnfuls, annuels. Leur érabliffement à 

Rome, 355 
CORIOLAN. Sur quel ton le fénat traite 

avec lui,, .377 
Collrage guerrîer. Sa définition, 3 64 
,Croifades, 523 & fuhr 
Croifis, font la guerœ aux Grecs, & 

cour_onnent empereur le comte de Flan

dre, ~5 
~ Pofsèdent Confiantinople pendant 

foixante ans , ihid. 

·t;yn.oc!phales (journée des) , où Philip

pe e:O: vaincu par les Etolieus unis aux 
Rruna~s~ 381 

D,:moifes (\es troupes de terre ) plref
que toujours battues par celles de Suè-
4e, depuis près de deux ûècles, 48~, 

483 
.Danfe, cI1ez les Romains n'était point 

un exercice étranger a l'art militai
re, ,362 

.Déc,tdence de la grandeur Romaine: Ses 
e.iufes , 41 1 & [u.iv .• 
_x Les guerres dans les pays lointains , 

.41 I 
~ La conceffion dn droit,de bourgeoi

,:we Romaine. à tous les alliés , .4 x 2 , 

4 13 
TOME IIL 

3 L'infuffifance de fes loix dans fon 
état de grandeur, 4r 2 

4 Dépravation des mœurs , 4 r 6 G• 
fufr. 

5 L'abolition des triomphes , 441 , 

44z 
6 Invaflon des Barbares dans l'em• 

pire, 469 , 489 
7 Troupes de Barbares auxiliaires in

corporées en trop grand na,mbre 

dans les armées Romaines, 48 I 

- Comparaifon des caufes générales de 
la grandeur<le Rome, aveccellesdefa. 
décadence , 484 

- de Rome : Imputée par les chrétiens 
aux païens , & par ceux-ci aux chré-
tiens, 486, 48z 

..Déct11wirs, préjudiciables à l'aggrandif-

fement de Rome, 3'58 
:Deniers ( ditlribntion .de) par les trionl-

phateurs , 45 6 
.Dénomhrtme11t des habita;1s de Rome , 

:comparé avec celui qui fut fait par 
Démétrins de ceux: d' Athèn_es , 3 67 

- On en infère quelles étoient , lors de 
ces dénombremens, les forces de l'une 

&. l'antre ville , ibid. 

.Défartions. Pourquoi elles font c0mruu

nes dans nos armées ; pourquoi e Iles 
.étaient rares dans celles des R.omains, 

363 
..Defpotique. S'il y a une puiifance qui le 

· fait à tous égards , 519 
Defpotifme , opère plutôt l'oppreffion 

.des fojets, que leur union, 415 
Diéîaturt. Son établiffç:ment, 406 
D 1 o c LÉ T 1 E N introdllit l'ufage d'af

fociet· plufieurs princes à l'empire, 

47 1 

.Difciplin~ militaire. Les Romriins répa ... 
raient leurs perces , en la rétabliifant 

dans toute fa vigueur~ 362 

Y:rr 
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.Dijcipline. Adrien la rétablit : Sévère la 

laiffe fe relàcher, 467 

- Plufieurs empereurs 11iaffi1crés , pour 
avoir tenté <le la rétablir, 468 

- Tout - à - fait anéantie chez les Ro-
mains, 483 

!'- Les Barbares, incorporés dans les ar

mées Romaines, ne veulent pas s'y 

fonmettre , 484 
- Comparaifon de fon ancie1111c rigidité 

avec fon rclàchcmcnt, 48 5 
.Difputes, naturelles aux Grecs , 5 I 7 
- 01-iniàtres en matière clc religion, 

ihid. 

- Qnels égai-ds elles médtent, de la 
part des fouvcrnins, · 5 1 8 

.Divin.ui012 par l'cnu d'un baflin, en ufa-

ge dans l'empire Gœc, 506 
Di11ijio11s, S'appaifont plnsaifément dans 

un ét,lt monarchique que dans un ré-

publicain, 371 
- dam Rome, 404 6• Jiâv. 
Do MI TIEN ( l'cmperem ) , monfirc de 

cmarué, 457 
DR us ILE, L'empereul' Caligula , fon 

frère , lui fait décerner les honneurs 
divins, 453 

· DuILLIUS C le couful) gagne une ba

taille na.vale fur les· Carthaginois, 

376 
DuRONIUS ( le tribun M.) chalfé dn fé-

:nat :. pourquoi, 409 

E. 
E·cole militaire des Romains, 36r 
Egypu. ·1d.êe du gouvernuirenr de cc 

royaume après la mort d' Akxandre , 

386 
;..... Mauvaife conduite de fes rois,, 388 
- En qnui confülbicut leurs: pri11cipales 

forces , '389 

""""'Les Romains les privent des tron~ 

B L E 
pt:s auxiliaires qn'ils tiraient de fo, 

Grèce, 390 
-Egypte, couqnife par Augufie, 475 
Empereurs Romains étoicnt chefs nés des 

armées. 442 
- Leur pniifance grofllt par dégrés, 445 
- Les pins cruels n'étoient point haïs 

du bas peupl-e : pourquoi , 452 
- Etoicnt proclamés par les armées 

Romaines , 45'5 
- Inconvénient de cette forme d'élcc" 

tiou, iMd. 
- Tàchent en vain de faire refi)céter 

l'autorité du {ënnt, 456 
- Succeffeurs de Néron, jnfqn'a Vct=. 

pafien, 457 
- Le11r pniffirncc ponvoit pti.ro1tre plus 

tyrannique qne celle des princes de 
nos jours : pourquoi, 46 I 

- Son vent étrangers : pourquoi , 46 3 
- Meurtres rlc plnficurs ernpcreurs de 

foire> depuis .Alexandre jnfc.1u'a. Dèèe 
indufivcment , 468. 

- qui rétablilfent l'empire drnucelant,. 

47 1 

- Leur vie commence i1 êtl'e plus en fu-
reté, 472 

- Mènent nue vie plus molle & moins 
· appliquée aux n-ifaires, ihid. 

- Veulent fo faire adorer, 473 
- Peints de différ~nccs couleurs , füi~ 

vaut les paJiions de leurs hiiloriens, 

477 
- Plnfienrs empereurs Grecs ha'is <le 

Jeurs fojcts, J?OUr caufo de rdigion, 

506 
" - DHpofitions ~es peuples li.leur égard., 

5°? 
- Révcillcut les dirp11tcs théologiques, 

an lièu de les a'ffoupir, ,518 
~ Lâiffe11t tout à fait périr la madne , . 

.526 
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Empire Romain : Son établiffement, F,, 
442 & fuiv .. 

- Comparé au gouvernement d'Alger , 
F Colllmcttent ceux qui gou~ autes que 

. ent r00r qnclouefois des éfrcts 
. ~8 vern , 1t -1 , . 

, /Y'. • es de la füuation des aftàll"CS, neceuarr ' ' 
48r .- Inondé par divers peuples barbares, 

. · 469 

_ Les reponife , & s'en débarraife, 

r , ,ri ) 
Femmes(Pat· quel motif la plura ite .. e~ 

t::fl en ufage en Orient , , :l' 
47 1 

;..... A1fociation de plufieurs princes à l'em-
v,1J• Loi qui en bornoie les <lepe11 i.i 
&0~~- · D 

à Rome ' abrogée par le mbun u-
pire, 469' 47 1 

.,_ Partage de l'empire, 473 
_ d'Orient. Voyez. Orient. 
_ d'Occident. Voyez_ Occident:. 

_ Grec. Voyez Grec. 
- Ne fut jamais plus faible que dans le 
- temps que fes frontières étoient le 

mieux fortifiées, 5°2 , 5°3 
...... des Turcs. Voyez Turcs. 

E : r: ( les grandes ) plus diffici1 es ncrepnJes ' 
à mener parmi nous que chez les an-

ciens : pourquoi, 5°7, 5°8 

E ée. Les Romains· quittent la leur, 
. ppour eu prendre à l'Efpagnole, 365 
Ti' • :rme introduit à Rome fur la fin 

,,,i:,flCllflJ' ' l • • 

de la république ' y produit la cor-
416 raption des mœurs , 
358 Er;ues , peuple belliqueux, . 

:Efp.:zgnols modernes : Comment ils : 11-

roient dù fo conduire dans la conquete 
. 400 du Mexique , · 

Jùoliens. Portrait de ce peuple, 381 

- S'nniff ent avec les Romains contre 

Philippe, 384 

- S'uniifent avec Antiocims contre les 
. 8 

Romains, 3 5 
EuncRÉS' héréfiarque : quelle était fa 

doé¼.rine , 505 
J!,xemples. Il y en a de mauvais, d'une 

plus dangerenfe conféquence que les 
408 crimes, 

~xercices dn G:orps , avilis parmi nous , 

, ~uoique très-utiles, 361, à62 

409 ronius, 
Feu grégois. Défenfe par les em~ercuts 

G d'en donner la conno11fance recs , 
aux Barbares , 5 .z. 1 

Fiefs ( Si les loix des ) font' par, ell~s
mêmes, préjudiciables à la duree d un 

C • 401 
empire, . 

1 
Flattes. Portaient autrefois u~ b1e~/ n~ 

grand nombre de foldats qu a pre1ent • 
· 376 pourquoi, . 

- Une tlotte en état de tenir la mer ne 
fe fait pas en peu de temps., , . 377 

Fortune. Ce n'cil pas elle qm dcc1de <ln 
. 482 fore des empires, . 

-v. . : r;_,s Leur ruauvaife conduite J.'rJZnçozs cro1-Je • . 

en Orient, ?~ 
Frife & Hollande , n'éroient autrefois 

ni habitées , ni habitables' 5 IO 

v d bale' ares autrefoi& les plus .rrorz eurs , 
0 

fr. , 3 5 e u11es, · 
-r;r_ ., de l'empire fortifiées par Juf-.s:ronueres 

502 tinien, 
G. 

G ABINI;S vient demander le triomph~., 
après une guerre qu'il a entrepnf e 

malgré le peuple, 440 

GALBA (l'empereur) ne tii;;nt l'empire 

que peu de temps ., . :57 
GALLUS. lncurfious de barbares f~r les 

terres de l'empire, fous fon regne, 
47@ 

~ Pourquoi il.s ne s'y établirent pai 

Y:yyij 
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alors; 490 
Caule ( gouvernement de la), tant cifol

ph1e que tranfalpine , i:onfîé à Céfor, 

4 2 4 
Gaulois. Parallèle de ce pe11ple avec les 

Romains, 369 
Généraux des armées Romaines : 1rnufcs 

de l'accroilfoment de lem· autorité , 
,J,II 

G11:NtERrc, roi des Vandales, 492 
GuMANJcus, Le peuple Romain le 

pleure, 449 
Gladi.1teurs. On en donnoit le fpeébde 

:anx foldats Romains , pom les accou
tumer à voir couler le fang, 3 64 

GoRDIENS ( les empereurs) font affafü,.. 

11és tom; les trois , 468 
Goths, reçus par Vale11s fur les terres 

de l'empire, 478, 479 
Gounr11tmeni libre : quel il doit être 

pour fe pouvoir maintenfr, 410 

.... de Rome : Son excellence , en ce 
qu'il contenait dans fon fyfiême. les 
moyens de COl'l' iger les abus, ibid. 

..... militaire : S'il efi préférable an ci~ 
~,. 4~ 

-- Jnconvéniens d'en change1· la forme 
totalemènt , 476 

Cr,indeur des Romains canfes de fou 
accroiffemcnt , 35 r & fltiv. 
:1 Les triomphes, 352 
2 L'adoption qu'ils faifoient des 11fa-

ges étrangers qu'ils jugeaient préfé-
rables aux lems , ihid. 

,3 La capacité de fes rois, 3·53 
,4,· L'intérêt qu'avaient les confuls de fe 

conduire en· gens'.d'honneur pendant 
leur confüfot, 3,55 

5 La difüibution du bùtin aux fol-,, 
dats, & des.terres conquifes aux ci-
toyens, il,id, 

,, Conjnnité de gt1erres •· 356 

7 Leul' confümce à route épreuve·:;. 
qui les préfervoit du découragement,. 

377 
8 Leur hablieté à détruire leurs en .. 

nemis les. uns par les autres, 390 
9 L'excellence du gouvernement, dont 

le plan fonrnitfoit les moyens de cor
riger les abus, 410 

- de Rome , efl: la vraie caufe de fa 
ruine, 414 

- Compapif01r des caufes générales de 
fon accroiJfement, avec celles de fa 
décadence , I S4. 

Gra11ure. Utilité de cet art pour les car-
tes géographiques, 508 

Cree ( empire ). Quel~ fortes d'événe-
mens offre fon hîfroire, 305 

- Héréfies fréquc11tes dans cet empire; 
ibid, 

- Envahi en grande partie par les La-
tins croifés, 525 

· - Repris par les Grecs, ihid. 
- Par quelles voies il fc foutint encore, 

après FécJ1ec qu'y ont donné les La• 
tins, ibid, 

- Chûte totale de cet empire:, 528 
Crke ( état de la ) après la conquête de 

Carthage par les Romains, 381 & f11i11~ 
- Granie Grèce. Portrait des Irnbitans 

qui la peuplaient, 358 
Grecques ( villes ). Les Romains les ren

dent indépendantes des princes a qui 
elles avaient appartenu, 385 

._ AJfujetties par les RonÏains à· ne fai
l'e , fans leur confenteiuent, ni guer-
1·es ni alliances, 389 

- Mettent leur confiance.dans Mithri .. 
date, 402 

Grecs. Ne paffoient- pas pour 1·e1igiem,: 
obfervateurs du ferment, 416 

!!!". 'Ni\tion la plus ennemie des Mrétique 
qu'il y, eût, .~Jol$; 

D ! S 
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M A T l È R E S, 
héros de leur force , de leur adréll'ei> 

C.rtu, Empereurs gl'ecs , haïs de leurs 
fujets, pour canfe de religion·, .. 5.0 5 

·- Ne cefsèrent d'embrouiller la rehg1011 

par des controverfes, 5 1 5 

ou de leur agilité, 362 

Honneurs divins. Quelques empereurs fe 
les arrogent par des édits formel~ , 

Guerres perpétuelles fous les rois de 
352, 353 

HONORIUS, obligé d'abandonner Rome, 

-Agréables au peuple , par le profit 

qu'il en retiroit , 3 S 5 

& de s'enfuir à Ravenne , 492 
Huns (les} P.alfent le Bofphore cymmé-

rien. 477, 478 
.,_ Avec quelle vivacité les Confüls Ro-

mains la faifoient, 356 
- Ser:ent les Romains en qualité d'auxi-

496 
- Prefque continuelle auffi fous les ~o~-

liaires, 
I. 

fuls zbLd• 
' . . , 'b'd :_ Effets de cette contmmte, l L • 

- Peu décifives, dans les commence-

J coiiocl..iftts font la guerre aux images-, 
512 

- mens de Rome: pourquoi, 357 

- Pzmiqztt , P.remière,. 3 71 

;... fèconde , 3 77 

_ Accufés de magie par les moines-, 
513 

JEAN & ALEXIS CoMN!!NE recl1alfent les 
1'nrcs jufqn'à l'Euplmite , 5 24' - Elle efi terJUinée par une paix.faite à. 

ces conditions bien dures pour les Car- Ignor;1.nce profonde où le clergé Grec 
plongeoit,les laïcs, 5•1,4 . . 380 t11a ,11101s , 

~ L: guerre & l'agriculture étoi~nt les 
deux: feules profeffions des c.1toye11s 

418 Romains, 
..., de Marius&deSylla, 4 19, 4 20 

- Quel en étoit le principal motif, ibid. 

Czarrières ( ùs vertl/S ) reüèrent à Ro
e après q11'on eut perdu tontes les 

antres, 
m , . 

419 
1-I. 

HÉLIOGABALE veut fubfüruct fes dieux 

à ceux de Rome . .,. 463 
_ Efi tué par les foldats ~· 467 
HÉRACLIUS fait mourir Phocas, & fe 

met en polfeffion de l'empire , 508 
Hemiques, peuple belliqueux , 3~ 8 
Hifloire Romaine moins fournie de fa1:s 

depuis les empereurs : par quelle ra1-

fon, 444, ~4~ 
Jiollande & Frife ;.n'étoient autrefois. Ill 

habitées , ni habitables, 5 10 

u . n· fie' coutre les cenfeurs , 
,inOMEJlE JU 1 

qiü lui reprochent d'avoir loné fes 

Illyrie ( Rois d') extrê1uement-abbattus. 
. 382 par les Romams, · 

Images ( Culte des) pouffé à un excès 
ridicule fous les empereurs Grecs , 

5u 
- Effets de ce culte fuperfiitieux, 5iz 
~ Les lconoclafies déclament contre ce 

culte, 51 3 
- Quelques empereurs l'ab~liff~ut: l'illl· 

pératrice Théodora le retabht, 5 13, 
5If 

lmFériaux C Ornemens) plus refpe:été:, 
chez les Grecs, que la perfonne me

éo6 me de l'empereur,. J. 

Imprimerie, Lumières qu,'.elle a répandues 
. 508 par-tout, 

Inf.zmuie. Dans les arn~ée.s Romain~s , 
était , par rapport a la cavalerie , 
comme de dix à un ~ Il arrive' par 
la fuite , tôut le contraire , 48 3., 

In11aftons dès B~ooresdn Norddansl'elll• 

p~·e, 469, 489-
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Jnvifto11s. Caufes de ces invafions, 470 
:- Pourquoi il ne s'en fait plus de pa-

reilles, ibid. 

JosEPH & ARSENE fe difputent le fiège 
de Confiantinople: opiniàtreté de kurs 
parti fans , 5 r 8 

lc,ilie. Portrait de fes divers habitans, 
lors de la naiJfance de Rome, 358 

- Dépeuplée p;1r Je tranfport <ln fiège 
de l'empire en Orient, 474 

~ L'or & l'argent y deviennent très-

rares, 475 
~ Cependant les empereurs en exigent 

to11jours les mêmes tributs, 476 
.-·L'armée d'Italie s'approprie le tiers 

de cette région , 49 3 
JUGURTHA. Les Romains le fommcnt 

de fe livrer lui-même h leur difcré

tion, 398 
JULIEN ( Dmrus), prodamé empereur 

par les foldats, cil: enfuite n.baudon
né, 461 

JULIEN ( l'e1~1pereur), homme fimple & 
modefie , , 473 

-~ Service que ce prince rendit à l'em-
pire, fous Confiantins , 477 

- Son armée pourfuivie par les Arabes: 
pourquoi , ,a,8 o 

Juri.fpruderzce. Ses variations fous le feul 
règne de Jufiinien, 501 

- D'où pouvaient provenir ces varia-
tions, ibid. 

,Jujl.ice ( Le droit de rendre la) confié, 
par l'empereur Claude, à fcs oflicicrs, 

454 
JusTINIEN (l'empereur) entreprend de 

reconquérfr, füt· les Barbares, l' Afri
que & l'Italie, 494 

- Emploie utilement les Huns, 49ô 
.~ Ne peut équiper, contre les Vandales, 

que cinquante vaitfoaux, 49? 
~ îtwleau de fon règne, 498 

JusnNI!!N, Ses conquêtes ne font qu'af-
faiblir l'empire, 499 

-Epoufe une femme profiituée : em-
pire qu'elle prend für lui, · ibid. 

- Idée que nous en donne Procope , 

500 

-- Dellcin imprndcnt qu'il conçut d'ex
terminer tous ks hétérodoxes , 501 

- Divifé de fcutimens avec l'impératri-

ce, 5oz 
- Fait conil:nüre nne prodigicufo quan-

tité de forts, ibid. 

K. 

KouLI-KAN. Sa conduite, à l'égard de 
fes foldats , après la conquête des 

Indes, 379 

Lacédémorze. Etat des affaires de cette 
république, après la défaite entière des 
Carthaginois par les Romains, 352 

Latines ( Villes ) , colonies d' Albe : par 
qui fondées, 358 

Luins, peuple belliqueux, ibid. 
Latins ~roifés. Voyez. Croifés. 

Légion Romaine : Comment elle étoit 

armée, 360 
- Comparée avec la phalange Macédo-

nierlll c, 3 8,z. 
- Quarante - fept légious établies, par 

Sylla, dans divers endroits de l'Ita
lie, 420 

- Celles d' A fie toujoms vaincues pal' 
celles d'Europe, 46z 

-- Levées dans les provlucps : ce qui 
s'cnfiüvit, 463 

- Retirées, par Conflantin, des bor4s 

des grands fleuves , dans l'intérieur 

eles provinces : mauvaifes foites de 
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ce cliangemenr, 476 dans les premières aimées de Rome , 
357 

LÉoN. Son eutreprife contre les Vanda-
497 les échoue, 

Magiftrawres Romaines : Comment, a 
qui par qui, & pom· quel temps cl-

LÉOl'I fücceifeur de Bafile ' perd • par 
fa fuute, la Tauroménie & l'iile de 

515 Lenmos, 
LÉPIDE paro1t en armes dans la place 

publique de Rome, . 43 ~ 
-- L'un des membres du focond trnunvi-

435 rat) 
- Exclus du triumvirat par Oé¼ave , 

437 
Ligues contre les Romains, rares : pour-

quoi, , 39~ 
Limites pofées , par la nature meme' a 

- , t ,,86 certams eta s , ;J 

L1v1us ( le cenfour M. ) nota trente
uatre tribus tout - a- la - fois' 408 , 

q 4o9 

Loix : N'ont iamais plus de force qu~ 
quand elles fecondent la pa~on do1111-
.Dante de fa nation pour qm elles font 

· faites 37.2 
- de R;me ' ne purent prévenir fa per-

te : pourquoi, 4 15 
-·Plus propres à fon aggrandiffoment 

qu'à fa coufervation, ~16 

LucRÉCE , violée par Sextus Tarqmn : 
353 

, ' bl' les fe couféroient, lors de la repu t~ 

421 que, 
_ Par quelles voies elles s'obtinrent 

fous les empereurs, 44? 
l\1AHOMET, Sa religion & fan empire 

font des progrès rapides, 508, 5°9 
MA.HOMET, fils de Sambraël, appelle 

trois mille Turcs en Perfe, 522,523 

- Perd la Perfe, 52 3 
MAHOMET II éteint l'empire d'Orient , 

527' 528 
Ma)efté ( Loi de) : S011 objet : applica-

tion qu'en fait Tibère, 445 
_ Crime de lift· ma)ejlé étc,it, fous cet 

empereur, le crime de ceux à qni on 
n'en avoit point à imputer,. 44& 

_ Si cependant les accufations, fondées 
für cette imputation, étoient toutes.· 
auffi frivoles qu'elles nous le paroif-
,, t ihid •. 
1en , 

- Accufations de ce crime füpprbnqes 
450· par Caligula,, _ _ 

JJ-falttdies de l'efprit , pour l'ordinaire 

inc1u·ables, 5°6 

fuite de cet attentat , 
- Ce viol efr pourtant moins la cau~e 

que l'occafion de l'expulfio11 des rois 
de Rome , · _ 35-4 

LUCULLUS chafi'e Mithridate de l'Afie, 
4o3 

]Jf,;iL/ieureux ( Les hommes les plus) ne 
1aiffent pas d'être encore füfceptibles, 

de craintes , 44_9: 
MANLIUS fait mourir fou fils , pour 

,., " d 362 •avoir vaincu 1ans 1011 or re , 
MANUEL COMNENE (l~empereur)néglige 

la marine, 526 
M. 

Jv.[ acédoine & Macédoniens : S1tuation 

<lu pays ; caraélère de la nation, & de 
'.}83 fes rois, ;_i 

Nacéd,;,,1e11., ( Selle des) : Qnelle étoit 

leur o: rine, 5~5 
ltlachi11es de g11erfl' ignorées~ en Italie,, 

MARC AuRELll, Eloge de cet empe-
460 pereur, • 

M.trclus des armées Romaines, pro~-
tes & rapides, , 363, 364-

M A R c u s. Ses rcpré(entaü.on,s aux: 

R. ia'ii•s fiur Cf:. qu'ils faifoient: 011, , ,, ., , 

t.. dél?endfe · de Pon1pée toutes. leurs., 



TADLF, 
n· l1i:n11·ces, •1:.: ,;,~ 

,J/,11.uir:" 1.ks C:lrtl1aginniii, mtillt:un: que 
n:llc des Romain~ : l'111ie &, l\mrrc 
affi_:z. mauvaifès' r; 

- Pcl'foélicmrn.:c.: p,tr l'im'lfüÎ<lll de l.1 

bouflblc, i), 76 
'lVlA1uus <létournc tks Jk11vn , d.m'> fon 

cxpi:dition ctmtrc ks Cimlm:~ &. Jn 

'l\:utnns , J (i .\ 
- Wval de •"Yll,1, •l s y 
JJJ:1rs ( Ch,lmp de ) , i\é> l 
lH1\'î!-iIN1ssr: tr11oll l1m l'tl)',llllllt dl'\ H.w· 

lllilÎl!S:, J9;\ 
- l'1.·u1t:gt= par k~ fü1111ain•,, pr\\1r tnur 

ks C.1rtlta1\iuoii, en rdpr~t. ,,, 
- & pour fübjugm:r Plùlippt: &. Amin.,,, 

d1u~, 

1\1 Ali 1t I c x: ( l'rn1pnc11r) &. lt·'., t11t:tt1•,, 
mb ;1 llH>l't' par l1l1t11-;1•, • 'î· .', 

Mnn:t.UJS t\~t,1blit Lt difriplim: mil,r.ti-
rc, y;i 

Jltmrrrt:. (,,• cin:fU"i:,ul11r:.1·: P, 1mqm1i moiw, 
ct,11mumcs 1mnui 1wm qm: fr,m k!ô 
Clllpt:l'Ctl\'S lhm1aim;; 1·5 1 ) ,v; ;, 

M,rrrnr, PAr.(;01.otw11:. Plan de Hm t~m1 .. 
VCl"lll'lllCllt 1 

lUilüi: Rmm~ine, 
r- A dmrgu h l't:ta.t > 
iUilù,tfrc ( :m), fo pcrf'célit)nue 

•l I t 

-4,89 
t'J1l:L 

IL!S Humains, ?i59 
-Application rtmtirmdk dt:s Ro111.ii111, 

ac<.:tan, .1<ï·, 
-.Si k gnuv1:1·11cmc11t militaire dt pr1:1;.:. 

l'able au 1.·ivi 1 ., +6, 1 

M:1·rmtWATU , h, fi:t1l ,rni <llli t,.· foit 
dtHi.:ndu avc,: ccnu·.11.~c ( outn: kf. 1,(,(, .• 
mains , ,1,01 

- Sit11ation de foll éc,m, fo~ fot·i·,:~, fo 
cond11frc, il,hf. l~1 Jid11. 
I' ' 1 1 / ' - ,~n~c.: l c:; (,lgHHlS :, 4,021 

- Lt:s difü:11lln11/, de:,; Rnrnaim lui A:km .. 
i/.~nt le temps de fo ililiiufcr i1 four 

flll !l't' 1 1' 0)/ 

IHn111u11 n·r .. ~c,, f~11t1Te1, cmitre: h;i. 

H.i 1111,1i11•, int,:rc:ff,rnt1 1, , p.ir Ir grand 
rn 1111b1e 1k i1111·~ d11m rlln pnf ... 
frntrlll le !1w~t1dt:, ,Jt ,;} , 403 

- \' ,p11rn ;, plu!it m•, rqHili·s, 4u3 
-Tr,1/ii p.ir fon !Îh M,11Tli,1tt'.,,, il•iit, 
- &. p,11' Pli.lill,h'V, ti,11 .llllfc lih, ,Jfi,~ 

- Il mrun ni I'PI, ih'.l. 
JU,,n11x H.,JOJ1u1,o , d1'.pr,1n:c~ p.1r l\:pi .. 

ntrifow, ,p G 
- pitr l.1 rirlwll't dr•, 11,lltit·11Hcr:;, 

.p8 
.1U,1inr 1 1:1,·1: , ;1n'11fr11t l1·•• J,·tmnrLtth·•; 

dt· m,1f.';1r ,. S X :1, 

- l 1
0111'tpi111 ih pl'rnnwtH \Ill Înlt:!Ù li 

\."if ,111 r11lt1· tin 1111,1i:n, il•/.1, 

- J\li11fru1 k p, upk: , &. P}l}ll îmt:m le 
<..· k r1~i: fr(·td 1rr ~ .'P 1• 

- .S'1mu11krnr d.tm, k•, .df,1in·•• tlu fîi•,,. 

- SuHri. de rn ,1hu" • Sr~, 
- .s,~ g,\tP\rtl{ ;, 1.~ l'\llll' J & i:,h1111·ut Li 

('Ollt' l:m>mt;llll'.'.,) ilii.l. 

Nim,ud1it l<,m:.;ùu:, l'timpl.1t·t:t: par un 
gouvc1'nt·1m·11t .udh,rr,1ll1.Jllt~ , 4r,4, , 

•l1 '5 
.Al,m,rn·h.i.1ut ( t:t.H) iii,1rt :1 IHPill'., d'rn,, 

t•tmvénkn!'.1 , mt:mt'. t1rn1.mt Ir•, ln1x 

fond,tuH:nt,tk~ t:tl fbnt v111h'n , ,ptt~ 
l'ù,1t n:p11\;I 1tam ru p,m 11 t:,h , 

- Lr1, d11:1Îl1111q •,·y .ipp.id1·1H plw, ,11fi'." 
rncm, 1 

.J1lm1.m/;.i,l1tt (<:tac) cJ,ïdtt· mnin·, i'am•• 
bic iru!i.: j,d1111tic: dc:i. p,m1t·1dit,:I'~ ., 

4~ ,r; 
}Uomnltllùt1 lH:n:r111m:i~ : qm:ll(! t!w,t 

kur dnetl'ilte' 
,1.Uult itudc ( la ) t:ut la fr1rn: de twi,. ar .. 

na:c~ : l.1 forn: dt·1t itdd.1u, 1:titurt n:l!c 
rk:ll anut:c:, Ht1ma111t.·~ , 

M A T I 1! R l', s. '5 ,H 

N ARSÉS (l'eunuque), füvod de Jnfii ... 
nicn, 4,98 

Nations ( 1•c!f'cmrccs de q11elques) d'l•;u .. 
rnpe, foiblci. par cllc:; .. jm:1rn.:s, 5 2 2 

Nlgoc l,mJ' , <mt qmdq uc pan d,m:; les ◄lf'.:. 
fait·cs d'' état , 5 07 

N SR.ON dHl:dl:mc de l'argent aux trnnpcs , 
mfü11c en paix , 4:,l'> 

N n n. v A (l'empereur) adopte Trajan, 
4,,'37 

Neflorùuu:f'me, Quelle étoit la doélrinc 
de cette fofü~ , 5 O 5 

Nohlu (les) de Rome, ne fo laiffcnt 
p11s entamer pat· le bas pcuplu » ,:,rn, ... 
me le:. P.midcns, 4,07, ~t:·8 

- Comment s'illtt'<H:luHit > dam les Gau, .. 
les , fa difün~Hon rlc uoùlc, & de 
rotmlcrs, 4 Bô 

Nord ( iuvnlhm des peuples du ) d;ms 
l'cmph•c. Voyci l11v,ijt'1J11,1·. 

Norm.uul,>' ( imcivni.) cumparés aux Hnt• .. 
bal'es qui défolèi:cnt l'c,m1pirn Romain, 

49ù 
Nmnidc ( cavalel'ie) autrefois la plus 1•c .. 

rlôllUUée , 3 6 5 
;.__ Des corps de cavnterie Numi .. 

de paffont an fcl'vicc des R.(,1m1ins, 

375 
Numldlt. Les fo1dnt$ Romaim y 1>1lifont 

fous le joug, 36' .a 

0 ccide,u ( poutqnoi rcinpke d') fot le 
premier nbbatcu, 4,91 

- Point fcconrn p:u· cdui d'Orient, 
1·9 X > 4,9.1 

..-- Les VWf~oths Pinnondent, 4.9z 
- Tt•ait de bü1111c politique de la pait 

de <.tCUX qui le gouvcruoicnt, ibi./. 

...,.._ Sa chùte totak•, 4.93 , 4·9·~ 

TOME III. 

<.k r 11. vu il.me Cin:ron ,. & le co1llidtt:, 

4n4 
....... Le !i:nat fo met en devoir de l',ib,. 

b,ülfor > ibid. 
- & Anttûnc, pmidiiivcnt Brurn!t & 

camus , 4 ?, 1
) 

- Défait Sextus Pomptfo , 4:~6 
...... 1~:xdnt Lt:pide du mumvirat , 4 fl 
- Gi1~nc l'afitéfam ik~ füld,it> , Lrns 

êm.: brnvc, iN.I~ 

-Surnommé Anf(tt.!le. Voyer.. Au-

G tJ S 'l'a. 
01>rn4A'l', prince dei Palmyte, d1,1ff~ h:s 

Pc1-fcs de Jt Afic , 117 1 

ÛlH>AClŒ pcHtC fo dct·nh:l' coup rt 1\rn•· 
pi1·c d~Ocddént, 4!>3 

Oppr{!!lùtJ cotait! de Romt: t 4J,7 
Ou ( tcmpk: d') : Céfür y I\Vuît <kfpufë 

des fimmws imn1<.a1ft:s, i1~.1 
Orfr11t ( (1tat de P ) lors de l,1 Mfain· l.:n,,· 

t1è:1·e des Carthaginois ,t ;\ 8 .'> t;• .fiu'i,. 
- Cet t:mpin: füblifü· c.1.n-irc apn\:~ t'.t:.-

lui d'(kddt:ot : p11tmpwi • •1 !J t 

- .Le~ ç11nq1H1tt·:, ,k J11H1111r11 111· t;•nt 

q11\wa11r.·1.:1· t:1 111.:rn.:, 498 • 499 
- Pourqu,1i , ttn:it t<m11>• t ln ptm•lfüé 

des fcrun1eFJ y n ehé t:n ufago , J/,M. 
- Pmll'qm,i il fübfitb fi hm1~ , u:mp~ 

tlprb; tclui d'(kt'.11k11t , t;• J,,iv. 
- Cc qui le îoutc1101t J 1u1il,;n! 1.t füî ~ 

bldfc de fou gcn1vtt·mm1cnt , 
- Cht1te rnt1,lc dt~ ('Ct (,rn1pit'C' :P, a 
01um~ réptrnd ît h, h:tt.n: dt! Symmit .. 

que, A{P.7 
Oj'rolnùm,1 > cxcctlens htrnmu:~ de tr.lir t 

~;l, 9 
O moN ( l'cmpL:rcur ) ne tient i\;m111re 

que peu de tcmp~. , 

Paix ; ne a'acl1eto point avec de l'ir ... 

Zzz 



'T'A 8 L ! 
gcnr : p0m·qnni :, 48c 

Pui:.::. JntT► 11H:nî1~11·, ,f 11111.i cr1nd11itc C(ill .. 

t1-.li1•1,; t1 rcttc ma.;: inlc , i!•i.l. 

P.iru.,;e dt: l\mipil'c Rom~l11 ., •l·?:1 
- En canfo Hi l'llÎtlC : p1\urq1mi ·' •l;'Ô 
- P.,nlu:s J V.tll)llllt.:t1!'!1 de H.olllt.:: 111 nir .... 

quoi> ' J?i6 
- Gm:1Tc contre les 1 'art11(:.'î ~ pnij1.:nc:c 

1,as C,'.für , 1JJ 
- ExJcmù: 1rn1· Trajan., 4.';7 
- DlHil'ultl:i, dt: <'tttè 1r11c·n·t.: .11•, 0 ' ' ' ' • ',) 0 

- Apprc11m·t1t , d1.::, lfo111,1î11~ n!fo,, ù:, 
1,,' ' 

fous .St.:vfrc , Pan 111illt,tin:, &. ~\:n 
forvcnt dau., la füiu: t·ontn.;: Htmtt , 

P,uri11rdu..,r dr: 1t,t,rul,'1tmu : leur pou"' 
voir immcnfi: , 5 1 ($ 

- ScHm.'.11( d1.tflih ck: k1n' fü:,:1.: pai· h:s 
i:mp'":n:w·1' , il,M. 

P.itrü:ù•11 •:· : h:ur p1·Mmira:nrti > ,j l\'i 
~A 'llHH Je rniups la n:dmfü, 11,..,. 
Pmdc ( Pamuul' de la) 1.froît ., dtt:.t h~~, 

Ronmim:î> une cfi>èc.:c de fom11mmt n:,, 

ligieux, 41 ? 
P.1ù: : tn qm:I temps h:s Rt:1mai11s rcm1 .. 
' llH!llc:crcnt il P,H'.t'.Ol'dt:l' HWC /(ddat~, 

, . 31~ 
.....i.. Qncllc elle CtCHt dans les rlrn·crcu~ 

gnuvc1·ncmcm: du Romt.\ , '1,<'S.i, 
1 46 l'! 

l ' . ·, ♦,,) 
• t:tms ,cnntrc ks folda.ts Uchl\'> , rcnon .... 

vcllec.'> par ks tmpcrcrn·s Julien & Va-
foutinien, 10 ' 11,1, 

.Ptr;},WJ<' : 01·ï1~i1w dt: ce l'nyaurmi • :i 8 ;. 
p .. t· l' , .1 .> 
, t!jt,r, en cvcnt la Syrie .iux- Rtmiaius, 

.tf tU 
- P1·cnnc:nt V.lkfritrn prifonni<w, il•i.l. 
- Odénat , prino(: du Palmyt't! , les 

chafü.! de l'Afie 
1 

· t 

- Situati•.I11 ·tv t {' d 1 , , au ·agtu t: Cl <.!Ut' pays 
1 

Pe(fi:s. Aufü bMs flCÎ!;ociateim que bons 
foldat,), 

Plil\'flNAX (l\:m1a,:rt·m·) 
mrnk, 

.!t /(,m:t \Tut f!:Il't:1,nu• 

du t:1\uvcrni:1m:nt, 

~1 Com .. 
.1,61 

l\rntm·ittf 

- .Sa n.::tr;rîtl• Hir le mmn f.icn~, 4.tl(S 
- Obtic11t di·,, rnbum •t 'l 

:> lOU • 

- Prvt·11n trop nniuhn.:mi: : m1 en tiroit 
ik·.'• r1dnu1n. 

·H·3 
- f\:rd > ft1w. At:i;nfü: 1 le ponrnir dë 

1:dn· dr•~ inix , 
- &. thw. T1bbc, 

f~iilr,H•, 1 

pt:rcurs, 

't'i"( 
kli ma .. 

- Ab.n.1rdifü·mcnt ,lu pi,:uplic! Romain 
liim h..:~ t·mpcn·m·~ , +S•~ 

Plt.,l,ll.'J;f~ ,',lillJl,,,f,fil" t:r1m11an!c,: ,Wl'.C 
l.1 h:i;inn H11tn,1int , 384 

P!t 1n;j:dt ( H,1t.tdfr ik),, ,,1 , •l,JO 
l'mr.u•ti1 rit: MilCt:ik)ifll; ,fomw tk: foil>li.:s 

n:t'(Hlf''., anx Carthai:i1101\' ,i,8 X 

~ •:·• l'.'
1,udu

1
1tt: ,t'Vt.'.t' ,1lHt•s, !¼8J ,, ;\H,t, 

- Li:~ Ütt'l~t·s 1k~ füuu,11n~;, cnntl't: lui 
1 ' j .. t•, mcm:m a la l'(Hhtm~tt.::J.r,éué·ntr, ;\H.,; 

Pmx.1r•rJ~' un ik:1 ti1rn.H<·11r"' du 1in:tt:~ 
d,.mt , ùmit iWt:c fü,1ui.1im c1.1nt1·,~ 
Antkit·hm, 

Pm~u:t'lCtJJ : Tr,'lit dt· b1nutifi11(' 1,lt: n,: 
f~'<'.tH:ra 1 :, r, l r 

P1toc,\•, ( l'rn111crrur )' !i1h111·•11: .. 11;1 
. ' li l ( ,! H .tU•· 

nn: ,, 

- f lc:r,1cltw, > n·nu d'A.fri,pw ·' k L11r 
momir , , '· ,H 

JJi/!,,;;(', lt: {i;uf mn•,itn •jlH' k·, ,lllt:trni; 
ltc1maim c11Hiu1. pnui· ~.',•ma hir 

llx .. A.Ul'H't>l, t:1n1ri dt,; l'c1ui,t'.l'\;t11•
1 

~frt·t'·. 
f'tt ,) 

P b:61frw;; 
,,,,,,. 

arimh m.1x n1,1,;iihiltun:/, 

D ! S M A T ! E R E S .. 

ctens, 406 
Plé61iens. Difündion cntt·e ces deux m·-

drcs, nbc,lic par le tcmp1,, 4<.>7 
PoMPf.:u;; kmé pal' Salluflc, poitl', fa foi: ... 

:.. ce & fon adrcifc, [16.2 
- Ses immenfos conquêtes , 4.04, 
- Par quelles voies il gaguc Pa.ifoéfüm 

<ln pcmplc, 4.2 i 
- Avec quel étùnmmt focd:s il y nh1f.. 

ût., 4.21 , 4,.ia 
- Ma1trc d'opprimer ln liberté de Ro .. 

me , il s'!.:n abfücnt deux fl1is, 422 
- Parnllùlc de Pompée iwec c,H:u·,. 

4~2' 42~; 
- Corrompt le peuple pm· ru·gcnc, ,1,::1.3 
-Afpiro li la diébm1re , ibid. 

- Sc l i~~m! twcc Cdfü1· & Crnifüs, iltiil~ 
- Cc~ 1pü l.'.ilu!è fa perto, ibùl. 
_... Son fo1blc, de V()Uloir ~t1·0 applnudi 

en tc.mt, 4.a5 
~ Dtffaic 11 Ph11t'falc , fo n:tit'e en Afri~ 

que, :\.:tÔ 
PoM1)t~:n ( Suxrus) foit tète h O~l,w,:, 

1l;c)o 
i'iJrplfYNJ'lnètc: Signîlkati@ de ce 1wm, 

sos 
Pl>jlt: Un foldat Romain étoit puni de 

.mort poul' itv,)Îl' abandlHmé fim pofü-,,, 
1,811, 

l'oflu : .Leur utilic6 , 5c.,7 
l'rldiéUcm.,,· ( faifcurs de) , tt·ès .. conumui, 

für ht fin de l'ciupire Grec , 506 
.P,·(feu du pdtoir~ , comparés amq~L'llll<Is .. 

vitirs , 4,7:t 
PnocoPH : Créance tJn'il mui·iœdans!ê.:m 

l1iiluirc focn.:ttc du 1'l'.V;nc de J11!linicn, 

S<X> 
l'ro.{ulpriat1s Romaùics:, cm·icl1iJfont lm; 

1.:tau; de Mithridate de bc:mctmp de 
ltomaius n:f'u~.tîl:S, 1v2 

J>raJ'e:riprh>tM, i1mmtdus pm· Sylla , ,1 :J.t.> 

- l'rati1p1{ç~; Lnu· Il:~ cmpcrcm·!i, 4G..l 

Pr1.,Ji.~tip, ilm:.: : Efft.t~ de cd les dt.: Sd·ù~ 
l'C, 4(>;~ 

Pnn0Mt1i ( inlfr,n; 1L•i;) .ippmt(i, :t R<)·~ 
me : qut:l.s dfot, ili~ y 11rnduilirtnt , 

4.75 
J>11ifferJtt Ron,4ù1c ,• Tniditioa 11 ,'.C foj. .• t" 

4 :)~) 
-uclijù,f!J911t &• }tt:uWrc : difünéfron 

c:ntrc l'une & Pautn: > !; 19 
- Les a nci<.!tt~ Roma.lus r,m m,im J 1r1lf 

c.:cm: diilimfüon , 
l111niguc ( guorro) :. hl. promil:l'C , ~17t:, 
- La r(jlcondc: , ?, 7'! 
- l•:l1c dl tt:1·mim':c par mm patit Cut,: i1 

<ks ,:ondition:i bk:n dm'th pniu- k,, CM 

tha~im1b,, 
!lrtt. rrnus : Les Rnmnim til'cnt ('h; lui dt:lii 

li;•çcm• fiœ l'ia·r rnilitafrc : P,,rtrnit de 
cc lll'ÎllCC, 3 (i!i 

R. 
R1t~ille ( L:tc) : ViélùÏl'tl l'tmr,ortù:. for 

fos Latins , pat' le~ Rom.1\ns, p1·1'·•, de 
n: lar : fruits ,111'ds tirèl'<.:llt dt: ecCCtl 
vill1,1lru > 4;ti() 

Runur;,.ur; battu p:tt' let' Canhagint,îs ll,1111-, 

la premi,\n: r,m:t·1·c.~ punique, :>i?•t• 
R1.ili,1:i,111 d1r,·/ir111u· : tT qm hü dntrna. la. 

facilité d1.: ii'dt,1blir ,Lrni, l\:mpirn Mu ... 
m,1in , 4ô~ 

JMi,;1u.r ( Cu t te cfo11) , poufüS 11 un t>tt:t!~ 

t·idh:ule da11r l'cmpiil.! Grec J tP r 
-Etfots ,fo ('t: ('ultc: füpt~rl1itua1~, 5 t i 
l<tp11Ui~u~ : Q11d d11ic fün; Hm pt:1n d•! 

gouvr.1·w:mrnt , 41 ;-. 
- N\~!l 1ms vniim1•11t lihr<"' , ti l\rn n'y 

vrnr pa•i arrîvi,:l' dt:·, divilîum, 1 4 t;f, 
- N;y n:n,frc auurn nt11;,,m trni.t 1mif,, 

I:tm' f~~ 
- U ,w1.1il1t •• iSon tnti~:l't (}ppr~Hfon, 
- c,n1Hcrn,1ti(m dei, pl'(:m11.:l'!lt lwmmc~ de 

fa républi11nc, 1 ,l!J 

Zzz ij 



Ripublùpu Rom11ùu : Sans liberté;, même vifer les puiffances alliées , 
3
,

5 après la mort du tyran , 431 
R.ép,,bLù1ues modemes d'Italie : Vices. de 

Romains:. Empire qu'ils exer~oïent mê ... 
. . , 

leur gonve mem en t , 4 I o 

Rois de Ro~ne : Leur expulfion, 355 
Roîs: Ce qui les rendit tous fujets de 

me fur les rois , 
396 

- Ne foifoient point de guerres éloi .. 
gnées, fans y être fecondéspar un allié 
voifiu de l' enne1Ui, ihid~ 

Rome, . 402 

Romains , religieux obfervateurs d1.i fer-
- Interprétaient les traités avec fuo .. 

t1lité , pour les tourner à leur avan .. 
tage, 

397 
.ment,. 3.56, 416 
~ Leur liabileté dans l'l'lrt 1nilitaire : 

comment ils l'acquirent, i6id. 

- Les anciens Romains regardaient 
l'art militaire conune l'art un.igue , 

. 36Q 
- Soldats Romains• , d'une force plus 

qu'humaine, ibid. 

- Comment on. les formoit, - 3 6 x 
- Poui•quoi on• les faignoit, quand ils 

avaient fait quelques fautes, 
3

6
3 

-Plus fains & moins maladifs que les .. 
nôtres , ihid. 

.._ Se défendoient , avec· leurs armes , 
cantre toute autre forte d'armes, 36

4 
- Leur application continuelle a la 

fcience de la guel-re,, 
3
.6 

5 
- Comparai fou des anciens Romains avec 

les peuples d'à~prêfe11t, 305 :1 

3
6:6 

- Parailele des anciens Romains avee 
les Gaulois, 

369 
!-N'alloient point chercher des foldats 

chez leurs v.oifins ,. 
372 

~ Leur conduite à 1' égard.de leurs enne
t: mis & de leurs alliés,. 390 & }uiv. 

P'-Ne faifoient jamais Ja paix de bonne 

foi, . 39 1 ,392 
~Etablirent, comme une loi, qu'au-

cun roi ct• .A.fie. n? cntràt en Europe , 

394 
:"- Leurs maximes. de politique. conç. 

...... Ne fe croyaient point liés par lies 
traités que la nécelfité avoir forcé leurs 
généraux de fouforire , ihii. 
J P.' • , 

- niero1ent , dans leurs traités avec 
les vaincus, des conditions impratica .. 
bles , pour fe , ménage1· les occa~ 
:fions de recommencer la guerre, .397 , 

398 
- S' érigeoient eu juges des rois même , 

398· 
-:-- Dépouilloient les vaincus de tout , 

i!,üJ 
- Comment ils fa.ifoient arriver à Rome 

l'or- & !?argent de tout l'univers 
JI 

398, 3.29 
- Refpeél: qu'il~ jmprimèren t ~ toute-

la terre., 
399 

-- Ne s'appropriaient pas d'abord les 
pays qu'ils avaient foumis, -40<> 

- Devenus. moins fidèle. à leurs fer-
mens, 

417 
- L'amour de la patrie étoit , chez 

eux , une forte de fentiment reli ... 
gieux, 

- Confervent leur valeur au 
me de hl molkfle & de la 

ihid. 
fein mê
volupté, 

418 
- Regardaient les arts· & l'e commc1·ce 

comme des occupations .dtefclavcs, 

tamruent gardées dans tous les temps, 

395 ~ Une de leurs principales étoit de (li .. 

iln'd. 
- La plupart d'origine fcrvile, 4.

43 
- P1enren t Germanicus, 

449 
i-- !tendus. féroces par leur éducation 
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&. leurs u(ages , -1-5 x 

Romains : Toute leur puift'l!nce aboutit 
à devenfr les efèfaves d'un maîrre bar

bare~ 453 
~ .Appauvri'.s. par les :Barbares qui les 

environuoient, 480 
!'""'9 Devenus maîtres du monde par leurs 

maximes de politique ; déchus, pour 
en avoir changé , 48 2 

- Se laffent de leurs ~mues , & les 
changent , 48 3 

- Soldats Romains, mélés avec les Bar
bares, contraél:ent l'efprit d'indépen-
dance de ceux-ci , r 48 5 

!- Accablés de tributs, ibid. 
Rome naiifaute , ·comparée avec les vil-

les de la. Crimée :ri 351 
~ Mal confiruite ci~abord ,. fans ordre. & 

fans fymmétrie, 351, 3,52 
-Son union avec les Sabins, 352-, 358 
- Adopte les ufages étrangers qui 

lui paroiifent préférables aux fiens ,. 
352 

- Ne s'aggrandit d'abord qne lentement, 

357 
- Se perfeétionne dans l'art militaire, 

359 
;,-. Nouveaux ennemis qui fe liguent 

contre elle , . ihid. 

--Prife par les Gaulois , ne perd rien 
de fes forces , ihid. 

- La vlUe de Rome feule fournit dix l~ 
gions contre les Latins, 368 
~ Etat de Rome , lors de Ja première 

guerre p·unique, 370, 371 
- Parallèle de cette république avec 

celle de Carthage, ibid. 

- Etat de fes forces, lors de la feconde 
guerre punique, 372 
~ Sa conilance prodigieufe, malgré les 

écheis qu'elle re~ut clans cette guerre, 

37?. 

Rom, : Etoit comme la tête qüi com
mandoit h tous les états ou peu pl es 
de l'univers , 400 

- N'empêchoit pas les vaincus de fe gou .. 
verner par leurs loix,. 4@1 

- N'acquiert pas de nouvelles forces 
par Jes conquêtes de Pompée, 404 

- Ses divifü:ms intefünes·, i/,id. & Jiûv. 
- Excellence de fon gouvernement , en 

te q:u'il fourni:tfoit les m9yens de cor
riger les a'&us·, 410 

- Il dégénère en anarchie : par quelle 
raifon, 414 

- Sa grandeur caufe fa ruine, ibid. 

-N'avoir ceifé de: s'aggrandir, par quel-
que forme de gquvernement qu'elle. 
eût ét-é régie, 4tt6: 

- Par queltes voies on la peuploit d'J1a:.. 
bitans, 443 

-Abandonnée par fes fouverains, de-
vient indépendante , 49 3' 

- Caufes de fa defüuétion, 493, 494 
Ro.M:ULUS, & fes fuccefienrs, toujours 

en guerre avec leurs voifins, 352 
- Il adopte l'ufage du bo..-iclier fabin ; 

i!,iJ. 

Rul,icon, fleuve de la Gaule cifalpine , 

424 

Sahins. :· Leur union avec Rome,, 352, 
- Peuple belliqueux, 358 
S.tignée : Par quelle piifon on faignoit 

les folclats Romains qui avaient com
nlis quelque faute, 363 

SALVIEN réfote la. lettra de Symmaque, 

487 
Samnites.,. peuple le plus belliqueux d~ 

toute l'Italie , 359. 
-Alliés de Pyrrhus, 370 
~•Auxiliaires des Romai1.1s ,_ .-:ontre les., 
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villes- Latines, 358 
SvMMAl!,UE : Sa lettre aux empereurs, 

au füjer dt: l'autel cte la Viélt).il'c, 4,87 
Syrie : Pouvoir & étendue de cet (.!ll1pi-

rc, 38,5, 386 
- Lt:s mis da Syrie mnbitionncnt l'E'"' 

gyptt.:, 3 86 
-Mu:w•:; &difpofüion despenples, ;386 

i87 
- Lmw & mollelfo de la c<mt· , ;\87 

T. 
T aremù,s, peuple ()itlf& voluptueux, 

358 
;...... t,cfceudus des Ln~êdémouiens, 37c> 
TARQUIN: Comment il nHmt\! fin• le tl'IJ·-

na; comment il 1·è:i~11e , 3.53 
- Son fil~ viole Lm:rt'.t.:C ~ füiccs de eut 

atti.:nrat, iMd, 
- Prince plus c!Hmablo tlHe l'on ne crnit 

COlllll-llllHfownc' 3541 
Jim1ueJ' ( un 11cuplc de ) nrrl!to les prn-

e;1·è:s des rtom:\ins, 5c9 , 510 

1't:rm: des vaincus , <.~onfifi1uées p,n· lc:s 
Romains au rn·ofü du peuple, ~56 

- Ccffhtion de cet ufogc, 3.'19 
- P,m~gc ég:il des tc1·rcs chez les ancim" 

m·s n1publiqncs, ;166 
- Commv11t, p,u· fuccdlion de temps, 

elles rctt)mboic11t dan~ le~ mains d(~ 

1Jeu de peu de pcL'fonucs; Joif.l, 
- Cc part,1ge rétnbnt la république de 

Sp.irte dédrnc de fon ancienne puif .. 
fonce, 367, ~68 

- Cc même 11H1yc11 tire Rome de fort 
:Jbbaiffcmc.·ut, iCi8 

J'{/ù1 ( jm1nH:L: du) malhcurcufo ponr k~ 
füm1..iins ., 377 

T 11{:otHIHA ( l'impt':ratrkc ) iù,tblit le 

culte des inia1/,<;S , détrnît par les ko-
n<H: l.1.fks , ~; r + 

T11i'.:ooosP. lc ( l\:111pcrcu1·) : avt·t: 
\ ~1w.:llc înfolt:n~·t Attila 1,;11 parle, it8t! 

1h/1;lv,;ler:.r ) iucnpabks d\1ccrmka· ja~ 
mah kl!l's difft':rcnds, fj 17 

1/u:U:dù:1,\r, atlL·l'vi~ p~n· les I\1an'.th1-

niem > 3g2 
Thr.!flmè11e ( b~rnille clt ) pcnluc p,u· ks 

RtHnaim, :, 77, 
Tunmn ( l\:i.upcn:m·) éwm\ la pw1:.. 

fonce fo11verainc , -14.:; 
- Sm1pçonnc.:ux &. ch:fürnt .• il,,.:'. 

-S()Wi fi.m cmpii·c,. k f't:n.1t rnmbt d,111;;;; 

un t:t.tt dt: b,t!fofü.: qtt'tm m: f~.iun11r 

txprimcr ., 1,1,G 
- Il ôtt..: au peuple !1; droit d't%·1.: lu; 

magifüat~, pom· le tnm{i,urtt:r h lui~ 
1m:mc , ,1 ,1,? 

- S'il faut impurn1· !1 'fibèrn l'11vililfo, .. 
ment du !t:nat , ·H:?, •H 8 

Trn: l Pempcr,mt· ) fait kJ; du 
peuple Rt.mrnin ,. 

'frn: L1 vx, ! Cl'itilJue du l'aurnur !ht· Li 
fhçon dont ,:c:t hiflothm fait padc1· A11-
nibal•, :,\ 7 9 

Ji,J'cttns, 1amptc nmolli par k~ 1·id,c1lb 
& kl luxe, ].~8 

T1tA.JAN ( l'cmpc1·cm·), le prince le: fïhtf 
act:nmpll ckint l'l1Hloirn nit jamais pal'
lé > ,1 :; ? 

- Ponrait d~ cc princ:t: : il t:dt la gm:tTe 

a11.x P,1t·tlw!> , ,vi? > ,1:;R 
J,i·,ûd dt:>lit11wr.mr, n'cfi jamni!i <c:~ndi1.-

blc, ;\R8 
7li·c'6lits ( bnuilk rie) perdue 11:ar ki, fto., 

mains, 3 77 
'.li·t~/iHs amnilës par les princes, fimcHt•, 

ii km·s füc,·tlll:ms : 1m1ffq1111i .► 46,1, 
- Tréfo1·s dtiS PtohlnH:t:~ apport(=~. /1 

Rome:: dfot·i, qu'il~ y pwduilirtnt, .ifi,"i. 
1'tib1m,1· .· leur n(,1ti1 m, ,1,r,6 
.- Emptl't'.111'', rn ùus de hl puimmcc dt:$ 

tri!Hil\l,, "t'fij 
:rnh,.f : l)ivîtfou du pcupl<,; }Ml' n·ibw,, 

•1°9 
1.i/l,ws: !{mm.: en t.:fülécbargé1~, 46f,4ô6 
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1h'/,ms : Jls font l'(!tabfo a Rnmc, 4/;G 
-Ne dcvi<:nncnt jamais plt:s nt!1.·cffai 0 • 

rc.:s > que quand un ét4t i/aUoiblit , 

18,5 
- Pol'tés, 1mr les cmpct·curs, h un c:l\cts 

intolérablt! , ihùl. 
1rinit/ ( pat· allulfon !1 JJ ) k) Gn:,-.~ fo 

mit·cnt en tGtt: 1p1'ib dcvPü:ut arnir 
trois cm1H.:1·imt~ , .~ I o 

"Jrivmp/4~: Son orif:,i11c: rnmhien il in6111.~ 
for r;;u.:croiJfomcnt 1k~ gr,rndcm\~ 
nrnincs, 

- A q11d titre il .1,'arconloir, ~55 
- Vu(i11tc du triompla: aboli füm; Au ... 

Ettdlc: par ,pu:Ut: raifon 1 441 » 44,a 
1"dumn'r,u ( prcmit:t') > 

--( focuud) , ,4,35 
'l'ourn~ ( Su vrn,) , Nm1p.u·é i\ H,:n• 

ri VlJ, roi d1Anl{ktcrn: .) i{'i;J, 
- Cimente P11nion dt:~ villes l~Him:1, 

avct• Romo :1 r 8 
) ,J,j 

- Divifè le peuple Romain par ctnt1.1 .. 
ries, 

Turcs t Leur cm11h·c k pcn JH'~s num foi,.. 
bfo h JH:<ffcnt cp1',lt(tît celui de~ Gn:cs 

1 

fP.2 
- De quelle numièrn Hs conquil'cm ln 

,Perre, 523 
-Rtipo,utrés ju(qutk 'l'Eupht·~te pnr le, 

cmpct·c1m; (;n:cs, 5'l4 
~ Commerlt lb faifoîc11t fa r;uet·rc aux 

Grcc.'./i, & pa1· q11cl.\i motit~ • .'526, 

.) 2.7 
;..... Eteignent l'empire rl'Ot·i,•11t, 5J8 
7'.Yr;uu ( meurtre dc1i ) pa!foit pmu· une 

nd.ion vct·tmrnfo daus les n:p11GhtJ1w, 
de Grèco & d1Itnlic > ,..Vi\t> 

- Quel étoit lour fim à I{cm,c, ,i6? 
1)'r.umù, : La film eruelle en Ct!llt~ tpii 

li'cxcrc:e li 1\nubrc des l()ix, 44& 

p: 
V r1iffe..x11x J.11odicns, antt•cfoi,1., fos plu& 

dhmd,, 35.5 
r"~'Ot,w \' t Autrefr1ii ne t:,ifoicnt <1uc 

rôtP}'t:t· k•. tci·n.:s ) :\7,'> 
- Dqmh l'invention de la bm1ffulc, ib 

vnr!ittt,•nt tn pldnc mer , 375 
VA 1,,1:Nti: ( Pcimpcrcur ) ouvrtt le nanu .. 

!Je : !iûtc de <:et évt:11c111cnt , 477 , 

478 
- Reçoit lei GtithlÏ d:ua rcmpîrc,. 478 
- V 1êtimc dt; fün impnukntt fodlîté, 

~,79 
V AUtn·x HUM fonifü,; Je~ bot'dli' du Rhin,, 

177 
- Rffi1it! une guerre de b prm drs ,u .. 

lcimmds, 480 
V 11.t,tHl nN C l'empereur ) tH'h 11ar ks 

Pcrfc!t, 470 
VAtt io~ ( ) : Sil fuite lwn ... 

tt:u(i: , 378 
/,~tiu ( fi~KC <k ) , l~:;9 
/li/in" : Cti ipa: 1..:'twir que ce:ttt foi te 

de mmpt,, 365 
/i,"'adJ' & hlou : !;';1éliom ,1ui ttivHbit:nt 

J1cmpin.'. d•thit~nr , 49? 
- Jnllinil;n fc th:1.:l.m: tumrc k~ vc:rds • 

,s<:,o 
VisrHnN ( !'(:mpereur) travaille, ptn"" 

dimt fi.m règne , li. H:t,il>br 1\:mpi--

re • -'Vit 
Vn·nuus ne tient l*on11,it·c que peu do 

de temps, i/.iJ .. 

l/1Jio11 d'un nwps pnlititplC ; en <JtHÜ eue 
rnn!ilk:, •P4, •P 5 

l"'o/Jquu, peuple &clliqm:ux, 358 

z rori.1 ( bntnille de ) 1.nr.néc p~r te, 
fümrnlns c:outrt! c►ud1ngîuoill- • 

3?5 
Z1Nott ( Pcmpcrcur) ,,et·fimdc Tht1ud<J .. 

rie d\,mh1ucr t•It~lic > 49.1 
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Qu EL Qu Es jours après que Sylla fe fut démis de la die...: 
tature, j'appris que la réputation que j'avois parmi les phi
lofophes lui faifoit fouhaiter de me voir. Il était à fa maif on 
de Tibur, où il jouiffoit des premiers momens tranquilles de 
fa viec Je ne fentis point devant lui le défordre ot1 nous jette 
ordinairement la préf ence des grands hommes. Et, dès que 
nous fûmes feuls : SYLLA·, lui dis-je, vous vous êtes donc mis 
vous-même dans cet état de médiocrité qui afflige prefque tous 
les humains? Vous avez renoncé à cet empire que votre gloire 
& vos vertus vous donnoient fur tous les hommes? La fortune 
femble être gênée, de ne plus vous élever aux honneurs. 

EucRATE, me dit-il, fi je ne fuis plus en f peaacle à l'uni
vers, c' eft la faute des chofes humaines, qui ont des bornes, 
& non pas la mienne. J'ai cru avoir rempli ma deftinée, dès 
que je n'ai plus eu à faire de grandes chofes. Je n'étois point 
fait pour gouverner tranquillement un peuple efclave. J'aime 
à remporter des viaoires, à fonder ou détruire des états, à 
faire des ligues , à punir un ufurpateur : mais , pour ces 

Aaaa ij 
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. · l ' · 1 mmccs t cta1. s de gouvernement où Ies génies mJdiocrcs 

0:1: .rn1:t d'i~Vm1tages, cette knte exécution des loix, cette 
d1k1pl111e dune milice tranquille, mon amc ne fçauroit s'en 
occuper. 

IL EST fingulier, lui dis-je , que vous ayez porté tant de 
<.lélicatcffc dans l':ill1!,irio11, No us avons bit'.n vu de grands 
l1ommcs peu touchés du vain ((dat & de la pompe qui entou, .. 
rem ceux <]llÎ gouvernent: mais il y l'n a bitn peu qui n'aient 
étc.5 fcnfiL/es au plai(ir de· gouvtnll'l' , & de faim r<.:ndre à 
leur fa11r:aiii4.:, le rcfiH.!d qui n'cli dù qu\~mx: lobe 

lfr Moi, mc dit-il, Em:rntc, je n'.1i jarnais été {i peu con~ 

tcnt ~) r~ue Jorfè~uc Ït:~ rm~ fois vu maitre abfolu dan~ Rome; 
que J a1 rep;ardu autorn: de moi:, & CJUl' }t..: n';ti trouvJ ni ri, ... 
vaux ., ni c1m1.:rnis. 

J'ai cru qu'on diroit, qul'lcJtW jour , qm'. j<.~ 1ù1vois t:hüt.ié 
tJUe des cfrlavt•s. V c,ux, tu , OH.~ fuis ,.Î<.! dit , que , dans ta 

patrie, il n'y ait p.I u~ d'lwmmc!-i qui puiH,~nt êne toud1és de 
t~ 1•,loi~~? ~.;t, puifiiuc tu étaldis la rannil:, ne Vl>is-tu pas 
i,ie11 1111 11 11 y ama point, ;1prl·.~ toi, dt'. princl' il Itu.:lw , r1ue 
la flatterie m: t'l.:galc , & lit' pan: de ton nom, de u.:s titrl's, 
& de vc.:nus mêmes? 

Su:1c:Nr-.trR, vous ch:mgc.:z tout<.!S ffH!S idét~~, Cfo la fo<.:ori 
dont jt~ vous vois agir• J l~ cro yo is que vous a vit1z d1,,.• l'an;u ... 
t:ion, mais aucun a1110I1r pour Li gloire: je voyoi~ !,ic:n rJtte 
V.;>tr<: ame t~toit haut:t"s; mais je m.! f<Htp,:onnois pns qu\dle 
fut grande: tout', dans von\.\ vi,·, l~:mbluit me montn.-r un 
1_1011:1:w d,:voré (.Ill dt·l'.r de commander' & 1/UÎ' pf l'in des 
pf us lttnclks pit!hous, fo dinrgcoit, avci; plaiiir, de lu honte, 
des n'mordH , d,~ la hi.ifft·fü· ml;r-1 .. •i""t·i,·1 1t< ... }

1 
1•\ t . · 

• .,, • · · ·•·· · "'· 
1 

.... 0 " • "· ..,,,"'! , ~ yrann1<.:, 
(,ar e~lf 111' vous avez tout facriii(; ~l votre puiffancc ; vous 
vous <.:t~s rendu .rt.:<loutttbfo it tous les Ronr•1·11s • v .. •. •.· .. 

'" 1 OUS ,tVCt 

DE Svr.r.A I•:T n'Et cRATE. 

exercé fans pitié les füntHons de la pl us terrible rnagiH ra .. 
turc qui fut jamais. :Le fénat ne vit qu\·1: tr<.!:11t>lant _rn: d~: 
fcnfour {i impitoyable,. Quelqu'un vous d1t = Sylla, Jtti(pt a 
quand répandras-tu le fa11g llornain f V cux .. t~t ne comman
der qu,~t des murailles ? :Pour k,rs vous pttbhân!s ~t.:s talJ les 
tqui décidèrent de la vie & de la mort de chaquc_c1toyen. 

ET c'EsT tout le fang que rai vcrfé qui m'a nus Cll état de 
faire la plus grande de to111tcs mes aéHons. Si (avois g;ou~cr
né les llomains avec douceur, quelle mcrvctl le,, que 1 en ... 
nui, que 1c dégoCtt, qu'un caprice m:'cuffent fait c1nitter le 
gouvernement ! .Mais je me fuis démis de la ditlarnre , dans 

l l' . 
le temps qu'il n'y avoit pas un fcnl l:omm,.e ( an~ . umvcrs 
qui ne Cl'llt que la diélnttm! étoit mon feul af ylc. J al paru dt!:
vant les llomains, citoyen au milieu de mes concitoyens; & 

j'ai of~ leur dire : Je fuis prêt tl. ren.drc compte de tout le 
fang que j\ü vcrfé pour hi république ; je répm:drni it tous 
ceux qui viendront me demander leur père, leur .f.ds, on leur 
frère .. Tous les H .. om.ains fc font ms devant rno1 .. 

l " l • • Cr~TTE bcl1c aéHon dont vous nrn pax, cz mcparmt nen 1111 ... 

prudente. Il eft v.rai que vnus avc:,,; eu pour vous l_c nou vt:I 
étonnement dans lequd vous avez mis le~ l{oin~uns. JVh1s 
comment ofâtes-vous leur parler dw vous juflificr , & de 
prendre pour juges des gens crui vous dev,1icnt tant de vcn,. 
geances ~· 

Quand toutes vC>s aé.1:ions 1ùmroient été q~w f<Svôres !wn
'dant que vous étie:L. le nmître, cll<.:s deVl'.llOWnt des c:runt .. !S 

l' · · · IJ 't' ·1H(' affreux ces que vous nt..~ c 1ez p tii.i. 

Vous nppelle:1. des crinH.:s, me dit il , cc crui a fait le fa .. 
lut de la république? Voulitz-vous que jt! ·vHfo tranquilht·· 

l • h ment tfo~ fénatcurs trahir .le ftnat , pom: cc pc~up c qm , s 1,, 

maginant que la lil>erté doit ôtn: ~ruai cxtrûml.! <pw le p~ut 



I) I A r, 0 (, li P'. 

l·r· · 1"v1;"'·:Javage, dtcrchoit it abolir la n1ac,iflrat.urc mûme? 
É IH,'Uple) gl:nJ p~u~ ks Joix fx, par la gravit<: du ftSnat . 

. · ·11 ' ' ' ' · ' a tm1101us trava1 c a renveder I un l\n.itn- ♦ Mais celui 
qui dl nflrz ambitil'.UX pmtr 11..~ fr~rvir contre le f~{nat &. les 
1 , le fot toujours allt.•z pour dt·venir fon n1aîne. C1eff 
ain!i que nous avons nt li11ir tant dt~ républiques dans la 
Grèce &. dan~ l'lral i<:. 

.Pour pré.venir un pareil maUH;•ur, lt~ fr(nat a toujours été 
oblig<S <roccupt·r ~t la euvrn.~ et~ pt,~uph~ indnrilt'- Il a ~t.6 
f<n·cé, malgrd lui , ;t ravagtn: la tvrre, lk ;t (~ntrm~urc r~mt 

de nations dom: rob,füfo.1H:t~ m>us p(•Ct}. A pn:ft·nt qLu· l'u
nivers 1Ùt phis d\mncn1is ~t nuus thHmt·r, qm· l tè:roit [1.,'. dt·fiin 
c.fo .la r<:publi,im.~? .Et, fans moi, lt• lt~11at auroit-il pu t'llll 
chc,r que lü p1,,:uple, dans fa furcllr avcugk: pour la libt·rtt:, 

f ]' /\ 1 " A, \ )\1 • • ne t., .Jvrat . m,,,.mc1m· a 1v· anus, ou au pn.:mn:r ty-r,m 11ui .lui 
. f - . f' 1 · l" i ' 1 mire.nt .ait (.;) ptm .. ~r ... rnt t:pen1 ~mec ? 

Les dieux, tp.Ü ont doru1ô ~l la plupart des hotrnm!s une 
Uche atnbitic)11, ont attaduS à la libc 1n·t~fÎ:Jt1t! amant d<.~ 

nuilhcur:; q u\\ la frrvintdt. :Muis, <·1ud que doi vc fan! lt! 
pr~x de cette 11ol>lc lk~rt:6, il fam l>it:n le payt·r aux dil'nx~ 

~a m.er e11glC>utit les v~1ifft~aux, elle fubtntrgt,,~ \Htys 
entiers; ; & ell.c dl potirrnnt utik~ aux hiurmins .. 

. La poflérit:é jugera ce que RonH.' n'a pas encon: n(~< <.'Xîl"" 

miner : c'lle trouvera pt•ut ûtre que je n'ai } 1as vnf~: afft:1. dt: 
fat~g, & que tous Jes panifons d<.~ .Marius n'ont: pas 0té prof: .. 
cr1ts .. 

Ir. t•' A UT que je Cavotw; Sylla, vous m \~tnn1w1.. \.>uni! 
c \:{l; pour le bien ,k~ votn~ patri~~ qtw vous avt:;r, vc;rië t~mt 
de Cmg ? l¼.: vous ~Wl~l l!U ,fo l'att:adit·nwnt pnu r td ? 

:EocttATf•:, me <lit·•il , jt~ n\tus jamai~, n·t amour doiuinant 
J)()Ur 1a panic, dom nuus trouvons t .. tnt: txt:mplr!-i dzms ks 
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premiers temps de la répubLiquc : j'aime autant Curh 1 · o, 
qui porte la f:bmmc & .le fer jufi1u'aux muHtilh:s de fa vil• 
le ingrate, qui fait rtpcnti:r chaque citoyen de l'aihnnt: 

lui a fait chaque drnyt.:n ., que cL:lui qui <.:h;;.dfa k·s ( Îauloi::; 
du capitole. Je ne me fuis jamais piqué <l't.1trc l\•rc :n r· 

ni l'i<l<Jlrtt.rn de la fociété de rnes pareils : & ctt amom t;,int 

vanté <;Ü une paHiou trop populaire, pour être compatible 
avec la haut:em: tk n:1011 ame. Je me fuis uniquement con~• 
duit par mes réflexions , &. ftu-~tout par le mépris rp..w j' a.i 
eu pour les lwmmcs, On peut juger., par ht 1r1~mi(:re dont 

j\ü trnité le foul grand peuple de,; l'univers , de rexc~~ dt: 
ce mépris poitr tous le~ autr(.'s. 

Yai cn.t qu'étant fur la ten-o, il fidloit qtw j'y fuffo libre. 
Si f étois né chez les Barbares , j'aurois nwins cht~rché ~t 

ufurpcr le trône pour con11nand<:,r , <rue pour ne pas obt5i t\. .. 
Né dans une république, j'ai obteirn fa gloire des conqué,. 
rans , en ne cherchant gite celle des hommes lil>rcs .. 
. Lcnfqu'avec mes foldnts je fuis çntn.S dans RouH.~, jt.'. ne 

.1·cfpirois ni la foreur, ni la vengeance. J'ai jugé fans haine., 
111ais auHi fans pitié, les Romnins étm1nés. Vou!:i étiez libres, 
:ai-je dit, & vous voulez vivre eîclavcs? Non .. Mai:-; mou"" 
rez ; & vous aurc:t. ravantagc (k 11umrir (.;itoyen~ d'mK: 
:ville li bœ . 

J'ai cru qu'ôter la liherté à une ville dont y étois ciwyen, 
étoit le plus grand des crirnes. J'ai puni et.~ crinH.!·Ht : & jt~ 
ne me fois point ernh:itrraifü fi j<..! .forois le bon ou le nHnt ni 
génie de 1a xépul>l.iquc. Cependant le gouvernement de nos 
pères a été rétabli ; Je peuple a t.xpié tous I e:s :.d front~ qu'il 
:.woit faits aux noules ; ht crainte a fufiH.:ndu les jalou!k~s ; 
& crnc n'a janrnis étc G tr:rnquilJc. 

Vous voifa inll:nüt de ce qui nùt. déte.rminé à toutes Jcs 
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I' . 1 . I 1• . S"• •1 ,, 1,:rng antes traget tes que v<>us ave:r. vues. ~- 1 1 avo1s vécu dan:t 
ces jours heureux de la république, oü les citoyens, tran~ 

<1uiUcs dans leurs maifrms, y rcndoitmt: aux dieux une amo 
.libre , vous nùturici; vu paŒ.1r ma vie dans cette retraite, 
que je n'ai obtenue que par tant ,k~ fang & de fucur .. 

SEWN1mrt, lui dis-je, il di heureux qm.~ le del ait épargné 
au genre humain 1e nomlnt! des hommes tels que vous : ué3 
pour la médiocrité, nous fi:nrnnes ~K~cabl6s p;,a· les cfprit! 
fublimcs. Pour qu'un homme foit au--ddliu; de l1rnmanité ,· 
il. en coCttc: trnp cher à tous les mrtn:s. 

Vous aver; n .. :gardé rmnbidon des huros comrnc tme paf~ 
fion commune ; & vous n'avez foit cas qu<! cfo l \1mbiticm 
<aui r~tif<'mne ... Le ddir infotiabk, de dominer , crm.~ vous ïtvez; 
t1·ouvé dans le 1.:xx..~ur de (JlJd(JUt'S citoyens, vuus a fait pren""' 
drc ln rtSfhluti011 d'êtrt: un homrne cx:traordinafrc : l'amour de 
votre libeetu vous a fait pn~ndrc celle d'(~cre terribk~ & cruel. 
Qui din>it qtùm. héroïfmc de principe eôt éc:6 plus funefie 
qu\m héroïfrne d'impétm,Hté ? Mais fi ., pour vous tm1pê--; 
cl1cr d'ikre cfolavL~ , il VOU$ a fallu ufurpt1r fa didature; 
cm11munt avci vous oJi:f la r~ndrc? L,e pc:uple Romain, dites .. 

vous , vous n vu défarmé, &: n'a P"int attenté fur votre vie~ 
C> cfl: un danger auriuel vous uves échappé ; ml plus grand 
danr;er peut vous attendre. JI peut vous a1-riv,~r de voir quel ... 
que jour un grand crimilld }ouir de votre nwd,~ration, & 
vous çonfondrc dans la ftntle d\m peuple; foumis. 

J' Al un non1, me dit~il. ; & il nll~ fume pour ma furNé /3C 
celle. du peuple Ron1ai11. Ci,,~ nom arrQt~ toutes lts <..!ntrtpd~ 
fos ; & il n'y a pc,int d'ttrnbidon c1ui tÙ'.n foie dpouvmnét.~,; 
Sylla rcfpirc; & fi.>11. génit.! c!l plus puiffant (1ue cdui de tous 
les Ronwios. Sylla a autour de.~ lui Chdro1ufo, Orc:hom~ .... 
ne & Signion; Sy lfo ~t donné ~t clmque famille de Rmm,; un 

cx~·mple 

ex:émplc" domdliquc & terrible: d1aquc R oma111 rn'aura ton-. 

jours devant ks yeux; &. , dans lL1S fongcs mt':1nvs, je lui appa·• 
ro1trai couvert de fang; il croira voir lts fundll'S taLl\:s, ôr. 

lire frm nom ~t .la tL:tc des profcrit:s~ On murmure en f~.'.crct 

contre mes loix ; m,ds elles ne feront pas effacées par des 
Hots ml!me de .fang Romain. Ne fi.1is .. ,jt.~ pas au rnilku dt! 
Rome? Vous trouverez encore chc:1. moi Ie jav<: lot: cpw j 'a
vois ~t Ord10m~nc, & lei>< uclier que je portai fur les murail
les d'A tl1~ .. ·m·s. Parce (1ue je 1Ùti point dl' 1 iclcurs, c.·n fuis~jt.! 
moins Sy l l~\ ? J'ai pour moi le fënat , avtc la juHin· lv. lt·s 
loix; le fënat a pcmr lui mon génie, ma fortune & ma I',loirc .. 

J'AVOUE, lui dis,,je, que, quand on a une fois fait trctnlder 

quelqu'un, on çouforvc prc.G1 uc toujours c11w lcru~ dwf ~ de 
1, ) . . . 
. avamagc qu on a pns. 

' l l' ' l ·u ' • ' ' l ·1 · & · 1 
(" SAN., toute, me t 1t-1 • ,, ui ctonnc . es wnmu.·s; .. c (,~ t 

l>caucoup. 1,.epaffoi dans votre mémoire l'lii!loirc de ma vie~ 

vous verrez c1uc j'ai tout tiré de cc principe , & qu ïl a C:l l~ 

l',.nme de toutes mes atlions. RcH,rnv<.:nl':t.-vous de 1ncs dJm(:.., 
lés avec M.arius: Je fus indigné de voir un homme fans 110111 .; 

fier de la baffdlu de fa naiHimcc, entreprendre ck r:unrnl'r 

ks premÎL!rC's familles de Rome dan.\ la r()ulv du l'l'tljill': (l,t , 

dans ce.ttc tit:uation, jl~ port:ois tout le poids d'tmc grand<.! 
am.c. J'étois jt1.une, &. je me réCol us de mt1 rrn:ttrc ,m 0tat: de 
demander compte tt Marius de fes rn6pds. :Pour cda, jt., rat
taquai avec fcs propres armes , c'dl-,ti .. dirc, par des vitl.oirci, 
contre les cnucnüs de la république. , 

l.,orfquc, par le c(ipricc du fort, je fus ol>Hr/ de f~>rtir de: 
Ilome, j,~ rm: conduiJis de même: j\dl:ti foire la r

1
uvrn,: ;t 

thridarc; je nus dJrrnire Marius? {1 force dt vaincn~ l't•n ... 
:ncrni (le l\L1riu~1. Pendant: que jt· Ltdbi Cl', ilomain jouil' dt~ 
fon pouvoir fur la popuLtc~ , j(..! muhipliois f<.:s moni1ka, .. 

T a M E 11 1. ni) Li L> 
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tions; & j<..~. le forçois tous hi~ jtrnr.\ d'allt·r au capit·cde rcndte 
gract·s auK dieux dl'S fucc~·s dont jr lt: \kf'dJ)l:rois .. k lui fai-• 
f.>is une guerrl' de rét)Lltiltion .1 plus çrucik tTtH: fi,is que 
crll~ que mts légions foifoicnt au roi Ba1barc. 11 m· fortoit 
pas un ft:ul mm dl' ma boudu·, ,1ui rn· m;1rqu ttlim m1dact~; 
& mvs m ,indn·!'i a1.·linns, wuj, !Urs tiqwrln·s, thnivnt pour 
1\1arius, dt' it111t'lks prd' Eilfin, id1ridatv dn11a11da la 
t)aix ; ks c011tiicio11s (~wirm rai'ft>nnaliks : , fi Rnmc avoit 
éd tra11,p1i!Jc:, ou fi 1na iiHtlrn(· n'avnit t.:h~m,Tbnre, 
j1..· .ks aurnis an:cptt:rs~ le m:ni vai'."1 mes affaires 

m'ol>lie,t·a dt· I rendre plu~ dures; j'e · qu'il tl!rruisif' 
f1otn·, qu'il n:miit au:,( mi~ {i·s voifois t.ow; 1t~!-i l:tat dcmt 
i: le~ a voit th:pouilld}~. Jt• te lai Bi~ , lui jt~, lP rovmmw dl~ 
tc.\S pt:~rcs, t1 toi qui dcvrois 1uv n·nwrc·in dt-: t:t· cpH· jt· tt· laiifo 
fa main av~.·c laquelle tu ai,; !iJ 1,11t~ l'ordn~ dt• f~1;in.~ nwurir en 
un jour Cl',nt rnii lt:. Hmnain~. M ithridat t· rdb inmwl,ill'; & 
Marius, au rnili<.:u dt~ Romt~, en trtrnhla. 

Cette rnétnc audace~, c1ui 1n \i ii f ,it·n fi: rvi cont rc 1\Hth 
datl~ , contre Ma'dus , crnrtrl~ fon fils , t'.'.:omrc 1f11él6!inur-i , 
f(tOntrc le p<.'.uplr..~, qui a frn1tt·1u1 tnmt~ ma didatun· t ;1 :1uHi 
défundu ma vif..: ]c jmu c1tw je fai c1uit c'"· juur aHtuc 
ma liberté pour jamais. 

SErGNElTH.. , lui di:-;• je , A,foritts r;1ifu1111,1it n 11rn1w vnus 
1 

:lodè1uc, couvcn dt1 lirng der crnw111i\, r de c •lui l 1).,, 

mains, il rllOlltï'oit n·t:te ;wdacc qm· v )W, :1v<.·t. punie·. ms 
;avez bh.~n pour vous qtu:ltpH"!, loin·~ dr 1du~, d<· plw,;: 
grands cxc~~- 1\1ais, en prenant la dkLuurc, nai:1 ;nTz ,rnaS 
l'exemple du ,:l'iimt que vom; avez ptrnL \/udi, 1 't·xt·rn qui 
forn fuivi, ll.,t .. non \)as cdui <l\mc rw 
~1u'adn1irer. 

'x.tu.md k~ dieux ont fouffert que ~ylla fo foit impum.::mcm: 
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fait ditl:atcur dans .Rome, ils y ont profcrit la liberté pour 
jamais. I1 faudroit qu'ils füfont trop de miracles, pour arra
cher, ?t préfent, du c<~ur dG tous ll's capitair1l'S Romains; 
l'ambition de rt:gner. Vous leur avez appris c1u'il y a voit une 
voie bien plus fure pour aller à 1a tyrannie, &. la garder fans 
11ériL Vous avez divulgué cc fatal fccrct, & ôté cc qui fait 
ft!ul les bons citoyens d'une république trop riche & trop 

grande, .le dé1dl)oir de pouvoir l'opprimer. 
11. UIANGEA de vifagc, & fo tut un moment. Jr,: ne crains.; 

111c dit-il avec émotion, qu1un homme dans lequel je crois 

voir plulieurs Marius. Le hafard, ou bit•n un ddlin plus fort, 
m.c l'a fa.it épargner. Je le regarde fans ceffe ; j'(.;tudic fon 

amc : .il y cache dc;s deffcins profonds. Mais , s'H ofc jamais 
former celui de commander ~t des hon1n1es que j'ai faits .rnes 
égau.x:, je jure par les dieux que je punirai fon infokmce .. 

I~ · · S' · 'E .:' XN DU DIALOGUE DE . YLLA l!:'r lJ ~UCRATn'.~ 
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PRE FA C E 
DU 

T R A D U C T E U R. 

UN ambaîfadeur de France à la Porte ottomane , 
connu par fon goût pour les lettres , ayant acheté 

plufieurs manufcrits Grecs, il les porta en Frantect 
,Quelques - uns de ces manufcrits m., étant tombés 

entre les mains , j'y ai trouvé l'ouvrage dont je 
donne ici la· traduéHon. 

Peu d'auteurs Grecs font venus jufqu'à noug , 

foit qu'ils aient péri dans la ruine des bibliothè
.ques , ou par la négligence des familles qui les 
poffédoient. 

Nous recouvrons de temps en temps quelques 
pièces de ces tréfors. On a trouvé des ouvrages 

juft.1ues dans les tombeaux· de leurs auteurs ; 
& , ce qui eft à peu près la n1ême chofe ,- on a 

trouvé celui - ci parmi les livres d'un évêque 
Greca 
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Quelques fçavans n'y ont point reconnu ce 

qu'ils appellent l1 art. Il n'eft point , difent-ils ,_ 
felon les règles. Mais fi l'ouvrage. a plu. , vous: 

- verrez que le cœur ne leur a pas dit. toutes. les 
règles. 

Un homme qui fe mêle de traduire, ne fouffre 

point patiemment que l'on n'efl:ime pas fon auteur 

autant qu'il le fait; & j'avoue que ces meffieurs 
m'ont mis dans une furieufe colère : mais je les 

prie de laitier les jeunes gen.s juger d'un livre 
qui, en quelque langue qu-'il ait été écrit, a cer
tainement été fait pour eux. Je les prie de ne 
point les troubler dans leurs décifions. Il n'y a 
que des têtes bien frifées & bien poudrées qui 
connoiifent tout le mérite du T E M P L E n E 

G NI DE. 

A l'égard du beau sèxe, à qu1 Je dois le peu 
de rnomens heureux que je puis c01npter dans ma 

vie, je fouhaite , de tout mon cœur , que cet ou
vrage puiJie lui plaire. Je -l'adore encore ; & , s'il 

n' eft plus l'objet de mes occupations, il 1' efi: de mes 

regrets .. 

Que fi les gens graves defiroient de moi quelque 
-ouvrage rn oins frivole, je fuis en état de les fatis
faire. Il y a trente ans que je travaille à un livre ~e 

ToME III. Cccc 
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douze pages ' c_iui doit contenir tout ce que nous 
fçavons fur la métaphyfique , la politique & la mo
rale , & tout ce que de grands auteurs ont oublié 
dans !es volumes qu'ils ont donnés fur ces fcien.., 
ces -la. 

LE 
D E 

TEMPLE 
G N I D E. 

P R E M 1 E R C H A N T. 

V ÉNU s préfère le féjour de Gnide à celui de Paphos & 
d' Amathonte. Elle ne defcend point de l'Olympe, fans venir 
parmi les Gnidiens. Elle a tellement accoutumé ce peuple 
heureux à fa vue, qu'il ne fent plus cette horreur facrée 
-qu'inf pire la préfence des dieux. Quelquefois elle fe couvre 
d'un nuage, & 011 la reconnaît à l'odeur divine qui fort de 
fes cheveux parfumés d'ambroifie. 

La ville eft au milieu d'une contrée fur laquelle les dieux 
, ont verfé leurs bienfaits à pleines mains : On y jouit d\m 

printemps éternel ; la terre , heureufement fertile , y pré
vient tous les fouhaits ; les troupeaux y paiIIent fans nom
bre ; les vents femblent n'y règner que pour répandre par
tout l' ef prit des fleurs ; les oifeaux y chantent fans ceffe , 
vous diriez que les bois font harmonieux ; les ruiff eaux mur
murent dans les plaines ; une chaleur douce fait tout éclore; 
l'air ne s'y ref pire qu'avec la volupté. 

Auprès de la ville , eft le palais de Vénus. Vulcain lui
Cc cc ij 
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même en a Mti les fondemens; il travailla pour fon infi
dC.lle, quand il V'Oulut lui faire oublier le cruel affront qu'il 
lm fit devant les dieûx· .. 

Il me feroit impoffible de donner une idée des charmes 
de ce palais; il n'y a que les Graces qul puiffent décrire les 
clrnfes qu'elles ont faites. L'or,· l'azur , les rubis, les dia
mans y brillent de toutes parts ..... Mais j'en peins les richef
fes, & non -pas les beautés. 

Les jardins en font enchantés : Flore & Pomone ~n ont 
pris foin; leurs nymphes les cultivent. Les fruits y renaif
fent fous la main qui les cueille; les fleurs fuccèdent aux 
fruits. Quand Vénus s'y promène, entourée de fes Gnidien
nes, vous diriez que, dans leurs jeux folâtres,. elles vont 
détruire ces jardins délicieux: mais, par une vertu fecrette 

r ~ . , tout 1e repare en un 111ftant. 

Vénus aime à voir les danfes naïves d~s filles de Gnide .. 
?es nyn:phes fe confondent avec elles .. La déeJfe prend part 
a leurs Jeux; èlle fe dépouille de fa majefté; affife au mi-
1'.~u d'elles, elle vo.it règner dans leurs cœurs la joie & 
lm.nocence .. 

On découvre de loin une grande prairie toute parée de 
l'émail des fleurs. Le berger vient les cueiÎlir avec fa ber
gère; mais celle qu'elle a trouvéè efl: toujours la plus belle 
& il croit que Flore l'a fait exprès. ' 

Le fleuve Céphée arrofe cette prairie, & y fait mille dé
t)urs. li arrête les bergères fugitives ; il faut qu'elles don
nent le tendre haifer qu'elles a voient promis~. 

Lorfq\lte· les nymphes approchent de fes bords, il s'arrê
t~ ; 5: f e~ ilots , 'q~i foy~ient, trouvent des flots qui ne fui,ent 
p,us. Mais, lorf qu une d elles fe baigne, il elil: plus. amoureux 
encore : fes eaux tournent autour d'elle; quelquefois il fe: 

n E G N 1 n 1!. 5 7 3 

foulève pour l' embraifer mieux ; il l'enlève , ,il fuit, il l'e~
traîne. Ses compagnes timides commencent a pleurer: mais. 
il la fou tient fur fes flots ; & , charmé d\m fardeau fi cher , 
il la promène fur fa plaine liquide ; enfin, défef péré de la 
quitter, il la porte lentement fur le rivage , & confole fes 
compagnes. 

A çôté de la prairie, eft un bois de myrthes, dont les rou
tes font mille détours. Les amans y viennent fe conte.t' leurs 
peines : l'Amour, qui les amufe, les conduit par des routes. 

toujours plus fecrettes. _ . . 
Non loin de là, eft un bois antique & facré, · où le JOUr , 

n'entre qu'à peine : des chènes , qui femblent immortels ,, 
portent au ciel une tête qui fe dérobe aux. yeux .. On y fent 
une frayeur religieufe ; vous diriez que c'était la demem~e 

-des dieux , lorfque les hommes n'étaient pas encore fort1s; 

de la terre .. 
Quand on a trouvé la lumi~re du jour, on ~1onte ,un~ pe

tite colline, fur laquelle eft le temple de Venus : 1 umvers 
n'a rien de plus faint, ni de plus facré que ce lieu. 

Ce fut dans ce temple que Vénus vit, pour la première 
fois Adonis : le poifon coula au cœur de la déeffe .. Quoi t 

' . r . l' d dit-elle j' aimernis un mortel ! hélas ! Je 1ens que Je a ore .. 
' ·1 ) 1 · ' G "d d' Qu'on ne m' adreife plus de vœux ;_ 1 n y a p us a 111 e au-

tre dieu qu'Adonis. 
Ce fut dam; ce lieu qu'elle appella les Amours , lorfque ,, 

piquée d'un défi téméraire , elle les confulta. Elle était en 
doute fi elles' expoferoit nue aux regards du berger Troyen .. 
Elle cacha fa ceinture fous fes cheveux; fe.s nymphes la par-· 
fumèrent ; elle rnonta for fon char traîné par des cygnes., &. 
arriva· dans la Phrygie. Le berger balançoit entre Junon & 
Pallas-;. il la vit, & fes regards errèrent & moun1rent .:. la. 
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pomme d'or tomba aux pieds de' la déeife : il voulut parler ""f 

& f on défordre décida. ' 

Ce fut dans ce temple que la jeune Pf yché vint avec f: 
mère, lorfque l'Amour, qui volait autour des lambris do~ 

rés, fut f urpris lui-même par un de fes regards. Il fentit tous 
les maux qu'il fait fouffrir. C'eft ainfi, dit-il que 

1
·e bleffi , J . r , e. 

~ ne pms 1outenir 111011 arc ni mes flèches. Il tomba fur le 
fem _de Pfyché. Ah! dit-il, je commence à fentir que je fois 
le d1eu des Plaifirs. 

Lorfqu' on eni:re dans_ ce temple , on fent dans le cœur un 
c~arme fecret, qu'il eft impoffible d'exprimer : l'ame eil: 
faifie de c~~ ravilfemens que les dieux ne fentent eux-mêmes 
que lorfqu 11s font dans la demeure célefte. 

To,ut ce que 1a nature a de riant, efl: joint à tout ée 
q~e I art a pu imaginer de plus noble & de plus digne des 
dieux. 

_Une main~ fans doute immortelle, l'a par-tout orné de 
pemtures qui femblent refpirer. On y voit la naiifance d 
Vénus ; le r_avilfement des dieux-qui la virent ; fon embar~ 
ra~, de fe voir toute nue ; & cette pudeur, qui eff: la re-
m1ere des graces. P 

On y voit les amours de Mars & de la dée:Œe L . 
. ér l . • e pemtre 

a repr 1enté e dieu fur fon char fi"'r 11.r 11 /\ '61 1 
R , , c ,..... 1eme terri e : a 

enommce vole autour de lui • la p o • & 1 M 
' ' eur a ort mar-

marchent devant fes courfiers couverts cl' , . ·1 
ecume , 1 entre 

dans la mêlée, & une pouffière épailfe commence à le dé. -
ber n~ " , 1 

1 0 
. . un autre c~te' o:1 ,e voit couché languiifamment fur 

un,_11t de rofes ; il fount a Vénus : vous ne le reèonnoi1Ii 
qua quelques traits divin. s, qui reftent encol·e L Pl . r.. ez 
1: d · • es a111rs 
J.Ont es gmrlandes dont ils lient les d 

, eux amans : leurs 
yeux fe111blent fè confondre; ils foupirent; & J attentifs 
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l'un à l'autre, ils ne regardent pas les Amours qui fe jouent 
autour cl' eux. 

Il y a un appartement f éparé, où le peintœ a repréf enté les 
noces de Vénus & de Vulcain : toute la cour célefl:e y eft 
aifemblée. Le dieu paroît moins fombre , mais auffi penfif 
qu'à l'ordinaire. La déeffe regarde d'un air froid la joie 
commune ; elle lui donne négligemment une main, qui 
f emble fe dérober ; elle retire de deffus lui des regards qui 
portent à peine, & fe tourne du côté des Graces. 

Dans un autre tableau, on voit Junon qui fait la cérémo
nie du mariage. Vénus prend la coupe, pour jurer à Vulcain 
une fidélité éternelle : les dieux fourient; & Vulcain l'écoute 
avec plaifir. 

De r autre côté,. on voit le dieu impatient qui entraîne fa 
divine époufe : elle fait tant de réfiftance, que l'on croirait 
que c'eft 1a fi.Ile de Cérès que Pluton va ravir, fi l'œil qui 
voit Vénus pouvait jamais fe tromper. 

Plus loin de-là, on le voit qui l'enlève pour l'empor
ter fur le lit nuprial. Les dieux fifrvent en foule. La dée.ffe 
f e débat, & veut échapper des bras qui la tiennent. Sa 
robe fuit f es genoux, la toile vole : mais Vulcain répare 
ce beau défordre, plus attentif à la cacher, qu'ardent à la 
ravir. 

Enfin, on le voit qui vient de la pofer fur le lit que l'H y
men a préparé : îl l'enferme dans les rideaux ; & il croit l'y 
tenir pour jamais-. La troupe importune fe retire : il eft char
mé de la voir s'éloigner. Les déeffes jouent entre elles : mais: 
les dieux paroiffent triftes ; & la trifte:ffe de Mars a quelque 
chofe d' auffi fo~11bre que la noire J aloufie. 

Charmée de fa magnificence de fon temple, la déeffé 
elle-même y a voulu établir fon culte ; elle ei1 a règlé' les 
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cérémonies., inil:itué les fêtes; & eIIe y eft, en même temps; 
la divinité & la prêtrelf e. 

Le culte qu'on lui rend prefque par toute la terre, eft 
plutôt une profanation, qu'une religion. Elle a des temples 
-OÙ toutes les filles de 1a ville fe profütuent en fon honneur, 

& fe font une dot des profits de leur dévotion. Elle en a 
où chaque femme mariée va, une fois en fa vie., fe donner 
à celui qui la choifü , & jette dans le fanél:uaire l'argent 
.qu'elle a reçu. Il y en a d'autres où les courtifanes de tous les 
pays, plus honorées que les matrones, vont porter leurs 
offrandes. Il y en a , enfin, où les hommes fe font eunuques , 
& s'habillent en femmes, pour fervir dans le fanél:uaire, 
confacrant à la déeife., & le sèxe qu'ils n'ont plus, & celui 
qu'ils ne peuvent pas avoir. 

Maîs elle a voulu que le peuple de Gnide eût un culte plus 
pur, & lui rendît des honneurs plus dignes d'elle. Là, les 
facrifices font des foupirs, & les offrandes un cœur tendre. 
Chaque amant adreffe fes vœux .à fa maîtreif e , & Vénus les 
reçoit pour elle .. 

Par-tout où fe trouve la beauté, on radore comme Vénus 
n-iê111e : car la beauté eft auffi divine qu'elle .. 

Leurs cœurs anwureux viennent dans le temple; ils vont 
embraifer les autels de la Fidélité & de la Conftance. 

Ceux qui font accablés des rigueurs d'une cruelle, y vien
nent foupirer: ils fentent diminuer leurs tourmens; ils trou
yent dans leur cœur la flatteufe efpérance. 

La déelf e, qui a promis de faire le bonheur des vrais amans, 
1e rnef ure toujours à leurs peines. · 

La jaloufie eft une paillon qu'on peut avoir, maiS qu'on 
.doit taire. On adore en fecret les caprices de fa maîtreife, 

comme on adore les décrets des dieux, gui deviennent 

plus 

$77. 
lus jufl:es ; lorfqu' qn. ofe s'en plaindre; 

p On met au rang des faveurs divines, le feu, _les tranf-

d l ' & la fureur même : car ' moms on eft ports e amour, . , 
maître de fon cœur, plus il eft a la déeffe. f: . 

Ceux qui n, ont point donné leur cœur font d~s pro a
nes qui ne peuvent pas entrer dans le ten:ple : ils adredf ... 

' 1 . 1 à la déeffe & lm •demandent ·e fent de om eurs vœux , , . . d 
les délivr.er de cette liberté , qui n' eft qu un.e 1111pu1if ance e 

former des defüs. . F i 

La déeffe inf pire aux filles de la modefhe : cette qua ite 
charmante donne un nouveau prix à tous les .tréfors qu'elle 

cache. · 11 ' • 
M . . ·s dans ces lieux fortunés , e es n ont rougi a1s Jama1 , · d' 

d'une paffion fincère, d'un fentiment naïf, un aveu ten--: 

dre. . . , 1 t uquel il Le oœur fixe tou1oms lm-meme _e momen . a .· . 
doit fe rendre: mais c'eft une profanation de fe rendre fans 

aimer. G 'd" 1 hoi 
L'Amour eft attentif à la félicité des m iens : i c . -
. . d ·1 1 bleiTe Lorf<qu'il voit une amante fit les traits ont 1 es · . 

. · a:r é . ccablée des rigueurs d'un amant' il prend un.e 
a ig e ' a d fl d'O bli Quand il flèche trempée dans les eaux u euve u : . 
·· . , ' · , 11 tire fans voit deux amans qui commencent a s am1~r, . 

ceff e fur eux de nouveaux traits. ~uand "il en voit d~1~~ 
, . ' cr ·b1· 1 le fait foudam renaitre, ou mounr . l amour s an01 lt, 1 . . . , 1 -

car il épargne toujours les dermers J0ur: dune paillon an 
uiffante : on ne paffe point par les dégouts avant de_ ceif er 

gd' . . de plus grandes .douceurs font oublier 1. es aimer ; mais . . 

moindres, . l d 1 
L'Amour a ôté de fon carquois les traits crue s . -o,n~ 1 

bleifa Phèdre & Ariane , qui, mêlés d'amour ~ de h ame 
· T oME III. Dclad 
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fervent à montrer fa puiifance, comme la foudre fertà faire 
connoître l'empire de Jupiter. 

A mefure que le dieu donne le plaifir d'aimer, Vénus Y: 
joint le bonheur de plaire. 

Les filles entrent chaque jour dans le fanél:uaire, pour 
faire leur prière à Vénus. Elles y expriment des fentimens 
naïfs comme le cœur qui les fait naître. Reine d'Ama~ 
thonte, difoit une d'elles, ma flamme pour Thirfis efl: 
éteinte; je ne te demande pas de me rendre mon amour; fais 
feulement qu'Ixiphile m'aime .. 

Une autre difoit tout bas : Puiifante dée!fe, donne-moi 
la force de cacher quelque temps mon amour à mo11 ber~ 
ger, pour augmenter le prix de l'aveu que je veux lui en 
faire. 

Déeffe de Cythère, difoit une autre, je cherche la foli~ 
tude; les jeux de mes compagnes ne me plaifent plus. J'aime 
peut-être. Ah! fi j'aime quelqu'un, ce ne peut être que 
Daphnis .. 

Dans les jours de fêtes, les filles & les jeund- garçons 
viennent réciter des hymnes en l'honneur de Vénus :. fouvent 
ils chantent fa gloire, en chantant leurs amours •. 

Un jeune Gnidien, qui tenoit par la main f~ maîtreJfe ,'. 
chantoit ainfi: Amour, lorfque tu vis Pfyché, tu te bleiTas 
fans doute des mêmes traits dont tu viens de bleiler mon 
cœur : Ton bonheur n'était pas différent du· mien; car 
tu fentois mes feux, &·moi j'ai fenti tes plaifirs. 

J'ai vu tout ce q1:1è je décris. J'ai été à Gnide; j'y ai vu 

Thérnire, & je l'ai aimée : je !'.ai vue encore, & je l'ai ai~ 
mée davantage. Je refteiai toute ma vie à Gnide avec elle; 
& je ferai le plus heureux des mortels. -

Nous irons dans le temple; & iamais il n'y fera entr~ 

D E G N I D E~ 

· 
1 

• d V' us· & mant fi fidèle : nous irons dans le pa:a1s . e en ' .. 
~na . . , ft le alais de Thémire: j'irai dans la p1_a1-
Je cr01ra1 qu~ c e . P . e mettrai fur fon f em: 

•e & J. e cueillerai des fleurs , que J b , 
n ' d . d s le occage , oa t- • e pourrai la con uire an 
peut-etre que J • uand elle fera éga-
tant de routes vont fe co_nfo!~dre_. &, q défi' d de révèler 

, L'Amour, qui m mfp1re, me en .ree, .• • • 
fes myftères. 

S E C O N D C H A N T. 

· 1 . · phes habitent , I. a à Gnide un antre facré que es nym_ . r l 
.L y . git pomt ,ous es . , la déeife rend fes oracles. La terre ne mu . ê 1 , â 

ou fe drelfent point fur la t te; i n y 
pieds ; les cheveux ne ' D 1, h. où Apollon agite la 

poin~ de pr~trVeffiées ,sc:i~:::ê:e ::o::: les mortels , fans fe Pythie : mais nu . 
· d 1 s craii1te~ J• ouer d~ leurs efpérances' m e eur . , ~- e à Gnide: 

d r· il C\ de Crète éto1t venu 
Une coquette e i ...., 1 . . es Gnidiens ; elle 

h · ée de tous es Jeun 
elle marc oit entou~ , l' ·11 ' 1 'autre foutenoit fon bras . . ' l' arlo1t a ore1 e a - , . f ouno1t a un, P 

1 
f · . Elle éto1t 

. , · · t à deux autres de a mvre. 
fur un tro1fi(;me, cno1 . 1 r d fa voix étoit impofteur 
b 11 & arée avec art ' e ion e 11 . 

e e p d' 11 es r1e caufa-t-e e pomt 0 iel ' \que. a arm 
comme fes yeux. c . r. ér. ' l'o racle auŒ fière , Elle 1e pr 1enta a , ies an1antes. • 
aux vra d, !fes . mais foudain nous entendîmes une v01x, 
qu~ les _ee d fanél:uaire: Perfide' comment ofe-tu porter 
qm forto1t . u d les lieux où je règne avec la Can~ 
tes artifices iuf q ues . ans, . ' e cruelle : 1· e t'ôterai tes J . te umr d une mamer 
deur? e vais_ . p 1 i!ferai le cœur comme il eft. Tu ap
charmes; mais Je te a ils te fuiront com-
oelleras tous les hommes que tu verras, . d .. 
1, - Ddd lJ 
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me une ombre plaintive ; & tu mourras accablée de refus. ôi 
âe mépris. 

Une courtifane de Nocrétis vint enfaite , toute hril~ 
lante des dépouilles de f es amans. Va , dit la déeffe , tu te 

trompes , fi tu crois faire 1a gloire de mon empire : ta beauté 

fait voir qu'il y a des plaifirs; mais elle ne les donne pas.~' 
Ton cœur eft comme le fer; & J quand tu verrois. mon fils 
même, tu ne f çaurois l'aimer. Va prodiguer tes faveurs aux 
hommes lâches q_ui les demandent & qui s'en dégoûtent ; 
va leur montrer tes charmes, que l'on voit foudain, & que
f on perd pour toujours. Tu n'es propre qu'.à faire 111éprife~ 
ma puiifance. . 

Quelque temps aprè5l, vint un homme riche, qui levait 
les tributs du roi de Lydie. Tu me demandes J dit la déeife _; 
Une chofe que i.e nef çaurois faire, quoique fe fois la déeffe 
de l'amour. Tu achètes des beautés, pour les aimer ; mais 
tu ne les ai111e- pas_, parce qu_e tu 'les achètes. Tes tréfors 
ne te feront point inutiles ; ils te fei:viront à te dégoûter de 
tout ce qu'il y a de plus charmant dans la nature •. 

Un j_eune homme de Doride, nommé Ariftée, fe pré ... 
fenta enfuite : il avoit vu. à Gnicle la charmante Camille; il 
~n étoit éperduemen.t amoureux : i1 fe11toit tout r excès de 

{on amour;_ & il venoit demander à Vêmis qu'il p-fat l'aimer 
davantage... , 

Je connais ton cœur, lui dit Ia dée{fe ;· tu fçais aimer,.· 
J'ai tro_uvé Camille digne de toi : j'aurais pu 1a donner au 

plus grand roi du monde ; mais les xois la méritent moins 
que les bergers~, 

J: parus enfüii:e av:c Théh1ire. La déeifé 111e dit: Il n'r, 
a ?omt, da_ns m~n empire, de mortel qui me foit plus fou"" 
n11s que toi, Mais que veux,tu que j(: faJfû Je ne fçaurois 

te rendre plus amoureux, ni Thémire plus charmante. Ah ! 
lui dis-je, grande dée[e, f ai mille graces à vous demander : 
faites que Thémire ne penfe qu'à moi ; q.u' elle. ne voie que 
moi ; qu'elle fe.· réveillé en fongea11t. à moi; qu'elle crai

gne de me perdre, quand je fuis préfent; qu'elle m' ef père 
dans mon abfence ; que , toujours charmée de me voir, 

elle regrette encore tous les momens. g_u' elle a pa:ffcis fans 
m01 ... 

T R O I S l E' M E C H A N T .. 

J r. y a à Gnide· des jeux fac.rés.,_ qui fe renouyel!e_nt. tous 
les ans: les femmes· y viennent, de toutes '.parts-; d1fputerle 
prix de la beauté. Là ; les hergè-r.es font . confondues avec 
les filles des rois ; car la beauté feule y porte les marques 

de l'empire. Vénus y préfide elle-même. Elle dëcide ,fans 
balancer; elle f çaitbien_ quelle eftla mortelle heureufe qu elle. 
a le plus favorifée.. _ _ . . _ 

Hélène xemporta ce· prix plufieurs fois : elle tnoni.pha
lo.rfque Théfée l'eut ravie ; elle triompha lorfqu' elle eut 
été enlevée par le fils de Priam ; etle. triompha enfin lorf-. 
que les dieux l'eurent rendue à_ Mér1élas après ~be ans d~ef~. 

pérances : ainfi. ce prince , au Jùg_eme~t' d~ V~1~s- mê1:1e., 
f e vit auffi heureux époux, que Thefe.e &. Pans avo1ent. 
été heureux amans .. 

Il vint trente filles de Corinthe, dont les cheveux tom":' 
boient à groffes boucles fùr les_ épaules. I: en ~int ~ix de:· 
Salamine, qui n'avaient encore vu que tr.e.1ze fois le. courS; 

cl.u fo~èil.. Il en vint quinze de l'ifle de Le.fbos; &- elles fe. 

difoient rune à l'autre, Je me fens toute émue ,.il l'r'Y a. 
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rien de fi charmant que vous : fi Vénus vous voit des mêmes 
yeux que moi , elle vous couronnera au milieu de toutes les 
beautés del'univers. · 

Il vint cinquante femmes de Milet. Rien n'approchoit de 
la· blancheur de leur teint , & de la régularité de leurs traits : 
tout faifoit voir.,, ou promettoit un beau corps; & les dieux, 

qui les formèrent, n'auroient rien fait de plus digne d'eux, 
s'ils n'a voient plus cherché à leur donner des perfetl:ions que 
des graces. · · 

· 11 vint cent femmes de -l'ifle de Chypre. Nous avons, 
difoient-elles, paffé notre jeuneife dans le temple de Vénus; 
nous lui avons confacré notre. virginité & notre pudeur 
111ême. Nous ne rougiiTons point de nos charmes : nos ma .. 
11ières, quelquefois .hardies & toujours libres , doivent nous 

donner de l'avantage fur une pudeur qui s'allanne fans 
ceife. 

Je -vis les filles de la foperbe Lacédémone. Leur robe 
étoit ouverte •par les côtés , depuis la ceinture, de la ma ... 
ni ère la pl us immodefte : & cependant elles faifoient · les 
pru4es, &:fout~noient qu'elles ne violoientla pudeur que par 
amour pour la patrie. 

M-er fameufe par tant de naufrages , vous f çavez con
ferver des dépots précieux. Vous vous calmâtes, lorfque 
le 1:avire Argo porta la toifon d'or for votre plaine liqui-
de; & ; lorfque cinquante beautés font parties de Colchos., 
& fe font confiées .à vous, vous vous êtes courbée fous 
elles. 

Je vis auffi Oriane., femblable aux · déeffes. Toutes les 
beautés de Lydie entouroient leur reine. Elle avoit en ... 
voyé devant elle cent jeunes filles, qui avoient préfenté 
à Vénus une offrande de deux cent talens. Candaule était 
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venu lui-même, plus diftingué par fon amour que par la 
pourpre royale : il paffoit les jours & les nuits à dévorer 
de fes regards les charmes d'Oriane; fes yeux erraient fur 

fon beau corps, & fes yeux ne fe la1Toient jamais. Hélas! 
difoit~il, je fuis heureux ; mais c' eft une chofe qui ri' eft.f ç.ue 
que de Vénus & de moi : 1\1011 bonheur feroit plus grand, 
s'il donnoit de l'envie. Belle reine, quittez ces vains or
nemens ; faites. tomber cette toile import~ne ; montrez
vous à J.'univers; laiifez le prix de la beauté, & demandez. 
des autels. 

Auprès de-là, étoient vingt Baby Ioniennes : elles avoient 
des robes èle pourpre brodées d} or; elles croyoient que leur 
luxe augmentoit leur prix. Il y en a voit qui pç:>rtoient, pour 
preuve de leur beauté, les ,dchdfes qu'elle leur" avoit fait 

acquérir~ 
Plus loin, je vis cent femmes· d'Egypte, qui avoient leff 

yeux & les cheveux noirs .. Leurs maris étoient auprès d'el
les, & ils difoient : Les loix nous foumettent à vous eni 
l'honneur d'Ifis : mais votre beauté a fur nous un empire 
plus fort que celui des loix ; nous vous obéifîons avec le 
même plaifir que r on obéit aux dieux; nous fommes les plus 
heureux ef claves de l'univérs., 

Le devoir vous répond de notre .fidélité·; mais il n'y a que 
l'amour qui'puiffe nous promettre la vôtre.· 

Soyez moins fenfibles à la gloire que vous acquerrez à 
Gnide , 'qu'aux hommages que vous pouvez trouver dans 
votre maifon, auprès d'un mari tranquille , qui , pendant 
que vous vous occupez. des affaires du dehors; doit atten ... 
oie, dans le fei.11 de votre famille , le cœu.r que vous lui 
:rapportez. 

Il vint des femmes de cette ville puiifante qui envoie: 
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fes vaiffeaux au bout de runivers : les orne111e11s fatiguaient· 
leur tête fuperbe ; toutes les parties du monde fembloient 
avoir contribué à leur parure. 

Dix beautés· vinrent des lieux où commence le jour: 
elles étaient filles de l' Aurore ; & _, pour la voir , elles fe 

levaient tous les jours avant elle. Elles fe plaignaient dit 
Soleil , qui faifoit difparoître leur mère ; elles fe plaignaient 
de leur mère, qui ne fe montrait à elles que comme au refte 
des mortels. 

Je vis, fous une tente., une reine d'un peuple des Indes~ 
Elle étoit entourée de fes · filles , q1.li déjà faifoient efpérer 
les charmes · de leur mère : des eunuques la fervàient, & 
leurs yeux regardaient la terre .: car, depuis qu'ils avaient 
refpiré l'air de Gnide, ils avaient fenti redoubler leur af-
freufe mélancolie. 

Les femmes de C~dis, qui font aux extrên1ités de la ter..; 
:ie, .difputèrent aufli le prix. Il n'y a point de pays dans l'uni--. 
vers, où une belle ne ·reçoive.des hommages: mais il n'y a 

4~eles•plus gra1:ids homm~ges qui puiffont appaifer l'ambition 
.dune belle. ·· . 

.Les filles de Gnjde pamrent enf uite. Belles fans orne-
mens ., elles a voient des graces, · au lieu de perles & .de ru .... : 
bis. On ne voyait fur 1eur tête que les préfens de Flore:; 
mais ils y étaient plus dignes des embraffemens :de Zéphir~ 
Leur robe 1t'avoit d'autre mérite que celui de marquer 
une tâille charmante :J & d'avoir été filée de leurs propres 
ma:ins ... 

. Parmi toutes ces beautés , on ne vit point la jeune Ca◄ 
1nille .. Elle av~it dit : Je ne veux point .difputer le prix 
de la beauté ; 11 me f uffit que mon cher Ariftée me trouve 
belle. 

Diane 

n E G N 1 n i: 
, Diane rendait ces jeux célèbres par fa préfence. Elle n'y 
v~noit point dif pu ter le prix ~ car les déeffes ne f e compa
rent point aux mortelles. Je la vis feule , elle était belle 
comme Vénus : je la vis auprès de Vénus, elle n'était plus 
que. Diane. 

Il n'y eut jamais un fi grand fpeB:acle : les peuples étaient 
féparés des peuples; les yeux erraient de pays en pays, de
puis le couchant jufqu'à l'aurore : il fembloit que Gnide 
füt tout l'univers. 

Les dieux ont partagé la bea_uté entre les nations, com...: 
111e la nature l'a partagée entre les déeffes. Là, on voyoit 
la beauté .fière de Pallas ; ici, la grandeur & la majefté de 
Junon ; plus loin, la fimplicité de Diane., la délicateffe de 
Thétis, le charme des Graces, & quelquefois le foudre de. 
LVénus. 

If fembloit que chaque-peuple eût une manière particu ... 
Hère cl' exprimer fa pudeur, & que toutes ces femmes vou-· 
lu:ffent fe jouer des yeux : les unes décoùvroient la gorge ,, 

& cachaient leurs épaules; les autres montraient les épau
les , & couvraient la gorge ; celles qui vous dérobaient le 
pied J vous payaient par d'autres charmes ; & là on rougie, 
f oit de ce qu'ici on appelloit bienf éance. 

Les dieux font fi charmés de Thémire, qu'ils ne la regar.;., 
dent jamais fans fourire de leur ouvrage. De toute·s les déef... · 
fes , il n'y a que Vénus qui la voie avec plaifir :J & que les 
dieux ne raillent point d'un peu de jaloufie. 

Comme on remarque une rof e au milieu des fleurs qui 
naifiènt dans l'herbe, on diftingua Thémire de tant de bel
les. Elles n'eurent pas le temps d'être fes rivales : elles fu ... 
rent vaincues avant de la craindre. Dès qu'elle parut, Vé- ·. 
nus ne reg.arda qu'elle. Elle appella les Graces : Allez· fa 

ToME III. Eeee 
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c~~r~n~er 1' leu~ dit-elle : de toutes les beautés que je vois 
c e a ieu e qui vous re:Œemble. , 

Q U .d T R 1 E M E_ C .H A N T.,: 

PENDANT que Thémire était occupée avec fes co . 
au eu fte dA 1 dé Œ ., . mpagnes 

.L. 

1 
..., a e e ~ J entrai dans un bois folitaire • j'y 

trouvai . e tendre Ariflée. Nous nous étions vus le . ou . . 
nous av10ns été confulter l'oracle . c'en .c:. rr J r que. 
e1 • ' ' iut a.uez pour nous 

1gager a nous entretenir : car Vénus cl 1- . 
en î , r ' . n1et ans e cœur , 

_a pre.1.ence d un habitant de Gnida 1 h , 
~ue trouvent deux ami 1 - , ' •\.,, e c arme fecret 
ils fente d 1 s , orfqu apres une longue abfence 
tudes. nt ans eurs bras le doux objet de leurs inqui~ 

Ravis l'un de l'autre _ f< A · 

donnait .. il femblo/ t -· ' tous ent1mes que notre cœur fe 
du ciel , - L 11 que a tendre Amitié était defcendue 

, pour e p acer au milieu de N 
contâmes mile ch.· r d . nous. ous nous ra...; 

O.Les e notre vie V · · , , 
que je lui dis. . o1c1, a peu pres, ce 

Je fuis né a' s· b · . , y ans ,, on mon ,. A ·1 
de Vénus On _ . pere nti oque étoit prêtre 

• ne met pomt , dans cette vill - d d' 
entre les voluptés & 1 b r_ • _ . e, e 1fférence . - es e10ms ; on b . - . 
qm pounoient troubler r ·1 annit tous les arts 
d un 1 omme1 tranq 11 . 

es prix, aux dép-ens d bl. ' u1 e ' on donne 
. u pu ic , a ceux qui 

couv nr des voluptés . ll . l . peuvent dé ... 
. nouve es ' es cita . r. . 

nent que des ·bouœo . l yens ne .te fouv1e11 ... 
w ns. qu1 es ont di ·. 

1a mémoire des magi ftrat - . 1 verns:, & ont perdu 
s qui es ont gou é 

, . On y abufe de la fertilité du terroir ~ern s. . ... 
abondance éternelle . & l r.: ' qui Y produit une 

, ' es ia veurs des dieux f, S b . 
. n~ fervent qu'à encourager l 1 . ur y ans 

_e uxe & la molleife •. 

Les hommes font fi efféminés , leur parure eft fi f em
blable à celle des femmes, ils compofent fi bien leur teint, 
ils fe frifent avec tant d'art; ils emploient tant de temps à fe 
_corriger à leur miroir , qu'il femble qu'il n'y ait qu'un sèx.e 
.<lans toute la ville. 

Les femmes fe livrent, au lieu de fe rendre ; chaque jour 
voit finir les defüs & les efpérances de chaque jour : on ne 
;fçait ce que c'eft que d'aimer & d'être aimé; onn'eft occupé 
que de ce qu'on appelle fi fauifement jouir. 

Les faveurs n'y ont que le~r réalité pr~pre.: & toutes 
ç.es drconftances qui les accompagnent ft. bien, tous ces riens 
qui font d'un fi grand prix, ces engagemens qui paroiitent 
toujours plus grands, ces petites chofes qui valent tant, 
tout ce qui prépare un heureux moment-, tant de conquê
tes au lieu d'une, tant de jouiffances avant la dernière ; tout 
ç-ela eft inconnu à Sybaris. 

Encore, Ii elles avaient la moindre modeftie, cette foible 
image de la vertu paurroit plaire : mais non; les yeux font 
accoutumés à tout voir, & les oreilles à tout entendre. 

Bien loin que la multiplicité des plaifirs donne aux Syba ... 
rites plus de délicateffe, ils ne peuvent plus diil:inguer un 
fentiment d'avec un f entiment .. 

Ils paffent leur vie dans une joie purement extérieure : ils 
quittent un plaifir qui leur déplaît, pour un plaiGr qui leur 
déplaira encore ; tout ce qu'ils imaginent eft un nouveau 
fujet de dégoût. 

Leur ame, incapable de fentir les plaifirs, femble n'avoir 
de délicateife que pour les peines : un citoyen fut fatigué,· 
toute une nuit, d'une rofe qui s'étoit repliée dans fon lit . 
· La molleffe a tellement affoibli leur·s corps , qu'ils 11e 

{çauroient remuer les moindres fardeaux; ilspeuvent à peii1~ 
E e ee ij 
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fe foutenir fur leurs pieds ; les voitures les plus douces les 
font évanouir ; lorfqu'ils font dans les feftins, l'eftomac leur 
manque à tous les inftans .. 

. Ils paff e~t :eur vie fur des fiéges renverf és , fur lef quels 
ils font obliges de fe repofer tout le jour, fans s'être fati
gués : · ils font brifés , quand ils vont languir ailleurs.. J 

Incapables de porter le poids des armes , timides devant 
leurs concitoyens, lâches devant les étrangers ils font d 

f; 1 · J . es 
e c aves tout prêts pour le premier maître. 

Dès que j~ fçu; ?enfer, j'eus du dégoût pour la malheu. 
r~ufe ~ybans.. Jaune la vertu , & j'ai toujours cr.aint les· 
dieux immortel~. Non~ difois-je, je ne refpirerai pas plus 

longtemps cet air emp01fonné: tous ces efclaves de la mol-

le~e font faits pour vivre dans leur patrie, & moi pour I~ 
q_u1tter. 

J'allai , pour la dernière fois, au temple ; & , m'approchant 
des autels où mon père avoit tant de fois facrifié . G d d, ffi . • - . ran e 
ee e, dis-Je à haute voix, j'abandonne ton temple, & non 

pa~ _to11 culte : en ~uelq~e lieu de la terre que je fois, je 
ferai_ fun:-er P?ur to~ de 1 encens; mais. il fera plus pur que 
celm qu on t offre a Sybaris. 

Je partis, & j' ar~ivai en Crète. Cette ifle eil: toute pleine 
des monumens de I Amour On y voit le t cl' · · 

/ • - - aureau a1ra111 ,' 
ouvrage de Dedaie, pour tromper ou pour fatisfaire les éga" 
re1nens de Paiiphaé: le labyrinthe, dont l'Amour feul f. 
éluder l'artifice ; le tombeau de Phe' dre .- é çul t 

. _ . . , , qu1 tonna e 
Soleil, comme av01t fa1t fa mère, & le temple d.'A . ! 

. dé~ lé . . nane., 
qui , . o e dans les déf erts ' abandonnée par un ingrat . . fi • - , ne e 1·epento1t pas encore de l'avoir fuivi. · 

~- · On y vo_it le pa1ais d'Idoménée dont le .uetou r. 
1 . h . . •· . . , . r ne .LUt pas 

p us ,eur~ux que cehu des autres capitaines Grecs ~ ca11 
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ceux qui ·échappèrent aux dangers d'un élément co~è~e, trou
vèrent leur 111aifon plus funefl:e encore. Vénus irritée leur 
fi.t embraffer des époufes perfides, & ils mo-ururent de la 
main qu'ils croyoient la plus chère., . . . 

Je quittai cette ifle, fi odieufe à une déeff e qui devo1t faire 
_quelque jour la félicité de ma vie. . , _ , . 

Je me rembarquai ; & la tempête m~ Jetta a Lefbos. C eft 

encore une ifle peu chérie de Vénus : elle a ôté la pudei:r 
du vifage des femmes , la foiblefie de l~ur corps, & la ti

midité de leur ame. Grande Vénus , la1ffe bruler les fem ... 
mes de Leilios d'un feu légitime; épargne à la nature hu,.. 
maine tant d'horreurs .. 

Mity lène eft la capitale de Leibos ; c' efl: 1a patrie de la 
tendre Sapho. Immortelle comme les Mufes ., cette_ fiUe 
infortunée brtile d'un feu qu'elle ne peut éteindre. Odieufü 
à elle-même , trouvant fes ennuis dans fes charmes, elle· 
hait fon sèxe, & le cherche toujours. Comment , dit-elle , 
une flamme fi vaine peut-elle être fi cruelle:? Amour , tu 

es cent fois plus redoutabl€ quand tu :te joues , que· quancl 
,. . 

tu t 1rr1tes. 
Enfin je quittai Leîbos ; & le fort me fit trouver une ,if1e 

plus profane encore ; C' étoit celle de Lem1:os. V é1~us n y a 
point de temple : jamais -les Lenmi~n:S ne lm ad~efsere1:t de 
voeux~ · Nous tej-ettons., difent-ils , tm culte qui amollit les 
coeurs. La déeife les en a fouvertt punfs : mais, fans expier 
leur crime, ils en portent la peine; touj.ours plus impies :l 
mefure qu'il font plus affiigés. 

Je me remis en mer, cherchant toujours quelque terre 
chérie des dieux; les vents me portèrent à Délos. Je.re:frai" 
que iq ues mois dans cette ifle facr~e. Mais J _·foit que_ les 
dieux nous préviennent g_uelquefo1s fw; ce qiu nous arnve ~. 
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f oit que notre ame retienne de la divinité, dont elle efl: émà.; 
née, quelque faible connoiifa.nce de l'avenir; je fentis que 

· mon deftin, que mon bonheur _même m' appelloient dans un 
autre pays. 

Une nuit que j'étois dans cet état tranquille, où l'ame; 
plus à elle-même, femble être délivrée de la chaîne qui la 
tient affujettie; il m'apparut, je ne fçus pas d'abord fi c'é
toit"une mortelle , ou une déeffe. Un charme fecret étoit 
répandu fur toute fa perfonne : elle n' étoit point belle com
·me Vénus , mais elle étoit ravilfante comme elle : tous fes 
traits n' étoient point réguliers , mais ils enchantaient tous 
enfemble : vous n'y trouviez point ce qu'on admire , mais 
ce qui pique : fes cheveux tomboient négligemment fur fes 
épaules , mais cette négligence étoit heureufe : fa taille 
était charmante ; elle avoit cet air que la nature donne 
feule, & dont elle cache le fecret aux peintres mêmes. Elle 
vit mon étonneinènt ; elle en fourit. Dieux ! quel fouris ! 
Je fuis , me dit-elle d'une voix qui pénétrait le cœur, la 
feconde des Graces : Vénus, qui m'envoie , veut te ren
dre heureux ; mais il faut que tu ailles l'adorer dans fon 
temple de Gnide. Elle füit ; mes bras la fùivirent : mon 
f onge s'envola avec elle; & il ne me refta qu'un doux re: 
gret de ne la plus voir, mêlé du plaifir de l'avoir vue. 

Je· quittai donc l'ifle de Délos : j'arrivai à Gnide. Je 
puis dire que d'abord je refpirai l'amour. Je fentis, je ne 
puis .pas bien exprimer ce que je fontis. Je n'aimais pas 
encore, mais je cherchais à aimer : mon cœur s'échauf
fait comme , dans la prêfence de quelque beauté divine.' 
J'avançai; & je vis·:, dè loin; de jeunes filles qui jouoient 
dans la prairie : je fus d'abord entraîné vers elles. Infenfé 
que je fuis ! difois - je : j'ai., fans aimer , to.:us les égare--: 

r>E GNIDE. 

ft1ens de l'amour: mon cœur vole déjà vers des objets in
connus; & ces objets lui donnent de l'inquiétude. J'appro
chai : je vis la charmante Thémire. Sans. doute que nous 
étions faits l'un pour l'autre. Je ne regardai qu'elle; & je 

crois que je ferois mort de douleur, fi elle n'a~oit _t~u:né. 
fur moi quelques regards. Grande Vénus , m écriai - Je , 
puifque vous devez me rendre heureux, faites que ce fait 
avec cette bergère : je renonce à toutes les autres beautés; 
elle feule peut remplir vos prome:il"es & tous les vœux que 

je ferai jamais. 

-«~~i:=.=~=~~~~:=~~~:s=:==::is=cJ,. 

C I N Q U I E ME C H .4 N T. 

J E parlois encore au jeune Ariftêe de mes t~ndr~s amours ;: 
ils lui firent foupirer les fiens ; je f oulageai f on cœur, en le 
priant de me les raconter. Voici ce qu'il me dit.= je n'~u
blierai rien ; car je fuis inf piré par le mê1ne dieu qm le 

faifoit parler. 
, Dans tout ce récit , vmis né trouverez rien que de très-

fim ple : mes aventures ne font que les fentimens d'un cœur 
tendre, que mes plaifirs, que mes peines.; & , comme mon 
amour pour Camille fait le bonheur , il fait auffi toute l'hif-

toire de ma vie. 
Camille eft fille d'un des principaux habitar;i.s de Gnid-e ;. 

èlle eft belle ; elle a une phyfi.onomie qui· va fe peindre 
dans tous les cœurs : les femmes qui font des fouhaits 
demandent aux dieux les graces de Camille ; les hommes 
qui la voient veulent la voir toujours , ou cra:ignent de 

la oir encore. 
~ile a· une taille charmante, un air noble, mais modef...· 
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te , des yeux vifs & tout prêts à être tendres _;· des traits· 
faits exprès l'un pour-l'autre , des charmes invifiblement 
aifortis. pour la tyrannie des cœurs. 

· Camille ne cherche point à fe parer , mais elle eft mieux 
parée què · les autres femmes. 

Elle a un efprit que la nature refufe prefque toujours aux 
belles. Elle .fe prête également au férieux & à l'enjouement; 
Si vous voulez , elle penfera f enfément ; fi vous voulez,'; 
elle badinera comme les Graces. 

Plus on a d'efprit, plus on en trouve à Camille. Elle a 
quelque chofe de fi naïf, qu'il femble qu'elle ne parle, 

que le langage du cœur. Tout ce qu'elle dit , tout ce 
qu'elle fa_it, a ,les charmes de la fimplicité; vous trouvez 
toujours une bergère naive. Des graces fi légères , fi fines, 

fi délicates·, fe font remarquer, mais fe font encore mieux; 
fentir. 

Avec tout cela, Camille m' a_ime : elle eft ravie quand 
elle n1e voit, elle eft. fâchée quand je 1a quitte_; & , com~ 
me fl je pouvais vivre fans elle, elle me fait promettre de re-· 
venir. Je lui dis toujours que je l'aime, elle me croit: je lui 
dis que jer adore., elle le fçait; mais elle eft ravie, comme 
fi elle ne le fçavoit pas. Quand je lui dis qu'elle fait la félici ... 
té de ma vie, -elle me dit que je fais le bonheur de la lien~ 
ne. Enfin, elle m'aime tant, qu'elle me ferait prefque croire 
que je fuis digne de fon amour. · 

Il y avait un mois que je voyois Camille, fans ofer lui 
dire que je l'aimais, & fans ofer prefque me le dire à moi-
même: plus je la trouvais aimable:, moins j'efpérois d'être. 
celui qui _la rendrait fenfible, . Camille, tes d1armes me tou-1 
,:hoient; mais ils me difoient que je ne te méritois pas.· 

J ~ cherc.hois par-tout à t'oublier ; je voulois effacer de 

mort 

D E G N I D E .. · S93 
mon rcœur ton adorable image. Que je fuis heureux! je n'ai 
pu y réuffir; cette.image y efl: refiée, & elle y vivra toujours. 

Je dis à Camille : J' aimois le bruit du monde , & je cher
.che la folitude ; j'.avois des vues d'ambition, & je ne defire 
plus que ta préfence; je voulais errer fous des climats re
culés, & mon cœur 1i'eft plus citoyen que des lieux où. 
tu ref pires : tout ce qui n'eft point toi l eft évanoui de devant 
mes yeux. . 

Quand Camille m'a parlé de fa tendreffe, elle a encore 
quelque chofe à me dire ; elle croit. avoir oublié ce qu'elle 
m'a juré mille fois. )e fuis fi charmé de l'entendre, que j~ 
feins quelquefois de ne la pas croire, pour qu'elle touche 
encore mon cœur : .bien-tôt règne entre nous ce doux filence, 
qui~eft le :Plus tendre langage des amans. 

Quand j'ai été abfent de Camille, je veux lui rendre 
compte de ce que j'ai pu voir ou entendre. De quoi m'en
tretiens-tu, me dit-elle! parle-moi de nos amours: ou, fi 
tu n'.as rien penfé, fi tu n~.as rï"en à me dire, cruel, lai.ffe
moi parler. 

Quelquefois elle me dit en 1n'embraifant, Tu es trifte. Il 
eft vrai, lui dîs~je; mais la trifteffe des amans efr délicieufe; 
je fens couler mes larmes, & je ne fçais pourquoi, car tu 
m~aimes ; je n'ai point de fujet de me plaindre, & je me 
plains: Ne me retire point de la langueur où je fuis·; laiffo .. 
n~oi foupirer en même-remps mes peines & mes plaifüs. 

Dans les tranf ports de 1' amour, mon ame eft trop agitée; 
elle .eft entraînée vers fon bonheur fans en jouir : au lieu 
qu'à préfent je got1te ma trifteffe même. N' effuie point mes 
larmes : qu'importe que je pleure, puifque je fuis-heureux ? 

Quelquefois Camille me dit : Aime~moi. Oui, je t'aime. 
.Mais comment m'aimes-tu ? Hélas ! _lui dis - je, je t'aime 

ToM·E III.· Ffff 
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comme je eaimois: car je ne puis comparer l'amour que j'ai 
pour toi, qu'à celui que j'ai eu pour toi-même. 

J'entends louer Camille par tous ceux qui la connoiifent: 
ces louanges me touchent, comme fi elles m'étoient perfon: 
nelles; & j'en fuis plus flatté qu'elle-même. 

Quand il y a quelqu'un :avec nous, elle parle avec tant 
d' ef prit , que je fuis enchan1:é de fes moindres paroles ; mais 
j'aimerais eacore mieux qu\~Ue ne dît rien. 

Quand eHe fait des amitids à quelqu'un J je voudrais être 
celui à qui elle fait des amitiés, quand, tout-à-coup, je fais 
réflexion que je ne ferais point aimé d'elle. 

. Prends garde , Camille, aux impoftures des amans
1 

Ils te 
~i~ont q1.{ils f aiment, & ils diront vrai: ils te diront qu'ils. 
t, a:ment autant que moi ; mais je jure, par les dieux, que jé 
t aime davantage. 

Quand je l'apperçois de loin, mon efprit s'égare: elle ap
proche, & 111011 cœur s'agite: j'arrive auprès d'elle, & il 
femble que· 111011 ame veut me quitter, que cette ame eft à. 
Camille, & qu'elle va l'animer., 

Quelquefois je veux lui dérober une favettr ;· elle me re'~ 
fufe , & , dans un: inftant, elle m!,'en accorde une autre. Ce: 
11

) eft point un artifice : combattue par fa pudeur & fon amour 
elle voudrait me tout refofer, elle voudrait pouvoir me tou~ 
accorder. 

Elle me dit, Ne vous füffit-il pas que je vous aime? que 
pouvez-vous defirer après 111011 cœur? Je defire, lui dis-je,. 
que tu faffes pour moi une faute que famour fait faire . &. 
que le grand amour juftifie. ' 

Camille, fi je ceffe un jour de t'aimer, puiife ia· Parque 
fe !rom per, & p rend.re ce jour pour le dernier de .rttes jours ! 
Pmlfe-t-elle effacer le ·refte d'un:i vie que je trouverai$ dé: 
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plorable , quand je me fouviendrois des plaifirs que. j'ai eus 
en aimant. 

Ariftée foupira, & fe tut; & je vis bien qu'il ne ceffa de 
parler de Camille, que pour penfer à elle. 

S I X I É M E C H A N T. 

PEN DAN T que nous parlions de nos amours , nous nous 
égarâmes ; & , après avoir erré longtemps , nous entrâmes 
dans une grande prairie : nous fümes conduits , par un che
min de fleurs , au pied d'un rocher affreux. Nous vîmes un 
antre obfcur ; nous y entrimes , croyant que c'était la de
meure de quelque mortel. Oh dieux ! qui auroît penfé que 
ce lieu eût été fi funefte ! A peine y eus-je mis le pied, 

. que tout mon corps frémit, mes cheveux fe drefsèrent fur 
la tête. Une main invifible m'entraînait dans ce fatal féjour: 
à mefure que mon cœur s'agitait, 11 cher choit à s'agiter 
encore. Ami, m'éçriai-je, entrons plus avant, duffions-nous 
voir augmenter nos peines. J'avance dans ce lieu , où ja:nais 

le foleil n'entra & que les vents n'agitèrent jamais. J'y vis 
la Jaloufie ; fon afpea était plus fombre que terrible : La 
Pileur , la Trifteffe , le Silence· r entouraient, & les Ennuis 
volaient autour d'elle. Elle fouffia fur nous, elle nous mit 
la main fur le cœur., elle nous frappa fur la tête ; & nous ne 
vîmes , nous n'imaginâmes plus que des monftres. Entrez 
plus avant, nous dit-elle, malheureux mortels; allez trou
ver une déeffe plus puiffante que moi. Nous vîmes une af
freufe divinité, à la lueur des langues enflammées des ferpens 
qui füRoient fur fa tête; c'étoit la Fureur. Elle détacha un 
de fes ferpens, & le jetta fur moi : je voulus le prendre ; 

Ffff ij 
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déjà ,-fans -que je l'e uITe fcnti , il s 'étoi t gliiT é dans mon 
cœur. Je reftai un moment comme flup:de : mais, dès que 
le poifon: fe fut répandu dans- m-es veines, je crus être au 
milieu des enfers : mon amc fut embra{ëe , & , dans fa via ... 
lence, tout mon corps la contenait à peine : j'étais fi agi~ 
té, qu'il me fembloit que je tournois fot1s le fouet des Fu .. 
ries. Nous nous abandonnfunes à no(~tranfpo~·ts; nous fi ... 
mes cent fois le tour de cet antre épouvantable : nous al
lions de la JalouGe à la Fureur; & de la Fureur à la Jalou ... 
fie : nous criions Thémire ! nous criions, Camille! Si Thé:" 

mire ou Camille étaient venues, nous les aurions déchirées 
de nos propres mains ... 

Enfin, nous trouvames la lumière du jour ; elle nous parut 
importune, & nous regredmes prefque l'antre affreux que 
nous avions quitté. Nous tomMmes de laflitude; & ce repos 
même nous parut infupportable. Nos· yeux nous refusèrent 
des larmes, .& notre cœur ne put plus former de foupirs. 

Je. fus pourtant un moment trang_uille : le Sommeil com
mençoit à verièr fur m.1i fes doux pavots. Oh dieux!' c~ 
fommeil même devint cruel. J'y voyais des images plus ter
ribles pour mài que lespalesûmbres: je me réveillais, à cha
que inftant, fm une infidélité de Thémire; je fa voyais ...• 
Non, je n'ofe encbre le dire; & ce que j'imaginois feu
lement pendant la veille, _ie le trouvais. réel dans les hor-, 
reurs de cet affreux fornmeiL 

Il faudra donc, dis-je en me levant, que je fuie égale
ment les ténèbres & la lumière! Thémire, la cruelle Thé:. 
mire m'agite comme les Furies. Qui l'eût cru, que mon 
bonheur feroit de l'oublier pour jamais! 

Un accès de fureur me reprit : Ami ,,. m' éCriai-je, lève~ 
toi. Allons exterminer 1~ troupeau:x. qui paiffen~ dans 
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1 
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font fi paifibles. Mais non : Je vois de loin un temp e ,, 
c'eft peut-être celui de l'Amour : allons le détruire' allons 
brifer fa ftatue, & lui rendre nos fureurs redoutables. Nous. 

" . & ·1 rernbloit que r ardeur de commettre un courumes , 1 ii " 

. s donna"t des forces nouvelles : nous traversames cnme nou · ,, " 
1 b . 1 re' s les guérets . nous ne fûmes pas arretés un es 01s, es p · , , . 

11 

• 

inftant : une colline s'élevait en vam , nous y , 1~1ontames , 
" dans le temple . il étoit confacre a Bacchus .. nous entrames · · 

Ç ue la puiffance des dieux efl grande 1 Notre f~reur fu~ 
auffitôt calmée. Nous nous regardâmes, & nous v1mes avec 

furprife le défordre où nous étions.. . .. , 
Grand dieu ! m'écriai-je' je ~e rends moms graces d a
• . rë ma fureur .qire de m'avoir épagné un grand voir appaw · , . . 
. Et n1'approchant de la prêtreffe: Nous fommes a1~ cnme. , . al 

1 
f. 

més du dieu que vous fervez; il vient de c mer estrans-
d t nous étions aaités; à peine fommes-nous entr, .. .s, ports on 6 '" . . . rr .. 

d ll···eu que nous·avons fenti fa faveur pre1ente : nous ans ce , . d" 
voulons· lui faire un facrifice. Daignez l'offrir P?u~ nous, . i: 
vine prêtreffe. J'allai chercher une vi8:ime' & Je 1 apportai a 

fes pieds. . , . . 
Pendant que la prêtreffe fe préparo1t a. d~nner le coup 

mortel, Ariftée prononça ces paroles : D1vm Bacchus: t~ 

. . ' ·1·r la J·o1·e rur le vifacre des hommes : nos pla1firs: a1n1es a vo .1 1 b 

fonc un culte pour toi; & tu ne veux être adnré que par les. 
mortels les plus heureux .. 

r • · do ceme11t r.\otre • raifon :: mais, Quelque101s tu égares u . n. i.·: ·i ' ·: 

q~1and quelque divinité cruelle nous 1 a otée, l.t n y a que to~ 

qui puiffe nous la rendre.. . . . 
1

., •• ~ . 

La noire J aloufie tient l'Amour fous .fon ef clav age'~ ma~s 
tu lui ôtes l'empire qu'elle prend fur nos• cœurs , 8{ tu la fati1 
re11.trer dans fa demeure affreufeo-. 



LE TÈMPLË 

. Après que le facrifice fut fait, tout le p·euple s'affe
111 

... 

l:ila autour de nous; & je racontai à la prêtreffe comment 
nous avions été tourmentés dans 1a demeure ·de la Jalou

fie. ~t, tout-à-coup, n~us en~~ndîmes un grand bruit, & 
un 1:1elange confus de v01x & d mftrumens de mufique. Nous 

fort1t11es du te~1ple; ~ nous vîmes arriver une troupe de 
bacchantes, qm frappoiem la terre de leurs thyrfes criant 
'1 . E ' a 1aute VOIX, vhoé. Le vieux Sylène fuivoit, monté fur 
fon itne : :a tête fembloit chercher la terre; & fitôt qu'on 
abandonno1t fon corps, il fe balançoit comme par mefure. 
La ~roupe avoit 

0

le vifage barbouillé de lie. Pan paroiffoit 
~~f ~1:e av~c fa flute; & les Satyres entouraient leur roi. La 
JOle regno1t avec le défordre; une folie aimable mêlait en ... 
fe111~le les jeux, les railleries, les danfes, les chanfons. En
fin, Je vis Bacchus: il étoit fur fon char traîné par des tigres, 
tel_q~e le Gange le vit au bout de l'univers, portant par-tout 
la J01e & la viél:oire. 

A fes côtés , éto_it · la belle Ariane. Princeffe vous 
vous plaigniez encore de l'infidélité de Thélée Îorfque 
le "dieu prit votre couronne, & la plaça dans le c~el. Il ef

fuy_a vos larmes. Si vous n'aviez pas ceffé de pleurer, vous 
~unez ,rendu un dieu plus malheureux que vous, qui n'é ... 
t1ez qu une mortelle. Il vous dit : Aimez-moi : Théfée fuit; 
ne vous. fouvenez plus de fon amour, oubliez jufqu'à 
fa perfidie. Je vous i-encls immortelle, pour vous aimer 
toujours. 

Je v_is Bacchus defcendre de fon char; je vis defcen
dr_e Ariane ; elle entra dans le temple. Aimable dieu, s' é
cna-t-elle,. refto_ns _dans ces lieux, & foupirons -y nos 
a1:1ours. ~arfons JOu:r ce doux climat d"'une joie éternelle. 
C eft aupres de ces heux que la reine des coeurs a pofé fon 
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empire; que le dieu de la joie règne auprès d'élle, & aug
mente le bonheur de ces peuples déjà fi fortunés. · 

Pour moi, grand die·u, je fens àéjà que je t'aime da

vantage. Quoi ! tu pourrais quelque jour me paraître encore 
plus aimable! Il n'y a que les immortels qui puHfent aimer à 
l'excès, & aimer toujours davantage; il n'y a qu'eux qui ob";' 
tiennent plus qu'ils n' ef pèrent, & qui font plus bornés quand 
ils defirent, que quand ils j ouiifent. .. 

Tu feras ici mes éternelles amours. Dans le ciel, .on 
n' eft occupé que de fa gloire; ce ra.' eft que fur la terre & 
dans les lieux champêtres, que l'on Jçait aimer. Et, pen~ 
dant que cette troupe fe livrera à une joieinfenfée, ma joie, 
mes foupirs & mes larmes mêmes, te rediront fans ceffe mes 

"amours. 
Le dieu fourit à Ariane; il la. 'mena dans. le fanéhiair,e. 

La joie s'empara de nos cœurs: nous fentîmes une émotion 
divine. Saifis des égaremens de Silène , & des tranfports des 
~bacchantes, nous prîmes un thyrfe, & nqus nous mêlâ1.11es 
dans les danfes & dans les concerts. 

S E P _T. I É .M E C H A N T .. 

Nous quittâmes les lieux confacrés à Bacchus ; mafa: 
bientôt nous cri.\mes fentir que nos maux n'avaient été qlrië: 

f uf penduS. iil)f-eft: vrai qUè ~s' n'avions, p~int cette ~u're~r 
aui nous a voit agités ; mais:fa: fombre f nfteffe avo1t· fa1fi 
~otre ame, & nous étions dévorés de foupçons & ; d'in-
· quiétudes; :. ·· · - · : '. __ . · : 1. · • •. 

.. Jl nous f embloit què ,: les, cruelles ·déeffes · ne 11ous ·.:a.v:<fJ'.fe11t: 
arrités, que pour nous faire pre[entir des malheurs aufqù..@l'.si 

D . ., .,, , nous étions deftinés" : . · · · · ·· ·.. · · ,: 
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· · Quelquefois nous regrettions fa temple de Bacchus. 
bient&t nous étions entrainés vers celui de Gnide : nou~ 
voulions voir Thémire & Camille, ces objets puiffans de 
11otre amour & de notre j aloufie. 

' · Mais pous n'avions aucune de ces douceurs que l' 
011 

a 

c_outum; de fentir !,orfq~e, fur le point de revoir ce qu'on 
aime, 1 ame eft dép rav1e, & femble goûter d'avance tout 
le bonheur qu'elle fe promet. 

: Peut-êt!e, dit Arift~e '. que je trouverai le berger Lycas 
a·vec Ca11111le; que fça1s - JC s'il ne lui parle pas dans ce mo
ment? 0 dieux ! l'înfidelle prend plaifir à l'entendre ! · 

. On difoit l'autre jour, repris-je, que Thyrfis, qui a tant 
aimé Thémire, devoit arriver à Gnide; il l'a aimée, fans 
doute qu'il l'aime encore: il faudra que je difpute un cœur 

• • ' #1 que Je croyo1s tout a 11101. 

L'autre jour, Lycas chantoit ma Camille: que j'étois in. 
fenfé ! j'étais ravi de l'entendre louer. 

Je me fouvie11s que Thyrfis porta à ma Thé111ire des fleurs 
nouvelles : Malheureux que je fuis! elle les a mifes fur fon 
.feinl C'efl: un préfent de Thyrlis, difoit-elle. Ah! j'aurais dû 
les arracher, & les fouler à mes pieds. . 

Il n'y à pas'long-temps que j'.allois, avec Camille, faire à 
V é~us un ,facrifice de deux to urterellei, ; elles m'échappèrent, 
·&-s envolerent dans les airs. 

·J'.avois écrit fur des arbres mon 110111 avec celui de Thémi-' 
re; j'avois écrit mes amours: je les lifois &relifois fans celfe · 
-Rn matin, je les trouvai effacées.. ·· 

, Camille, ~e dé!'e~père point un malheureux qlii t'aime; 
1 am©µr :, :qu on ·irnte ,· peut avoir tous les effets de la 
J:lçtÏné; 

Le premier Gnidien qui r~gardera ma Thémire, je· le 

pourfuivrai 
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pourfuivrai jufques dans le temple; & je le punirai., fût- il 
aux pieds de Vénus. 

Cependant nous arrivâmes près de l'antre fac ré où la déeiîe 
rend fes oracles. Le peuple étoit comme les flots ~e la mer 
agitée: ceux-ci venaient d)entendre., les autres allaient cher--
cher leur réponfe. . 

Nous entrâmes dans la foule; je perdis l'heureux Anftée: 
.déjà il avoit embraifé fa Camille ; & moi je cherchais encore 
ma Thémire. 

Je la trouvai enfin. Je fentis ma j aloufie redoubler à fa 

vue, je fentis renaître mes premières fureurs. Mais ell~ me 
regarda , & je devins tranquille.. C' eft ainfi que les dieux 
renvoient les furies, lorfqu' elles f ortent des enfers. . 

O dieux! me dit-elle, que tu m'as cof1té de larmes! Trois 
fois le foleil a parcouru fa carrière; je craignais de :'~voir 
perdu pour jamais : cette parole C me fait trembl~~. J_ a1 ét,é 
confulter l'oracle. Je n'ai point demandé fi tu m a111101s; he
las ! je ne voulois que fçavoir fi tu vivois encore. Vénus 
vient de me répondre que tu m'aimes toujours. 

Excufe; lui dis-je, ùn infortuné qui t'auroit haïe, fi fon 
ame en étoit capable. Les dieux , dans les mai~s defquels 
je fuis, peuvent me faire perdre la raifon : ces dieux, Thé
mire , ne peuvent pas 111' Ôter mon amour. 

La cruelle Jaloufie m'a agité, comme dans 1e Tartare 
on tourmente les ombres criminelles. J'en tire cet avan
tarre que je fens mieux le bonheur qu'il y a d'être aimé 
b, ' · 1 . d de toi, après l'affreufe fituation où ma 1111s a cramte e te 

perdre. . . . . 
Viens donc avec moi , viens dans ce bois fohtane : il faut 

qu'à force d' àimer j'expie les crime~ q~e j'ai faits. C' eft un 
grand crime , Thémire J de te cro1re mfidelle. 

TOME III. Gggg 
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Jamais les bois de l'Elyfée, que les dieux ont faits ex
près pour la tra11quillité des ombres qu'ils chériffent; jamais 
les forêts de Dodone, qui parlent aux humains de leur fé ... 
licité future ; ni les jardins des Hef pérides , dont les arbres 
fe courbent fous le poids de l'or qui compofe leurs fruits ; 

ne furent plus charmans que ce bocage enchanté par la pré~ 
fence de Thémire~ 

Je_ me fouviens qu'un fatyre, qui fui voit une nymphe qui 
fuyo1t toute éplorée, nous vit, & s'arrêta. Heureux amans i 
s' écria-t-il; vos yeux f ça vent s'entendre & fe répondre ; vos 

f~upirs font payés par des foupirs ! Mais moi, je paffe ma 
vie fur le~ traces d'üne-bergère farouche ; malheureux pen

~a~t qu~ Je la pourfuis, plus malheureux encore lorfque je,· 
1 a1 attemte .. 

U~e jeune nym~he, feule dans ce bois, nous apperçut & ,. 
foupira. Non , dit-elle, ce n' eft que pour augmenter mes 
tourmens , que le cruel Amour me fait voir un amant ii 
tendre. 

Nous trouvâmes Apollon affis· auprès d'ùne fontaine. Il 
av oit f uivi Diane, qu'un daim timide a voit menée dan·s ces 

~ois. Je le rec?nn~s à fes blonds cheveux::, & à la troupe· 
m1~1ortelle qu1 étolt au-tour de lui. Il accordoit.fa lyre; elle 
attire les rochers ; les arbres la fuivent , les lions refient im
mobiles. Mais nous entrâmes plus avant dans. les forêts 
appellés en. vain par cette divine harmonie.. ' 

ÜL1 croyez-vous que j.e trouvai l'Amour ? Je le- trouvai 
fur les lèvres de Thémire; je le trouvai enfuite fur fon foin . 
il s'était fauvé à fes pieds ; je l'y trouvai encore : il fe ca~ 

ch_a _fous fe~ g~noux; je le fuivis ; & je l' aurois toujours 
f mv1 , fi. Themire toute en pleurs , Thémire irritée ne 111' eût 
arrêté, Il étoit à fa dernière retraite · elle eft fi ch · • . armanteJ: 
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qu'il nef çauroit la quitter. C' eft ainfi qu'une te~dre fauve~te,' 
que la crainte & l'amour retiennent für fes petits, refte 1m~ 
mobile fous la main avide qui s'approche, & ne peut con-

fentir à les abandonner. . , 
Malheureux que je fuis.! Thémire écout: mes pla~?tes, 

& elle n'en fut point attendrie : elle entendit mes pne,:es ? 
& elle devint plùs févère. Enfin je fus tén:1éraire : _elles md1• 

gna, je tremblai ; elle me parut fâchée , Je p~eura1 ; . elle ,me 
rebuta, je tomhai, & je fontis que m,es f~up1~s al101e~t etre. 
. mes. derniers foupirs, fi Thémire n avo1t nus la mam fu:r · 
_mon cœur, & 1{'y eût rappellé la vie. . . . 

N
on dit-elle J·e ne fois pas fi cruelle que ton car Je 

) ' . ) A 

n'ai jamais voulµ te faire mourir , & tu veux: m entrainei:-. 

· dans la nuit du tombeau,. · . · 
Ouvre ces yeux mourans , fi tu ne veux que les miens fe · 

ferment poµr jamais ... 
Elle m'embraiîa: je reçus ma grace, hélas! fans efpé~ 

iance de devenir coupable. 

F .I N D \1 T i M P L E D E G N l D E.s 
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1Comme la P~~Jc~ fuivante m'a paru _être àu 
mtme a~~eur) J ai cru devoz"r la traduire & la 
mettre ici. 

UN jour que j'errais dans les bois d'Idalie avec la jeune 
Céphife , je trouvai l'Amour qui dormoit caché fur des 
fleurs , & couvert par quelques branches de myrthe qui 
cédaient doucement aux haleines des Zéphirs. Les Jeux & 
les Ris, qui le fuivent toujours, étaient allé folfttrer loin 
de lui : il étoit feuL J'avais l'Amour en mon pouvoir; fon 
arc & fon carquois étoient à fes côtés ; & , fi j' av ois vou
lu, j'aurais volé les armes de l'Amour. Céphife prit l'arc 
du plus grand des di~ux : elle y mit un trait ,. fans que je 
m'en apperçuiîe, & le lança contre moi .. Je lui dis en fou
riant : prends-en un fecond; fais- moi une autre ble.ff ure;. 
celle-ci eft trop douce. Elle voulut ajufter un autre trait ; 
il lui tomba fur le- pied , & elle cria doucement : c'était le" 
trait le plus pefant qui fût dans le carquois del' Amour!: Elle 
le reprit, le fit voler ; il me frappa, je· me baiifai : Ah! 
Céphife, tu veux donc me faire mourir ? Elle s'approcha de 
l'Amour .. Il dort profondément, dit-elle ; il s' eft fatigué à~ 
lançer fes traits. Il faut cueillir des Heurs., pour lui lier les 
pieds & les mains. Ah.! je n'y puis confentir ;. ca.r il no~s a. 
touj,ours. fav.orifés. Je vais. donc, dit-elle, prendre fes ar
mes , & lui tirer une flèche de toute ma force. Mais il fè: 
réveillera,. lui dis-je. Eh bieff! qu'il fe réveille : que pourra-; 
t~il faire que nous bleffer davantage? Non, non ; lai!fons
le dormir ; nous refterons· auprès de lui ; & nous en fero-ns 
plus enflamrn.és~ 

Céphife- prit alo_rs des fouilles. de. myrthe & d'e- rofes~ 



~otS 

Je veux ; dit-elle, ·en couvrir l'Amour. Les Jeux· & les· 
Ris le chercheront , & ne pourront plus le trouver. Elle 
les jetta fur lui ; & elle rioit de voir le petit dieu pref
que enféveli. Mais à quoi m'amufai-je, dit-elle -? Il faut 
lui couper les aîles , afin qu'il n'y ait plus fur la terr~ 
d'hommes volages ; car ce dieu va de cœur en cœur , 
& porte par-tout l'inconfl:ance. Elle prit fes cif eaux , s' af,.. 
fit ; & , tenant d'une main le bout des aîles dorées de 
l'Amour , je fentis mon .cœur frappé de crainte. Arrête , 
Céphife. Elle ·ne m'entendit pas. Elle coupa le fommet des 
;aîles de r Amour ., laiifa f es cifeaux, & s'enfuit. 

Lorfqu'il fe fut réveillé , il voulut voler ; & il fentit 
un poids qu'il ne connoilfoit pas. Il vit for les .fleurs le 
bout de f es ailes ; il fe mit à pleurer. J upite-r , qui l' ap .... 
pe.rçut du haut de 1'01 ympe , lui envoya un nuage qui 
le porta dans le palais de Gnide, & le pofa fur le fein de 
Vénus. Ma mère, dit-il, je battois de mes aîles for votre 
fe1n ; on· me les a coupées : que vais~je devenir ? 1\/f.on fils, 
dit la belle Cy.pris , ne pleurez point; reftez fur 111011 fein ,· 
ne bougez pas ; la chaleur va les faire renaître .. Ne voyez-. 
:vous pas qu'elles font plus ,grandes ? Embr~ffez--moi : elles 
,.croiffent : vous les aurez bientôt comme vous les aviez ; 
j'en vois déjà le fommet qui fe dore: dans un moment •.... ~ 
C' eft aifez : volez ; volez , mon fils. Oui, dit-il J je vais me 
hafarder. Il s'envola; ilfe repofa auprès de Vénus, & revint 
d'abord fur fon fein. Il reprit l' eff or ; il alla fe re.pofer un peu 
•plus loin, & revint encore fur le fein de Vénuse Il l'embraf ... 
fa ; elle hü fourit : il l' embraifa encore , & badina avec elle: 
·& enfin il s~éleva dans les airs, d'où il règne fur toute fa 
nature. 

L'Amour, _pour fe venger de Céphife, l'a rendue la plus 
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volage de toutes les pelles. Il la fait brfaler ch~que jour d:u
ne nouvelle flamme. Elle m'a aimé; elle a aimé ~aphms ~ 
&: e.lle aime aujourd'hui Cléon. Cruel Amour ~ c eft m01 

que vous punilfez t Je veux b~en p~rter la peme de_ fon 
crime : mais n'auriez .. vous point d autres tourmens a me 

faire fouffrir ? · 
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DE LA NATURE ET DE L,AR1\ 

F R A G Jvl E N T • 

.. D AN s notre manière d'être aétuelle, notre ame goùte troit 
fortes -de plaifirs : il y en a qu'elle tire du fond de fon exif.;. 
tence même ; d'autres qui réfultent de fon union ·avec le 
corps; d'autres enfin qui font fondés fur les plis & les pré~ 
jugés que de certaines inftitutions , de certains ufages , de 
certaines habitudes lui ont fait prendre. 

Ce font ces différens plaifirs de notre ame qui forment 
les objets du goût, comme le beau., le bon, l'agréable, 
le naïf, le délicat , le tendre , le gracieux , le je ne f çais 
quoi, le noble, le grand, le fublime, le majefl:ueux, &c. 
Par exemple, lorfque nous trouvons du plaifir à voir une·· 
chofe avec une utilité pour nous , nous diforis qu'elle efl: 
bonne ; lorfque nous trouvons du plaifir à la voir, fans que 

Hhhhii 
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nous y démêlions une utilité préfente , nous l'appelfons, 
belle. 

Les anciens n'avoient pas bien démêlé ceci; ils regatdoient 
comme des qualités· pofüives toutes· les qualités relatives de 
notre ame; ce qui fait que ces dialogues où Platon fait rai ... 
fonner Socrate , ces dialogues fi admirés des anciens font 

. ' auJourd'hui infoutenables, parce qu'ils font fondés fur une 
philofophie fauJie : car tous ces raifonrtemens tirés fur le 
bon, le beau , le .P.arfait , le fage , le· fou le dur le mou · , ' , , 
le fec, l'humide , traités comme des chofes pofitives , ne 
fignifient plus rien. 

. Les fources du bea:u, du bon, de l'agréable, &c. font 
clone dans nous-mêmes ; & en chercher les raifons, c'eft 
chercher les caufès des plaifirs de notœ ame. 

Examinons donc notre ame , étudions-là da11s fes aaions 
& dans fes pallions, cherchons-là dans fes plaifirs; c'efl: fa 
où elle fe manifefte davantage. La poëfie , la peinture , la 
fculpture, l'?rchiteél:ure, la mufique , la danfe, les différen~ 
tes fortes de }'eux ;enfin, les ottvtages de la nature & de l'art ' 
pëuvelîlt lui donner du plaifir : voyons pourquoi, commen: 
& quand ils le lui donnent;. rendons raifon de nos fenti-• 
11;ens: : cela pourra co,nfribuer à nous· former le goùt , qui 
n eft autre chofe que 1 avantage de découvrir avec fineiie &: 
avec promptitude la mefure du plaifir que chaque chofe doit 
donner aux · hommes.. . 

DÊS'J>L::,4)S.IRS DE NOT RE AME. 

J_.,' AME, i11dépendam~eat des plaifirs qui .lui viennent des 

fen,s, en a qu'elle auroit indépendamment d'et1x & qui lui 
1 

' 
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font propres; tels font ceux que lui donnent la curiofité, fos 
idées de fa grandeur, de fes perfeaions , l'idée de fon exiC-
tence ·oppofée au fentiment de la nuit j le plaifir d'embraffe.r 
tout d'une idée générale, celui de voir un grand nombre de 
chofes, &c. celui de c;;omparer, de joindre & de fépare.r 
les idées. Ces plaifirs font dans la nature de l' ame, in dép en .. 
damment des fens , parce qu'ils appartiennent à tout être 
qui penfe ; & il efl: fort indifféi·ent d'examiner ici fi notre 
air,e a ces plaifüs comme fubil:ance unie avec le i;;orps, ou 
comme féparée du corps, parce qu'elle les a toujours, & 
qu'ils font les objets du gofat : ainfi nous ne diftinguerons 
F oint ici les plaifirs· qui viennent à l' ame de fa nature, d'avec 
ceux qui lui viennent de fon union avec le corps ; nous ar ... 
pellerons tout cela plaifirs naturel~ , que nous ~ifiing~1~rons 
des plaifirs acqtüs que l' ame fe fau, par de ~ert_a:nes lia1fons 
~vec les plàifirs naturels•; & , de la même man~ere & par la 
même raifon, nous diftinguerons le gofat naturel & le goùt 

acquis. 
Il eft bon dè connaître la fource des plaifüs dont. le go6t 

eft la mefure : la connoiifance des plaifirs 11aturels & acquis 

1,ourra nous fervir à reaHier notre goùt naturc.l & notre goî:t 
acquis. Il faut partir de l'état OLl efl: no.tre être, & conno~
tre q·uels font fcs plaiGrs·, pour parvemr à mefurer fes plai,. 
firs, & mêa1e quelquefois à fentir ïes }?laifirs., 

Si notre ame n'avait point été unie au corps, elle aurott 
connu; mais il y a apr:,arence qu'elle aurait aimé ce qu'elle 
aurait connu ;. à préfent nous 1,1' aimons prefque q.u..e ce qu~ 
nous ne connoiifons pas .. 

Notre manière d'être eft entihementarhitraire; notts pou'"' 
vions àvoir été faits comrne nons fommes., ou, autrement., 
M:.i.is , fi nous avions été faits autxexne11t, 1-rous a:i.irions fe110.i 
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autrement; un organe de plus ou de moins dans notre ma..; 
chine auroît fait une autre éloquence , une autre poëfie ; 
une contexture différente des mêmes organes aurait fait 
encore une autre poëfie : par exemple, fi la conftitution de 
nos organes nous avait rendu capables d'u11e plus longue 

:attention~ toutes les règles qui proportionnent la dif pofition 
du fujet à la mefure de notre attention, ne f eroient plus; fi 
nous avions été rendus capables de plus de pénétration ,1 

toutes les règles qui font fondées fur la mefure de notre 
pénétration, tomberaient de même; enfin toutes les loix 
établies fur ce que notre machine eft d'une certaine façon, 
feraient différentes , fi notre machine n'était pas de cette 
facon. 

~ 

Si notre vue avoît été plus faible & plus confufe, il aû ... 
roit fallu moins de moulures & plus d'uniformité dans les 
membres de l' architeéèure : fi notre vue a voit été plus dif-
tinae , & notre ame capable d' embr.affer plus de chofes à 
la fois, il aurait fallu dans l'architell:ure plus d'ornemens: 
fi nos oreilles avoient été faites comme celles de certains 
animaux·, il aur·oit fallu réformer bien de nos infl:rumens de 

n1ufique. Je r~ais bien que les rapports que les chofes ont 
entre elles auroient fubfifté ; mais , le rapport qu'elles ont 
avec nous ayant changé, les chofes qui, dans Î' état préfent, 
font un certain effet fur nous , ne le feroient plus : & comme 
la perfeaion des arts eft de nous préfenter les chofes telles 
qu'elles nous faifent le plus de plaifir qu'il eft poffible , il 
faudrait qu'il y eût du changement dans les arts , puifqu'il 
y en aurait dans la manière la plus propre à nous donner du 
plaifir !' 

On croit d'abord qu'il fuffiroit de connoître les diverfes. 
fourçes de nos plai.Grs , pour avoir 1~ goût ; & que, quand on 

... 
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:a Iu ce que la philofophie nous dit là-deffus , on a du gof1t, 
& que l'on peut hardiment juger des ouvrages. ]\fais le goût 
naturel .n' eft pas une connoi.Œance de théorie ; c' eft une ap
plication prompte & exquife des règles même que l'on ne 
connaît pas. Il n' eft pas néce:Œaire de f çavoir que le plaifir 
que nous donne une certaine chofe que notis trouvons bel-
le , vient de la furprife ; il füffit qu'elle nous furprenne , & 
qu'elle nous furpxenne autant qu' el!€ le doit ,. ni plus ni 
moins. 

Ainfi ce que nous pourrions dire ici, & tous· les précep
tes que nous pourrions donner pour former le goût, ne peu...
vent regarder que le goût acquis ; c' eft-à-dire, ne peuvent 

. regarder direé1:ementque:ce goût acquis, quoiqu'il regarde· 
encore indireéèement le goût naturel : car le goî1t acquis af _-: 
feéèe , change, augmente & diminue le goût naturel ; com
me le goùt naturel affeëre, change ,. augmente & diminue 
le goî1t acquis .. 

La définition la plus· générale du goût , fans coniidérer 
s'il eft bon ·ou mauvais, jufte ou non,· eft ce quinous atta
ehe à une chofe parle fentiment; ce qui n'empêche pas qu,il 
ne puHfe s'appliquer aux chof es intelleétuelles, dont la con~ 
hoiffance fait tant de plaifü à l'ame:,_ qu'elle" étoit la feule 
félicité· que de cer,tainsLphilofophes; puffent · comprendre. 
.L'ame · connoît par fes-:idées· & par fes:• fentimens; elle.reçoit 
des plaifirs par ces idées & par ces f entimens : cai;, quoique· 
no.us oppofions l'idée au fentiment , cependant lorfqu' elle 
·voit une chofe , elle la fent; &:il n'-y -a point de chof es .fi 
întelleauelles , qu'elle ne voie , ou qu'elle ne. croie voir , 
& pa.r conf équent qu'elle ne fente, · 



DE. L'ESPRIT EN1~-GÉNÉRAL~ 

L~ESPRIT eft le genre qui a fous lui plufieurs ef pèces, le gé◄ 
nie, le bon fens, le difcernement, la jufteffe, le talent, le gof1t~ 

L' ef prit confifte à avoir les organes bien conftitués , re-.. 
lativement aux chofes où il s'applique. Si la çhofe eft ex...; 
trémement particulière, il fe nomme talent ; s'il a plus de 
rapport à un. certain plaifi.r délic;1t des gens du monde, il 
fe nomme go.fat ; fi la chofe partiçulière eft unique chez in) 
peuple , le talent fe nomme ef prit, comme l'art de la guerre 
& l'agriculture ch~z les Romains, Ja çhaffe çhez les Sau"! 
.vages, &c .. 

1) e L A C UR I O S I T É. 

~ o T RE ame eft faite pour penfer , c' eft-à-dire ; pour âp~ 
p·ercevoir ; or un tel être doit avoir de 1~ curiofité : car , 
comme tout~s les ahofes font dans une chaîne où. chaque 
idée en· précède une & en fuit une autre, on ne peut aimer 
à voir ~i1e chofe fans defirer d'en voir une autre ; & , !i 
nous.·.n'àvi@ns p~r ce defi.r pour celle-ci, nous n'aurions eu 
aucun· plaifir à celle~là. Ainfi, quand on nous montre une 
partie d'un tableau, nQus fouhaitons de voir la parde qu' o~ 
nous cache; à ,prop(?rtion du plaifir que l.J.Ous a. fait çe]Je 
que nous avons:.vue~ 

G' eft donc le plaifü que nous donne 1..111 objet qui noµs 
porte vers im autre; c' eft pour cela que l' ame cherche tou~ 
jo1p:s cles çh.ofe.s. 1wuvelles, ~ n~ fe repofe jamais. 

Aintl 
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'Aiqii 011 fera toujours fûr de plaire à l'aine·; lorfqu'c n 
lui fera voir b~aucoup de chofes, ou plus qu) elle n'avoit 

ef péré d'en voir. 
Par-:-là on peut expliquer la ·raifon · pourquoi nous avons 

ô.u plaifir lorfque 1-1ous voyons un jardin bien régulier , & 
que nous en avons encore lorfque nous voyons un lieu 
brut & champêtre : c' efr la même caufe qui' produit cei 
effetSe 

Comme nous aimons à voir un grand nombre d'objets~ 
nous voudrions étendre notre vue, être en plufieurs lieux., 
parcourir plus d' efpace : enfin notre ame fuit les bornes, . 

0

& elle voudrait, pour ainû dire, étendre la f phère de fa 
préfence; ainfi c'eft un grand plaifir pour elle de porter fa 
vue au loin. Mais comment le faire ? dans les villes, notre 
vue eft bornée par des maifons : dans les campagnes, elle 
l' eft par mille obfiacles ; à peine pouvons-nous voir trois ou 
qtJ.atre arbres. L'art vient à notre fecours, & nous décou
v.i;e la nature qui fe cache elle-même ; nous aimons l'art, & 
nous l'aimons mieux que la nature~ c' eft-à-dire, la nature 
ôérobée à nos yeux : mais, quand nous trouvons de belles 
fituations , quand notre vue en liberté peut voir au loin des 
prés , des ruiff eaux , des collines, & ces dif pofitions qui 
font , pour ainfi dire , créées exprès , elle eft bien autrement 
enchantée que lorfqu' elle voit les jardins de le Nôtre ; parce· 
que la nature ne fe co.pie pas , au lieu que l'art fe refîemble 
toujours. C' eft pour cela que, dans la peinture, nous aimons 
mieux un payfage que le plan du plus beau jardin du mon
de ; c' eft que la peinture ne prend la nature que là où elle 
eft belle, là où la vue fe peut porter au loin & dans toute 
f on étç!ndue , là où elle eft variée , là où elle peut être vue: 
avec plaifir. 

To ?lliE IIL Iiii 
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Ce qui fait ordinairement une grande penfée ; c' eft lori: 
qu'on dit une chofe qui en fait voir un grand nombre d'au ... 
tres, & qu'on nous fait découvrir tout d'un coup ce que 
nous ne pouvions efpérer qu'après une grande letl:ure. 

Florus nous repréfente en peu de paroles toutes les fautes 
d' Annibal : » Lorfqu'il pouvoir, dit-il , fe f ervîr de la vie ... • 
taire, il aima mieux en jouir ; cc dun vic1oriâ poffet zui, frui 
maluit. 

Il nous donne une idée de toute la guerre de J\1acédoi ~ 
ne, quand il dit : )> Ce fut vaincre que d'y entrer ; « ùz..._ 
rroiffe vic1oria fuit. 

Il nous donne tout le f peélacle de la vie de Sei pion ; 
quand il dît de fa jeuneffe : >) C' eft le Scipion qui croît pour 
la deftrnB:ion de l'Afrique; « hic erit Scipio, qui Ùz exi
tùun Africce crejèit. Vous croyez voir un enfant qui croît 
& s'élève comme un géant. 

Enfin , il nous fait voir le grand caraélère d'Annibal , la 
fituation de l'univers , & toute la grandeur du peuple Ra-
main , lorfq u'il dit : )) Annibal fugitif cherchait au peuple .. 
Romain un ennemi par-tout l'univers ; <c qui, profugu.s ex 
Africâ, hofiem popu.lo Romano toto orhe quœrehat. 

DE S PL AIS IR S DE L' 0 RD RE. 

Il n~ f ~ffit pas de montrer à l' ame beaucoup de chofes ; 
il faut lès lui montrer avec ordre: car, pour lors, nous nous 
reffouvenons de ce que nous avons vu, & nous eommen
çons à imaginer ce que nous verrons ; notre ame fe félicite 
~e fon étendue & de fa pénétration: mais, dans un ouvrage 
_où il n'y a point d'ordre, l'ame fent à chaque inftant trou~ 
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bler celui qu'elle y veut mettre" La fuite que l'auteur s'eft 
faite~ & celle que nous nous faifons, fe confondent ; l' ame 
ne retient rien, ne prévoit rien ; elle eiFhumiliée par la con-. 
_ fufion de fes idées , par l'inanité qui lui refte ; elle ef\: vaine~_ 
..ment fatiguée , · & ne peut goÎlter aucun plaifir : c' eft pour 
cela que, quand le deifein n' eft pas d'exprimer ou de mon ... 
trer la confufion on met toujours de l'ordre dans la confu ... 

' . 1Û fion même. Ainfi les peintres grouppent leurs figures; au t 

. ceux qui peignent les batailles mettent - ils fur le devant de 
: leurs tableaux les chofes que l' œil <loit cl.iftinguer , & 1~ 
confufion dans le fond & le lointain. 

DES PLAISIRS DE LA J7ARIÉTÉ.· 

MA 1 s , s'il faut del' ordre dans les chof es , il faut auffi de 
la variété : fans cela l' àme languit ; car les chofes femblables 
lui paroiifent les mêmes ; & , fi un~ partie d'un tableau q~' 011 

-nous découvre reffembloit à une autre que nous aunons 

e cet obJ. et feroit nouveau fans le paraître , & ne feroit 
vu , d l' 
aucun plaifir. Et comme les beautés des ouvrages e art; 
.f emblables à celles de la nature, ne· confiftent que dans les 

laifirs qu'elles nous font, il faut les rendre propres '· le 
p 1 · r: · ·1 r i:. • • ' 
plus que l'on peut, à varier ces p a11irs ~ 1 1aut 1.aire vo1~ .' 
l' ame des chofes qu'elle n'a pas vues ; 11 faut que le fent1-

t qu, 011 lui donne foit différent de oelui tiiu' elle vient men . . . 
d'avoir. 

C' eft ainfi que les hiftoires nous plaif ent par la variété 
·des récits ; les ron~ans, par la variété des prodiges ; les piè: 
ces de théâtre par la variété des paillons ; & que ceux qu1-

I i i i ij_ 
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f çavent inftruire modifient, le plus qu'ils peuvent, le tOll 
uniforme de l'infrruél:ion. 

Une longue uniformité rend tout infupportable ; le même 
· ordre des périodes, longtemps continué, accable dans une 
harangue : les mêmes nombres & les mêmes chC1tes met
·tent de l'ennui dans un long poëme. Slil eft vrai quel' on ai!; 
fait cettte fameufe allée de Mofcou à Péterfbourg, le voya
geur doit périr d'ennui renfermé entre les deux rangs da 

· cette allée ; & celui qui aura voyagé longtemps dans les Al ... 
,.pes , e11 defcendra dégoûté des fituations les plus heureufes 
& des points de vue -les plus charmans. 

L'ame aime la variété; mais elle ne l'aime, avons - nou~ 
, dit, que parce qu'elle efl: faite pour connoître & pour voir: 
il faut donc qu'elle puiffo voir, & que la variété le lui per• 
mette; c'eft-à-dire , il faut qu'une chofe foit affez fimple 
pour être apperçue , & afièz variée pour être apperçue avec 
41laifir. 
: · Il y a des chofes qui paroi[ent variées & ne le font point, 
. d'autres qui paroiffent uniformes & font très-variées. , 
, · • 1:}archi:teél:ure gothique paroît très ... variée, mais la confu .. 
Îl.011 des cünemeî1s fati:gue par leur petiteffe ; ce qui fait qu'il 
n'y en a aucun que nous puiffi.ons ditlü:ng:t:1er d\m autre, & 
leur nombœ fait qu'il n'y en a aucun fur lequel l'œi'l 
pui[e s'arr@ter : de manière qu'elle déplaît par les endroits 
même qu'on a choifis pour la rendre agréable. 
· Bn bâtiment d'ordre gothique efl: une efpèce d'énigme 
:po1"1."I 1':~:rL :qui le voi~ ; & l' ame eft embarraffée , comma 
quand on lui préfente un poëme obf cur. , . 
· · · ~'architeéture Gr':~icqu~.:i, au don:traire , pt:mît imiforme : 
mais, comme elle a les d1vffions qu'il faut &, autant qu'il en 
ia11t pour que _l'ame voie _préciî:ém~t:i.t ce qu'elle peut vçu 
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fans: fe fatiguer , mais qu'elle en voie affez pour s'occuper·, 
elle a cette variété qui fait regarder avec plaifir. 

Il faut que les grandes chofes aient de· grandes parties; les 
· grands hommes ont de grands bras , . les grands arbres 'cle 
· grandes branches, & les grandes 1nontagnes font compofées 
d'autres montagnes qui font au-deff us & au-deffoll;s ; c' eft la 
nature des chofes qui fait e::ela. 

L'arèhiteéture Grecque, qui a p,eu de divHions & de gra:111:--
cles diviûons, imite les granàes·èhofes; fame fo1'l.t une cet· 

r:taine majefté .q1.1,i y règne :par;.tout. . ' : · . ' ' . 

. C' eft aihfi ·que la peinture divife en grouppes d:e trois ou 
-quatre figureis · celles ql.:l,' elle repréfente dans un. tableau :, elle 
imite la nature ; une ribn:ibrC1ufuitP€1upe. f~Idwife t®Wj:ouxsxn 

· pel0tons· ~ & : deft :encci,iè 1afa1finqi,'ile' :la ::ri·eint\t-re":diviiîê en 
. grai~de nùfnr fes dairs>& fè~ ~h~oots~ -rs ·: r. , •. · . 

'. 

L. :p Es i: LAIS 1 !t~S. P.~:·._i1~, .s;;r {"!jI;fT irr;~: 
J .,.AI dit que l' ame aime la variété ; cependant , dans la phi
part des chofes , elle aime à voir une efpèce de f ymmétrie~ 
Il femblc que cela renferme que1que cont.radiétion: :.·;;tdi~i · 

., r 1 · 
coo::e~:~.;;1;1!t~te?ecÎtr;rdfs p9aifirs & i~Jt ame, Iorf .. 

.. qu'elle voit des obj~ts ', c' eft Ja: :fi'tq:~1ité' q,1;( eJ;Le;·1i :à hIS" ,ae~ 
percevoir•; & la rai(0~, qui fait que la fymn;1;é'.trie plaît ~, 

~1• ame ., c' eft qit';elLe lui ;épl\:rgn~;, de J~: •pçine ,, . qu'elle; fa 
foulage, ·&.qu'elle col:1:ipe;li. ipou,r;;ahifi di:11~, :1' O;l\l.Y)11;t§;~:]:lf:f1#t: 

anoitiié. s :: , :r•·, 1 

De-fa fuit une iègle ·générale : p~r~PPltt,P:ùrJ~1 fyi:rtmii:r~ 
:cft utile à l' ~11.1e a peut •aide:tJ(ftsî f,~1\l,j~1lJ; e.He 11.1-L~ 

~ ... < ' 
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, agréable ; mais; par-tout où elle eft inutile,· eHe eft fade , 

p~rce _qu'elle ôte la variété. Or les chofes que nous voyon; 
~ f ucceffive.ment .doivent avoir de la variété; car notre ame 
~.n'a -aucune difficultl à .les voir : celles, au contra.ire q , ~ , ue 
; nous· appercevons d'un coup d'oeil, doivent avoir de la 

· fymmétrie: Ain?.' comme nous appercevons d'un coup d'œil 
la faç~de d un batunent, un.parterre, un temple , 011 y met 

· de ia fymmétrie; · qui plait à l'an1e par la facilité qu'elle 
·1ui donne d'embraifer d'abord tout Tobjet. . · · 

. , ~om~1_e il faut _que l'objet que l'on doit voir d\m coup 
· d œil fo1t fimele ·, il faut qu'il foit unique , & q\ie les par·:ies 
fe.rapp?rten: toutes à l'objet principal ; ç' eft pour cela en ... : 
core qu on a11ne la fymmétrie ; elle fait un tout enfemble, 

·· !l efr dans la nature qu'un tout foit achevé; _·& l'ame , qui 
Y?1t ce tout , veut qu'il n'y ·ait point de partie imparfaite; 
C eft encore pour cela qu,on aime la f ymmétrie; il faut une 
efpèce ·de pondération ou de balancement : & un bâti-.. 

ment, ave .. c-une ~~1~ ,. ~\J. l.l~e ~île plus cou~te qu'une autre,· 
e~ a~ffi reu fim gu un çorps avec un pras, ou aveç:· un 

· bras trop · cc;>urt,. 

tl~~~;;=;:;:;;:;:::;:;::::;::;;:;,;;:::=_~;;:;;, .. ~, =:;;;=::::;:;::;;;;;;;::;;;;;:.:;;;:;;;;;;;::;~3iit,J 

D. J1 S C O N T R A S T E S. 

L• AME_ àime la fymmétrie, mais elle aime auffi les contrai::. 
~es ~- ceci ·demande bien des explicatio·ns. Par exemple: 

S1 la nature 1ernande., des peiiJtres & des feu f.pteurs, qu'ils 
mettent de la fJimmétrie dans les pàrties de leurs figures, 
cil~ veut, au contraire, qu'ils mettent des contraftes dans les 
.attitudes. Un pied rangé comnie un autre · ·u· ·u· · b • · . . . · ,. mem re qu1 
:Ya eomme un autre, font 1nfupportflbles fo. la raifon en eft 
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que cette f ymmétrie fait que les attitudes font prefque tou"" · 
jours les mêmes , comme on le voit dans les figures go
thiques, qui fe reffemblent toutes par-là. Ainfi il n'y a plus 
de variété dans les produétions de l'art. De plus, la nature 
ne nous a pas fitués ainfi ; & ., comme elle nous a donné_ 
du mouvement, elle ne nous a pas ajufté~, dans nos aétions 
& dans nos manières , comme des pagodes ; & , fi les hom-

. mes gênés & ai2fi contraints font infuppo.rtables, que fera-ce 
des produétions de l'art ? . 

Il faut donc mettre des contraftes dans les attitudes , fur .... 
tout dans les ouvrages de fculpture , qui, naturellem~nt 
,froide, ne peut· mettre de feu que par la force du contrafte 
& de la fituation. 

Mais, comme nous avons dit que la variété que l'on a 

cherché à mettre dans le gothique lui a donné de l'unifor~ 
mité , il eft fou vent arri;é que la variété que l'on a cher ... 

ché à mettre par le moyen des contraftes, eft devenue une 
f ymmétrie & une vicieuf e uniformité. 

Ceci ne fe fent pas feulement dans de certains ouvrages 
'de fculpture & de peinture, mais auffi dans le ftyle de quel
ques écrivains, qui , dans chaque phrafe, mettent toujours 
le commencement en contrafte avec la fin par des antithè- · 
fes continuelles, tels que faint Auguftin & autres auteurs de 
la baffe latinité, & quelque~--uns de nos modemes, comnie 
faint Evremont. Le tour de phrafe toujours le même & 
toujours uniforme déplaît extrérnement; ce contrafte per
pétuel devient f ymmétrie, & cette oppofition toujours re
cherchée devient uniformité. 

L' ef prit y trouve fi peu de variét~, que , _ lo~fque. vous . 
ayez vu une partie de la ph..rafe, vous devinez toujours l',au
:tre ; vous voyez des mots oppof és , mais oppof és · de la 
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mcmc n.1am~re ; vou~ voye:r: un tour dans 1a phrafo , mais 
é,efi toujours le même .. 

Bien des peintres .1(mt tornl,és dans k~ dt~. mettre 
c~es contruftes pat-tout: fans de fort:t'. qtw, 
lo'rfqu'on voit une figtzrl~, on dr d'abord la fpofition 
de celles d'à côt:6 : ct.:tt"'~ cuntimwlll! din\ditc5 dt·vicnt qud
~1ue ch<:fc de fomblable. aill<:!Urs , la natttrLi. , qui jtttl! 

les chof es dans le d~fonln:, ne rnomre pas l'afü~clation d'un 
contra!l c contiuutl ; fans co1npwr qu'td le tH:t nH:t: pas toui; 
les C<Hps en mouvct11J!nt , & dans un rnouv(mwnt f<Ht:â, 
Elle cfl: plus vudde c1tw .; t~Ilc.~ mtt ks uns en rc ... 
pos, & elle donne m1x: autres fi,rt<.~s dt~ nwu ... 
veinent. 

.Si la partie de raine qui connoît aimt~ la vadt5rt;, cd f,: 
qui fo:1t ne la chercl1e pas nwins ; t:tU7 l'arne ne pt·m il;!~ 

fcrntcrnr longtemps h.·s mC:nH~s lit:tmtions, p:u·<.:t~ qu\dh~ dt 
liée à un. corps <1ui nü pt~ut It~s fouffrir. Pour qtw notn: 
:ame foit excitét~, il rau~ <Jttt! fos tfi,rits cou.km dans ks 
nerfs : or, il y tl Ht (Ît~UX chofcg' une laHitmfo dans fos 
nerfs, tu1e ceffation de l~l part des efi1rics qui m· coulent 
plus , ou. qui fe, diffipent lieux oü ils ont couJJ. 
, -~·inli tout: nous fa:igue à l_a longue, & fur .. tout les gnmds 

1>Ja1firs : on les qmtte tou1ours avec la mc:rnc fatisfodion 
qu> on les a J_H:Îs ; car I CS f.iln:r..·s ; cpii en Ont <fo~ lt!S orga ... 

nes, ont, bcf om de ~·tlWS ; d. ht~tt en <m1ploycr d'autre~ plus 
prop~cs a nous ,fotvu, & cüfh1bucr , pour ~üuii dfrc, le 
trava1L. 

N'otre an,c eft lalfo de fent:fr : mais ne pas fontir; 
~ombcr dans rn~ anéantiffomcnt qui raccahle. On remtdie 
a eout: , en vanunt îes n1odifications : elle font, & elle na 
fe laifo pas. 

SUR I.E GOUT 

l>ES PL.41SJR.S J>E L/1 SURPRISE. 

(~ET T r-: diff,ofüion de rame, rp.ü la porte toujoms vers clif: 
f<:rens oLjl·ts, fait qu\Jle gofn:e tous les plaiiirs ciui vicn ... 
nent de la fi.irrrife; fr~ntiment qui p1'1ît à l'ame par le fpcc-
tl\clc l'-l. la promptitude de raaion : car elle i:l} ptrçoit ou 
fent un<:~ chofo c1u'ellc n'attend pas, ou c.runc manière qu'elle 

n'attcnd,,>it pas. . . 
Une clwfe peut nous furprcndre comrnc mcrvc1lleufe, 

nJnis aufil comme 11ouvcll0, & encore comme inattcmh.H: ; 
& dzms ces dernkrs C,\S, le fontiment principal fe iie ~t un 
ft:ntîment acccffoir0, fondé, fur ce <que la chofo cft nouvelle 
·OU inattendue. 

Ç\dt: par• là qne les jet1X de hafard nm1s rïquent; ils nous 
font voir une fuite continuelle d'év<.!tiemem; 11011 att,ï1.lus: 

c'cft pnr-'.t\ que les ieux de -fociété nous l)laifent:; ils font en
core une fuite d'événcrnens imprévus , qui ont poLtr caufe 

I'adrdfo jointe au hafard. · · 
C'efl: encore par-Hi que les piè~ces de thé[ttrc nous plaifcnt: 

l / ' . . i"' elles fc développent par dégr6s, cachent . es cven~mcns JU -
qu'à ce qu'ils arrivent, nous propart~nt toujours d~ nouveaux 
fujets deJJJr.~1rifo, , & fouve1tt; nous piquentt en noµs les mon. ... 

l · 111 l ' . trant te s que nous aunons c u es prcvoir .. 
Enfin les ouvrages crd1)rit ne font ordinairement lus que 

parce qu,its nous nv.~nagent des .Cu.rprifcs a~~;réal,lcs_, & fup
plét:~nt à l'inlipidité des convcdat1011s ~;rdquc wu,ours lan'i"' 
p:uHla11tcs , & qui ne font point cet eHct. 
' .Ln furi:nifc peut être produittt par la ehofc , ou par !a ma ... 

,ni~x~ de l 'appcrccvoir : car twus V{>y-011s. u11(! choie plus 
ToMR III. Kkkk 
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grand,e ou plus p-etite qu'elle n' eft en effet ;· ou différente de 
«ce qu elle eft ; ou bien nous voyons la chofe même mais 
avec une id~e acceffoire qui no.usfutprend. Telle efr; dans 
une chofe, 1 idée acceifoire de la difficulté' de l'avoir faite ou 
de la perfonI1e qui l'a faite , ou du temps où elle a été f~te . 

o~ de la manière dont elle a été faite , ou de quelque autr; 
circonftance qui s'y joint .. 

Suétone nous décrit les crimes de Néron avec un fan .; 
f "d . fi · d g. r~~ qm nous . urp~en , e1;1 nous faifant prefque . croire 
qu 11 ne fent pomt 1 horreur de ce qu'il décrit • il cha · d , . . , . , nge 

e ton tout a coup & d1t :: L umvers ayant fouffert ce monf ... 

tre pendant quatorz~ ans, enfin, il l'abandonna : tale mon? 
uum per quatuordectm a,uzos perpejfus , temarum orbis tan--. 

dem ~eflituit. Ceci produit dans l'efprit différentes fortes de 
~urpnfes; nous fommes furpris du changement de ftyle de 

· l auteur , de la découverte- de fa différente manière de pen .. 
fe1r , de· fa façon de rendre en. auffi peu de mots une des 
i;r,andes révolutions qu1 foit arrivée :. ainfi l'aine trouve un 
· tres-grand nombre de fentimens différens · · ' , qui concourent.a 
l'ébranler & à lui compofer un plaifire. 

DES Dl r ER. s· Es CAUS.EJ' 
qui peuyent produire· ua flntime,u: .... 

I1. faut bien remarquer qu'un fen6n1e11t. n'a ..]• a pas or~ma1re~ 
ment dans. notre ame une caufe uniq.ue C' .fl fi . ., r . . •· -e1-t. , 1 J 01e me 
:fe;rvir de ce terme, llll€ certaine dofe qu1· en d . 1 .c . . ,, . · · : pro mt a rorce 
&. la v,anété~. L efpt1t co,nftfte à fçavoir frapper plufieurs Or~ 

ganes a la fo1s i &. '· fi 1. pn examine les divers écrivains,. on 
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verrà peut-être que les meilleurs & ceux qui ont plu davan
tage font ceux qui oat excité dans l'aine plus de feufations 

/\ en meme temps .. 
Voyez , je vous prie , la multiplicité des caufes. Nous ai-

mons mieux voir un jardin bien arrangé, qu'une confufion 
d'arbres : 1 °. parce que notre vue, qui fero it arrêtée, ne l' eft 
pas: 2°. chaque allée efr une, & forme une grande chofe; 
au lieu que, dans la confufion, chaque arbre eft une chofe 
& une petite chofe : 3 °. nous voyons un arrangement que 
nous n'avons .pa:s coutume de voir : 4:

0
• nous fçavons bon 

gré de la peine que l'on a prife : 5 °. nous admirons le 
foin que l'on a de combattre fans ceffe la nature, qui, par 
des produêèions qu'on ne lui demande pas, cherche à tout 
confondre; ce qui eft fi vrai, qu'un jardin négligé nous eft 

inf upportable .. Quelquefois la. difficulté de l'ouvrage. no~s 
plaît; quelquefois c'efl: la facilité ; &, comme dans un 1ardi;1 
magnifique nous admirons la grandeur & la dépenfe du mai
tre , nous voyons quelquefois avec plaifir qu'on a eu l'art de 

nous plaire avec peu de dépenfe & de travail. 
Le jeu nous plaît , parce qu'il fatisfait notre avarice, c' eft-' 

à-dire I'efpérance d'avoir plus : il flatte notre vanité par 
l'idée de la préférence que la fortune nous donne, & de l' at 
tention que les autres·c;mt für notre bo11heui; : il fatisfait no
tre curiofité, '. en nousi donnant un. f peaac~e. ~ ·en&~ . il .nous~ 

donne les différens plaifi.rs dé la furprife. 
La danf e nous plaît par la légèreté , par une certaine 

grace, par la beauté & la variété des attitudes, par fa liai
îon avec la mufique , la .perfonne qui danf e é~ant comme un 
inftrument qui accompagn~ ; mais fur-to1:1t ell~ plaît par 
uiie difpofition de notre cerveau, qui eft tèll~ qu'elle ~a
mène en fecret l'idée de tous les mouven~ens a de certau.ts 

Kkkkij 



mouvemens , la plupart des attitudes à de certaines atti ... 
tudes. 

D E L A S E N S I B I, L I T E. 

PRESQUE toujours les; chofes nbus plaifent & déplaifoht à 
difletends égards : p"ar 'eJtemple , les ~·i!tùofi d'Italie:11ous1doi
vènt faire peu de ·plai.fir : 1 °. parde qu'iL n' eft .:pas étonnant 
qu'acco111h1odés conwné il'S font·, ,ils .cha;ir12ent bi~n; ils fo.nt 
com'n1e uh rnfttnment: · ·dont T ouvrie:t .a· re:traurchê du bois 
pbur lui, fâir~ produire des fo!1s : 2°. ·pàrce que les paffions 
qu'Üs jbuent font trop fufpeaes }d~ fauff.et~ : l~~ pance qu'ils 
ne font ni du sèxe que nous aimons,, ·nf de · celui ;!lue nous 
effanons. D'un autre côté, ils peu:vent nous plaire , parée 
'qu'ils. cottfervent longtemps un air de jeuneffe, & de plus 
parce qu'ils ont une voix ,fle~ible & qui leur eft particul~èc1:e. 
A.,inJi cha_que chofe~ nous donne ·u11:fe111cin·H!l1t,,:; quirefl C©ilrl,Il,'.1 

pofé de'heau·coup· d'autres, lefquels ·shffoibliffent & fe,cho--
quent quelquèfois.. · 

'Soav~11t·1~otre :ame ife c0h1pêfo dl.e : ... m~me, des raifoti:s 
ae plaiÇx-r, & eUe y réuffit fur~tout par les liaifons qu\~U~ 
.fii:et'auX -chofeS. Ainfi une .·chofe qui nous a plu nous _pLaî~ 
encore , par la feule raifon qu'elle ·n·ous a plu , parce ,que 
nÇ)"l;lS. jOignorisTancienne idée à la 11ouvelle :. ainfi une aél:ri

èe, quï'nous a ,plu fur le théâtre J nous plaît encore dans l~ 
èha1nbr:e ; fa voix,. fa déclalTiadon, 'le fouvenir :de. l'ay(Ür 
~'Ue àdt-nirer , que dis:-i·d If idêe de ,la,, prin c e:lfe jointe. -~ ,. 1~ 
~·ë1)ne, tout cela. fait une efpèce· :de mêlange ,qui forme .~ 
produit ·un _plaifir. 

S U 1\ .:,L;_E:~ ~ 0 U T. r29 

, . Nous fommestous pleins.q'Jdées asceff9~r:es. µne fem;11-e, 
: , guLaura une grnnd.e ;épu~tio11-· ~.;111Al_~~:.~r ~~fa;u(, P~.ÎfrraJe 
~j11ettre. e;-i. crédi~ iffi. ft: fai~;1!Çg~;qe;r.~9P:1Œ:~~~n5!_gra_ce. La 

:. plupa;t p.es_.fomme~:q}te n91M,rtmfll)S: ti'.i,:P:9Af .zjles .qtje 
la :p~éy~n~io11. fur,:. \~ltr fltiffaa-se:.~u._ 1~Bf~·R1~1JfJ,J~$.,..h~~~ur,s 

· .ou f ~füme d~ .certaines ,g~n,s: ,_ ... r·. -3 • 

• f • 

:p~$. 
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pl:1ît plus qu'elle ne nous a paru <l',t!Jl)nl dcvnir nott~ plaire; 
& nous fommes ag.réablc111c11t forpris de Cl: c1u'clle a fçu 
vaincre d(!s· défa.ttts que nos yeux nous montrent , & c1ue le 
cœur ne croit plus : voilà p<rnrquoi ks femmes laides ont 
très-fouvcnt ·des graccs, & qu'il efl rare (]ut! les Î>cllc?S en 
aient. Car une belle pnlc>m1e fait ordinniremt."nt h, contraire 
de cc que nous avions attl'ndu; el le parvient à nous paroî~ 
tre moins aimal>lc ; nprt:s nous avoir furpris en bien , elle 
nous f~irpn.:nd en mal : mais lïmprt~ffüm du bien dl ~mcil·n ... 
ne , c"elle; du mal ncrnvellt~ ; nutn fos be lie~r perfom1L~s font-
elles rarcrntmt ks gra11d<.1

$ pi.dlions, prcfiim., toujours réfhr ... 
vées à celles qui ont d<!s gracl!s, c'd!-à-dir<.: d~~ agrémcns 
guq nous 1ùn:tùndions point, & (Jttt! nous u•avions pa:-; fu-

,jct ù'attcudn:. Les grnndrs p;irnn·~ om tan·mcm de la gra~ 
cc;, & ftruvcm: r1tabillcm,·1~t dt\s ht:rg(-n:s en a. Nous ati"" 
mirons la rnajdlé des drap< . .*t'Î~:-; dt~ Paul V tfron~di~ ; mais nous 
!01:nmcs touchés de la filllplicicé de R aphaiil , & de la pu~ 
.rcté du Corré,get. Pr1pl Vénmèfo prnnu.:t lll·aucoup, &. paie 
ce ,qu'il promet : .Raphat:I &. le C()rrègc prnmcttcnt peu &: 
paj,~,t pe~ucoi;p, :êf;, cela nous phtît davantagt,''" 

Les graces fe trouve11t plus ordinaircincllt dans l'dprit 
que dans le vifage; car u11 bt!au vifugt~ ptiroît d•ahonl & ni.: 
cache prcfquc rien : mais l'df,rit ni: fr: montn.: que peu à 
peu, que quand il veut, & alitant <]U 'il vvuc: ; il ptut fc ca"" 
ct;er .pour paraître, &. donner cem.i cfpèce 1k: fürprifc r1uî 
fait les graces. 

Les graces fc trouvent moins dtms ks rrnits (lu vifoge que 
dans les m'antères; car ks mani\in.·s 11ai/fo1t à chaque inf
rant, & peuvent â tous les momcns crJn dc:s furpriîes : en 
u1, rnot, une fèrnmc ne peut gttèrt l,cllc que d\mc fa-: 
.~on, · mais clfo dl jolie du cent milk~. 
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La loi des. deux sèxes a établi , parmi les 11àtions polir 
cées & fauvagcs , que 1es hommes demanderaient :r & que· 
les fommc!â ne fernie11t qu'accoxder : ,de-là iJ ar.rive que les 
graccs font plus particulièrement attachées au'F. femmes .. 
Comme; eUes cmt tout à défonclrc, elles ont tout à cacher; 

la moindre parole, le moindre geitc, tout ce qui, fans ~ho ... 
qucr le premier devoir, fo montre en elles, tout ce qui fo 
met en liberté , devient une grace : &. telle eft la fageffe de 
la nature> que ce qui ne foroit rien fans la loi de !a pu~eur_, 
dcviet1t d\m prix infini depuis cette heureufe 101 ,

1

• qiu .f~t 
le bonheur de l'univers .. 

· Comme la gêne & l'affeéèation ne fçauroient nous· for~ 
pr~ndœ, 1,cs graces ne fc trotwe11t ni dans les manières g~, 
1:iées ,. ni dans les .manièies: atfe:é.l:ées, ,~1als dan.s u1~ ·ce;:talï 
ne lil)m·té ou facilitd q11i e:ft e11tre les: deux extrénut~s· ; · & 
rame cft agréablement:f urprife · de voir que ton a év1té le$ 
deux écueils. . . · . . 

Il fembleroit que les manières naturelles devro1ent _ûtre· 
les plus aifécs ; ce font Ge.iles qui le ~ont 1~ · tl~OlllS·.: 
car l'éducation, qui nous gêne , nous fait tou1ours_ per 
dre du 11aturel :. or :, 11ous fommes charmés de le vou rc-

vcmr. . . û ~, Il 
Rien. ne nous plaît tant dans p.ne parure ' qu~ .. lor .~~ e ~ 

eft da11s cette 11égligence, ou même dans ce, âéford.r~ qu1,~· 
nous cache tous les fofos que la propreté na p~s cx1,gé~ ,, 
& que la feule vanité auroit fait prendre ;. & ~ on n_ a Ja..,. 
x:nais de graccs dans l' efprit, que lorfque ce que 1 on dit pa-r 
:roît trouvé., & non p~lS recherché .. 

Lorfque vous dites des chofos qui vous, Olît _cqûté, vous::. 
ouvi..~1, bien faire voir que vous avez de 1 cfpnt., &. 11011 part 

~es graces dans l'cfprit. Pour le faire voir, il faut que vous; 
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11dë v'ô)'18:ipàs vb-iis•ihême, ·&: ciué les àut~es; à 'qüi a,;n. 
leu~s ).~u~l~~~e 

1
~h<?~e. d_e -~1~i'f :~:_de ~mple en vous· ne _pro-

me~~~-1t/1:~~-.. d~ ~-~~~~-~--r0~-~ii~, .a_o~~e'~e-~t. forp'ris de s'en apoq• 
Percev-01r.- ' ' G - .·• '.-1 ; : • .1 ·'" " 1· ·' ~ • 1

1. . • r· ·r ' ,, • .l 

· ~infi 1es· graces· · n~·: 1s'acquiè'rent ·point ; pour en avoit'j 
il f~ufêtre naïL M1ais ~é"omment pèùt -··~11· travàiller à êtr; 
naïf? · 

· ·· U ~e des p~us belles fiêl:ions1 d'Hoinère , c' eft celle de cett~ 

ceinture ~ur~onnoit' -à'. V~htlS 3l'~rt d~- :plaire.: 1Rie1~( ii~e1Œ
pttrs ·pi~pré-1 fair-e1fehtir ·êette ·t11,ag1~ · &·-:t~ p_Giu~oir dés- g·raL, 

c~~~ ;m. femblent ê~re données à .. ur:e'perfünriètar un p~üj 
v~·ît mv1_flblé; ~--qui fo'nt diftingué~s de la beauté même~ 'or 
cttté~ ceinture 1;-e }?OUVOrt ;être dom~ée qu'à Vénus.' Elle n:e: 
P:oüvô;it~·cohveiifr à: 1a bëa~té ·d1àjdh1~ufe de Jùntin.; eàr·la'. 
~naj~ft~- derhân~~:,üi1e; c-ettainé;·gr-avité , c' e·fi:-à-dire·, ··àne :con.J 
t~amte · opp~fé~- âTiiigêm.iité d~s· -g·races : elle ne ;poùvoit 
lnen con.vemr a la beauté fière de Pallas ; car la fie.rté eàr 
?P~?fé~ ~ :Ia d~~e~~r _des g'r~?es, &~ d'ailleurs peut fouvent 
etre· foup~bnnê~- d·WêiaatioB'.· :, ·· ·. :. :..} : · . , 
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un coloris plus fort , une attitude bifarre d'un peirttre moins 
bon , nous faifit du premier coup d' œil , parce qu'on n'a 
pas coutume de la voir ailleurs. On peut comparer Raphaël 
à Virgile; & les peintres de V enife, avec leurs attitudes for
cées , ~I~ucain. Virgile plus naturel frappe d'abord moins, 

pour frapper enfuite plus : Lucain frappe d'abord plus, pour 
frapper enfuite moins. 

L' exaae. proportion de la fameuf e églife de faint Pierre 
fait qu'elle ne paroît pas d'abord auffi grande qu'elle l' eft ; 

car nous ne fçavons d'abord où nous prendre pour juger d~ 
fa grandeur. Si elle étoit moins large, nous ferions frappés de 
fa longueur ; fi elle étoit moins longue, nous le ferions de fa 
largeur. Mais, à mefure que l'on examine, l'œil la voit s'ag.:. 
grandir , r étonnement augmente. On peut la comparer aux 
Pyrenées, où l'œil, qui croyoit d'abord les mefurer, décou
·vre des montagnes derrière les montagnes , & fe perd tou-
jours dav·antage. 

Il arrive fouvent que notre ame fent du plaifir lorfqu' elle 
a un fentiment qu'elle ne peut pas démêler elle - même , 
& qu'elle voit une chofe abfolument différente de ce qu'elle 
fçait être ; ce qui lui donne un fentiment de f urprif e dont 
elle ne peut pas fortir. En voici un exemple : Le d_ôme de 
faint Pierre eft immenfe; on fçait que Mi~hel-Ange voyant 
le panthéon , qui étoit le plus grand temple de Rome , dit 
qu~il en vouloit faire- un pareil, mais qu'il vouloit le mettre 
en l'air. Il fit donc fur ce modèle le dôme de faine Pierre : 
mais il fit les piliers fi maffifs, que ce dôme, qui eft comme 
une montagne que r on a fur la tête , paraît léger à l' œil qui 
le confidère. L'ame refte donc incertaine entre ce qu'elle 
voit & ce qu'elle fçait, & elle refte f urprif e de voir un maife: 
~n même-temps fi énorme & fi légère, 

;roME III, Llll 



DES BEAUTÉS 
h 

"!lll rèjitltent d' wz certain. em6arras de · z, ame. 

Sou_v~NT la forprife vi~nt à l'ame de ce qu'elle ne peut pà; 
conc1her ·ce qu elle voit avec ce q· u' elle a . Il I r . . . vu. y a en 
ta. ie un grand lac' qu'on appelle le lac ma.jeur; c' eft une, 

pe~rte~ m~r dont les bords ne montrent rien que de fauvage . .A 
qumz-., nulle dans le lac, font deux illes d'un q11a,rt de mille 
de t~~r , qu'on appelle les Borromées , qui efl:, à mon avis; 
fo feJour du monde le plus enchanté. L'ame etl: étonnée de 
ce_ contrafte romanefque, de rappeller avec plaifir les mer,..· 
veilles des r~mans, ol1, après avoir paffé par des rochers. 
& des pays andes , on fe trouve dG111s un, lieu fait pour les . 
fées. 

Tous les contrafl:es nous frappent, parce que les chofes 
en oppofition fe relèvent toutes les deux . ai11G lo r ' . 

· h · · · · , nqu un. , 
peqt omme eft auprès d'un grand le t' .e. • " l' , . pe 1t J.alt paraitre 

a~tre plus grand, & le grand. fait paraître l'autre plus 
petit. ·· 

. Ces fortes de forprifes font le plaiûr que l'on trouve dans 
toutes les beautés d' oppofition dans to· ut· es 1 · h' r 

, . , · . . es a11t1t e1es. 
&. figures pareilles. Quand Florus dit : ,, Sor & Al 'd . 

>) qui le croirait ! no us ont été formidables Satrl: e , & Cg.1 e_' 
, . , qu~ · orm ... 

,, cule eto1ent des provinces · nous roug1·ffio·ns d B ·1· n."" . · . es . on 1e11s u.. 
» des V éruhens ; mais nous en avons triomphé : enfin Tii, 
>> bur notre fauxbo1,.1rg ~ Prénefte où font no .· ·r .. d. l .. 

r. , . . ,;.., .. . . s 111a1.1 ans e p a1 ... 
» 1acce, eto1ent le f UJet des vœux que 

110
.us Ill' r. . . · 

. · . . · a ions .taire au 
» capitole " ; cet auteur, dis,je, !1.QU.& montre en même--temps, . 
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la grandeur de Romè , & la petiteff e de fes con:tmencemens, . 
& l'étonnement porte for ces deux chof es. 

On peut re1narquer ici combien eft grande la différence 
des antithèfes d'idées , d'avec les antithèf es d' expreffion.: 
L' antithèfo d' expreffion n' eft pas cachée , celle d'idées l' eft :' 

l'une a toujours le même habit, l'autre en change comme 
on veut: l'une eft variée, l'autre non~ 

Le même Florus , en parlant des Samnites, dit que leurs 
villes forent tellement détruites, qu'il eft difficile de. trou-
ver à préfent le fujet de vingt-quatre triomphes ; ut rzon fa

cilè apparep,t materia quatuor & viginti triumphormn. Et,: 

par les mêmes paroles qui marquent la deftruétion de c_e\ 
peuple , il fait voir la grandeur de fon courage & de fon opl""' 
niâtreté. 

Lorfque nous voulons nous empêcher de rire, notre rire 
redouble , à caufe du contrafte qui eft entre la fituation où 
nous foli.1mes & celle où nous devrions ëtre : de même ,, 
lorfque nous voyons dans un vifage un grand défaut, com
me, par exemple,- un très-grand nez., nousrions, ~ caufe que 
nous voyons que ce contrafte avec les autres traits du vifage 
ne doit pas être. Ainfr les contraftes font cauf e des ,~éfauts 
auffi bien que des beautés. Lorfque nous voyons qu ils font 
fans raifon, qu'ils relèvent ou éclairent un autre défaut 7 · 

ils fondes grands inftrumens de la laideur, laquelle, lorf
qu'ell~ nous frappe fubitem~nt, pour exciter une ·certain'e 
joie dans notre ame, & , nons faire rire. Si notre ame lare
garde comme un malheur dans la perfonne qui la pofsède, el
le peut exciter lei, pitié: fi elle la regarde avec l'idée de tie'qûÏ'' 

peut nous nuire, & avec une idée de comparaifon avec ce qüi :. 
a coutume de nous émouvoir & d' excifer nos defirs , elle· la; 
.;regarde avee un fentiment d' ave.dîon .. 

Llll ij 
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de, ou, s'il ne s'agit pas de grandeur, phts fine & plus déli
. cate: mais il faut bien fe donner de garde de montrer ti l'am.e 

un. rapport dims le bas; car elle fe le fc1:oit caché, fi e.lle 
fa voit découvert. 

Comme il s\tgit de montrer des chof es fines , l'ame aime . . . \ ' . \ n1wux von· comparer une mamere a une mamerc, une ac-· 
tion tl une attion , qn\me c110fc à une chofe , cornme u11 
héros tt un. lion, une femm0 ~t u11 aflre ,, & im homme léger 

~t un. cerf: 
Michel-Ange c(l:. le nrnltrc pour donner Je la nobldfo 11 

tous fos fujets. Dans fo11. fameux Bacchus, il ne fait poi1it 

comme les peintres de Flandres, qui nous montrent une fi .. 
gure tombante, & qui eft, pour ain/i dire, en l'air. Cela 
fcroit indigne de fa majefté d'un dieu. Il le peint ferme for 
fcs jamLes ; 1m\Ïs il hti donne Ji bien la gaieté cle l'ivreffo, &: 
le plui!ir à voir couler la liqueur qu'il verfo dans fa coupe, 

qu'il n'y n rien de !1 adrnirublc .. 
Dans la Paffion qui dl dans la galerie de Florence, il a 

peint la Vierge debout qui regarde fon Fils crucifié, fans 
douleur , fans i1itié, fans regret, fans larmes. Il la fuppofc 
inftruite <le cc grand 111 y !lèrc , & par ... H, hti fait foutenit avec 

grandeur le fpeél:acle de cette mort. 
Il n'y a point d'ouvrage Glc Michel-Ange ol1 il n'ait mis 

quelque chofo de nol,le. 011 trouve du grand dans fes éLau
ches ·mêmes, c(m1me dans ces vers que Virgile n'a point 

finis. 
J uks Rnmain, dans fa chambre des Géans it Mantoue , où 

il a l'l!\'réfrnté Jupiter qui les foudrok , fait voir tous les 
dieux effrayés ; mais Junon dl. aupn':s de Jupiter; elle lui 
mc.,ntre , d'un air affuré , un r,éant fur lequel il faut qu'il 
lance la ftiuclrc; par-fa il. lui donne un air de grandeur <1ue 

ToME Ill. Mmmm 
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n ont pas les autres dieux : plus ils forit près d. e J " . 
1 ·1 r up1ter · 

p us 1 s iont raif urés : & cela eft bien naturel . car; d J 
b 11 . ' , ans une 

ata1 e' la frayeur ceffe auprès de celui qui a de l'avan~ 
tage •••• ., ••. 0 

F1N DE L'EssA1 suR LE Go UT. 

0 E ·s I E S. 
. . ~: ~ . i . ,' ~ ... -· ; / 

~~~~~~~~~~~ 

. P O R T -R A "I T 
De madam~ .la duche.ffe de 'Mi RE Po 1 x~ 

LA beauté que je chante. 'ignore fe~ appas .. 
Mortels, qui la voyez, dites-lui qu'elle eft belle, 

Naïve, fimple, naturelle , 
Et timide fans .en{barras. 
Telle eft la Jacinte nouvelle ; 
Sa tête ne s'élève pas 
Sur les fleurs qui font autour d' ~Ile : 
Sans fe montrer , fans fe cacher , 
Elle fe plaît dans 1a prairie·; 
Elle y pourroit .finir fa vie , 
Si l'œil ne venait ry chercher~ 

MIREPOIX reçut en pàrtage 
La candeur, la douceur , -la paix : 
Et ce. font,. entre. mille attraits ,. · 
CeYx dont elle veut faire ufage: 

Pour altérer la douceur de festraits,' 
Le fier déd:ain n' ofa jamais 
Se faire voir fur fon vifage~ 
Son ef prit a cette chaleur 

- \ 

Du Soleil qui commence à naître ; 
L'H ymen peut parler de fon cœur: : 
L'Amour pouuoit le méconnaître. 

· Mmmmij 
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An r Eu, Gè:ncs déteflahlc; 
:Adieu, f<ljour de Plutu1>. 
Si le Ciel nùdl fovornl,k, 
Je 110 vous reverrai plus, 

Adieu , Bcmrgcois N ohlcfft! ,, 
Qui tùt pmu mutes vcl'tus 
Qu\mc inutile 1·it:fn.~Œ}: 

ne vous plus .. 

Adh·u , flqwdits p;d 
Ott l\mnui , par 
A dwHi fa ré:fokm:t~; 
JI! ne vous 

le 1na~1u:r1t ~"'·~~" 
Et Vt,.;ut c.:11:itfü.~r les a111:ms, 

Et fo plaint que fa drnud1..d.It: 
Brede depuis trop loni; ... tc1nps~ 

-------------------------
(,1) Cette lJii:l.'(~ nvtiit c"lt: d11n111\· !J.H' 

l\il. de l\fontdtjuîcu ~ mi tfo {b. ;rn11:.,,. ;1 
condition tk nr Li pnmt t:ürt: v~1ir, di , 
font que e(:toit ma: pl.1it:111teric faite 
dan, un mcmamt 1.!1ltt11t1t·m· ; d\iut,rnt 
qu'il ne :,'étc1it jimrnîb piq1111 

11 li! fü, èam t:mb11U'(IU6 fltHU' l'iU'fÜ' de: 
Gè'.ucs , où d difbîr lmmcrrnp 
ennuyt~ , tM1'ec <p1'il n'y nvoit fünn,1 
111cuuc liaili>u I ni u·vuvé .i1wun de tei 

t:1111q:fknu:11.•, 1111',1n t111 ;m,it nw,p11 :, 

fMt" t1mt aillcun. en lt.ihi:. li Lm: 1111r 
k~, (;1=1101~ fo fo1cnr b1rn rirdik·, dr:.,·, 

p111~ • &, ,Hrnt hr,t11n1up di 

tlm~fo ifon~ Paci:unl 1pr'1h ft111t 1:H,1t1~ 

r:cr, nu th ,pu: l'Autrur 
n 111l11t fi: d111t:rrrr pur n:ue 
tJIIÎ IH' !ç;mrnit l'U\~ f!Plll IIUC 

kt • tu ,:111mn1 un ,lllf~t.:1m:nt de rr 

A D I E u x A G E N E s~ 

Le vieux noble, quel délice l 
V Qjt fon page à dem.i-nud , 
Et jouit d'une avarice 
.Qui lui fait montrer le eut 

Vous entendez d'un jocrHfe 
Qu'il ne dort ni nuit ni jour; 
Q.u'il a gagné la jauniffe 
Par l'excès de fon amour~ 

Mais un vent plus favorable 
A mes vœux vient fc prêter. 
Il n' efi: rien de comparable 
Au plaifir de vous quitter, 



LETTRES FAMILIERES · 
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AVERTISSE MENT. 
Nous joignons ici les Lettres familiè~s de 
M. de MONTESQUIEU, qui viennent de paroftre · 
'ên Italie. Celui qui, les a publiées n'a pas pré
tèndu augmenier la gloire de M. de MoNTEs
QUIEP ~ en rendanjpubliques .des · lettres qui 
n' étoient pas écrites pour le devenir. Il a cherché 
à Je Jatisfaire lui-même; & nous ne les met

tons à la fin de notre édition que pour ne lttijfer 
rierz à dèflrer au Puhlic. · 

LETTRES 

LETTRES FAMILII~RES 
DE 

lvt LE PRÉSIDENT, 

DE M O N T E S Q U I E U. 

L ·ET T RE P RE +\1 I E R E. 

Au père CERATI_, ( a) de la congrlgatià,z, de l'Oratoire dt 
S aùu '.'" p hilippe .. 

A Ro M E9 

J,E us l'honneur de vous écrire par le courier paÏié, M. R. P _. 
je vous écris encore par celui-ci. Je pr_e~1ds ~u p,laifir à f~ire 
tout ce qui peut vous rappeller ime ammé qm m eft fi chere. 

J'ajoute à ce que je vousmandoisf~r l'affai~~ .•• que~~:11011-
feigneur Fouquet"(b) exige au-dela de la fomme que J a1 paru 

(.i) M. Cerati efr natif d'une famille 
noble de Parme. Jean-Gafron, dernier 
y,rnnd-ç\uc <le Tofomc l'avait nommé de 
l'ordre de S, Etienne, & provéditeur de 

l'n_niverfité de Pife. M. de Montefquieu, 
· dan.s fon voyage d'Italie, l'avait comui 

chez M. le car<lin.al de Polignac. 
(a) Jéfoire revenu de la Chine avec 

M. Mez.zabarba. Ce miffionnirc s'étoit 

TOME III.' 

déclai·é contre les Rits. Chinois , & en 
~voit parlé au Pape, [elon fa confricn
ce. Comme , après cette décL1ration , i t 
fit fentir à fa Sainrcté , que l'air du ~ol
lege ne lui convenait plus,. Benoît.XIII 
le fit Evêque in p.mil,us , & le logea 
en Propag::.nd.1. M. de Montefquieli 1'~·
voit beaucoup con.nu chez •M. le cardi
nal de Polignac, & ent depuis a\'ec liù 

Nnnn 
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vous fixer; vous pouvez vous étendre ; & donner plus ; &. 
faire, par rapport aux autres conditions , tout ce qui ne fera 
pas vifiblement déraifonnable. Je cannois ici le chevalier 
Lambert, banquier fameux, qui m'a dit être en correfpon
dance avec Belloni, Je ferai remettre· fur le champ par lui 
1' argent dont vous ferez convenu ; car il me paroît que le3 
volontés de M. Fouquet font fi ambulatoires ( c), qu'il ne 
vaut pas la peine de rien faire avant qu'elles ne foient fixées. 

Je fuis ici dans un pays qui .ne reffemble guère au refie de 
l'Europe. Nous n'avons pas encore fç.u le contenu du traité 
d'Ef pagne ; on croit fimplement qu'il ne changeait rien à 1a 
quadruple alliance, fi ce n' eft que les fix mille hommes, qui 
iront en Italie pour faire leur cour à D. Carlos , feront Ef

pagnols, & non pas neutreS. Il court ici tous les jours, com
me vous fçavez., toutes fortes de papiers très-libres & très-in
dif crets. Il y en a voit un , il y a deux ou trois femaines, dont 
j'ai été très en colère. Il difoit que M. le cardinal de Rohan 
av.oit fait venir d'Allemagne, avec grand foin, pour l'ufage 
de f es diocéfains, une machine tellement faite , que l'on pou
voit jouer aux dez, les mêler, les pouffer, fans qu'ils re
çuifent aucune ùnpi:effio11 de la main du joueur, lequel pou
v·oit auparavant , par un art illicite, flatter ou bruf quer les dez 
felon r occafion; ce qui établiffoit la friponnerie dans des cho ... 
fes qui ne font établies que pour récréer l'efprit. Je vous 
avoue qu'il faut être bien hérétique & janfé1ùfl:e pour faire de 

1me négociation pour la réf:ignation, en 
.fiveur de l'abbé Duval , fon Secrétaire , 
d'un bénéfice, que ce prélat avoi~ o.bte
.nn de la cour de Rome, en Bretagne. 

(a) Les difficultés que M. Fouquet fai
foit naître co1ip fiir coup au fojec de la 

penfion, ou de la femme d\ugent, qui 
devait être füpulée , faifoieu.r encore 
dire a M. de Montefguieu , que l'on 
voyoit bien que 1Vlonfeigne11r n'avoir pas 
encore fi:coné fa poufficre. 

F ;A :M I L ·J È R E s: , 647 

ces mauvaifes plaifanteries-là. Sil s'imprime ~ans l'Italie qu~{ ... 
que ouvrage qui mérite d'être lu, je vous prie de me le faire 
fçavoir. J'ai l'honneur d'être avec toute forte de tendreffe & 
,d'amitié. 

De Loncl;es J lé 2 ! 

Z)tcèmlrt I 72 9 ~ 

~~=~~~=~~=~~~=~~~~~-· 

LE TT R E II. 

Au MÊME. 

PnE Cérati~ vous êtes mon bienfaiteur; vous ~t~s cb?ùne 

Orphée; vous faites füivre les ro~~ers. J e.1nand: ·.~. l abbé 1:u
val (a) que je n, entends pas qu 11 abufe de 1 h~nnêt_eté d~ 
M •. Fouquet, mais qu'il pourfuîve, & que ce ~UI reviendra 
f oit partagé à l'amiable entre moi1f eigneur & lm. . . 

Enfin Rome eft délivrée de la baffe tyrannie de Bénévent, & 
les rêne: du pontificat ne font plus tenues par fes viles màinS~ 
Tous ces faquins, S. Marie à leur tête, font retournés dans 
les chaumières où ils font nés., entretenir leurs parens de leur 
ancieane infolence. Cofcia n'aura plus pour lui ~ue fo~ ar-

ent & fa goutte. On pendra t~us les Bénéventrns qui ont 
!olé, afin que la prophétie s'M'.l~npllife fur Bénévent_: /Tox 
in Rama audita efl; Rachel ploraas filios jùos noluu con .. 

Jolari , quia norz.fanr. . . 
Donnez-nous un pape qui ait un glaive comme famt Paul, 

non pas un refaire comme faint Dominique, ~u un~ be~ace 
comme faint François. Sortez de votre léthargie; Exorzare 

(a) Ce fot lni qui porta le manufcrit des 
lettres Perfanes en Hollande , & l'y tic 

imprimer ; ce qui coûta à leur auteur 
beaucoup de frais fans aucun profit. 

Nnnn ij 
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- a!i?uis~ ~'avez -vous point de honte de nous montrer cette 
v1e1lle chaire de faint Pierre avec le dos rompu , & pleine de 
vermoulure? Voulez-vous qu'on regarde votre coffre, où 
font tant de richeif es f pirituelles , comme une boëte d' orvié

tan ou_de ~~t~r~date? En vérité, vous faites un bel ufage de 
~otre mfa1lhb1hté; vous vous en fervez pour prouver que le 
livre de ~uefnel ne vaut rie1~, & vous ne vo11s en fervez pas 
pour décider que les prétent10ns de l'Empereur fur Parme & 
Plaifance font mauvaifes. Votre triple couronne reifemble 

à c,ette co~ron~~ de ~aurier que mettoit Céfar pour emp~cher 
qu on ne vit qu 11 éto1t chauve. Mes adorations à 1\1. le car
dinal de Polignac. Je fus reçu, il y a trois jours, membre de 
la fociété royale de Londres. On y parla d'une lettre de 
M. Thomas Dhifa1:n à fon frère, qui· dem,andoit le fentiment 
de ,la fociété fur les découvertes aftronomiques de M~ 13· · ... 
chini. Emhraffez, s'il v0us plaft, de ma pan' l'abbé ia~e 
cher abbé Niccolini. Je vous falue, cher père, de tout 1~on 
cœur~ 

.De Lond.,.es, lt premùr 

mars r730~ 

F A M I L l E R E S~ 

LETTRE III. 

.A. mo,,fieur l'abbé VE N. u T I (a).· 

A CLE RA c. 

J'AI reçu; monGeur., la lettre que vous m~avez fait l'hon
neur de m'écrire, avec beaucoup plus de joie que je n'aurais 
cru, parce que je ne fçavois pas que M. l'abbé de Clérac; que 
j'honorois déjà beaucoup., füt le frère de M. le chevalier 
7Vénuti, avec qui j'ai eu le plaifir de contraB:er amitié à 
Florence, & qui m'a procuré l'honneur d'une place dans l'a
cadémie de Cortone. Je vous fupplie, monfieur, d'avoir pour 
moi les mêmes bontés qu'a eues M. votre frère. M. Campa
gne m'a écrit le beau préfent que vous lui aviez remis pour 
moi., dont je vous fuis infiniment obligé. M. Earitaut m'a
voit déjà fait lire une partie de cet ouvrage : & ce qui m'a tou
ché dans vos diifertations , c' eft qu'on y voit un fçavaEt qui 
a de l'efprit; ~e qui ne fe trouve pas toujours • 

Vous êtes caufe , monfieur, que l'académie de Bourdeaux 
me p~effe l'épée dans les reins, pour obtenir un arrêt du con
fei~ pour la , création ·de v_ingt affociés , au lieu de yiB.gt ,élè
ves. L'envie qu'elle a dè vous avoir, & la difficulté d'autre 
part, -quétoutes les.places d'aifociés font remplie~, fait qu'elle 
defire de voir de nouve~les places créées. Les affaires de 1\!. le 

(a) Ce fçavant Jtalien, <l'une famille 
de condition de Tortone, a voit été en
voyé en France par le chapitre <le Saint 
Jean de Latran , conn11e vicaire-général 
de l'abbaye de Clérac , que Henri IV 

conféra à ce chapitre. après fon abfolu

tion. 11 efr paiTé a la prévôté de Liv·om

ne , que l'Empe1·eur lui conféra comme 
grand-duc de T ofcane , & enfin il s'eft 
retiré dans fa· patrieo 
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cardinal de Polignac, & d'autres, font que cet arrêt n'eft pas 
encore obtenu. J'écris à nos meilleurs, que cela ne doit pas 
empêcher ; & que vous mérite?, fi la porte eft fermée, que 
l'on faffe une brèche pour vous faire entrer. J' efpère, mon .... 
fieur, que l'année prochaine, fi je vais en province, j'aurai 
l'honneur de vous voir à Clérac , & de vous inviter à venir à 
Bourdeaux. Je chérirai tout ce qui pourra faire & augmenter 
notre connoiffance; perfonne n' efl: au monde plus que moi,· 
& avec plus de ref peéè, &c,. 

P. S. Quand vous .écrirez à M. le chevalier Vénuti, ayez 
1a bonté, monfieur, de lui dire mille chofes de ma part : fes 
belles qualités m,e font encore préfentes. 

.De P..zris, ce 17 
mars r739. 

~ee~~~=~~~=r~~~~~~~~=-~===~~ 

LETTRE IV. 

· .A M. l' a!J!Jé marquis NI c c o L 1 N I .. 

A F L O RE N C i. 

J'AI reçu; cher & illuftr~ Abbé (a), avec une véritable 
joie , 1a lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire~ 
,Vous êtes un de ces hommes que fon 11' oublie point, & qui 
frappez une cervelle de votre fouve.nir .. Mon cœµr, mon ef ~ 
prit font tout à vous j mon cher Abbé. 

(a) Lorfque l'abJ;,é marquis Niccolfoi, apprenant tette nouvelle: :>) 011 ? il faut 
médiocre a<l1pirarenr du m.iniftère L.or-. :>;>.que mon ami Niccolini ait cjit quelque 
rain, eut ordre de ne point rentrel': eu. :,:, .grande vérité. ,, 
îo(c~ne., M. d,e Momcfq1zi,eu s'.écrja ça 

-
F A M I L I E R. ! s; 

Vo·us m 9 apprenez deux chof es bien agréables ; ·rune ; que 
nous verrons monfeigneur Cérati en France; l'autre, que 
madame la marquife F erro11i f e fouvient encore de moi. Je 

vous prie de cimenter auprès de l'l!-n &_ de l'autre ~ette amitié 
que je voudrois tant mériter. Une des chofes dont Je préten~s 
me vanter , c' eft que moi, habitant d'au-delà des Alpes, aie 
été auffi enchanté d'elle que vous tous. 

Je fuis à Bourdeaux depuis un mois, & j'y dois' reflet t!ois 
ou quatre mois encore. Je ferais inconfolable, fi cela- ~e fa~~· 
f oit perdre le phiifir de voir 'le cher Cérati. Si cela était, J_e 
prétendrais bien qu'il vînt me voir à Bourdeau.x. Il verrait 
fon ami; mais il verrait mieux la Fram~e, où il n'y a que Pa .... 
ris ,. & les provinces éloignées qui foient quelque ·chofo, par• 
ce que Paris n'a- pas pu encore les dévorer. Il for oit les ~eux 
côtés du quarré, au lieu de faire la diagonale·, & verrolt !es 
belles provinces qui font voifines de· l'Océan, & celles qu1 le 
font de la Méditerranée .. 

Que dites-vous des Anglais ? voyez comme ils couvrent 
toutes les mers. Geft une grande baleine: Er fatum fab pec-. 

rare _pojJidet œquor. La reine d"Ef pagne a appris à l'Europ~ 

un grand fecret; c' eft que les Irndes , qu' ~11 croyoit :;tachées, 
à l'Ef pagne par cent mille chaines , ne tiennent ~u a un fi!• 
Adieu mon cher & illuftre Abbc:6 ;, aGGordez-1no1 les- fentl""". 
_mens ~ue j'ai pour vous,, Je fuis a~ec toute forte de refpeél:~ 

De Bozmuaux , le 6 
mars 1740, 
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LETTRE V .. 

A Monfeigneur C É I<. Ar 1; 

A p I S r,; 

J'AI reçu votre lettre bien tard, monfeigneur ; car elle eili 
oatée du I o janvier, & je ne l'ai reçue que le c; de mai à Bour-
deaux, où je fuis depuis un mois·, &. où je refterai trois ou 
quatre ~utres. Promettez-moi, & jurez-moi que, fi je ne 
fuis pas à Paris quand vous y paiferez, vous viendrez me voir 
à Bourdeaux, & vous prendrez cette route en retournant en 
Italie. Je l'ai mandé à Niccolini; il ne s'agit que de faire les 
deux côtés .du parallélogramme, au lieu de la diagonale ; & 

v~~s verrez la France : au lieu que , fi vous traverfez par le 
milieu du royaume, vous ne verrez, que Paris, & vous ne 
verrez pas votre am.i. Mais je dis tout cela en cas que je ne 
fois pas à Paris. Quand vous y ferez, je vous en ferai les 

~onneu~s '. fait que j'y fois, ou que je n'y fois pas, & je vous 
mtrodmra1 fur le mont Pa.rnafîe. Si vous paffez en Angleterre, 
ma:1dez-:-le moi_~ afi,n que je vous donne des lettres pour mes 
amis. Enfin, J efpere que vous voudrez bien m'écrire pen
dant votre voyage , & me donner de.s nouvelles de votre 
marche. Mon adreffe eft à Bourdeaux, ou à Paris rue faint 
1;>omin'.que. _Vous al,lez faire Je voyage le plus ag:éable que 
l on_ pmife faire. A 1 égard des finances , fi je fuis à Paris, je 
ferai votre Mentor. Vous y trouverez à pied une infinité de 
.gens de mérite, & la plupart des caroifes pleins de faquins_., 
M. le cardinal de ~oHgnac a fort bien fait de n'aller pas au 
conclave J & d~ la1ffer cette affaire à d'autres. Il fe porte très• 

. bien; 

F A M t L I E R E s~ -~ r j 
bien; & l eft la phis grande de fes affaires. Vous le verrez 
auffi aimable , quoiqu'il ne foit pas à la mode. Adieu, mon-. 
feigneur; j'ai, & j'aurai pour vous toute ma vie.? les fend~ 
mens du monde les plus tendres : autant qu~ tout le monde 
vous eftime, autant moi je vous aime; & en quelque lieu du 
monde que vous foyez, vous ferez toujours préfent à mon 
efprit. J'ai l'honneur d'être avec toute forte de refpeél: & de 
tendreffe.. · 

LETTRE VI. 

A Moefzeur l'abhé YEN u T 1, 

A C L E R. A c. 

JE n'ai que le temps de vous écrire un mot, monfieur ; quel
ques-uns d.e vos amis m'ont de1nandé de parler à madame de 
Tencin fur des lettres que l'on écrit contre vous (a). Comme 
je ne fçais rien de tout ceci, & que j'ignore fi ce font les pre
mières lettres ou des fi()Uv~Ues, •'Je ~ous prie de m~éclaircir 
fur ce que je dois di:re au cardinal qui va arriver, & de croire 

·(a) A pei1,1e M. l'abbç V~~~ti 
eut-il pris l'a~miniftr~tion de l'âbbayede 
Clérac , qn'il s'éleva à Rome un parti 

contre lui dans le chapitre qui l'avoit en

voyé, mwaiUant à le faire rappellet·, & 
fo fervant, pour ctt effet , du canal de 

N.l. le cardinal de 1' encin pour le deifer

vir. Le-principal grief qu'on avait con
tre lui ., étoit que l~s remifes des reve

nus de l'abbaye n'étaient pas affez abon• 
danfes , faute qu'on mettoit for fan 
compte , & qui provenoit des groffes dé-

TOME IIL 

··, cillles,, dont l' ab~aye éroit chargée , des 
, frais de rêp;iratio:t1 & de procès, auxquels 

une partie des revenus devoit être em
_ployée. Ontre ces raifons, il n'était pas 
regardé de bon œil par les· nliilionnaiJes 
Jéfuites, chargés dès les temps <le Hèfi:.:' 
ri IV, de prêcher toutts les fêtes & di-/o: 

manches dans l' églife abbatiale de cett~ 

Ville , qui, malgré cela, a continué d'ê

tre prefque entièrement. hapj~ée pai· des 

pl'Oteftans, fans qu'on pniife éit~ir éx~iu:.. 
ple de la converfion d'un feul Imgneùot~ . 

Oooo 
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pour 11m:rc ~tmlmlfadt~ur , vous ait 
qm· jt• vum; ai 

;1nnr:11a·ns ;\ Turin 1 l1m1 
t 1uis ,f Ornu.fa ~ ~l 
lH'tt(:rc fi.t foroicm un plaifrr vuuh '-:owHiitn~; 
vuus comwürokm ., qu'ils \:'ous 

vou8 de 
:ut" tr1lih unt ,eus à ma 
féli<.i:irn du 1d;1ilir que vous :1n:z 

11mdr1uts 
dn mar·" 

( 1 \ 1,' c· 1 · t. ~. 

llil1h~ 

:avec M. le 1 ·1 
Htt-1 i l. c:H nncnr dr t nrs 

amis, & 1111 des foigne~rs pour pl 
1
, •• 

J\u.;CV}1tl; rafHlOÎtlWtn(\l'lt'· ,.l 1;• ·1, .. ,"t ·1,. · ... · · ··. . . " (" r · · · ,.i,_, u. ,:,VCC VOUS îl 1,n 

·n:tour dt~ ~tpki); mais je Cl';1iw.; l1ivn rp!e {i b J• rn~ nll 

t1Ut! , je nt~ fr,i~ d';iUn 1damn· ~ ~i Ja 
N otrt..: <.:ommc:n.:t~ de c; frra bitmùt aux af 1( , no:,.\' 
nous n:fü.,wm nn 1~~ la:,s; 

de Turin an~c 
notrt~ 1 qmi. l.' 

Sofar , t~u c<:~ cm, Jt~ 

" L' ,,,. "" 
D )') 

!ofe:s pour moi tt M. le marquis de Breil. L'lmm:mité lui de-
vra beaucoup pour la bonne éducation qu'il a donnée à M. lt; 
duc de Savoye, dont j'entends dire d.e tr~s-belles chofes. J'a
voue que je me fons un peu de vanité de voir cp.ic je me for
mai une jufte idée de ce grand homme, lotfque j'èus l'hon ... 
ncur de le connoîtrc ù Vie1111e. Je voudrois.hien que vousfuf:. 

fiez de retour à Paris, avant qiie j'en parte; & je n1c.réferve 
de vous dire alors le focret du Temple de Gnidc (b),. Tâchez. 
l' · ' A l ft. 1 . c nrraqgc.'r vos rnttwts , omc 'tques e m1eux:. quo vous poiu: .. 

n·z ; & ulnmdm111ez ~t un avenir plus favorable, la réparation 
des torts du minift~re contre votre maifon; c' dl: dans vos prin.., 
cipcs, vos occupations & votre conduite., que vous devez, 
chercher., qtmnt-•à .. préfen:t, des nrn1es , des fJ..'.;<J-\:i.folations &. 
d1:s reffources. Le marquis d>Orméa, 11' eft pas u11 .. ho111me à re..
cu le.r; & dans 1 es circonftances où l',011 fe trouve. à votre coui- ·;, 
on fora peu d'attention it vos 1·cpré(c11tatio11s ... L'a111.ba[adeur 
vous fa.lue, Il commence à ouvr.ir 1~.s yeux fur fon amie; j'y 
ai un reu contribué , & je m'en félicite , parc;c qu' dle_ lui faj.,. 
ü>it faire mau.vaife fi~uxc. Adieu. 

(li) li lui avtit füt préf~ntdo cctOu~ 
vrags;;, lorfi1u'H prlt ·congé de foi en pal'-1 

tant de Tm'in, fans lui dire qn'1l en étoit 
!'autt.:m·. Il le lui apprit dcpub > en lui 
difaut (1uc c'étoit une idée a lac1m:llc fa 

.JO'(i~té de J1,mdenloifellc de, Ciermon~» 
princetre du fang, . q1fü a voie l'honnt."lll.' 
de fréquenter, rwoir donn<: occaJiou, fan$ 

, d'autre but, que dc-füiru 1wi: pcintur~ 
poëtiqnc de la vohipté,; 

Ooo o ij 



LETTRF,S 

L E T T R ,E V I I :r. 
Cdlt co11ue ,.D.n G tr Asco, colonel d'i11.j:111te,•1ù1 ~ lJ 

.Î' AI été cncl1:u:ré, M. le Comte , <k 1·ec('\'oir une marque 
de votre fouvernr; par fa lettre que m'a cnvovt':t:~ M. votre 
!:r~r:· .. M'admne d!.!.1\:mcin & lt'.S am:rct-: p<1rfom;t1s ùux,1udlcs 
J Hl hut vos ''Comphtm!US ' me ,~hargmH: de vous tdmoipncr ~mm 
fot'.dtln!ili}~ité & leur rc~o~ttoilfonec. Je fois Œch($ dti ne pou~ 
von· fi.msfa1re Vùttc curn,hté tmtclumt tiuvr:1r~ts de; none 
~mie .. C'e~ un fccrct (a) que rai prontis de lW point révéler .. 

. La ,conf rance, dont v·ous rn'Jwnon'z, qtw je vous 
pndc a cct·ur ouvcn fur cc qui fait le fujtt intérdfom dv v0 .... 

trc k!;trc. J<.~ 1w <lois point vmrs cada::r que jt" rai comimmi
quéc a M. le com11mndcur d,~ Sohu, qui eH dt: vos mnis ; &:. 
nous nous fommes trouvés d'accord, rp1e que vous 
. :~iit .M • de J~cl le--Hle pm.u: v<ms t\ttttdu::1· , vous & lvt votre 
fre.r~ (6), . :m i.(!l·vjcc de Fr:rnct•, ne font point acct•ptnhll's, 
Apres tout le bien ciue les lutt 1'"

1
t.' ,f •... M' ,.1,, .l·.t ( ... 'J1l .. c. . .1· . I ·. • . ·· 1 · ·""' ""•,;! i, . .., • *"..., 4 ,,, i..,: .an w u1 ont 

dit d~ v<ms, il eft inconcevable qu'il ait pu fo Hattc.u· vous 
:rctcrur , en vous propofrmt det) grades ;:m .. cldlhus dt· crux: 

(:1,l.W vous uvcz* Je ne t,c··· ~.ds ftu (J uo i i I foncI(· . ,111 • I, · . ... . 
\ , ·, . , 1 . . · · · · 1 , L . on ll(,,~ Cml'"• 

fl<lcrc pas tout-à-faitcnFraucc les grades du forvicc étranger, 

(11) Le jour de 1n mm't de m:ulame de 
'l'cndn, éi!n fornrnt ,lt: fon anti,,duuubrt,, 
il dit au frèn: du ,~ornre ck Uuu(~Q, f!Ui 
<Îtoit avec lui : ,, A prt1font virns pmtvt:z 
,, mamlct 11 M. vc,tn: fh:rc, <)tu~ 1und1n1e 
:n de 'fendn efi 1'.um.:ur du Comte de 
» Comingts J & du fiégc de C.dai:., ou ... 

n v.r,igt~ <pi'dlè a foiu ru îl\"t:" 

:'1• !k~ l'untvd ( fünncveu) i,. Je c-rtii•; 
'JU d H y a t}UC 1\,t tit: Vi.mt(/IU.:!le nmi 

' • ' J > 
qm f);iddum t't: focr·cr. 

( .'') Ai!lm:Uc.:m(im Hci,unanr •/,ttnérntJII 
& (a• dtvant t'<Htm1,in,font de l)rcfrfc pen,.. 
du11t li c·lcnüi:re gncrre

1 

1 A M 1 t I E R E s,: 

comme ceux de nos troupes. Cette maxime ne feroit ni jufte, 
ni obligeante, & nous priverait de fort bons officiers. Je 
pcnfo que vous avez très ... bien fait de ne point vous engager: 
dans fon expédition, avant que ct>avoir de bonnes affurances 
de la cour , fur les conditions qui vous conviennent; mais 
puif qu'il paroît que vous ûtes déjà décidé pour le xefus, il eft 
inutile de vous préfenter ici d)autres réflexions. 

Les propofüiops du minifhe de Pru!fo, pour la levée d'un; 
n5gimcnt étranger, méritent fans doute plus d'attention, dès 
qu'elles peuvent fo combiner avec vos finances .. Mais il faut 
calculer pour l'avenir : quelle affurance , qu'~t la paix, le 
régiment 11.e foit point réformé r & en ce cas, quel dédom ... 
magcrnent pmu les avances qiie vous foriez obligé de faire ? 
En matière d'intérêt, il faut bien ftipuleravec cette cour. Je 
doute d\üllcurs que le génie Italien s'accommode avec r ef .. 
prit du forvice PruHien ; j'aurais bie11 des chofes à vous dire 
Hi-deffus, mais vous êtes trop clair-voyant • 

A e égard des avantages que l'on vous fait entrevoir au for"" 
vice du nouvel empereur ,, vous l:tes plus à portée que moi 
de juger de leur folidité, & trop Cage pour vous laiff er éblouir~ 
Pour moi, qui ne fuis pas encore Lien perfuadé de la ftabiliré 
du nouveau fyftêmc politique d'Allemagne; je ne fonderais 
pas· mes efpérances furime fortune précaire , & peut ... être 
paffagère- Par ce que j'ai l'honneur de vous dire, vous fcntez 
que je n·c puis qu'approuver la préfërcncc que vous donner lez 
à des engagemcns pour le fcrvice d'Autriche. Outre que c>efl: 
Ut votre première inclination, l'exemple de nomL.rc cle vos 
cornpatriotcs vous prouve que c' e!l le fcrvicc naturel de vo ... 
trc nation ; quels que foien.t les revers athiels de la cour de 
Vi<.!1111e, je ne les regarde que comme des difg.rnccs paffagè•• 
rcs ; ca1· une. grande & ancienne pui!fa1Jce > qui a des forces 



L }!. T T R E s 

naturelles & intrinsèques , ne fçauroit tomber tout-à-coup
0 

En fuppofant même qttelques échecs, le fervice y fera tou ... 
jours plusfolide que celui d'une puiifance naiifante.11 y a tout 

;à parier que la cour de Turia., dans la guerre préfente, 

fera caufe commune avec celle de Vienne; par conféquent, 
.:les raifons qui vous détournèrent, en quittant- le Piémont; 
de paffer au fervice Autrichien, ceffent dans les circonftances 

préfentes; je ne vois pas même de meilleur moyen de vous· 
moquer de t'inimitié du marquis d'Orméa, que de fervir une 

-~our alliée, dans laquelle , en confidérant ce qui s' eft paffé (l,) 
:autrefois , il ne doit pas avoir beaucoup de crédit. V 011s êtes 
,prudent & fage; ainfi je foumets à votre jugement des con

jetfures auxquelles le defir fincère de vos avantages a peut
~tre autant de part que la xaifon. J'apprendrai avec bien du 

plaifir le parti que vous aurez pris ; & j-' ai l'honneur de vou~ 
affurer de mon .tef pea~ 

(Ai) Sons fon miniftère , la com· de 
-'Turin, dans la glloèrre précédente, avait 
<1tbandonné YaHiance avec la cour de 
Vienne , & étoit devenue alliée de la 
France. On prérend que le marq1;1is d'Or
:Jnéa, dans cette occaûo11 , a voit propofé 
pour prix d'une négociation avec 1a cour 
<,ie Vienn_c ~ qu'il _patreroit à fox~ fervic_e , 

Â Franc.fort, e12 1 74z. 

& qu'il y auroit llne ch_arg·e confidéra
ble; de quoi Pempereur Charles VI a ver~ 
tit le roi de Sar<laign.e , eu envoyant, 
f®s .d'antœs prétextes à Turin,· 1e prince 
T . •.• ,. •• qui devait faire conno1tre la 
cbofe a1,1 Roi, . fans que le minHlre fe 
doutât de fo commi.Œion. 

LETTRE l X,· 

A l' al,l,é de G u A s c o. 

L'ABBE Vénuti m'a fait part·, mon cher Abbé, de I'affiic.; 

tion que vous a caufée la mort de votre ami, le pri1:ice 
Cantimir, & du projet que vous avez formé de faire un voya~ 

ge dans nos provinces méridionales, pour rétablir vot:re ~anté,r' 

Vous trouverez pàr~tout des amis pour remplacer celui ~t~e 
· vous avez perdu; mais la Ruffie ne remplacera pas fi a1fe ... 

ment un ambaffadeu.t du mérite du prince Cantinl:Ïr. Or; 
je me joins à l'abbé Vénuti pour vous p.reife_: d'exécuter vo ... 

tre projet : l'air, les raifins, le vin des bords de la Garonne, 
& l'humeur des- Gafcons , font d' excellens antidotes contre la 

mélancolie. Je me fais une fête d~ vous mener à ma campa

gne de la Bréde , où vous trouverez un chât~~~ go~hiJ~e à la 
vérité mais orné de dehors charmans, dont J a1 pris 1 idée en 
Ana-le~erre. Comme vous avez du g011t ,-- je voùs confulterai 
fur Îes çhofes que j'entends ajouter à ce qui eft déjà fait; mai~ 

je vous confolterai fur tout fur mon grand_ ouvrag? (a) qm 
avance à pas de aéant, depuis que je ne fi.us plus d1ffipé par 

b ~ 
les dîners & les foupe.r~ de: PaTis .. Mon eftomach s en trou~e 
auffi mieux ; &. j' efpère que la fobriété avec laquelle vous v1-. 

vrez chez moi,- fera le meilleur fpécifi.que contre vos incom
modi~és. Je vous attends donc cette automne, très-emprê~ 

de vous embraifer. '--

(a) L'Efprit dés Loix. 

De .Bour,ù.wx,. le premier 

ao1fr 170}'.4~ · 
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AU :,,.,1:i•:M 

Nous partirons lundi" doHt! 
ne pourrai pas vous donner mw 

pofü.~ , pan:t: 
,,ous di mncrni d1n1;n1x·. 
me uu hmtt:au fin un 
de V , {:ummt; 
Vt)itlH(! du du.,~val ,,,,.,<F,,u, .. pour ht pt 

c fur ,,rrms. 
dtaift· lfo 

ch~ Sid(•nham la nmft:ilh· Cur tom; ntHts, avrm" t.·u un 
nahh.!t:in <JtÜ <1tw t:' nit un Ji la m 
mort' ;i ":lu:val. Nous frtjnm·,1u:nnu; ~i h 
J\:fonin ; nous y , nous nous 
1,hu1tt:nms bois , pra1 

Ahhé J je vt>iui wut: 1mm t:o.:tu\ 

E TT l{ E XL 

A tJ M ~ M 1".,. 

J1'.: c.:n villt: apr,~s dt~rn:1in. Nt-, vou~ 
mon <.~hcr AU,&, pmu ., vmis 
faka1t: Had>ot. H 

f.' A M l l.. I ! l'<. E s; '6 6 ! 

rruc vm.1s fçavez; 011 lira auffi après dîner ; il n'y àura que 
vous, a vcc le préfident & mo11 fils; vous y aurez pleine H~ 
ht.!11:t; tk~ juger & de critiquer (a) .. 

Je vitms cf envoyer votre a11acréo11tique à innfilie; c'efi:une 
ph:.'.cc charmante dont elle fera fort flattée. J'ai auffi lu votre 
étrenne ou épître Pétrnrqttef quc à madame de Pontac (h ; elle 
eff pleine ,ridées agréables. L' Abbé, vous êtes poëte; & 011 

diroit que vous ne vous en doutez pas. Adieu. 

(.,) Dti; qu\m rckvoit quelque clrnfo, 
il ne lndiuc p.is la nwiud1·c (Üifirnlté de 
!.t t'rn'ngcr, ik ltt. ch.iugc~t·, Oll de J'é ... 
cl.11rd1·. 

De lit JJrld~, li: Iô 

fr!vritr 1,745. 

(h) D,,mt! de Houl'dea11x q11i brille , 
:1nmmc par fon cfi)I it & par fos liaifons 
av(.;C 11,:s gens de lcmc:s., qu' dlt.! a brill~ 
par fa btitmté. 

LETTRE XII. 

A la comujjè de P o NT 11 c, 
D t C r.. n: R A c A B o u R o E A u x.; 

Vous ~tes bien oimable, madame, de m'avoir écrit for le 
mariage de ma fille (a) ; elle & moi vous fomrnes très-dé ... 
voués ; & nous vous cfornandons toutes deux l'honneur de 
vos hcmt<Ss~ ..f appre11ds que les jurats ( 6) ont envoyé une 

(.1) l l vciwit ,1c la 111a1·icr h JH. de Sc~ 
c11D,1;tr d'Agen, gc11tilhom111c d'tmL: Hll

trc lir,rndic lk t:i maif\m ,, dans L1 vue de 
1.·1 111h:rvn (t_::, tcrn::'- dans !:1 fa111dle, ~m 
c,,, 1p1c fo11 fils, ,p1i ,:toit 111arié dt:pui~ 

pl11rîn1r•, a1mhi,, co11t11111.\t de n\woir 
pHint d\11C1w,. l\b1k1um{i,llc dt: Mon

td;i,111 Il f lit <l'un 1•.rand /t'('.Cilll'~ a fou 
11irc 1\,111•, l.1 t nmpolittPn ,k 111,.(prit des 

OMI:: ]IL 

Loix, par ks lclt11n.:)jo11rnalièrci;qu'elle 
lui faifoit pc.mr folllil{{Cl' fbn lcétc11r ôrdi ... 
nairc. L1.:s livres même les pl11s ingrats à 
Jin!, tch t]ttè Bt.:aumanoir, Juinville & 
1111tl'($ de <.'ettc di>L'Cc, ne la rdmroietit 
1wim; die.: :.'en divcrtiOùit même, & 
tgayuit î'u t l.:'C:l lcélm'é~, èll r~pétant lei 
rn<ir:, 1111i lui p,1rniik1icnt nfibles4 

(b) Titre de:; prcmîwrs nrngiflrnu de hi 

J>p pp 
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bourfe de jetton~, de velo~rs brodée à l'abbé Vénuti ; je 
croyois qu'ils ne f~auroient pas faire cela même .. Le préfent 
n' eft pas important ; mais c' eft le préfent d'une grande cité ; 

& ce ré.gal auroit encore très-bon air en Italie; mais là, il 
n'a pas befoin de bon air, parce que l'abbé y eft fi connu, 

'-J..U'on ne peut rien ajouter à fa confidération. Dites, je vous 
prie, à l'abbé de Guafco, que je ne puis comprendre corn-
ment les échos ont pu porter à M. le Mercure de Paris des 
vers faits (a) dans le bois de laBrède. Je fuis fort fâché de ne 
l'avoir pas fçu,plutôt, parce que j'aurois donné ce fonnet en 
dot à ma fille. J'ai l'honneur d'être, madame, avec toute 

forte de ~ef peél:. 

ville de Bounieaux; ils firent cc préfcnt 
à M. l'abbé Vénuti, pow· lui marquer 
la reconnoilfance de la ville, pour les 
infcriptions & autres canipofitio11s qu'il 
avoit faites à l'occafion de~ fêtes données 

à Bourdeaux, 1111 palfage rie madame la 
Dauphine, fille du roi d'Efpagm:. 

(a) ·cc font le$ mêmes , dont il eft 
parlé dans la Lettl'e précédente, 

LETTRE XIII. 

, · (d ,M,o,ife.igneur C É :,.i A _TI. 

J,APPRENDS, monfeigneur, par votre lettre, que vous 
êtes arrivé heureufement à Pife. Comme vous ne me dites 
:den de vos yeux, j'efpère qu'ils fc feront fortifiés. Je le 
fouhaite bien, &que vous puiHiezjouir agréablement de la vie, 
poµ:i: yo-ti~ & pour les délicé;s de vos amis. Vous m'exhortez à 
publier •.• ~ Je vo.us exhorté fort vous,.même à nous donner 
un,e relatior1 des'helles réflexions que vous avez faites dans les 

divers pays que vous·avez vus. Il y a beaucoup de gens qui 

paient les chevaux de pofte; mais il y a peu de voyageurs , 

F A M l L 1 E Il E s; 

& il n'y en a aucun comme vous. Dites à l'abbé Niccolini, 
qu'il nous doit un voyage en France ; & je vous prie de l'af ... 

furer de l'amitié la plus tendre. 
Je voudrais bien p::)Uvoir vous tenir tous deux: dans la terre 

de Brède, & là y avoir de ces converfations que l'ineptie & 
la folie de Paris rendent rares. J'ai dit à M. l'abbé Vénuti que 
fes médaii(es émient vendues. Nous avons id l'a&bé de Guaf .. 
co qui me tient fi.delle compagnie à la Bréde. Il me charge de 
vous faire bien des complimens. Il faut avouer que l'Italie efl: 
une belle chofe car tout le monde veut l'avoir. Voilà cinq ' . 
armées qui vont fe la difputer. Pour notre Guienne, ·ce ne 
font que des aànées de gens d'affaires qui en veulent faire la 
conquête , & ils la font plus ftuement q~~ le c.omte de Ga
ges. Je crois qu'à préfent il fe fait bien des réflexions fous la 
grande perruque du marquis d~Orméa. Je n'irai à Paris d'un 
an tout au plutôt. Je n'ai pas un fou pour aller dans cette 

ville qui dévore les provinces :, e,r. que l'on prét~ncl. donner 
des plaifirs, parce qu'elle fait oublier la vie. Depuis deux ans 
que je fuis ici, j'ai continuellement travaillé à la chofe dont 
vous me parlez (a) ; mais ma vie avance & l'ouvrage recule, 
à caufe de fan immenfité ; vous pouvez être bien für que 
vous en aurez d'abord des nouvelles; on m'avertit que mon. 

papier finit~ Je vo4s embFaife mille, _fois. 

(a) L'F/prit des Loix. 

D6 .Bordu111x, lt rG .Tttit1. 
1745· 
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LETTRE XIV. 

A ~ l'a6bé de G u A s c o , 

A C L Ê R. A c .. 

Vous avez bien deviné, & depuis trois jours j'ai fait l'ou.; 
vrage de trois mois ; de forte que fi vous êtes ici au mois d' a .... 

vril, j:e pourrai vous donner la commiffion dont vous voulez 

bien vous charger pour la Hollande, fuivant le plan que nous. 
:avons fait. Je f (iais à cette heure tout ce que j-' ai à faire. De 

trente points, j:e vous en donnerai, vingt-fix ; or J pendant 
que vous travaillerez de vôtre côté., je· vous enverrai les 

quatre autres. Le père Defmolets m'a dit qu'il a:voit trou ... 
vé un libraire pour votre manufcrit des fatyres (a), mais que 

perfonne ne veut de votre f çavànte dilfertation , parce qu' 011 

eft fôr du débitde ce qui porte le nom de fatyres, & très-peu 
des differtations fcavantes. Votre c-enfeur eft mort, mais je 

~ 

m~en confole, puif que l'auteur eft encore en vie. Vous avez 
bien tort de me reprocher de ne pas vous écrire des nouvel
les, vous qui ne m'avez rien dit fur le mariage de mademoi .... 

:felle Mimi , ni f~r mes vendanges de Clérac , qui ne feront 
fôrement pas fi bonnes qu'ellesTauroient été, par la confom
mation de raifins que vous avez faite dans mes vignes. On ne 
croit pas que les affaires de mylord Marthon (b) foient auffi 

mauvaifes qu'on l'a cru dans le public, aigri par la guerre con
tre les Anglais.. Le père Defi11olets n'a point eu de traca{fe ... 
ries dans fa congrégation, d'autant plus qu'il .ne porte point 
de pexruque (c) ; mais il dit que vous lui donnez trop de com-

. 1 

(a) Satyres Rufiiques du Prince Can
timir. 

(/;,) Ce Seigneur étant venu a Paris, du• 

rant la guerre., on l'avoir mis à la Ba:fülle. 
(c) Dans le chapitre général , ten11 

par la congrégation de l'Oratoire, on dé ... 
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miffions. Je vous donne la devife du porc-épic Cominus Emi
nus. Le père Definolets dit que vous avez plus d'affaires que 
fi vous alliez faire la conquête de la Provence ..... ; remarquez 
que c'eft le père Defmolets qui qit cela. Pendant que vous 
ferez à Clérac, prenez bien garde à trqis chofos ; à vos yeux., 

aux galanteries de M. de la Mire, & aux :itat~o~s ·de faint 
Auguftin dans vos dif putes de controverfe. J envie _a mad~me 
de Montefquieu le plaifü qu~elle aura.de vous r.evoir .. Adieu., 

J• e vous embraffe.. . 

c1ara la guerre à. l'appel de la Bulle Uni• 
t·enùus, & aux permq1res· de poil de 

be Pârls, . 1746. 

chèvre , dont quelqnes-uns fe fervoient 
au lieu de grandes calottes. 

LETTRE X·V.• 

Au MÊME .. 

JE ne fçais quel tollr a fait la fettre que vou~ m'avez ~crite 
de Barège; elle ne m' eft parvenue que depms peu de JOu~·s. 
J'ai été très,..fcandalifé de la tracaiferie de M.- le chevalier 

D' ..... ; c'eft un plaifant homme que ce pr~te~du gouvern~m: 
de Barège ; il faut que le cordon bleu lm ait tourn~ la tete. 

Quand je le verrai à Paris.J j:e ne ~anquerai ?-~-~_de I:u.1 deman: 
der fi vous avez fait bien des progres en p~l1t1que par la lec-
ture de fes gazettes. J'ai conté ici la que~:lle d' Allemand 
qu'il vous a faite; faifant bien remarquer_ qu 11 eft ~ort fing~
lier qu'un homm:e né dans le.s états du ro1 de Sarda1gne, foit .. 

inquiet de la petite vérole de ~e mon~rque , & q~e, te~ant 
)ar deux frères à la cour de V 1enne, il montre d etre faché 
~e fes échecs. Sçachez, mon cher ami., qu'il y a des fei
gneurs avec qui il ne faut jamais difputer après dî1~~r. Vous 
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avez .agi très - prudemment en lui écrivant après fon réveîl.· 
Votre lettre eft digne de vous, & je fuis enchanté qu'elle l'ait 
défar?1é. V o~s d~vez être glo:ieux d'avoir triomphé le jour 
-de famt Loms J d un de 11Qs heutenans-généraux , fans que 
perfonne vous ait aidé. . . 

Mandez-moi fi vous -accompagnerez madame de Montef
quieu à Clérac; car mon ouvrage avance (a) ; & fi vous pre• 
nez la route oppofée, il faut que je fçache où vous faire te
nir la p~rtie qu_i ~a ~tre prête. Je fouhaite que votre voyage 
fur le pic de m1d1 fo1t plus heureux que la chalfe d~amiante 

& !a pêche des truites du lac des Pyrennées. Mon ami , j; 
vois que les chofes difficiles ont de grands attraits potir vous , 
-~ que vous fuivez plus votre curiofüé que vous ne conful~ 

te~ vos forces .. Souvenez vous que vos yeux ne valent guères 
tmeux que les miens : lai1fez, que mon fils ·qui en a de bons . , , 
,gnmpe fur les montagnes, & y aille faire des recherches fur 

l'hiftoi~.e natu_re~le ; . mais gardez les vôtres pour les chofes 
néceffaues. S1 1 on vous a regardé comme un politique dan
gereux , parce que vous aimez à lire les gazettes vous cou ... 

. fi l' ' rez n que q~.e oq_yous faff e paifer pour un forcier, fi vous 
allez grimpant fur des rochers ef carpés. Adieu. 

De Atris en aol!.t 1 746. 

(a) L'Efprit des Loix .• 

LETTRE X VI. 
A· u MÊME .. 

J~ AI ,lu, do~e Abbé; votre dilfertation avec plaifir, & je 
f ms fur que Je vous m.ettrai· fur la tête un: fecond laurier 
de mon jardin,~ fi vous êtes à la Brèçle, comme je l' efpère, 

F A M 1 L I E R. E s; ~67 

t orfqu'il vous ·àura été décerné par l'académie. Le fujet eft 
beau , vafte ~ intéreffant, & vous l'avez fort bien· traité. Je 
fuis bien aife de v.ous voir, vous, chaffer fur mes terres. n 
y a deux chofes.dans votre differtationque je voudrois que 
vous éclairciffiez; la première J c'.eft qu'on pourroit croire que· 

vous mettez Carthage, après la feconde guerre punique.,au rang 
des villes Auto.JZomes foumifes à r empire Romain ; vous fça
vez qu'elle continua, '1' être un état libre, &. abfolument indé
pendant ; la feconde remàrque regarde ce que vous dites du 
titr.e d' E leutherie_. Vous n'indiquez point de différence entre:· 
les villes qui prenaient ce titre, & celles qui prenoient celui 
d'Autonomes. Vous n'avez fait que toucher ce point, & il 
mériteroit d'être éclairci .. Vous fçavez qu'on difpute là-def
f us , & que des fçavans prétendent que l' Eleurherie difo.it 
quelque chofe de plus que !'Autonomie. Je vous confeille 
d'examiner un peu la chofe, & de faire à ce fujet une ad-
dition à votre differtation. 

J'ai fait faire une berline, afin que je vous mène plus. 
commodément à Clérac que vous aimez tant. Nous ne dif-· 
puterons · plus fur l'ufure, & vous gagnerez deux heures 
par jour; mes prés ont befoin de vous. L'Eveillé (a) ne ceffe 
de dire : Oh) fi M. L'Abhat etoit ici! je vous promets qu'il 
fera docile à vos inftruétions. Il fera tant de rigoles que 
vous voudrez. Mandez - moi fi. j,e puis me flatter que vous 
prendrez la route de la Garonne ; parce qu'en _ce cas, je pro
fiterai d'une occafion qui fe préfente pour envoyer direéte
ment mon manufcrit à l'Imprimeur (b). Pour vous avoir, je 
vous dégage de votre parole ; auill bien l'impreffion ne doit 
point être faite en Hollande , encore moins en Angleterre , 

(,,) Chef des manœuvres de la cam
pagne de M. de Monrnfquieu. 

(6) C'efl toujours de l'Efprit des Loix: 
que parle M. de 1"1ontefquicn •. -
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qui ~ft une ennernie avec l~quelle· il ne faut àvoir d ·
0
· -r " e c m .... 

merce _q~ a-c~~ps :le can_on. _Il n'en eft pas 'de 'même des Pié-
montms , car 1~ s en faut bien que nous f oyons en guerre 
avec eux; ce n eft que par manière d'acquit que nous affié;.. 
geo~s leurs places , & qu'ils prennent prifonniers tant de nos 
bataillons (a) ; vous n'avez donc point de raifons de n . ous 

~ qmtter ; vo~s ferez toujours reçu comme ami en Guienne~1 
Nous nous piquerons de ne pas céder au Languedoc & à la 
Pr.o.ven~~- Je v~us ~emerci~ d'avoir parlé de moi ~lSereni_f 
fimo: tr~s-flatte q.u il fe fo1t fouvenu que .j'ai eu l'honneur 
de lui faire ma cour à Modène. Je vous enverrai 111011 livre 

que _vo~1s me demandez pour lui. Vous trouverez ci-.joint les 
écla1rc1ffemens (6) peu éclairciiîans .que vous envoie le cha ... 
pitre de Comminges. L} Abbé, vous êtes bien fimple de vous 

figurer que des gens de chapitre fe donnent la peine de faire 
des· recherches littéraires ; ce n' eft pas moi c' eft 

111011 
frère 

qui eft doyen d'un chapitre, qui vous dit' de vous mieux 

adreffer. Q~e cela ne vous faffe cependant pas fufpendre 
votre hiftoire de Clément V (c) Vous l'avez ·r ' . • pro11111e a notre 
;cadém~e. Revenez, & vous y travaillerez plus à l'aife for 
,e to:n ~atJ. {d) de ce pape. Je prétends que vous ne laiffiez 

Pas 1 article de Brun1ffende ( \ . · · 
• • • • • · 

0
, .. {>, · e, , .car Je Grains que vous ne 

foyeztrop nmor.é pour nous en parler.; j.e :ne vous ·demande 

(.z) Il s'agit ici de l'affaire d'Afii, où 
1J.e11fbataillo11s François forent faits pri: 
fonniers par le Roi de Sardaigne. 

(b) Ils regardoient l'hifioire de Clé
ment G-0ût, qui fut évêque de Com.,. 
1ninges., ard~evêq4_e de Bçrt1,rdeaux, & 
enfüite p.ipe. . · 

(c) Cette hiftoir:e n'a pq.s en_cor.e par11 • 

{d) Le Jo111bean de ce pape eft dnn~ la 

:ollégiale d'l!Jfefie, près de Bazas, où 
il fot enterré clans une Seigneurie de fa 
m~ifon de Goüt. · 

( e) Quelque~ hHloriens ont avancé 
· qlle Brnni!fende, comte Ife cie Périgord, 
~toit la ~1.~1,ti-e,ffç .cJe qément, lo.rfqp'il 
étoit arch.e.v.êgu_ç dç Bomdeau:x, & qu'il 
c.ontinua de la difüugu.er d1Jranr fon po1:!'i 
t1ficnt~ 

,que 
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,que de mettrct une note. Vos recherches vous feront lire 
des f ça vans ; & un trait de galanterie vous fera lire de ceux: 
qui ne le font pas. J'ai envoyé votre médaille à Bourdeaux., 
avec ordre de la remettre à M. de T ourni, pour la remet• 
tre à M. !'Intendant de Languedoc. Mon cher Abbé, il y a 
deux chofes difficiles , d'attraper la médaille, & que la mé,. 
.daille vous attrape. Adieu, je vous attends; je vous defire, 
& vous embraffe de tout mon cœur .. 

LETTRE XVIL 

Azt ndme a!Jbé DE G u A s c o , 

Mo N cher Abbé, je vous ai dit jufqu'ici des chofes va~ 
gues, & en voici de précifes. Je defire de donner mon ou
vrage le plutôt qu'il fe pourra. Je commencerai demain à 
donner la dernière main au premier volume ; c' eft-à-dire, 
aux treize premiers livres , & je compte que vous pourrez 
les recevoir dans cinq à fix femaines. Comme f ai des rai
f ons très-fortes pour ne point tâter de la Hollande , & en
èore moins de l'Angleterre, je vous prie de me dire fi vous 
comptez toujours de faire le tour de la Suiffe avA>nt le voyage 
des deux autres pays. En ce cas, il faut que vous quittiez 
fur le champ les délices du Languedoc ; & j'enverrai le pa
quet à Lyon, où vous le trouverez à votre paffage~ Je vous 
laiife le choix entre Genève., Soleure & Bafle. Pendant que 
vous feriez le voyage , & que l'on commencerait à tra~ 
vailler fur le premier volume, je travaillerai .au fecond, 
& j'aurai foin de vous le faire tenir auffi-tôt que vous 1ne le 

marquerez ; celui-ci fera de dix livres , & le troifième de 
fept ; ce feront des volumes in-4.0 , J'attends votre réponf\t 

TOME IIL Qqqq 
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1à-deif us & fi -· e · ., J puis compter que vous partirez fur le 
ch~mp, fans vous arrêter ni à droite ni à gau J T r 
haite d c. 1e. &Je 1ou ... 

ar ~mment que mon ouvrage ait un parrein tel 
vous Ad1eu mo h • • que · " ' n c er aim; Je vous embraff e., 

LETTRE 

AU ME
A 

De Paris, le G 

.Déc, 1746. 

XVIII. 

M E. 

MA l_ettre ~ à laquelle vous venez de répondre . a fait un 

;ff~t !1en ~~fférent qu_e je n'attendois: elle vous 'a fait par-
1r, mo1 Je compto1s qu'elle vous feroit refter jufqu'à ce 

que vous euffiez reçu des nouvelles du dé . . d 
nufcrit • . · é . part e mon ma-

' au moms toit-ce le fens littéral & fi . . 1 d 
lettre De · p1ntue e ma 
fi é.fl . puis ce temps> ayant appris le pafiàge du Var je· 

s r ex10n que vous étiez Piémontais & qu'"l é . " lé, r 
gréable h ' 1 toit c 1a-r., . pour _un omme qui ne fange qu'à fes études & à ~ 
1v res , & pomt aux affaires des . rinces . . . es 

un pays étranger d d . P , de fe trouver dans 
de forte que vo~1:p;nsd. ~s conJonaures pareilles à celles.ci; 

en nez peut--êtrelep · f d 
votre pays fur-to11t '"1 .n. • ar 1 eretourner dans , s 1 e1t vra1 que v t b . 1 d'Ormé · :fi: . , 0 re on am1 e marquis· 

. a e mort, ou na plus de crédit ( ) . . 
en coure Je p 1 · , a., comme le bruit 

· ar a1 a notre ami G d d 
gréable dans laquell . 1 . en r~n e la fituation défa--

e ce a vous metto1t & ·1 r 
moi. Mais nous efipe'· ,, 1 . , l penie comme: rons qu a a paix . , vous pourrez J ouïr 

Ptt 

. (a) L'11n & l'autre étoit vrai. Ce IVli
mftre s'apperccvant que fon crédit e'ro·t 
fi t b ".fiî' l or ai e., tomba dans une maladie 1en .. 

te, & mourut an milieu des doulèur$, 
& .des rngiffomens,. 
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itranquillement de l'aménité de la France, que vous aimez, 

& où l'on vous aime. Peut-être, mon cher ami, ai-je porté 

mes fcrupules trop loin; fur cela vous êtes prudent & fage .. 

Du refte, dans la fituation préfente, je ne crois pas qu1il 
me convienne d'envoyer mon livre pour le faire imprimer ; 

d'autant moins que je fuis incertain du parti que vous pren

.drez; fi vous croyez devoir refter en France, je ne d~ute 
pas que vous ne revoyiez la Garonne , & que vous ne tra
vailliez à une autre differtation pour remporter encore un 

prix à Yacadémie des infcriptions. V 01.1s imiterez en cela 

l'abbé le Beuf (a); mais vous ne ferez pas fi bo:uf que lui .. 

Adieu, je vous embraffe de tout mon cœur. 

(a) L'abbé le Beuf, chanoine d' Au
xerre , & depuis membre de l'académie 
des infcriptions & belles-lettres, rem~ 

De P.trls, le z,t Dicem/;r1t 

1746. 

porta denx ou trois prix à cette acad~ 
mie. Ses differtations font pleines d'utiles 
recherches, mais fort pefamment écritesQ 

LETTRE XI X .. 

'Au mlme abhé D .E Gu As c~o .. 

V ou s 1n'avez bien envoyé l'extrait de ma lettre; mais il 
y a des points qui ne valent rien. Je vous a vois mandé que je 
vous enverrais une partie de mon ouvrage, mais que quand 

vous l'auriez reçue , vous ne vous amuferiez plus à autre 
chofe ; là-deff us vous êtes parti pour faire toutes vos cour
fes , au lieu d'attendre mon manufcrit. Mon cher ami, 

quand il y aura une métempf ycofe , vous renaîtrez pour 
faire la profeffion de voyageur ; je vous confeille ·ae com.,, 

mencer à vous faire dérater : mais venoms au fait. 
,Qq qq ij 
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Dans trois mois d'ici, vous recevrez quinze ou vingt ff ... 
vres, qui n'ont befoin que d'être relus & recopiés; c'eft-à
<lire , de cinq parties vous en recevrez trois , qui feront le 
premier volume ; & après cela j'e travaillerai au f econd, que 
vous recevrez deux ou trois mois après. S'il ne vous refte 
plus de e::ourfes. littéraires ou galantes à faire dans le Lan
guedoc, vous ferez bien d'aller reprendre votre poftede con
feffeur de mademoifelle de Montef qui eu , ou celui de péni
tent de M. l'évêque d'Agea. 

Quoiqu'il en foit, en quelqu'endroit que vous me mar
quiez, je vous enverrai, à la fin d'avril, le premier volume. 
Si vo1Îs croyez avoir befoin d'.un pa:ffeport de 1a cour, je 
ferai votre pis-aller ; croyant qu'il vaut mieux que vous em
ployiez pour cela M. le Nain ou M. de Tourni, ce que je 
n.e dis point du. tout pour me dif penfer de faire la chofe, mais 
parce qu~- les intendans ont plus de crédit qu'un ex-préfi:
dent. Je v.ous embraffe de tout mon cœur •. 

J)e Parls, le 20 FéJJrier 

l'747• 
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LETTRE XX .. 

AU M.Ê ME,. 

J AI' parlé. à M. de Boze; il m'a renvoyé' affez rudement 
& aifez mat1ffadement, & m'a dit qu'il ne fe mêloit 
pas de. ces., crpfes- là; qu'il falloit s'adreifer à .M. Fre"". 
ret (a) & a M.·le comte de Maurepas; que c'étoit la chi:. 
· 1nère de ceux qui avoie11t g~gné· un prix , de croire qu'on les 

,(P.) .Alon feçrétaire pel'pét11e! de Pacadémic., 
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l''ecevroit d'abord à l'académie. J;e ne fçais pas s'il n'auroir 
pas quelqu'autre e11 vue. Je parlai le même jour ·t M. Du·~ 
clos , qui me paroît d' a:lfez b01111e volonté ; · mais c' eft \ln des 
derniers. Or, vous ne pouvez avoir M. de Maurepas, què 
par la ducheffe d'Aiguill-on, . vdtre mufe favorite. Vous fçat
vez que je fuis brouillé· avec M. Freret; · vous ferez donc 
bien d'écrire à Madame d'Aiguillon; fi je le lui propofe, il 
eftfôr & très-für qu)elle 'n:'en ferR riefr; mais fi vôbf écrivez,.· 
elle m' e11 parlera, & je lui dirai des chofes qui' pouirbrlt l'·e111. 

gager. Si vous gagnez encore un ptix , cekt · appla11il'a les 
difficultés. Le père Defmolets m'a dit'que vous travailliez·; 
rnoi je travaille de mon côté, mais 111011 travail' s'appefàn~it~· 

Le chevaliér Ca1dwel m~a écrit que vê-us · étiez t'erttë a:~1; 
Ier avec;: , lu:i. e11 Egypt!e l fe· '1 üi•' ai niaBdé:~.,~:uè c'êtofi: pou't · 
aller voir vos confrères• le§ Momies. 1S6n ·avanture· "(afde 
Touloüfe eftbien·rHibl'e ; il pàioît que dans:eette-ville~là'. 011 
eft auffi. fanatiEiue en fait cle politiqt~'e,, qiferl'fl'a:itdereligiCJ11~ 

Faites, je vous pri"e, mes ref peaueux complimens à·M; lé!· 
premier prêfi.dent (D) Bm,i ;. la pre.mière cliofe, phyfique que· 

(,1) Le chevalier Caldwel , lrlandois ,. fleurs cartes avec un catalogue de mots,, 
!/~tant arrêté ;1 1'011\oufo , s'amufoit à qni étaient les noms des oi(ea11x ,qu)9n,.· 
al 1er pre.ndre des oift.:.iuxhors de la ville. u'entç:ndoiî,.Er~ ,,pai;ce 4utfl~,éçoi~nt-çqrit~ 
Comme 011 le voyait fortir tous les 1ila,. : e..q,Apglqis.,,':9lli~ie1;4Qu.~a:,P~L9Jl~ tout( 
tins de bonne heure , & rôde1· autour· ~cl'il 1i'eût rapport a l'entrepl'ife füppofée, 
<le la ville avec 1111 p,etit garçon> tenant. éko11)emit an~ arrêts, jufüµ'll ce qu'il 
fonvent du papier & nn crayon e11 lllain ~ eût fait connoltre.fon innocence, la bêtife. 
les capitonls foupçonnercntrqn'il· poni.:- ,fo fopp!;qll ,,& Jnhn'à ce que quclqu'im• 
roit biL:n r.'occnper à· en lèvcl' ·te plan; eùt 1;ép,onèh1 de "fùi. Nota , que Tou~· 
dans 1111 temps où l'on.pto,it 91 [HlCtre -avec . '.loufe ·11'c:fl: pol~! fortifi.êc. ' . 
l'Angleterre. On l'a;-i:êta Cl~ cÔ11féq11ên- . (h) Pre!micr préfidcnt dè ln cb'!lr dflp.; 
ce'; & comme cri .fonillal)t '.da11s fc.s p:c,-- '" aidcs·,de Mont~elltèÙ'$1 cp1~~1'1ct d'étatp 
ches on lui trouva un deJfoin, qni étoit & de l'académi.e de.s ·fciencGS ,.CJlÜ trouva 1 

cclu/ de la machine avec laquelle_ il nîJ- lè focret de fâfre filet· dè~ toilès: rl'arai..-
11nmoit à· pl'cnd11e les. oifoau.: ,1. &: P.hl- g))écs l!d'li11't~1fro. des· ba:s ~- &· d'.en ·ex"' 
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; a1 vue en ma vie, c'cfi: un écrit fur lv~ ara 
1
1 , fait par 

JuL Je l'ai toujours rcgard,j <.:orrma~ un plui.,; avans per-
fèmnagcs de :France; il nùt wujom·s dom 1\:imdation, 
qnund j'ai vu qt(i l joiguoit tant dt.~ fon mé,-
tic1·, avec tant ,fo fomi(!rcs fur lL! nuçtier autH·s ; rc, .. 

m<.:rciez-le bien des hcJm:és qu'il me fait 1'honm:ur dt: me 
n1ar<1ucr .. 

Jai eu auffi l'honneur cnnnoître . le a.in ;\ la 
Rodwlk :, oit j\5tois alllS voir • le cmnte dt~ atignon .. 
~Je vous prit: dt: voulofr bien lui ra frai i r la mtmoi n: de 
mon refj',,~tl : on dit quïl a I t.•s cnn(·m is dt* J>ro-
ll•Cnc~ 1mr b,mnc~ dii)mlicioni; non nous 

lui d{w011s flrnih~ tJt; Pmvl:n~:t\. V one f t:un:~ 0 n n tu, 

.l.HJlnt: t.uu;on,: -. mais L1ll :tn 1.·F f • , 1 ,, t • v ,1 r, n H~ l h • 

hicn <JUC vous vif., qu,~ vous avn", t'll • J udc 
~ penc cf'halc.inc , pour mu: dwfo qu'il pouvoit foire 

wutc fü Adieu, je vuus tmbrafft mm. mon 
cœur. 

u~ire de, tt<mte, h tt!Uei d~ An .. 
flktc•1·1·e ttHltl'r. J',1poplexici. Il "'"'t.'1.,mn'it'. 
;iwlli 1t: tn(1yc:u d~ 1·,:11drn urif(,,; ln; ma .. 

ro11~ d'lndt: pour co tHmrrfr les pm.1r-

t~t1ilt 

llll 

,t . ,l ( 1 · , 

LETTRE X L 

'A M,mfi:i9'lu:ur C i~ n A T 1., 

J• Al reçu, Monl'ieur, >1.1011 i!luilro ami, étant à , 
fottrc que je dois à votre amitié~ Vous rw nu~ pr1rlez pa!-; 
votn: fan.té, &: jç vouJrois en. avoir poux g;,raut qudcruc: 

F A M I L l J:. lt E S~ 

t:lwfc de m icux t]lH.! deH ptct.rvc.·s n{gativcs. Vous nvez rnis 
dans voue kttre un article que j'ai relu bien des fois, qui 
dl que vous ddircricz venir pnffor deux ans ~t Paris, & que 
vcms pourriez dc .. fa aUer jufqu'à .Bourdemtx : voilà des idées 
1,kn :,g n'ablts; & nrni je fo.rmc le projet d'aller quelque 
jour ~t Pifl! pour corriger chez vous mon ouvrngc ; car qui 
rou rroit 1 c fai rc .mieux que vous, & ot:1 pourroisffljc trouver 
dt·s jngcmt'ns plus foins? l,a guerre m'u tellement incom ... 
modé, que ïai été ,Jl,1igé de pafü.:r trois ans & derni dans 
na:s ter n.·~ ; dc .. ,là je~ fois venu ~l Paris ; &: fi la guerre co11-

, firai :me n·rnettre dons mu cùquHle j11fqu'~t la paix. 
11 nie f<:mhlc que tous les rrinces de fEuxope dcmamknt 
t:tttc 11abc ; ils font donc pacHiqtH':\S ? ncJn ., cax il n'y a de 
prirn,:cs 11acifiqt1l'~ que ceux c1uifont des facrificcs potu:nvoir 
l.a l ,, cmnmc il n'y a d110mmc généxcux que celui qui 

de fcs .inu:xf ts, ni d'honm1e dmritahle que celui qui 
f~;iit donner : difc:uter fos intérC:ts avec tmc trts-grandc ri-~ 
gidit:J, dl l't::ronge de ·toutes :les vertus. Vous ne .rnc par ... 
Jcz pas de vos ytllX; ks n1.kns font p.rédfém.e~11tcfo11s fa îitua ... 
don oît vo1.H; ks avez foiffé~. Itnfin , j'ai ck:co11vcrt q u \me 

cataraflc ~'en formée fur :le. lJon oeil ; ôt mon l"a!,ius 
Jl;,Ja,.,'·<.:imus, :M. Gcndron, me dit <Ju\Jle dl (k bonne qtrn"" 
]ité; qu\m mxvrira le volet de la f«~116trc·. Ji'ai.rc:mis cette 
opô ~ticrn. nu printemps pc>clrnit, , pour rnifo11 de quoi j~ 
pafü iai ici rout rI1yv('r. J)u rcflc , notre exccHent homn1e ., 

. (;cndron, fe 11ortc bkn .. L\vc:z··vous reçu des n011vcl k~; 
d~· . c;érati, difons· nous w·ujoms? 11 t,•ft auffi gai qu 1.: vou~; 
Lt vc:1, vu , l1x: fait d'aufli lions raifonncnH:ns. A propos, je 
nm1 v;1 i , eu .Jrrivant: , l\:1 is d01 ivré: de la préft:nct: du Cou k: 
p I u ;·, i n ,.'. c , 11 rn H Hl e , c,t d u 110 ;m I e l il us t c nib l g,,: q u c j · ,:lk! v u 

• < l'A 1 \ ."" . t ma vie, ,.:>ou voy::Lie t ug ct<.:rrc m u.-vor .. pernHs <1ua re fnt 
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c.cinq mois de·refpirer à Paris;· & je ne le vis que la veille de 
~m0n départ , pour ne le revoir jamais. Vous entendez bien 
-:que c~eft .du ,marquis de Loc-Maria dont je veux parler, qui 
,ennuie &. excède à préfent ceux qui font en enfer J en pur .. 
·:gatoire , . ou ,en paradis .. 

L'ouvrage va paraître en cinq volumes. 11-y en aura quel
q_ue j_our un fixième de fupplément ; dès qu'il en fera quef ... 
-tion, vous en aurez des nouvelles .. Je fuis accablé de laffi .. 
tude : je compte:de me repofer le refte de n1es jours. Adieu, 
-Monfieur; je va.us prie de me conferver toujours votre fou ... 
:venir; je vous _garde l'amitié la plus tendre. J'ai l'honneux 
~'.être., Monfeigne.ur, avec tout Je refpeél: poffible .. 

.De Patis , çe 3 I 11.f'.zr.:r 

.1747• 

LETTRE XXII. 

A M. l' ahbé D .s: G u A s .c o , 

A AI x. 

JE vous donne avis, viél:odeux Abbé, que vous avez rem'"'N 
·porté un fecond triomphe (a) à l'académie; je n'ai point parlé 
~e votreaffaire à Madame d'A~guillo11, parce qu'elle cft par
-~ie poux Bo.urdeaux comme un éclair; elle n' eft occupée q~e 
ç.u frallp-_a~eu; .tout doit céder à cela , mêt:ne fes amis .. 

. J~e yp~s do1111e_auffi avis qu'au commencement dumois pro .. 
.. çha111 , 1 oµ.v~~ge en queftion fera fini de copier. Je fuis quafi 

-r--.......,...-~~--,.-~---------------
(a) Le fojet du prix propofé parl',1ca~ 

.dénie, était d'expliquer eri quoi con.JZJ

,.J?J& i.t ,11a,t11re &/.! éte.11d1u cfe J' AJltopo_miç 

· don_t jeu~'joieru les villes fommjè.s à u11~ 
puiffarzce émzng·èr,eo 

.,J-9 • 
,\J .av1s 

F A M 1 L l E R E s; 

-d'avis de le mettre in-1.2 ; ce que je vous enverrai, formera 
cinq volumes diflingués dans la copie. Ayez la bonté de me 
mander où il faut ql.J.e je vous adreffe le paquet. Je compte 
rece"\Toir votre réponfe avant que l'on ait fini ; ainfi vous ne 
devez pas perdre de temps à m'écrire & à me mander où vous 
ferez tout le mois de Juin. Je fuis bien .. ~ife que votre fanté 
foit meilleure; votre efquinancie m'a allarmé. Adieu, mon 
ther ami. 

Zh Paris, !e 4 
lr.l.ti 1747, 

LETTRE X XII L 

A U M Ê M E., 

ETANT-auffi en l'air que vous, mon cher ami, & prêt à 
partir pour la Lorraine avec r,Iadame de l\iirepoix J j' adreif e 
ma lettre à M. le Nain. Je ne me fuis pas bien expliqué, 
fans doute , dans ma lettre. Je· lui ai dit qu'il y av oit tou
tes les apparences que vqus f eri_ez; q_e f aç~démie , & non pas 
que vous en étiez. Je ne doute pas que l'on ne vous en ac
corde la place, en vous préfentant à Paris après cette fe .. 
conde viaoire, Je crois vous avoir déjà mandé que j'avais 
.1·emis votre feconde médaille à M. Dalnet de Bourdeaux~ 
Comme M .. Dalnet a deux ou trois millions de bien, j'ai 
cru ne pouvoir pas choifir mieux, pour confier votre tréfor .. 
.Votre lettre m'ayant totalement déforienté, vous voyant des 
entreprifes pour un fiècle, & ne f ça chant d'ailleurs où vous 
prendre parmi dix ou douze villes que vous me citiez ; voyant 
de plus que dans les lieux où j'étais obHgé de-·m'adreffer pour 
l'impreffion à caufe de la guerre, vous ne trouveriez pas vos 

ToME IIL P\Irr 
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convenances, je me fuis fervi d'une occafion (a) que j'ai trou
vée fous ma main, & j'ai cru que cela vous convenait plus 
que de déranger la fuite de vos voyages. 

Je fouhaite plutôt que vous preniez la route de Bour~ 
deaux ; fi vous y êtes l'automne prochaine ou le printemps 
prochain, je,vous y verrai avec un grand plaifir, & j'entends 
que vous preniez une chambre dans mon hôtel; mais je· ne 
traiterai pas fi familièrement un homme qui a remporté deux 
tr"iomphes à l'académie. Adieu, 1;11011 cher Abbé ; je vous 
embraife mille fois-

(,1) Ce fut M. Sarafin, Réfidcnt de 
Genève., qui s'en retournait clans fon 
pays, dont l'auteur profita pour envoyer 
Je manufcdt de I'E/pril des Loix au fiem•' 

; .Ba.rillot, IrnpL~imem de cette Ville. 1\1. le 

De P.:iris, ce 30 lJ:i.û 
1 N7• 

profolfeur Vernet fut chargé de préfider 
à l'édition, dans lagnelle il fe crut per
mis de changer g11elqJ1es mots, ce don,t 
l'auteur fut' fort piqué, & il les fit cor• 
riger da.ns l'édition de Paris. 

L E T T R E X X I V .. 

A U' M· Ê. M. E .... " 

]' AI eu l'honneur de vous mander, mon cher Abbé, que 
. votre lettre ne me difant rien que de très-vrai , & ne me 
, parlant que des difficultés gue vous trouveriez dans cette 
affaire, & d\m nombre in.fini de voyages commencés, pro
jettés, ou- à achever, j'ai pris le parti d-'une occafion très-fa

, vorable qui s' eft offèrte , & qui vous délivre d'une grande 
• peine. 

Je vous dirai que j'ai jugé à propos de retrancher, quant.1.. 
· à-préfent, ·1e chapitre fur le Stathouderat; dans- les circon!L 

F A M -1 L I E R E s; ~79 

tances préfentes , il auroit peut-être été mal reçu en Fran-
-ce (a), & je veux éviter toute occafion de chicann~; cela 
n'empêchera pas que je ne vous donne dans la fuite ce c~a-

pitre pour la traduél:ion Italienne q~? vo~s a:'ez entrepnfe. 
Dès que mon livre fera imprimé, J aurai fom que_ ~ous en 
ayez un des premiers exemplaires , & vous trad_uirez plus 
commodément fur l'imprimé que fur le manuf cnt. 

J'ai été comblé de bontés & d'honneurs à la cour de Lor
raine, '& j'ai paffé des momens délicieux avec le Roi Sta--
niflas. Il y a grande apparence que je ferai à Bourdeaux avant 
la fin du ni ois .d'août : en attendant mon retour , vous devriez 
bien.aller trouver Madame de Montefquieu à Clérac. Je ne 
m;nquerai pas de vous envoyer les deux exemplaires de la 
nouvelle· éGlitjon de mes romans, que je vous ai promis pour 
S. A. S. &, pour M. le Nain. Adieu, je vous embra[e de 
tout mon cœur. 

(J) 11 fait voir clans ce diapitrc la né
ceffitê d'un Stathouder, comme partie in
tégrale de la confiitntion de la Républi
que. L'Angleterre venait de faire nom

mer le prince d'Orange, ce qui ne plai-

foit point ~1 la France aéh1e1lemcnt en. 
guerre , parce qn'cllc prolitoit de la foi
blelfe du gouvernement acéphale des Hol

fandois , pour pouffer fes conquêtes ett 

Fland1·es. 

LETTRE X X V. 

Au MÊME. 

JE vous demande pardon de vous avoir donné de fauffes 
ef pérances de mon retour ; des affaires que j'ai ici 111' ont em .. 
pê.ché de partir comme je l'avais projetté. Je fuis auffi en 
l'air que vous ; je ferai pourtant au commencement de mars 

Rrrr ij 
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à Bourdeaux. Faites, en attendant, bien ma cour à la char .. 
mante comteffe de Pontac , <:::hez qui je crois que vous êtes à 
préfent, & d'où j'efpère que vous defcendrez à Bourdeaux, 
où nous difputerons politique & théologie. J'enverrai le livre 
à M. le Nain; je puis bien envoyer un roman (a) à un con
feiller d'état; à vous il faut les penfées de M .. Pafcal; quoi
que dix-huit ou vingt Dames, que le prince de Wurtem
berg m'a dit que vous avez fur votre compte en Langue~ 
doc & en Provence , vous auront fans doute beaucoup 
changé & rendu plus croyant, touchant les aventures ga""'. 
lantes ; vous ferez comme cet hermite que le diable damna , 
en. lui montrant un petit fo1..1lier ; car je vous ai toujours.,NU 
~nclin aux belles paillons, & je fuis per.fuadé que dans vo;re 
dévotion vous enragiez de bon cœur ; mais il faudra vous di~· 
vertir à Bourdeaux, & je chargerai ma belle-fille d'avoir foin 
'de vous. Je vis l'autre j,our M. de Boze, avec qui je parlai 
beaucoup de vous ; quand vous ferez ici , vous entrerez à 
!"académie par la porte cochère; mais je vous confeille d'é
~rire encore fur le fujet du prix propofé pour l'année pro
chaine .. Con.une ce fujettient à celui que vous avez traité (b), 
& que vdus- tenez le fil des règnes précédens , vous trouve
rez moins de difficultés dans vos· nouvelles recherches. Si les 
mémoires fur lefquels je travaillai l'hiftoire de Louis XI, 
n'avoient point été brûlés (c), j'aurois pu vous fouxnir quel
que chofe fur ce fujet. 

(aj Le Temple de Guide. , , qu'il. lni. noi.lfons pas cette diffe1·tation , qui n'e!l 
:11voit faît de1nandc1·. i:ioint imprimée dans l'éditionfaito à Tour ... 

(b) Le fojet pr~pdféùéilofüf•;ri,r·deslù- trny , des clilre1·tatious de cet nntem< 
mstn France ,faus le règne,f/.tléftis XI, (c) -<î mefürc. qn"ll compoîcit, il jet~· 
Le confeil de lVI. de Monterqrüeu ayànt .toit an feu les mémoires dont il avo.it 
étéfuivi, fou con•efpondaî1t remporta un, fait ufo.gc; mais fon fecrétaire fit 1m fa

trQiûènte. P,rb.a !:académie, No11s ne con.. ' erHÎêe, pltts cr-w.el anx b1uiucs, Ayant mtl: 

F A ~ I L I E 11 E s; 

Si vous remportez ce troifième prix, vous n'aurez befoin 
de perfonne, & votre réception n'en fera que plus glorie1:1fe~ 
Vous aurez tant de loifit que vous voudrez à Clérac & à la 
Brède, où les voyages & les Dames ne vou&i diftrairont plus;. 
vous êtes en haleine dans cette carrière, &. vous y trouve .. 
rez plus de facilité qu'un autre •. Adie11 , je vous embr.iiîe 
mille fois. 

compris ce que M. de Montefquieu lui 
dit, de jetter an feu le 'brouillon de fon 
Jiiftoire de Louis XI, dont il · venait de 
terruinm· la leéh1re de la copie tirée au 
net., il jetta celle•ci au feu~ & l'an
tcur ayant trouvé, cin fè levant, le brou'if:.. 
lon fut• fa table, crnt qne le fecrétaire 
avoit oublié de le.brùler, & lejett11 aitffi'. 
an fon; ce qui nous a privés de l'hiftoir.e 
,l'1in règne des pins intérelfans dela Mo" 

1 -, 

. .l).e Paris, ,e 19 oa,hre 
174-7. 

narchie FranfoiCe, é.crite par la plume la. 
plus capablè de le faire conno1tre, Le 
malhem· n' eft point arrivé dans fa dernière 
maladie> cornme l',1 avancé M. Freron i 
dans fes feuilles ,Péri9diques ;l J?ais e~ 
l\111nêe 1739 <lll r740 ,. p'i1ifque M. de 
Mo11tefquie11 conta l'accident qui 1-ui étoiil 
arrivé~· nn. de fes awïs; à l'occafipn de 
l'hifioire de Louis Xl pal' M. Dncfos, qua. 
parut quelque t'emps nprk l'an 1740, 

LETTRE 
A U M Ê M E~ 

T 0 u T ce que je puis vous dire, c' eft que je pàrs au: prem.i~J
j:o u r pour Bcrt;'1id~a.tJOO:ï r:i ••> ~•;f':}â" ij,~êlpëre av.0 ir J!e,·pla:ifir dd 
~ow.s voil!. Je fç~is qu'e je' -vdus dG1'si des remer.dm:ens pou.G 
les deux petits chlens de Bengale ,. de la, race de l'Infant 
D. Philippe que vous· me menez;·· 111ais· tomme ~es rem.erci..., 
mens doivent être proportion~és. à •. la· beauté des c~ie~s ~ 
f attends de les avoir vus; pour former les expreffio:i-i~ cl~ niom 
cmnpliment. Ce ne feront point deux aveugl~!S:,.corri1nJe"v0us'.i 
& moi,. qui les formeront·, inais mo~:Lch~il'egx 4µ,i e'.ftti:êf.:i:: 
llabile ,· comme v:ous f c.save:zq, 
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J'ai envoyé mon roman (a) à M. Je Nain, & je trouve 
,fort extraordinaire que ce foit un théologien qui foit le pro
pagateur d'un ouv1·age fi frivole .. Je vais auŒ envoyer un 
exemplaire de la nouvelle édition de la décadence des Ra.:.. 
mains au prince Edouard, qui, en m'envoyant fan manifefte 

me dit qu'il falloit de la corr.efpondance entre les auteurs, e:_ 
me demandait mes ouvrages. 

Je fais bien . ici vos affaires , car j'ai parlé de vous à Ma-
.dame la comteffe de Seneélère , qui fe dit fort de vos amies. 
Je n'a\pas daigné _parlerpo1Jr vou.s à la mère, car ce n'eft pas 
des meres dç)l:1t you;s vous fouc.iez ; bi~n des complimens à 
Madame la comteffe de Pontac ·; quoi que .vous puiffiez dire 
de fa fille, je tiens pour la mère ; je n~ fois pas comme 
,VOUS:• 

Dites à l'abbé Vénuti, que j'ai parlé à l'abbé de S. Cyr : 
,.1 .C' ' 

& q\J. 1 rera une nouvelle tentative auprès de M. l'évêque de 
Mirepoix:. Je 11'ai jafnais vu un homme qui fa{fe tant de cas 
de· ceU:x qui ad111i;;iiftre11t la religion , & fi peu de ceux qui la 
prouvent (6). 

M. Lomdini 1:n':a Comté comme., pel'ldant votre féjour en 
Languedoc~ 'Vous ét~.ez devenu citoyen de S. Marin (c) , & 
m: .d.es plus 1llu~res ~énateurs de cette république; je m'en 
fws ;beaucoup d1vert1. Ce n'eft pas cette qualité fans doute · 
qui donnait envie au maréchal de Belle-Ifle de v~us avoir ru: 
1es bords du Var. C' eft qu'îl vous f ça voit bien d'un autre 

(a) +e Te111ple de Gnid~. 
(6) Ceci a 'rapport à la traduéHo-n Ira

lîenne du poëme de la retigion ~ par 
l'abbé Venuti. 

~~) Pl~,ifanterie fondée fur ce q11e ce 
voyageur, étant arrivé en Languedoc, 
ftécifémen.t d,ms -le .temps que les Aurd .. 

chiens & les Piémontais avaient paffé le 
Var, àla qnefiion que quelqu'un foi fit., 
de quelle partie d'Italie il étoit,, 1-tSpon
dit en· plaifantant > :>) de la république de 
;J) s~ Marin, qui n'a rien à dém61cL' avcç 

» les puiifonces belli~érantes «. 

'" 

F A M l' L l E lt E s; 

pay~; & je crois que vous avez bien fait de. ne po'Înt ac ... 
cepter fon invitation. lDieu f ça:it comment on auroit inter ... · 
prété ce voyage dans votre pays. 

Je fouhaite ardemment de vous troüvet de retour à Bour ... 
deaux quand j'y arriverai, d"autant phis que· je :veux que 
voüs me difiez votre -avis fur quelque chofe qui me regarde 
perfonnellement. Mon fils ne :veut point de_ la charge d~· 
préfident à mortier, que je comptais lui donner. Il ne me· 

refte donc que de la vendre, ou de la reprendre moi-même.: 
C'eft fur cette alternative que 11'ous conférerons, :avant que 
je me décide ; vous me direz ce'que vous penfez après que 
je vous aurai expliqué le pour & le contre des deux partis:; 
à prendre : dchez donc de ne vo.us "pas faire attendre long-· 
temps. Adieu.· 

De Pâris:, ce ~8 11:la-rs.
I 748. 

L E T T R E X X V I L .. 

A Monfaign~ur C É RA· T J.,, 

J'AI reçu, Monfeigneur·, non feulement avec· du plaifir ;, 
mais ,avec de la j'oie , votre lettre par la voie de M. le prince·· 
de Craon ; comme vous ne me parlez point du·to_ut de votnt 
fanté , & que vous écrivez , cela me fait penfer· qu'elle · ett 
bonne, & c' eft un grand bien pour moi. M.; Gêndron :(a)·· 

(a) Ancien médecin de M. le. Régent,, 
& le mcillei1r ocul ifre qu''il y eut en 

France. 11 s'étoit retiré à Anteuil , dans 
l'a maifo.11 de.M. Defpréau:s fon. ami, qu?H 
avoit achetée a1:9rès fa.mort. C'e{t: par al-

. . 

l ufion à ces deux hôtes-., que M. de Mon
te'f qnieu , fe promenant un jour avec 
M. Gehdron , fit ces deux vers-, qil'il·• 
f,wdroit mettre, dit~il e_n ba<lin~nt,. fur: 
la porte. 

.Apollon dans ces lieux pré't .z ,ious fw:n1rir :> 

Quitte t'arr de rimer pour ccfoi. de guérù:., 
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n' eft pas mort , · &: je compte que vous le reverrez encore 
à Paris, fe promenant dans fon jardin avec fa petite canne» 
très-modefèe admirateur des jéfuites & des médecins. Pour 
pa:rlerférieufement, c' eft un grand bonheur que cet excel ... 
lent homme vive encore , & nous aurions perdu beaucoup 
vous & moi. Il com1nence toujours avec moi fes conver-
fations par ces mots ; ,) avez-vous des nouvelles de M. Cé .. 
>> rati <c ? L'abbé de Gùafco eft de retour de fon voyage de 
Languedoc ou de Provence; vous l'avez. vu un homme de 
bien : il s.~.eft perdu comme David & Salomon. Le pritice de 
:Wurte.mberg m'a dit qu'il avoit vingt-une femmes fur fo11 
compte ; il.dit qu'il aime mieux qu) on lui en donne vingt ... 
une qu'une., .&: il pourrait bien avoir raif 011. Au mHieu de 
fa galanterie vagabonde, il ne laiffe pas de remporter des 
prix· à :Facadémie de Paris; il a gagné le prix de l'a1~née 
paffée, & il vie11t de gagner celui de cette année. 

Je dois. quitter Paris dans une quinzaine. de jours, & paf
fer quatre ou clnq mois dans ,ma province J & je menerai 
l'abbé de Guaîcô• "à1

Ia··Bréde fa.ire pénitence de fes dérégle
mens. Madame Geofrin. a toujours très-bonne compagnie 
che,; ,ct1t<ï~: ~~ ~le y~u~roit, hi~n fort qu~ VOl)S a-ugmentaf
fiez · le cercle., & moi apill, ~qu.,s, .m~ fe.r~_ez J.t11, gnmd plai~ 

' ' \ , •l(i'" ,,, ,,,• ,,,.., :,/ , j 4 ,, ,. 

4r ,. fi vous vouliez faire un peu ma cour à M. le prince de 
Ç,tijl~lll tl ~ ltti dire combien je f~rois _content de la fortune ,· 
qi~11~, rp.'avç>_jt_ par ,.ha(ard, .dans qudque mpme1Jf de ma vie, 

, , 1 d . . , 
apfH:ee-hé de, .. .tui•t-en att©n • ant., Je.fais ma .cour a un homme 
4\'i.t\~,)~~r~~n~er~ l:>i~1~;. ~'efl M.~.le prince de B~auvau: 
fp.yez .leir: 1,4~~" }l' ~ 1~AJ1.J.i plus (,r étoffe qu~ il n'en faut ppur 
fQlre· un gdrfB.itiS.~ttfte;: lJeme piqùe de f<Çavoir deviner les 
gens qui iront à la gl9illè}.~~ je• ne m·e ·fuis pas ·beoocoup 
trompé, , •. , .é • •'f' 
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'A l'égard de mon ouvrage, je vous dirai mon fecret. On 
l'imprime dans les pays étrangers; je continue à vous dire 
ceci dans un grand fecret. Il aura deux: volumes in-4. 0 • , 

dont il y en a un d'it:nprimé; mais on ne le débitera que 
lorfque l'autre fera fait : fi-tôt qu'on le débitera, vo,us en 
aurez un que je mettrai entre vos mains, comme 1 hom~ 
mage que je vous fais de mes terres. J'ai penfé me tuer de
puis trois· mois, afin d'achever urî morceau que je veux y 
rrietti:e, qui fera un livre de l'origine & des révolution$. de 
de nos loix civiles de France. Cela formera trois heures de 
ieél:ure;.maisje ;ous affure que cela m'a co{hé tant de travail_i 
que mes cheveux en font blanchis. Il faudrait, pour que mon 
ouvrage fütcomplet, que je puife achever.~~uxliyres fut}e~ 
loix féodales. Je crois avoir fait .des dècouvêrtes for une ma• 
tière la plus obfcure que nous ayons , qui eft pourtant une 
magnifique matière. Si je puis être e1: r~pos à n:a campa~ne 
pendant trnis mois, je compte que 3e do1111:ra1 la dermère 
main à ces deux livres, finon mon ouvrage s en pa!fera. La 
faveur que votre ami, M. Hein , me fait de venir fouvent 

pa:!fer les matinées chez nioi 1 fai,t .un grand t~rt à mon ou
vrage , tant par la corruption de fon franç.01s , que par la 
lonaueur de fes détails; il vient me dem~der de vos n?uq 

velles; il f~p\f\11~ ~~j~~~Q~"~~~fW ancie~ne d~furie.cr~~ ~M~ 
Dran a beaucoup de peme a vamcre, &. il ne me par01t g~ere 
plus content du Stathouder. Je vous -~rie de me conforver. 
toujours un peu de part dans votre a1111t1é, & de ne pas ou~ 
blier celui qui vous aime &: vous ref peéte. 

l' 0 ME III~ 

De Paris~ '(, rsii Jll;;.i:. 
. ' 1748,. 
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LET.TRE' XXVIII.. 

.Au Prince C H A B. L E s E D, 0 u A R D~ 

Mo~sEIGNEUR_, j'ai d'abord craint qu'on ne trouvftt de· 
la vamté dans la liberté que 1·'ai fJrife de vo , .c. • d . , . . us .1.aue part -e 
mon ouvrage ; mais a qm préfenter les héros· Ro1 . ,, 1 · • . 11ams, qua 
ce _u1 q~1 le~ fait revivre (a),? J'ai l'honneur d~être avec Ulli 

xef pea mfim. . 

r. (a) p~dr' l~s avantages que ce Pdnce avoit remportés contœ l'al'méc Angloifc d-111~ 

;.on expc 1t1011. , ' i/1 

:,{(·=~==::=:::!:=~~~~ ~ .. ~~.J,Jè~~~~=~= ~ :-::f ~" 

L E T T R E X X I X .. 

r;d M le Grand Prieur S o LA R , amhajfadeur de Malthe -.. , R ,. 
a onze. 

~ ~N s ,_E UR, mon· illuftre Commandeur,. votre lettre a 
m1~ a paix dans mon ame, qui étoit embarbouill r . d' Cl • 

fimté de petites affi.air:es que J? ai id s1· . 'ét. ; ' . Ree une 111·• • , . · • · · J. 01s a ome avec 
vous , Je n auroi§t que. des plaifirs & des douce . & . 
trois ê b · urs, Je met ... 

n. 1 me au nom re des douceurs toutes le r, . 

q 
r · s penccut-10ns 

. ue vous me reriez Je vous fli . b. ., .tl. , . a me ien que fi le deftin me 
.a1t entreprendre de nouveaux voyages .,. . ,· R .. , r . . , J ua1 a ome · Je 

vous iommera1 de votre . 1 & .. ' 

P
etit h b h par o e , . Je vous demander.ai une 

ec am·-rec ezvous Ro . · · · me a,zuca, t! modenza m'a 
tOUJOUrs en.chanté· & 1 1 •a· ., · ' - , R . · ' . qu.e. P ai rtr que celui de trouver feo 
amis a orne , Je v cl· • ..ii , . . . . , ous ua1. que le marquis de Breil s' efr fou ... 
venu.de.·11101; ils eft trouvé à N" M . . , é . . ice avec . de Senlly · ils 
m.ont cnt tous dewc une lettre charma11te, Jugez 9.uel pÎaif1.t; 
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j'ai eu de recevoir des marques d'aniitié d\m homrne que 
vous fçavez que j'adore,. Je lui mande que fi j'habitois le 
Rhône comme la Garonne, j'aurais été le voir à Nice. Je 
11e fuis pas furpris de voir que, vous aimiez Rome ; & fi j'a~ 
vois des yeux, j'aimerais autant habiter Rome que Parise 
Mais comme Rome eft toute extérieure, on fent continuelle ... 

ment des privations, lorf qu'on n'a pas des yeux,. Le départ 
ël.e M. de Mirepoix & de M. le duc de Richemont eft retardé ... 
On a dit à Paris que cela venoit de ce que le Roi d' Angle~ 

terre ne vouloît pas envoyer un homme titré, fi on ne lui 
,en envoyoit un. Ce n' eft pas cela ; la haute naiffance de l'v1. de 
Mirepoix: le difpenfe du titre (a); & le feu empereur Char
les VI, qui a voit pour ambaffadeur M. le prince de Lichtenf 
rein, n'eut point cette délicateffe fur M. de Mirepoix. La 
vraie raifon efl:, que le duc de Richemont n'eft pas content 
de l'argent qu'on veut lui donner pour fon amba!l"ade ; de 
plus, la ducheffe de Richemont eft malade; & le Duc qui 
l'adore, ne voudroit pas la quitter & paffer la mer fans elle. 
Nos négocians difent ici que les négociations entre l'Efpagne 
& T Angleterre vont fort mal ; on n' eft pas même convenu 
du point principal qui occa!ionna la guerre ; je veux dire la 
manière de commercer en Amérique, & les 90000 livres 
fterl. pour le dédommagement des prifes faites. De plus, on 
dit qu'en· Efpagne, on fait aux: vaiffeaux Anglois nouvelle
ment arrivés, difficultés fur difficultés. Remarquez que je 
vous dis .de belles nouveHes pour un homme de province, & 
que vous aurez beaucoup de peine à me payer cela en préco
nifations , & ·en congrégations ; le commerce de Bourdeaux: 
fe rétablit un peu, & les Anglais ont eu même l'ambition de -

)A F 

V') Il étoit alors marqnis , &. fut fait dnc & pair après fon an,balfade d'-J\n, 

gleten-e, ~ s s s ij, 



LETTKES 

boire de mon vin cette année ; mais nous ne pouvons nous 
bien rétablir qu'avec les Hles der Amérique , avec lefquelle3 

nous faifons notre principal commerce. Je· fuis bien aife que 

vous foyez content de· YEjpr'it des Loix. Les éloges que la 
plupart des gens pourroient me donner là-deifos; flatteroient 
ma vanité; les vôtres augmentent mon orgueil, parce qu'ils 

font donnés par un homme, dont les jugemens font toujours 
juftes (a), & jamais téméraires. Il eft vrai· que le fuj,et eft 

beau & grand, je dois bien craindre qu'il n' eôt été beaucoup 

plus grand que moi; j'e puis dire que j'y ai travaillé toute ma 

vie. Au fortir du collège , on me mit dans les mains des li.:.. 
vres de droit;· j'en cherchai l' efprit; j'ai travaillé, je ne foi .... 
fois rien qui vaille.. Il y a vingt ans que je découvris mes 

principes; ils font très-!imples ; un autre qui auroit autant 

travaillé que moi., auroit fait mieux que moi ; mais j'avoue 

_que cet ouvrage· a penfé' me tuer ; je vais me repofer ; je ne 

travaillerai plus. Je vous trouve fort heureux d'avoir à Rome 
M. le duc· de Nivernois ; il avait autrefois de la bonté 

pour moi ., il n' étoit pour lors qu\1ii11able : ce qui' doit me pi.:. 
quer, c'eft·que j'ai perdu auprès de lui à mefure qu'il eft de~ 

ve_nu plus raifo111:~ble. M·. le duc de Nivernois a auprès de 
lm un homme qui a beaucoup· de mérite & de talens ; c'efl: 
M. de la Bruere (6). Je lui dois un remerciment; fi vous le 

v?yez· ch~z ~· le duc de Nivernois, je vous pr.ie de vouloir 
b1en le· lm faire pour moi. 

Vous voyez bien q~1'il n' eft point q~eftion de Potre Excet~ 

(,1) Lorfque,M. de Solar eut lu la pre .. 
:miere fois l'Efprit des Loix, il dit., ,c.voi ... 
:1) là .un. livre q,li op,él-era une révolution 
)l dims les efprits en Frnnce; ~1 c'eft nue 

des preuves qnefes jugcmem étoientjnf}es~ 
(6.) Auteur de fa vie de CharJes-lVlagne;· 

&. de, plnfieur,s ouvrages faits ponr le. 
t11éàtre~. 
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le11èe , & que vous n'aurez pas à me dire c< que &able ! avec 

Votre Excellence~ >> J'ai l'honneur de· vous embraffer mille 
fois·e· 

l)e Paris,. ce 7 JJfatt·· 
1749• 

L E T T R. E X X X;. 

·::& M. t abbé,.. comte: de Gu A s c:o 1 

A p A.RIS~· 
. . 

Pou1t vous prouver·, illuftre abbé', combien vous~ avez·~u; 
torë de me q~itter , & combien peu je P.uis être fans vous ;: 
je vous donne avis que je pars pour vous aller joindre à 
Paris ; car depuis· que vous êt:es · parti , il- me· femble que· je'"· 
n'ai plus rien, à faire ici .. Vous. êtes. un i1~bécille de n'avoir:· 
·point été voir l' Archevêque (a), puifque vous vous êtes~ 
arrêté• quelques jours·a Tours. C'était, peut~être., fa fe~le_~ 
perfonne que vous aviez' à voir:;_ &. il-vous· auroii:·:très;_;bièn: 
:reçu; vous auriez· dC1 faire un deiüi tour ~·.gauche à Verret, 
M. & Madame d' Aiguillon' :vous · en auraient loué~ Cela::: 

valoit bien mieux que votre abbay.e de Marmoutier, ou~o_us,. 
n'aurez vu q:ue des chofes''gôthiquei, & de vieilles papërâ&·· 
fes , qui vous gâtent lès yeux·.·· Vôtre Irlandais d~- rantes:i 
m'a beaucoup diverti~ Ui1 banquier a raifon de fé fi.gur.er :i· 
qu'un homme. qui s'adreffe à.lui pour. chercher des Acadé~

mies , parle de~ celles de ·jeu·, &· ~qff·d~~-- académies litt~rab· 
res, où il n'y 4' rien à. gagner pou:idui. Le curé vo~t.en f <;>nge:,. 

fon clocher ;, .& fa fervante Ji voit la culotte; Je: f çavois bienr 
que vous aviez-fait vos preuves de coureur;' mais je n'atuois_: 

(q) M, de Rnfiignac·, m-1 ,fos plus -HÎufüc51.Jrélins:·dê Fi:anc-e de'fon -rem~; 
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pas cru qu~ vous puiffiez faire ceUe de couder. M. Stuart 
d~t qQ.e vous l'avez mis fur les dents; quand vous vous 
embarquerez une autre fois ,- embarquez votre chaife avec 
vous-; , cat on ne remonte pas les rivières , comme on les 
'defcend. J'efpere que vous ne vous prefferez pas de partir 
pour l'Angleterre ; il ferait bien mal à vous , de ne pas 
·attendr~ quelqu'un, qui fait cent c:inquai)te lieues pour vous 
aller trouver" Je compte d'être à Paris vers le dix-fept; vous 
avez le temps.; c;om.me veus:voyez, de vous tranfporter dans 
la rue des Rofiers; car il ne faut pas que vous vous éloigniez 
trop -de moi. Adieu, je vom, embraffe de tout mon coeur .. 

De .B amde,m:x::, le a 
J'uilla 1749. 

B I L L E T A U M Ê M E. 

MoN·srn'[Ja, d'.~ftoutevilles (a), mon cher abLé J me per.; 
fécute pour q.w.e Je vous engage de lui accorder une heure 
fi~ .t:ous les foil:s , · pour achever la leéèure & la co.rreélion 
de fa tradué\:ion de Dante. Il pron1et s'en rapporter à vous,· 
pour tou~ les changemens (b) qae vous jugerez à propos qu'il 
faffe; & il ne vous demande grace que pour fa pré.face (c) ; 

(a) Le comte Colbert d'Efiout~villes ;J 

petit-fils du grand Colbert., homme d'cf
pdt , .. mai~ tourné h. la finguladté , con

sut le. p.rojet de tracluireJe Drmt~ eufran
~ois i il avoit depuis . long~temps ~xéêuté 
ce projet, · par une tràèlttdion en pi-ofe ,· 
fur faqne11e il fe 1·éfei-voit dè ·· confulter 
qu.elqu'Jtalien ; .cette traduélion n'a pa,$i 
.été imprimée .. 

Q) Ce trnduél:enr . av-0it. inf érç be;au'"'. 

coup <le penfées & de c110fos, tirées des 
commentaires de,ce poëtc , dans Je tc1i:tc 
qu'il tradnifü ; & il n'était pas to~jolll's 

• d~ci!c· d~1.~~ l~s con-,eétions à ,.filirn; cc qui 
avoit fait aba 11doune1· cette lcélurc. 

(c) Elle cfi fort iin/~ulîcrc & fort tonr-
. t{:! ;-Hdit q.ue" dnnsfon,.enfance, fa mie 
,lui a foqvent parlé de paradis , cFcnfor & 

d~ p1:n·gc)toire, fans I ui en donner aucune 
'' 

1 

' I ~ /". I lqee a. :tJ.p ayanpe en ,~ge > ie~ preçeptcm'i 
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vous fçavez qu'il a·fo11 f:ryle particulier, auquel il ne·renonce 
pas, même quand il parle aux miniflies (a). ·Marquez-moi 
ce que je dois lui répondre ; il viendra chez vous tous le~ 
:foirs, jufqu'à ce que la leéture foit terminée. Bon foir. 

De P4ris à {on lct'isi 
· en 1749• 

lui ont fouvcnt répété les mêmes d1ofes; , . ché d'Efic,utevilles, qu'on lui conteil:oit i· 
fans l'éclairer davantage; que <lans l'âge ce Miniftre s'étoit fervi'de ces termes-- in 
mftr il a confolté diftërens théologiens, & lui• parlant, J> Monfienr , je dofr vous• 
ÇIU'ils l'ont lailfé dans la même obfcurité; >) dire:q.ue ni le Roi·, ni M. le 'Cafüinal; 
mais qu'ayant fait un voyage eu Italio, il :>) u·i moi·, n'y confentirons jamais : cc: à,, 
~ trouvé que le premier poëte de cette na- quoi M. d1Eftourevilles répliqua fut· le 
tiion étoit le fenl, q11i l'cùt fati!ifait for la, cliamp ;..:>) .Mâ foj, Monûeur., voi1à,deu.r, 
uatnre de ces tro-is demeures dans l'autfc,. :>> beau~.pe11da,nsque v-0usdo~nezau,Roi.,. 
monde ,ccqnLl'avoit déterminé de le trn-. )) M .. le _Cardinal & vous~ Jefuis fils&. 
dnirc en français' pùlll' être utile à- fes.. . ,.f p'etit;.fils de Miniftres; imïis li moh pere 
conciroycus. ,:/onm0n:grarlcl.-perè eûifenf tenri ùn pa~· 

(.i). Il demandait un j,onrquelque ahofe ~, reil propos , on les èût mirnux petites-· 
i1,M, Chauvelin , alors gàrèie des foeanx. "· maifoni, cc. il fe retira. 
touchant le pwcès qu'iJ aveit pour le du,,. 

™~ 

LETTRE X X XL. 

A Mo,ifeigneur C B 1t A T I ,. 

J 'A.r trouvé·,. e11 paffant à la campagne, meffieurs de Sainte.;.; 
Palaye, qui 111' ont parlé deJ\1onfeigneur Cérati ; j,e les ai 
perpétuellement interrogés fur Monfeigneur Cérati ... Quel .... 
que chofe me déplaifoit, c' étoit de n'être point à Rome 
avec le grand homme dont ils me parloiento Ils m'ont dit que 
vous vous portiez. bien; f en rends graces à l'air de Rome;: 
& je m'en félicite avec tous vos amis ... 

;Mer de Buffon vient de publier. trois volumes., qui: feront' 
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.f uivis de douze àu,t~es ; les trois premiers contie1ment des 

.idées générales ; les douze autres contiendront une def
;Çtipdpn des .curiofités du jardin du Roi. M. de Buffon a,' 
par!J't les fçayans de ce pays-ci, un très - grand nombre 
d'enn~mis ; & la _voix prépondérante des fçavans em
pattera, l ce que je crois, la balance pour bien dll temps; 
pour 'moi, qui y trouve de belles chofes, j'attendrai avec 
tranquillité & fr10defüe la décifion des fçavans étrangers. Je 
l'i';ii po,urtant v'u perfoune à quije n'aie entendu dire qu'il y

1 

avoit .. beaucoup d'utilité à le lire. 

: ..•. ·M. de ~at~pertuis, qui a cru toute fa vie, & qui peut-être 
~. p;fqu.yê g_ïf il 1~',êto~~ point hei1reux, vient de publier un 
écrit fur le bonheur.. C'eft l'ouvrage d\m homme d'efprit; 
& 911 y trouve du ràifonnement & des graces. Quant à 111011 

livre 4~ ·. PÊJ}r1t· de~ ·~9ire :; '. j ' Cl}tçnds q1,.1elques frélons qui 
bourdonnen:t.:auto:ur ,.de,moi-; mais fi les abeilles y cueillent 
un peu de miel', cela in@ fi.1ffit ; de que vous 111' en di tes, me 
fait un plaini 1rifini ·: il efi bien .igréable d'être approuvé des 
perfonnes que l'on aime : agréez, je vous prie, Monfoi ... 

,,gneur0
:, mes Jentimens· les plus refpeél:ueux . 

.) 

. De Paris , le 11 

, .. ,Na,pcm6rc 17+9. 

LE'J'.T.RE 

F A M l L I E tl E s • 

LETTRE XXXII. 

A Mo11fieur l'abbê. YEN u T 1, 

JE dois vous remercier, mon cher Abbé, du beau livre 
dont M. le mai quis de Vénuti (a) m'a fait préfent. Je ne l'ai 
pas encore hi , parce qu'il eft chez mon relieur ; 111ai, je ne 
doute pas qu'il ne foit digne du nom qu'il porte. Je vous fou~ 
haite une très-bonne année;·& fi voµs n'êtes pas à Bourdeaux 
quand j'y reviendrai, je ferai bi~1 fâché, &:-je croirai que 
l'académie aura perdu fon efprii & fon fçavoir. Faites bien 
mes complimens très - humbles à la comteffe ( b ) ; je lui 
demande permiffioh de l'embraifer; ·& j.e·vous emb-raffe:au/Ii 
vous , qui n'êtes pas fi aimable. 

De Paru, &e l'! 
Janyier 1750, 

(a) C'écoit le premier ouvrage qui ait été fait for l_es déconvertes.d'He,,uknurii, 
, (~) La cou1teffe de Pontac. 

L E T T R E ~ ,}Ç X I I I. 
V ,S ,, 

A .M. l'?i!Jlii Cdnzte D E G tJ A s c o , 
A L O N D R E s. 

J,A V'ôl s déjà appris pa.t milord Albetmal, mon 'cher 
comte, que vous 11e vous étiez point noyé en traverfant de1 

Calais à Douvres, & la bonne réception qu,' qn s:aus .a faite 
à Londres. Vous ferez toujours plus cd~tent de vos liaifons 
avec le duc de Richemont,. miiotd Cefterfield ; & milord 

T O M E I l l" Tt t t 
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Grand-Ville. Je fuis sûr que de leur côté ils chercheront cfe· 
vous avoir le plus qu'ils pourront. Parlez-leur beaucoup 
de moi ; mais. je n' exjge point que vous 1reflùz._ (a} fi fou .. 
vent, quand vous dînerez chez le duc de Richemont. Dites 
à :milord Cefterfield, que rien ne me flatte tant que fon appro ... 
bation ; maiJ que, puifqu'il melit pour la troifième fois, il 
ne fera que plus en état de me dire ce qu'il y a à corriger: 
& à rectifier dans mon ouvrage. Rien ne m'inftruiroit mieux 
_que fes obfervations & fa critique. 

Vous devez être bien glorieux d'avoir été lù par le Roi; 
'& qu'il ait approuvé ce que vous avez dit fur l'Angleterre ; . 
moi je ne fuis pas sûr de ri hauts f uffrages ;· & les Rois feront 

" 1 ,J • • 1· " " peut'"'.etre es uermers qui me iront ; peut-etre meme ne me 
liront-ils point du tout. Je fçais cependant qu'il en efr un 
dans le monde qui m'a lu; & M. de Maupextuis m'a mandé 
qu'il avoit trouvé des chofes., où il n' étoit pas de mon ayis.· 
Je lui ai répondu, que je parierois bien que je mettrois le 
doigt fur ces: chofes. Je vous dirai auffi que le duc de Savoie 
a commencé une feconde lecture de mon livre.Je fuis très .. 
flatté de tout ce que vous me dites de l'approbation des 
!Anglois ;_ & je me flatte que le traduaeur de l' E fprit des 
Loix me rendra auffi bien que le traduaeur des Lettres Per-
fanes. Vous avez bien fait, malgré'1e confeilde Mademoi .... 
felle Pit, de rendre les lettres de recommandation de milord 
Bath .. Vous n'avez que faire d'entrer dans les querelles du: 
parti; on f çait bien qu'un étranger n'en prend aucun, & voit 
toutle.monde. Je ne fuis point furpris des amitiés que v;ous. 

r.ecevez de ceux. qµe. vous avez. connus à Paris., :& fuis• sût\ 

(a) On appelle tofie en A1dfeterre les. fe p·ol'te réciproqnenient, & que l'on ne.~ 
fantçs. des- p_erfonnes abfontes ,. CJ."!le l'on P.~Ut refufol' fa11s imEoliteffc~. 

F A· M I L I E R E S, 

·que :plus vous reft~rez à Londres, plus vous e11 recevrez ; 
mais j' ef père que_ les amitiés des Anglais ne vous feront point_ 
négliger vos amis de France, à lét tête clef quels vous f çavez 
que je fuis. Pour vous faire bien recevoir à votre retour, 
j'aurai foin de faire voir l~article de votre lettre, où vous 
dites qu'en Angleterre, les hommes font plus hmmnes , & 
les femmes moins femmes qu'ailleurs. Puifque le prince de 
Galles me fait l'honneur de fe fouvenir de moi, je vous prie 

~e me mettre à· fes pieds ; je vous embraffe, 

De _Paris; le u 
lk[ars 1750, 

L E T T R E X X X I V. 

Â Monfieztr l' Abbé Y É N U T 1 $. 

A B o u R n E A u x; 

JE fuis bien fâché, mon cher Abbé, que vous partiez pour 
l'Italie & encore plus que vous ne foyez pas content de ' . ' :, , 
nous. Je vois pourtant, fur ce qui m eft revenu, qu Ol'\ n <:1, 

pas penf é à manquer à la confidération q~i vous e~ dû: fi 
légitimement. Je fouhaite bie~1 que v_ous ~ye~ fat1sf :a1~n 
dans votre voyage d'Italie; & Je fouhaitero1s bien, qu apres 
ce temps de pélerinage, vous paffaffiez dans u~e plus heu
reuf e tranfmigration , & telle que votre mér~te per_fonnel . 
le demande. Si vous pouvez retirer votre d1ITertat10:1 de 

chez le préfident Barbot , qu'il a gardé c01:1me de~ livre~ 
Sibyllains, j'en ferai ufage ici à v~tre profit_; mais votre 
lettre ne le fait pas efpérer. Faites, Je vous pne.~ mes com;; · r t t t 11 
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plimens· à notre comteffe (a) & à madame Dupleffis (h); fi 
vous faites votre voyage entiérement par terre, vous verrez 
à Turin le commandeur de Solar, qui y viendra de Rome. 
Adieu, mon cher •abbé, confervez-moi de l'amitié; & croyez 
qu'en quelque lieu du monde que je fois, vous aurez un 
ami fidèle .. 

(,z) Madame <le Pontac. 

(b) Dame de Bourdeaux, qui aimoit 

De Paris:, ce I8 
Aflli x 7 5 o. 

les lettres , & fur-tout l'hiftoirc natnrel
le, dont elle raffembloit une colleébon. 

L E T T R E X X X V. 

A Monjèiglleur C É R AT I , 

JE vous fupplie, Monfeigneur, d'agréer que j'aie l'hon.;; 
neur de vous reçommander M. Forthis, profeffeur à l'uni~ 
verfité d'Edimbourg, qui eft extrêmement recommandable 

par fon fçavoir & fe.s beaux ouvrages , entre autres , celui 
qu'il a donné fur l'éducation, M. le profeffeur a beaucoup 
de bonté pour moi, & m'honore de fon amitié ; ainfi , je 
vous prie d'agréer que je le recommande à la vôtre. Je vous 
prie de faire connoître cet habile homme à l'abbé Niccolini ,' 
que f embraife. Nous avons perdu cet excel! ent homme; 
M. Gendron; j'en fuis très-affiigé; & je fuis sl1r que vous 
~e ferez au.Hi : e.'étoit une bonne tête phyfique & morale :. & 
Je me fouviens que nous trouvions qu'il en fortoit de très
bonnes chofes. Je vous fupplie de m'aimer, s'il fe peut, 
autant que je vous aime, & s'il fe peut autant que je vous ho
nore & ·que je vous admirei. Notre ami l'abbé de Guafco ;; de,.. 
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venu célèbre voyageur , eft dans machambre , ·& me charge. 
de vous faire mille complimens ; il arrive cf Angleterre. 

,, J)e Paris, ce 23 
Oliohre I 750. 

L E T T R E X X X V I~. 

:A. Monfieur l' Ahhé r É N. u T I. 

MoN cher Abbé., ie ne vous ai point encore· remercié; 
<1:l'e la place difünguée que vous m"' avez donnée dans votre'. 
Triomphe (a)~-- vous êtes Pétrarque, & moi pas grand~ chofe.'. 
M. Tercier (/;) m'a écrit pour me prier de vous· remercier: 
de fa part, de l'exemplaire que je lui ai envoyé., & de vous.: 
dire que M. de Puyfieux avoit~reçu le .fien avec toute forte 
de fatisfaB:ion ( c) ; comme il n'en eft venu ici que très-· 
peu d'exemplaires ., je ne pourrai pas encore vous_ marqu~I 
le fuccès de l'ouvrage ; mais j'en ai ouï dire du bien ; & il 
~ne paroît que e' eft de la belle poéfie .. 

'P.t te ficeJ'e Pottam 
Pyerides. 

Je ne puis pas m'accoutumer , mon cher Abbé·, ~ pen~e:t 
que vous n'êtes plus à Bourdeaux ; vous y avez la1iTé h1em 

(a) h TRIONFO LITT!!RARIO DELLA 

FRA"NCIA, Le Triomphe littéraire de fa 

Fnznce, où il eft dit, en parlant de M. 
de Montefquion. :>> Si une mne auiu 
J) grande , fe rfût trouvée dans le Sénat 
'.l) Latin, la Liberté Romaine vivroit en
:>) core à la honte des Tyrans. Son nom 

,) furpaifera la durée du Roc Tarpeïen , 
J.> & fa gloire ne périra point, tant que 
,, Thémis diël:era fes oracles fur les bancs 
;) Fran~ois, _ & que les Dieux .conferve• 

J) ront à l'homme le don de la penfée cc,. 

{h) L'un cles prnmiers commis. du bu

mm <les affaires étrn.ngeres, & fort f~a-
vant académicien de Paris·J 1e même qui 
cifoya depuis tant de mortifications pour 
avoir, en qualité de cenfenr royal, donné 
fan approbation pour Pimpi;eillon du livre. 
·de l'Efprit. Il eftmort eü.176a. 

(c) Le poëine de M. l'abbéVénnti:efu 

dedié à M. de P11yfieux, alors miniftr.~; 
<les affaires .étrangeres ... 
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des amis; qui vous regrettent beaucoup; je vous affure que 
je fuis bien de ce nombre. Ecrivez-moLquelquefois ; j' exé ... 
cuterai vos ordres à l'égard d'H uart :J & du recueil de vos 
'differtations ; vous vous mettrez très-fort à la raifon ; & il 
'doit fentir votre générofité. Je verrai M. de la Curne ; je 
ferai parler à l'abbé le Beuf; & s'il n' eft pas un bœuf, il verra 
qu'il y a très-peu à .corriger à votre differtation~ Le préfident 
Earbot (a) devrait bien vous trouver la differtation, perdue 
conune une épingle, dans la botte· de foin de fon cabinet.,; 

Effeétivement il eft bien ridicule d'avoir fait une incivilité à 
madame de Pontac , en faifant tant valoir une augmentation 
de loyer que_ nous ne toucherons point, & d'avoir fi mal 
fait les .affaires.de l'académie (h). Envoyez-moi ce que vous 
voulez ajouter aux diifertations que j'ai. Adieu, 111011 chex 
.~bbé, je vous falue & embraffe de tout mon cœur. 

(a) Secrétaire perpétuel de l'académie 
.de Bourdeaux, homme d'un efprit très
aimable , & d'une vafte littératme , mais 
très-il'réfolu , \>Qrfqu'il s'agit de travailler 
& de publier quelqu~ chofe; cf qui fait 
gue les mémoires de cette académie font 
fort arriérés , & que nous femmes privés 

LETTRE 

De P,tris, ce 30 Oll@bre 

1750. 

d'exccllens morceaux de cet écrivain, qui 
font enfouis dans fon vafl:e cabinet. 

(6) Il cmtend parler des affaires litté
raires ; parce que ce fec.réraire de l' Aca ... 
démie n'avait jamais vonln fo donner fa 

· peine de .réduil'e fes mémoires, & en faire 
part au public. 

XXX VIL 

Â M . .l'A66é PË Nu T 1,; 

IL ne faut point ~ous flatter, mon cher abbé, que l'abbé 
,de Guafco vous écrive de. fa main triomphante, mais fi 
,ous étiez ·e~ ... miniftre des affaires étrangères,, il iroit dîneJ~ 

F A M l L I E R E s1· 6 !) 9. 
~hez vous pour vous confoler (a). Le pauvre homme pro...: 
mène fon œil fur toutes les brochures , prodigue fon mau-
vais eftomac pour toutes .les invitations de dîners d'amhaffa~· 
de:urs , . & ruine fa poitrine au fervice de· fon Cantimir;.. 
&.de·fon Clément V; ce qui n'empêche.pas qu'~n ne trouve 
fon Cantimir très-froid; mais c'eft la faute de.feu fan ;excel-:· 
lence. 

Il n'y a aucune apparence que j'aille en Angleterre; il y eni 
a une beaucoup plus grande que j'irai à la.Brède&: J' é9ris une 
lettre de félicitation au préfident de la Lane , fur ,_fa réception; 
à l'académié • .Bonardi, le préfident de cette académie,. q:ui 
e:ft venu me raconter tous les dîners qu'il a faits depuis fon 
r~tour , chez tous 1@3· beaux ef pr-its qui- dînent , avec la. 
généalogie (h) des dîneurs, m-'a dit qµ'il adreffokfa pr~miere:: 
lettre à notre nouvel affocié ; & je penf~ qµe_ vous. twuve•+ 
rez que cela eft dans les règles. Je. vois que notre,acadé111ie, 
fe change en fociété de Francs-:-Maçons, excepté qu' 0n n'r: 
boit , ni qu'on y chante ; mais on y bfttit ; & 1\1 .. de T ourny

1 

eft notre Roi Hiran :J qui nous fournir~ les,_Quvri~r.s;. mais~ 
i~ doute qu'il nous fourniffe _les . cèdres.. · 

(a,) M. le marq_uis d' Argenfot1c, ci• toutes les famille;, & quifait-lefnjet.or.;·, 
cfüv,;nt mi'11Ht1'-éôes,affaïrei éti-aùgeres,. "dinnii·e· des. enti•ëtiens qu'il a àvèc les: 
ap~ès f,~ démiffion.,' ::dôn~oir}à. dlner à' fès , 'genS: de lè'tt:res. L'abbé Bonai"di ; dans '.fa: 

coufreres ·tous, lesJbUl's d'a!femblée d' A- tom:née; avoir étéyifiter.ce-gentilh"omme-. 
cadémie, fo dédommageant aiufi de fon dans fou château, & s'était fort enrichi;. 
cléftenvrement, avec les gens de lettres; d1érndition généalo·gigue·, dont il ne nfan~ · 
& l\11 • .l'abbé <lcGuafco , .. "qui venoit d'être ... ,, ... quoit. p.as.de .. faire .étalage .~1 fon reroui: à.~ 
reçu à l'académie des infrriptions, _avoit Paris,. & alloit qndq1~efois en fav.orifer 
ét~ admis. an nombi·e, des convhes. .IVl. de l\-fontef.11iil'.n ; ce g·ui Tcnnuyoit 

(b) Plaifanteric qui fait aUufion à fé-, bc~l!COUp' & lui faifoit pcrdre,dt2s.Iienœ.s< 
tilde pai·ticulièi-e qn'un: Gentilhomme de. pfécicnfe~,,. 
L~nfü1cdoc a faite. de' la. g~néafogie .d~ 
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Je crois ~ue le prince de Craon eff atlucllcmcnt ~t Vienne; 
mais il va arriver en Lorraine, & li vous m'envoyez votre 
lettre, je la lui ferai tenir. Il faut bien quL~ je..~ vous dnnnc 
des nouvelles d'Italie fur fl:.jj,,ù des Loi:\~. At le duc de 
Nivernois en écrivit, il y a trois femaim.:s 1 ~\ M. de For ... 
qualquier d'une manicre que je ne f\aurnis vous n~p(~tcr fans 
1·ougir: il y a deux jours qu'il l:n ret,:ttt u1w autre,, dans la ... 
quelle il mande que dès qu'il parm: ~t 

1f ut'in , le roi de Sar ... 

daigne fo lut; il ne m'dl pas non plus permis dt! rép(:tl'r et.: 
qu;il •Cn dit ; je vou~ dirai feulerm·nt k foir- : c\·O- qu'il le 
donna pour le lire ~t fon fils, fe duc de ic.~, qui l'a ltt 
deux fè>is : le ma1·quis de Bn.:iUe ml~ mamh~ qu'il 1 ui 
:a dit qu'il vouloit le lhe wmc fi1 Il y a hil·n ,fo bt 
fatuité ~t nrni, de vous rnander cvci ; mais conrnu~ c 't•ft tm 
:fait public, il vaut autant qm~ je fo dife qu\m mm·t.~ ; & vous 
.concevez bien que je dnis nveuglénwnt approuvc.:r h* juge-
ment des princes d'Italie. Le 1nan1uis de Bn1il1e nw rnandc 
que S. A. R. le duc de Savoie a un génie prndigitux, une 
conception & un hem rcn~ ::tdn1ir~1blc. 

Huart libraire vcrndroit fort avoir 1a trndutl:ion en vc·rs 
1-!atins du. doél:eur Clanfy (a) du conum!n<.:c..!nH!nt du Temple 
de Gnidc, pour en faire un cc.,rps avec la tmdutlim1 ltalkn.-. 
:ne(b) & l'original :voyc:t: lequel d~.·s dcmr vous pourriez foin.·, 
ott de me fair<.~ copier ces vt.~rs ., ou d'obtc.1ür de.: l 'ai..:adémic 
l ' l'' . ' . - . - · l' · ce m envoyer 1mprunc ., que J<..~ vou~ rc:nverrms t'tl mte .. 

A propos, le portrait de nutc.lamc de Mi.rt.:poix a fait à 

(,i) Sçnva11t Anp;k,ii; cmtie:1·1.:mcnt aveu,,. 
glc; extdlrnt Pn(:te L11tin, qui, ptm~ 
dant le Œjom· tp1

1il fit ü Paris> cmrcpt'it 
fa trndnétitm du Tt1npl1: dt: Guide en 
,,t·s Latins , mais de>nt il ne dmrn a 

(}ltt: f t! pn:mi1,:t' di;rnr. 

(6) dt: iH. l'i1bht~ Vi!n11ti. Le 
'l\:mpk dt: c;uidc dt M. dtt !\foMcC111ic:u 
vi1.:nr d\~rn: tratfnit era:vrc 111a: füh en 
Jt11li<m • par M~ V cflin!ianu, i 7~M 1 ;,,. u .. 

P2ds 
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J>aris & ~t V crfail les une trL:s-grand<.~ fortune ; je n'y ai point 
(nnniln1é pour 1a vii le Lk :Bounlcaux; car j'avois détach(5 
l':d1l><,; de <,uaCco pour t.:n dire du mal. Vom; qui êtes l'efprit 

dt: ttnts les di1rits, vom; devriez; le traduire, & j'cnverrois 
vot rt'. t radutlion ~t madame de .'rviirepoix ~1 l.ondrcs. Je n'en 
~1i point de cor,i(.-, ; mais le préiide'nt Barbot l'a_, ou bien 

!\l. 1 hq1in : vumi f't;avcz que tout ceci cfl: une badinerie qui 

fut f ~t Luw.:ville, pour amufcr une nünutc le roi de 
ogtw. 

foubliois de vous dire que tout cfr compcnŒ dans ce 
mt.Htdc; je vous ai parlé des jugcmens de ritalie fur l'Ejprit 
J,·s loi:x.·; il vti paroitre ~l Paris une ample critique faite par 
M. Dupin, formic.r, .. général : ainfi, me voifa cité au tribunal 

<fr la nwltôtc, comme j'ai été cit6 à celui du Journal de 
'f n.~voux. Adieu , 1non clwr ahbé ; voifa une épitre ~1 la 
Bunanli (a) ; je vous faluc & vous embra{fo de tout mon . 
(:rt~lll". 

Ne foycz point la dupe de la traduél:ion ; car fi l' cfp.rit 
ne vous tm dit rien, il 1w vaut pas fa peine que vous y rêviez 
m1 <1mu:t d'heure. 

(,,) On n déjlt pnrlé, dnm une autn, 
out,:, de ct:t tkrivain fort verft: dans l'Jâ{:.. 
h11rc ,k la limfraturn moderne de F1·au ... 
cc, mais fun proli.l'c dani; lb ccrits & 

.De />i,1.rü. 

dans fos lettres : il cil mot't en laifümt 
quantirt: de manu'crits for les autt:un, 
anony1m;;s & pfoudouimcs. 

Vvvv· 



LETTRE~ 

LETTRE XXXVIII.. 

A l' ab/Jé, comte D E G u A s c o. 

!'JI o N cher Abbé, il eft bond' avoir l' ef prit bien fait; mais 

il ne faut pas être la dupe de r efprit des autres. M. l'Inten-
dant peut dire ce qui lui plaît; il ne fçauroit fe juftifier a'avoir 
manqué de parole à l'académie, & de l'avoir induite en er

reur par de fauffès promeffes. Je ne fui~ pas furpris que, fen
tant fes torts, il cherche à fe juftifier ; mais vous, qui avez 

été témoin de tout, ne devez point vous laiifer furprendre par 
des excufes qui ne valent pas mieux que fes prome.fîes. Je me 
trotive trop bien de lui avoir rendu fon amitié pour en vouloir 

enc?reo A quoi bon l'amitié d'un homme en place, qui eft 

touJours dans la méfiance, qui ne trouve jufte que ce qui eft 
~~ns fon f yftême, qui ne fçait jamais faire le plus petit plaifir 
m rendre aucun f ervice ? Je me trouverai mieux d'être hors 
de p_ôrtée de lui en demander ni pour les autres, ni pour moi; 

car Je ferai délivré par-là de bien des importunités : 

.Dulcis inexpertis culmra potemis amù:i: 
Experuu muui. 

. Il faut éviter une coquette qui n' eft que coquette , & ne 
donne que de fau[es efpérances., Voilà mon dernier mot. Je 
me flatte que notre Du cheffe entrera dans mes raifons ; fan 
franc-aleu n'en ira ni plus ni moins. 

Je fuis très-flatté du fouvenit de M .. l'abbé Oliva. (a). Je 

(a) Bibliothécaire du cardinal de 
Rohan à l'hôtel de Sonbife , cJ1cz. qui 
~'affe111bloit:nt, nu jour hi femaine, plu-

ficnrs gens de lettres , pour con vcrfer fü r 
des fujets I i tt é raires.1V1. de JYfoutefguieu ;, 

dans 1.e premier voyage qu'il fit à Parb " 
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me rappelle toujours avec délices les momens que je paffai 
dans 1a fociété littéraire de cet Italien éclairé, qui a f çu sl é
lever au-deiîus des préjugés de fa nation. Il ne fallut pas moins 
que le clef potifine , & les tracafferies d'un père Tournemine , 
pour me faire quitter une fociété dont j'aurais voulu profiter. 
C' eft une vraie perte pour les gens de lettres, que la diffolu-

tion de ces fortes de petites académies libres ; & il eft fâcheux 

pour vous que ceile du père Defmolets (a) foit ~uffi culbutée. 
J'exige que vous m'écriviez encore avant votre départ pour 
Turin, & je vous fomme d'une lettre dès que vous y ferez 

arrivé. Adieu. 

fréqucntoit cette fociété ; mais trouvant 
que le père Tournemine vouloir y <lomi
ncr, & obliger tout le monde ki fe plier 
a fes opinions, s'en retira peu à peu, 
& n'en cacha pas la raifon. Ce qui donna 
foJet an père Tournemine de lui faire rles 
trncafferics dans l'efprit du cardinal de 
Fleury , au fojet des Lettres Perfa,zes. 

On a entendu compter à M. de IVlontef
qnien, que, pour s'en venger , il ne fit 
jamais autre chofe , que de demander à 
ceux qui lui parlaient : Qui eft-ce que le 
père Tournemine? Je n'en ai jamais en
tendu parler i ce qui piqnoit beaucoup 

A P.uis , le 5 D écemhre 

1750. 

ce Jéfoite , qui aimoit paffionnémeut 1a 

célébrité. 
(.i) On a plnfieurs volumes de fort 

bons .Mémoires littéraires, lus dans cette 
fociété , recueillis par ce biblothécaire de 
l'Oratoire, chez qui s'affembloirnt ceux 
qui en font les auteurs. Les Jéfoites, en ... 
nemis des pères de l'Oratoire ,ayant peint 
ces affemblécs , quoique fimi::lcmt:nt lit
téraires , comme dangereufes, à caufe des 
difputes tl1éologiques du temps , elles 
forent diffoutes, 110n fans un préjudice 
réel ponr le progrès de la littérature. 

V V vv ij 
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LETTRE X X XI X. 

A M. l' ab!Jé DE G u A s c o , 

J~ AI reçu, Monfieur le Comte , à la Bréde où je fuis, & 
où je voudrois bien que vous fuffiez , votre lettre datée de 
Turin. IVL le marquis de S~int-Germain (a) , qui s'intéreffe 
vivement à ce qui vous regarde , m'avoir déjà appris la ma
nière diftinguée dont vous avez été reçu à votre cour, & la 
jufüce qu'on vous y a rendue. Il eft confolant de voir un Roi 
réparer les torts que fon Minifrre a fait. eff uyer ; . & je vois 
avec joie:; qu'avec le temps, le mérite eft toujours reconnu 
par les princes éclairés, qui fe donnent la peine de voir les 

chofes par eux-mêmes. Les bons offices que M. le marquis de 
Saint-Germain vous a rendus par f es lettres, augmentent la 
bonne opinion que j'avais de lui. Je vous fais bien mes corn ... 
plimens fur l'invefi:iture de votre comté; & fi j'avais appris 
que vous aviez été invefti d'une abbaye , ma fatisfaél:ion fe ... 
roi~ auŒ complette qu' efat été la réparation. Au refle , mon 
cher ami , je ne voud.rois point qu'il vous vînt la tentation de 
nous quitter ; vous fçavez que nous vous rendons juftice en 
France ; & que vous y avez des amis. Ce ferait une ingrati
tude à vous d'y renoncer pour un peu de faveur de cour; per ... 
mettez-moi de me repofer à cet éaard fur la maxime qu'on 

' b :, , 
n eft pas prophête dans fa patrie. 

J'ai eu ici Milord Hide (h), qui efi allé de Paris à Verret,: 

(a) Ambaifadeur de Sardaigne à Paris, 
qui y fut fort efiimé. 

(6) Ou de Corn-Bury, dernier defcen
.dant du célèbre chancelier Hide , fort 
:;ihué en Frauce ?. où il demeurait depuis 

1 • 

quelques années, & oü il mourur de con
fomption., très~regretté de tous cenx quit 
connoitfoicnt fan excellent carnélèrc &. 
fou efprit,, 
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chez notre Ducheff e, delà à Richel_ieu chez M. le l\1aréchal; 
delà à Bourdeaux & à la Brède ., delà à Aiguillon, 011 M. le· 

Duc a mandé qu'on lui fît les honneurs de fon château; de 

forte qu'il trouve par-tout les empreifemens qui font dus à fa 
naiffance, & ceuxqui font dus à fon mérite perfonnel, Mi
lordHide vous ai111e beaucoup, & aurait bien voulu auffi vous 

trouver à la Brède. 
Vous avez touché la vanité qui fe réveille dans mon cœur ;. 

dans l'endroit le plus fenfible, lorfque vous m'avez. dit que 
S. A. R. avoit la bonté de fe reffouvenir de moi: préfentez, 
je vous prie, mes adorations à ce grand Prince ; fes vertus 
&fes belles qualités forment pour moi un f peétacle bien agréa
ble. Aujourd'hui· l'Europe eft fi mêlée, & il y él. une telle· 
communication de fes parties , qu'il eft vrai de dire que celui 
qui fait la félicité de l'une, fait encore la félicité de l'autre; de 
forte que le bonheur va de proche en proche ; & quand je fais. 
des châteaux en Efpagne, il me femble toujo'-lrS qu'il m'arri
vera de pouvoir encore aUer faire ma cour à votre aimable· 
Prince. Dites au marquis de Breille, & à M. le grand·P.rieur, 
que, tant que je·vivrai., je fér,m a eux;- la première idée qui 
me·vint, lorfque je les vis à Vienne , ce fut de chercher à 
obtenir leur amitié, & je l'ai obtenue. Madame de S. Maur. 
me mande que-~ous. êtes en.Piémont,, àansune nouvelle Her-· 
culée (a): où, après avoir graté huit jours la- terre ,. vous 
avez trouvé une fauterelle d'airain .. Vous avez donc fait deux:· 

cens. lieues pour trouver une fauterelle .. Vous:êtes tous des 
charlatans, meffieu:rs les antiquair~s. Je n'ai point de nouvel--· 

G-z) Ancienne ville d'lnrlnfüia , dont 
ou a découvert des ruines près des bords 
du Pô en Piémont , mais dont la décou
v.e.ne. n'a pas produit beaucoup de richef-

fes antiques; les.morceaux les plus pré-· 
cieux qu'on ait trouvés, font un beam·. 
trépié de bronze, quelques médailles &. 
quelq~cs infcrip,tions9. 
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les , . rii de lettres àe l'abbé Vénuti depuis fon départ de Bour
deaux ; il a voit quelque bonté pour moi, avant que d'être 
prêtre & prévôt. Mandez-moi fi vous retournerez 2. P·aris ; 
pour moi je pafferai ici l'hyver & une partie du pri11ternps. La 

province eft ruinée ; & dans ce cas , tout le monde a befoin 
d'être chez foi. On me mande qu'à Paris le luxe eft affreux ; 

nous avons perdu ici le nôtre, & nous n'avons pas perdu grand 
chofe. Si vous voyiez l'état où eft à préfent la Brède, je crois 
que vous en feriez content. V os confeils ont été fuivis , & 
les changemens que j'ai faits ont tout développé ; c' eft un 
_papillon qui s'eft dépouillé de fes nymphes. Adieu., mon ami; 
1e vous falue & embraife 111ille fois. · 

J?e l.z .Brède, ce 9 No1,1eml,n 

175 r. 

LE·TTRE XL .. 

. AU MÊME. 

C.E que vous me mandez par votre billet d~hier, ne fçau...:_ 
.roit 111.e déterminer à renoncer au principe que je me fuis 
fait (a). Par le détail que vous me ferez à votre retour de 
ce. que vous avez entendu des deux confeillers au parlement 
,en queftion, je verrai s'il vaut la peine que je donne quelques 
:éclairciifemens fur. les points qui ont paru les choquer. Je 
m'imagine qu'ils ne pàrlent que d'a_près le nouvellifte ecclé
fiaftique, dont les déclamations ne devraient jamais faire d'im
preffion fur les bo11s :efprit's. A l'égard du plan que le petit mi .. 

(a) De ne _point "répondre flüX critiques de l'Efpr.it des Lpix.0 
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nifl:re de Wurtemberg voudroit que l euff e fuivi dans un ou
vrage qui porte le titre d'Ejprit des Lqix, répondez-lui que 
mon intention a été de faire mon ouvrage, & non pas le fien~ 
Adieu •. 

De Paris- à Font.zinellei:m. 

LETTRE XLI. 

" A U ME M E. 

M 0N cher ami, vous volez dans les vaftes régions de l'air r 
je ne fais que marcher., & nous nenous rencontrons pas. Dès
que j'ai été libre de quitter Pari~, 7e n'ai pas manqué de venir 
ici, ot1 j'avais des affaires confidérables. Je parts dans ce mo
ment pour Clérac, & j'ai avancé mon voyage d'un mois pour 
trouver M. le duc d'Aiguillon& finir avec lui (a), parce que 
fes gens d'affaires barbouillent plus qu'ils n'ont jamais fait. 
J'ai envoyé le tonneau de vin à milord ~liban, que vous m'a
vez demandé pour lui. Milord me le paiera ce qu'il voudra ; 
& s'il veu~. ajouter à l'amitié ce qu'il voudra retrancher du. 
prix, il me fera un préfent immenfe ; vous pouvez lui man-

der qu'il pourra le garder tant d:~ temps qu'il voudra, même 
quinze ans s'il veut;_ mais il ne faut pas qu'il le mêle avec 
d'autres vins, & il peut être•fûr qu'il l'a immédiatement com.,. 

me j'e l'ai reçu de Dieu : il n' eft pas paffé par- les mains des 
marchands. 

1\'1011 cher Abbé , à votre retour d'Italie , pourquoi ne paf--

(cZ) Des biens, fans la feignemje d'Ai
guillon , eaufo1ent 1111 pi-ocès qui durcit 
depuis long-temps , an fojet du Fr.znc

.A.lm ~· procès qui avoit failli le bronilier 

avec madame la duc11e1fe d'Aiguillon, fon, 
ancienne amie, & qnilni tenoit par cette.: 
raifon fort à. cœur de le voir terminé •. 
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feriez-vous 11as par Bourdeaux, & ne voudriez-vous pas voir 
vos amis, & le château de la Bxède que j'ai fi. fort embelli de
puis que ·vous ne l'avez vu; c'eft le plus ébe-au lieu charnpêère 
-que je connoiffe. 

Su.nt mihi Cœlicole , fmu Ct1!tet.z 11umi11,z Fauni. 

Enfin, je jouis de mes prés pour le.Fiuels vous m'avez tant 
tourmenté; vos prophéties ·font vérifiéc~s ; le fuccès efi beau
coup au-delà de mon attente .. ; & !'Eveillé dit, >) boudri bien 

·:,) que M. l' ahbé de Guajèo bis aco <c. 

J'ai vu la Comteffe ; elle a fait un mariage déplorable, & 
je la plains beaucoup. La grande envie d'avoir de l'argent fait 
qu'on n'en a point. Le cl\,evalier Citran a auffi fait un grand 
mariage dans le même goùt aux Ifles , qui lui a porté en dot 
fept bariques de fucre une fois payées. Il eft vrai qu'il a fait 
un voyage aux Ifles, & a penfé apparemment crever. Adieu,' 
je vous embraffe detout·mon cœiq:. 

De l.i .Brède, le 16 11:f.zrs 

1752. 

LETTRE XLI L· 
AU MÊME .. 

A BRUXELLES. 

Vo-u s êtes admirable, 111011 cher Comte.: vous réuniffez 
-trois amis qui ne fe font vus depuis plufieurs années, fé"':'. 
parés par des mers; & vous ouvrez un commerce entre eux.; 
M. Michel .(a) & moi , ne nous étions point perdus de vue ; 

(a) Alors commiffaire d'Angleterre 
pour .les affaires de 1a Barriere à Bnrnel~ 
les , & aétuellernent min-ifi:re p1énipo

.tentiaire à Berlin., Iiomme de beaucoup 

d'efprit, & d'nn caraétère fort aimable. 

M. Ayrolles étoit minifire de la même 
cour à Bruxelles. 

mais 
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mais M. d~Ayrolles, ~que j'ai eu l'honneur de voir à Han~ 
nov.re ., m'avait entièreme11t·oublié.Je n'ai plus de vin de l'an
née paffée; mais 'je garderai un tçn,.neau de cette année pour. 
l'un·· & pour l'autre. Je vous a(déjà mandé que je comp• 
tois être à Paris au mois de Se.pte111bre ; & comme vo~s de- -
vez y .. être en ·même temps, je VOÙS porterai la réponfe du 
Négociant à l' Abbé de la Porte. Ce n~_eft ~pas un N égo
.ciant foi-difaut , comme vous cr~yez; c'en eft un.bien réel 
& un je.une homme de notœ ViHe, qui eft Faute~1r. ~e cet 
écrit. 

Je vous dirai , 111011 cher Abbé, que j'ai reçu des co111 .... 

miffions conudérables d) Angleterre pour du vin (cz) de cette 
année; & j' eftpère que notre _province fe .relevera un peu .. de 
fes malheurs ; je plains bien Jes pauvres Ffamands , · qui '.ne 
mange~ont plus que des huitres, & point de ~eurre~ · 

Je crois que le fyfrême a changé à l'égard des- places de-la 
Barrière, & que ·l'Angleterre a fènti qu'elles 11e pouvoient 
iervir qu'à déterminer les.Hollandoi~ à fetenir en paix, pen
da1~t que les autres feront .en guerre. Les Anglais pen(ent 
auffi., que.les Pays~Bas font plus forts, en y ajoutant douze 
·cens mille florins (b) de revenu, qu'ils ne 'le feroient par les 
garnifons -des Hollandais, qui les défendent fi mal; de plus 
la reine d)Hp;111srie :~i ~pr~uv{, ~u' 011 nelüi donnoida pa~,x ~n 
Flandœ ,, . qué pour ·porter .1~, guèrre . ~rlieu.~s~. Je ne fero1~ 
.pas "étonné non plus, que le f yftê111e de i_l'équilib_re & des a!;. 
liances ch,mgdt à la _première occafiori. Il y a bien des ra1" 
fons de ceci; nous en parleron~ à notre aifeau mois de Sep• 

. ' 

· ~ (a) 11 ne fa11t pas être furpris qrie l'ai1-
t'eül• parle fm~\lent de fon'·vin ;-~arle vin : 
étoit fon principal revenu. · 
· (h) Subfide que 12\ cour de Vienne s'é'-

T o ME III.. 

toit engagéè de p~ye1· anx Hollandais , 

:.pour les garnifons des plac;ei de la Bar;-
1·ière, 

.xxxx 
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tembi-e, oü d'08:obre. Jlai reçu une belle lettre de l'abbé 
Vénuti, qui, après m'avoir gardé un filence continuel pen., 
dant deux ans fans rai[on, Ta rompu auffi fans ra;ifon. , 

• • ? ' • 

~=,=.~~,. =e::=~!:,e!-~~~~~~------~=-=--->• 
LET.T.R,E ·XLIII. 

. .. '.dû l~zé';ne 'è(b!J~' D E GU <'1 S C O ,' 

So Y E Z le bien ani;é, 1~011 cher c'ori1te; je' regre'tt~ Veau .. 
coup d,e n'avoir pas été a Paris pour vous recevoir. On dit 
que ,ma concierge Mlle Betti V(?US a pris pour un revenant, 

/!:,r. a fa!it un, fi gran.d cri, e1~ V~tlS voyant,. que tous les voi~ 
fins eli ont été éveillés·. Je vht1s remercie de la manière 
dont vomf avez reçu mon protégé. Je ferai à Paris au 111ois 

(:' . ' ! ;:.r • 

de. Septembre; . fi vous ttés · de 1·etour de ·votre réfidence ,. 
avant. que je fois arrivé, vous me ferez honneur de porter 
votre, :2~éYffir~ ~qns ~119~ app:~rtement; je compte pourtant 
y être .ar:rivé .;i.vant vo,us. V ~us êtes un homme extr,101·di.:. 
l1air~,:.'à pein\e av~z-.voùs lni' tle l''e~ù' des éit~rnes de 'l'ont!.. 
!}f\'Yi~,f.l}le Tpurnay .v.ous envoie en députatipn. Jamais cela 
n'efr arrivé .àcqUçµn çhanoine. 
. Je vo1;1s ·dirai quei1t~orko·r~tle,, peU:~~11te11tê'dêfa1'>1'>fott~ 

~}Hfeméns qu'elle 'recevofr 'ftir rouvrage de rd~ député$' Çll 
a no~uné d'autres po:ur rée.x.aminer l'rtffaire (a). Je füis'·là'"' 
deffus ~xtrê111emerlt ~~anquille. lls n~. peuvent dire q·~1e êe 
q~~ le.Nouv~llifte e~clêîiaftique .a ·aft; & je leur dirai···ce 
,que ::i:?:\,,;Att.~u ~~~.Y~~.l~~e . ~cclêûaftïque ; , ils '11~ font 11îas 
plus fort~ av.9~t,1G$ ti:9,1.iyt;Jljfl:e, 1x::.cf :No~vèlifte. n'e~:"rs 
plusl fort avec. eux,~,:il11 faut t9ujot1l'S ,~P~ ,revepiF )iJa 'r.ik• 

~•if,!,:,,,,<·:> 

(a) Ap1•ès avoir tenu long-temps l' Ef-
,1rh des Loi~.;- fur,, lÇS" font, , la for~ 

,'' . ', ,,...,, 

,bi3llllir, jqg:FO.. b: 1?
1

1"0pÇlS ,le fufpeud~e fa 
C~llftl.re, , . , 

F A ,:M I L I E R•. E S~ 
'.• :.. : r,, ,, 

7Il 

f 0 11 · 111011 livre efl: un livre \le politique , & non pas un li-, .... 
vre de théologie; & leurs objeél:ions font dans leurs têtes, 
·& no11 pàs dans mol'l. livr~... · i.. :i . - . · · . · · 

"Quant à Voltaire' il a tr9p d' efp,?it .. p?Y,X_ 111'entendr~ ; w~s 
les •liivres, q:u'il lit, il les fait; après qu9i, il app~ouve ou 
critique ce qu'il'a fait. Je vous ren\erdf_ de ~a cr~tiqu: du 
p. Geidil (a) ; elle eft faite par un .homme qui méntero1t de 
ilrr' en.tendre·, & puis d,e me critiquer. Je fe•rois: hier- aife, 
.mcfo chei· ami, dc.,v;oi1s revo~t à ]?aris : voiv~ me:p~tl~ri~z ~.e 
. tqute l'E:urop13::; moi ,je v0;11s parle~ois de ,n101: yillage 1e la 
BrèHe, · & de71non châte~fl:l., qi+i eft a préf~nt ,digne de .rece, 
·voir celui ·qui, a parcot1.ru :toüs. Jes pays.; . 

Er m,1ris &· terne, 'm11ntrl!H]lle 1c,irmti.r :a1f;l,l)J,,:,, 

JJ:fenf'omn. ,· f' 

Madame de Montefquieu, M. le doyen de S., Su!in: & 
mo'1 ·fdmmes .aél:uellèrnent à Baron, qui eft une ma1fon 
entr: deux 111~rs ,' que vous n'avez point vue. Mon fils eft à 
"'eli!rtrë;qi:re ... ~ ... 1:ut1îtnm1mfpour -forr don1a~ne avec Iv.lontef~ 
',qctüeu.1 Je ~ars da,n? qu~lg;ues jqp,~s. poi1r :N{~r) abb~~e ·· de 
. Î'rÎdh'ff~t~';:1110u:s paJferoiis par Touloufe, on Je r_endra1 1~1es 

· ' ·c1é· · ' ' 'Ir ~ (b) q;1e · vous conno1ffez fi bien,, refpe8:s a 'mence. 1aure , ~ . . ; , ... , 
• , · cle· -le 1"'·10·1 • Je prendrai votre Si vous Y gagnez I C prrn: ) . man. : • ., ' . . 

éd ·11 . · · pa·rt'. ······;,··a·•·1u'· ·m· oien n'avez,..vous plus la refîource des 111 a1 e,en 11at11. . - , • . . , 
. d Il vous f:audroit un homme uniquement occupé a 111te11 ans. 
recueillir les médailles quef )7ous remportez. Si vous vou-
lez je ferai auill à Touloû.fe , une vifite de votre. part 
à v<:tre 1\'1-ufe, madame Montégu ( c ) ; pourvu que Je ne 

(,1) Barnabite, , 
(h) Dame q11i fonc!.i le premier pnx 

des jcmi tlon'll!X dans le quatorzième fiè
çlc, On conferve fa ilatuc avec honneur 

à l'hô;cl-de-ville ; & on ln cout·onnc de 
flcnrs tous les ans. 

(c) Fen1me d'nn tréfoder de Franco 
qui cultivait la pbéfie. 

X.x~x ii 
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fois l,as e>Uigé de lui parler, comm~ vous faites, en ~1tt 
gage poëtiquc .. 

Je vents clitai pour nouvelle, que les jurat~ cc)mbknt, 
ce moment, les excavations qu1ils avoicnt faites devant ra""'. 
cadémîe, Si les JI'ollandois nvoicnt auffi•~bicn. défcmlu Bcrg
op-Zoom, que ,M. notre intendant (ti) a défendu fos foilës, 
nous n'aurions pasaujourd>hui fa paix,; c\dhme tt!rriLlc chc,fo 
,rue de plaider contre un imcudant ; rnais c/ dt une chofc 
hit:n douce, que de gagner un pn>cès t;<mtre 1.111 Intendant. 
Si vous nvt:z qttclqut! rch\tion avec M. dt! Larrey à fa Hay,t;, 
parl(,!z ... lui, je vous pril!, de notre tt~n.drc amitié. Je fui!l bk~ll"' 
aife d'apprendre fan. cxédit à fa cour du Stm:hmtc.kr ; il 
xn<fritc la 'con!iance qu\m a en lui. J c vous cmbx;iHt~ , mon 
,he.r ami ., dt.: tPut mon c<x.:u1-. 

(a) M. de Tnurni, imtnd;uu de Guicn~ 
1'e J à qni lk11n·dem1x duit les cmbt:llitfc,. 
•en1 de cotte ville, puudi1ivrt 1m plan 
des é1.lilicts qtfü • cntrei>rit, & fah·e m1 

b, R.,ymund tt: 

/, 8 Ao,1, 

nflinnemcmt ,,, venoit m1\!Îpttr le 
luht:1 d!! l'ac.:adénic : dk npp1ifii 1 

(:>btiut la cciur l{,Ütt 1.ie ,:itUfo ttmtrt 
M. rinttmdlnti. 

'I A M r L I F. 'Il t S,, 

LE,.fTRE XLI V. 

A.a mime al,l,é r>It Gu·.1Jsco. 

VOT Ill! lettre , mon cher Comte, m' npprend que vous êtes 
àJ>aris ,, & je fuis étonné mof ... 1nême de ce q~te j,e n'y fuis 
point. Le vtryage que j'ai t;té obligé de faire à l'abbaye de 
Nifur avec mon frère, qui a dm:é près d\m mois, a rompu 
toutes m.cs mcfi1res·, &: je n'y fend qu'à la Gn de ce mois ou 
au co.rnn1e11ceme11t de l'autre; car je veux abfolumei1t v0us 
voir, & ptdfer quelques femaines avec vous avant votre dé-
piut* .Mais, mon chet Abuc.S, v:crns êtc~ im ÎllllO'll, ,puifq,4ge 
v<rns avt!t deviné que je 1ù1.rrive~oîs t?Oint fi-tôt'.i~: :,,, ne pas 
VOtlS mettre dans mon appartem.cr1t d>en .bas; & je donne 9r
dre ù fa dcme>ifelle Betti de vous y recevoir, quoiqu'elle n'ait 
'pas bcfoind'ordre pour cela; ainû je vous prie.de vous y cam ... 
per. Vous allez à Vienne; je cxois.qpe j'y ai perdu.,, depuis 
vingt-deux ans,. toutes rncs com~oiifa.nces,~ Le p:ri11~e Eugen~ 
vivi9i;r

1
aloL,·s ., .. {k; çe •gra1Jd hornme me fit paffer des momens 

.dé!icie~x: (a). MM. les comtes Kinski, M. le prince de Lich .... 
tcnftcin, .M. lt; marquis de Prié , M. le comte d'Harak, & 
toute fa.. îi.q1+~~Ct, . .1,. .. Q+u.e,,j;e1,Js"J'l~~mu.mr de,-voir à +'1"aples qù. il 
était v.iceroi, 1?1' ont hcmo.ré de leurs bontés. ; tout le re;fte eft 
mort, & moi je mourrai bientôt; fi vous pouvez 111e rappel-
1er dans lt;:lU. fou venir, vous me forez beaucoup de plaiGr. 

(,,) pan, un pé:tit, tk.l'it que M. de Mo11~ 
\C:iÎ}tÜCU avoit fo1t nu· la Ccmfidol'atiun !I 

tn 1iadiuit du prince E11gb1c, il a voit dit 
,qu1,m n'cft pas plu~ jaloux des t~t'mHks 

i·iclwlfos de ce p~focc, tiu'un l'di dt: cd~ 

les qui l>dllcnt dans le!i temple$ des dieux. 
Le p1'i1H:e, Uî1tté de ces cxprdlion~ , fü 
un an:ueil trh•diflinguô ~ M. do Mol). .. 
tcfqnicu, li fon atTivéu à Vienne, & l'?ld., 
mit daus fa fo,iété la l'.lus i11timc. 



,you~ allez pa;oître fur ~n nouveau théitr~ . .,.~. je fuis ftir que 
vous y figurerez auffi-bien que vous avez fait ailleurs. Les Al .. 
le111a1:ds font bons~, mais un peu f oupçortneux ; prenez gar
de, ils fe méfient_des Italiens;, comme ~rop fins pour eux; 
mais ils fçave?t qu'ils ne leur font point inutiles, & font 
tropfages pour s'en paffet.. · · · · 

Vous:àve~igranch:ort de ·1ùrvoir 'p' oint p' ~ffé p' ar la Brède·~ 
' ' . ' , 

quand vous ievinteg d'Italie. Je puis dire que c'éft à:· p!éf en't 
'1-UJ ~es lieux aüffi agréable qu'il y ait en' France ,. au ëhateau 
:près•·(a), tan~fanatûte. s'y trouve dans fa i·ôhe dè chambre, 
·&.au füVër de fo11lit.·J'ai réçù d,Angleterre ·1a réponfe pour 
'le:vin-qùe:vùus·m'âvezfait: eiivoyer à milord Eliban-' .a a été . .. . . '· .• 

üouvlfe~irêirn~i~enf bon_;: :ùn m~ de111an"de tù1e ".cô1'nri1iffio11 
poi.Ù' qt1i(1ze t?ni1 eaux ;: ce q~i fèra que j é fe~ai en état cle'. finir 
m~ 111aif?n?ufliqu~--: Le fuccès que::;11ibrd_1,-v/~· a eu :dai;s ce 
pàys~là ~ 'ëOntri~iie,· ·à ce·_qu'i_l par9k; art fu~~:is "def{idü~in,; 
~1011. 'fils 1\e manqùeja pas Œ exécuter vOtré:: co111miffi01~'..~A 1' é~ 
gard defhfüfünê è~:q@~i~n', il niultifliÏêivec1n1oi fe/t<li:(S-, 
~ mefüre éj_u' iJles ré<;:o 1Wioil:; ·lh' aigrit i:ôüS 'lei j durS • i: & hi'Oi 
1e a,evi:e,~~ ~Ili: fon füjei pluS tranquille; 'il èiÙ110i't FLr 1i{bi. 
M. le Do,î~n, qui eil dans ma cha1~1bte, vousfait 111ille cbm-
plimens, ~ vous êteSUn des chanCT~nestêlu 11\R11de ~Ïl;il ho
nore 1~ plus_: lui:,, moi, mà fe1:1111e & ti_ies érifaHs v-OiYs rëgar
ôons··& chér1ffons tous comme de·h.o~iefamilÜ;.' ·Jeferài bi~n 

... r ·~ > • ' , , ., \ r ~ "' :' ,, ":· 

"_(4). L~ )!Ilgp_lari~~ .# çe çJ1.~~~l1l! m~'."; 
rite une petite note. C'efl: nu bâtiment 
€;YZ1lgoue<J· a pont---levif~ erito111:é d~·dé't:t: 
bles ,fü~ës <l'caù·vivê~ revêeurde:preâes 
rle':.tail.Je. H fu~:\fü\frfo11s 'ChrtfliëfVII i; 
pour fervir de d1àteai1 fort ; & il appàr.:. 
teilOit alors anx mefileiirs de. hrLand€ 

' 

. do:t1tJa .. denüè1·ç hériti.~n:.. tpQJJfa .m1 des 
ancêtres de 1\1. de Montefquicu. L'inté
tièm; clè· ce chAreJ11 il't:lf cffec1~èment 
pas fo1~{ :a:gTéabid ~ : pà 1a 1 nati.re de fa 
c6nftrm:tfon'; •1;1ai~ 1Vb1~ Montefqnieu en 
a fort ~m~clli' les deJ~ors', :par des plan--
tritfo.ns '4n'il y a faites, . ·· · ' 

F ï~ :Mt,I :L ·J, ~ R E s: '7:IJ: 

charmé de faire qonn.oiff~nce avec M. le· comte de S~rtiran...; 
ne (a); quat~dje• fer~i .. à ,l?~ri~,.,,c'eft à vous à lui donner bonne 
opin.io1i:. de moi •. Je y9\u~•prJ€·: d.e:faif.e :rn;e.s, ten~ris. co.111pli~ 
m(.:ns àtoù.s,,te11x,qe,mes ~111i.$ qµev9i~s X{}trez r m_als· fi >'ous 
allez J Mot1tigny :, :'c:'e{llà qu~U f~ut: une ;-effufion: .de ~n10,n 

cœur, ·, Vouf ~uti~s.Jta~ü,~ns· ~ êt~s. pathétiques; .(:}1:11ployez-1: 
tous les dons queJa nature vous _4 d<;>nnés ;-faites-:en: fur-tau( 

i1fage. auprès d~ la .ducheife d~ Aiguillon & de )11.adameJ)upré 
-de,Saint-Mau.r '.; dite;;, fur~:tout à, cet\e-c(1cô1)1~j~n j~ ·:lui (b) 

f4iS, attaché:; je: füilde1' avis;:d~ m~lo_rd:Elibaùi fur lq. Véfité du 
portrait que. vous. avez fatt d'elle" 

,Jl faut qi1e je vous çonfulte for un~ chofe ; car je meJuis 
toujours bien trouvé,, de vous iconfuJt~.r:. : L'auteur; ,µes~ N_Q~~ 
velles Eccléfiafüqµe:s 1~1:~i f\tüihué ,: çlans. ttne fouil}vd1.r4 j1ih1- ,, 
·queje·n'ai 'Y:l! q:u.e. frHt t0-ri ;· ,4n~· brq·churejnti;µl~e : Sui~~ 
de la déferzfe de (JI,fprit- des. Loix , . faite ;pat un· protèftant, 
çêrivaio ; (c) hab.ik ,: q-µ.i ~ }1,1fir1imen~ d' ef PF i.t~ L' ecdéfiafti
que: rni el' at:tribu.~ p~o.ui::en:pte:ndr:ele-Jujetd~-n1e dire <-1,~~ Jn..:1 

jure~ at1~fü~es :,·j~ •nlfcfirpa~jµgéJ; prop·Q_s ~e: rJ~~ 4il~' ,i 1~ .. :pa:i; 
mépxisr;;~9;a•:p,ar;ce⇒~U;~·ceu:X;qui 1 font auJaitqe,~es phof~sfçat 
ventqu!e je·:neJ) . .1,JS:lj)O'Înt,auteur·de cetouv:mge; d~.forte qu~ 
toute.cette manQ:uvxeJom:ne: contre 1~ ,C,),lomni.~t~'!Af'. ,).~ ]n..~ 
~mois P~1'tiaij ~1~ bW:~\! de f;,ris,; ~J1_.c~s,f ~\l})J(;!~ 
&fit· pu ,fair.: ïm;prelîw-n-für• <;J_UelqU: un, ... c'..efbà,,dire , _fi. quel-, 
'qu'u~lcru q.1l~}ffuQ.4è l'aùt~ur ~e cet ouvrage, qtle'fûrement 
un Gatholiquene-peu.t avoir-fait, feroit-il à pr9pos qµêje don--

; ·. .. . . .. , .. :1 

.• :•(12) •Amba!fadeµr de.Saq;\ûgne-à Paris, 
lidmn)~ clç 1,)eailcoup d~ cf prit;- 8c. p~~ vé7 
ridiq1H~ ;q.u'o~ 1~~ fouJ1~ite .daus· les focié-
.té$.-. . . 11... ,L·. 

(b.) ll ~ifoit d' çlle, ~n'.elle étoit é,ga .. 

/( ... '··7' - 1 

le1nent bonne à en fair~ S?f Jll~r_e!fe 1 

fa femme , 011 fon ~mler 
(c) L'anteur,de ceÙ~~it étoi~ l'('.[, dds 

:Beawuelle, 



11affe une 1,ctite réprrnfc en une page,, cum 
J,z/is / Si celn n'c!'l pas abfolm11ent mScdt~in.~ 1 f y n·rum,:l~ ,
haïffant tt la mnrt de foin.~ cfü_;orc parlt~r rnoi. j l foudrnit 
que jtt fc;uffe fi cda a qudrpH~ rt1ladon avc,~ la Snrhomw. Je 
foisid cfons J'jgtu,rani;e de tottt:, &, ,.:t·ttc igiwrnnt::C't nu· plait 
"ff T · f' <1\ .tz •. out ceci t·ntre nous , &. ans qu~il piuoiln~ <pH' jt.~ vcms 
en ai~ écrit ; nmn principt~ a été de m~ point n1e l't*n11.·t:tn~ for 
fos 1·a11gs itvcc;; dei; gens méprifahlt·s~ jt~ nu~ fuis hiert 
t , r · r · ·. nmvt.; (. · avrHr ait et~ qut votts , qmrnd vous nH: ptrn!~ 
!-ifitcs , l'épé~ thms , ~t t~ompoft~t' ma , 
n 'tmn·r1Hendrni ri(·n q u ·{·11 . . dt~ VIH t.t n:il( mfo. 
liuart vcmt une ncmveHe édidnn < 1 • " 
llHtis il y a quelques im 1t'1JÏ/ut (11: qtH.t jt'. m11,.;navant 
t·etoudwr,, quoi11u1 il faut:. qu\m 'fun.~ voh:, pcnfo 1.iarh· en 
'I\1rc, &. non ttn Chn':titT1 : c\·fl ~t qur>i bh,4n 

1 

m· foxu: 
point att"cntion c.~n lifimt: 1t,~ l ,t*ttrcs Pt~rfant.~~" 

Je vois (lU<-? le prmvre ( ;lthucnt V rctomhcm 
& riue vmts allez c1uitttn· fo!<i atfoin$ PhiHpptt 
c:~lles de tit:cfc,,•GÎ~ l/hifl"c)ÎN~ 1ntm y 
b1en. <1ue la répuhlh{lW h~ttn·s; mais h: mnwfo politique 
y gng1,era~ Ne mttttqttez p~,s de 'V 
1 1· • 1 . ,, 
1.1 w1. pomt nt~ 1ne mthrnr;ei" ht continuation fll"ll"'I*"•· M~. vo"" 
trc ftère; c\~H un dts rnilit.\lÎt\·s (/,.) qttt" 

(«) Il a .dit il 1.p1t lqm:ti a1111•,, tJt1r ,;'11 

avo2t t:U h donm.·r ,h'.forlkn1rnt ~·t-. trt .. 
tt·es > il en m1rnir t1tnh fpwl,11ws"1mc~ > 

~nns l1.:n1ndlcr. le: ih1 tic 1,1 l',\·• 
voir tr:mijn:wté: qu\1b!w1 p.w fon 
ilt~ p:1 li'<.:r te11m1 f:î jmirm!c für h;; 

i.'cn tnmvoie h: friîr fl • tiw· pPur 
$\Ulltlft:t' t a fc tntlfüHt il r•tH!U'U\,ft>t• \HIC 

letm: Pt.:d~mt• t &, t!UC n;lil r.:nnh1îr dt r, 
J>h,me I faui étud<:. 

ll ft.Ull ,dt,,I\ 

vin: ii'Autnd1t~ ; il 
ni1i.r,r: iim;rn: t 

uà,dtk 
tm .i,•ttti: 

trnm & 
d:mt k;. '1

"
1
···"''''" ntùu111t~l':tk1 

• titi 

dt:füné 
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deftiné à faire les plus grandes chof es. Adieu ; 111.on cher 

ami , je vous embrafîe de tout mon cœur. 

il étoit prifonnie1; de guerre ,dans le grade 
de g~néral en chef d'infanterie> & che
valieL· grand.:.croix de l'ordre militaire de 

Marie-Thérèfc. Elle honora par des re

grets très-ma(·qné~, la perte de ce géné
ral , auquel l'ennrn.li même rendit les 

honneurs les phis ciifiingués, durant fa 
captivité & à fa mort; mort qu'il eut 

peut-être évitée, fi le3 témoistrnges hono-

1:ables, que le roi de Pn11fe rendit à fa 

capacité après le fiég•e de Schwednitz j 

eu1frnt été accompagnés de la grace de 

pouvoir aller prendre les bains, fui vaut 

la :convention faite verbale111ent avec le 
général ennemi, lor~ de la reddition de 

la place. 

.De l:r. Brède, le 4 O!lol7re , 

1752. 

LETTRE XL V. 

AU MÊME,. 

A r 1 E N N E. 

J!l AI reçu, mon cher Comte , votre lettre de Vienne du 2 S 
dècenibre. Je fuis fâché d'avoir perdu ceux qui 111.~avoient fait 
l'honneur d'avoir de l'amitié pour moi; il me refte le prince 
de Lichtenfteia, & je vous prie de lui faire bien ma cour. J'ai 
reçu des marques d'amitié de 1\/L Duval, bibliothécaire (a) de 
r empereur, qui fait beaucoup d'honneur à la Lorraine :, fa 
patrie. Dites aufil,"''"lê vous prie, quelque chofe de ma part 
à M. Van-Swieten; je fuis un véritable admirateur de cet il
luftre (b) Efculape. Je vis hier J\,L & madame de Senectère; 

(a) C'eit-à-d-ire de fa bibliothéqHe par

ticulière , homme d'autant plus eilima

ble, que né dans un état bien éloigné de 
la culture des lettres, il efr parvenu à 
ks cultiver, fans fècours, par la feule 

force dn tàlcnt. 

'I OME IIL 

(.z) U ffavoit que c'étoit à tui qne les 
libraires de Vitnne dtvoi~nt la liberté de 
pouvoir vendre r Efpri L d€s Loix, dont 
la cenfore prècédente des Jéfüitt'S empê .. 
choit l'introduéhoa à Vienne; car M. le 

baron de Van-Swieten n'eil pas feule .. 

Yyy Y. 



vous fçavez que je ne vois plus que les pères & les mèr_es: 
dans toutes les familles ; nous parlftmes beaucoüp de·· vous; 

ils vous aiment beaucoup .. J'ai fait com1oiffance avec (a) .•. ~ 
Tout: ce que je puis vous en dire, c' eft que c'eft un feigneur 
magnifique, & fort perfuadé de feslumières; mais iln'eftpas 
notre marquis de Saint-Germain ;· auffi n'eft-il pas· un ambaf

fadeur Piémontais (b). Bien de ces têtes diplomatiq11es fe pref
fent trop de nous juger; il faudrait nous étudier un peu plus<), 
~ e f erois bien curieux de voir les relations que certains am-: 
1;a!fadeurs font à leurs cours fur nos affaires internes. rai a~ 
pris ici que vous relevites fort à. propos l' équi vaque touchant 
la qualification de mauvais citoyen •. Il faut pardonner à -des 
miniftres· , fouvent imbus des principes du pouvoir arbitraire; 
de n,avoir pas des notions bien jufles fur certains points, & 
de hafarder des apophthegmes (c). 

ment l'Efculape de ~ette ville impériale, 
par fa qualité de premier médecin de la· 
cour :i il dl encore l'Apollon qui pr'éfide 
aux M11fes A11tridüe1mes.,tant par fa gna
lité de· bibliothécaire impérial,; charge 

qui, par un ufage particulier à cette cour, 
iefi unie à celle de premier médecin, qne 
par celle de pré(idcnt de la cenfore des 
livres , & d!.!s études du pays; malgré la 
faryre qu'on lit dans les dialogues de M, 
<le Voltaire, portant également for les 
fonélions dei. deux miniilères de ce fp1-
vant 1rnfrlecin, Vienne lui doit déjà quel
ques change.meus uttles au bien des étu'!" 

des ; & ce poëte célèbre lui doit for

t-out, que fon hiHoire müverfclle fait , 

contre toute attente, entre les maini de 
tout k n:wndc dans c.e pays•là, 

(a) Ce nom n'a pas pu fo lire, l'ecri• 
ture étant effacée. · 

(l,) Il nvoit été intimement lié ave:e 
M .. le mnrqui.1, de Breille, M. le cornman

deur Solar fon frère,&. m .. le marquis de 
Saint-Germain, tous les trois ambaffa
deurs de Sardaigne; le premier à Vienne., 
les denx amres à Paris ~ tous les t,rois 

l1ommes du premier mérite. 
(c) Etant quefüon del'Efpn't des Loi.'\! 

à un dîner d'un ambaffacleur., S. E. pro
:non~a qu'il le regarcloit comme l'onvr~ge 
d'un manvnis citoyen ; ,> Montcfqnien 
:,, mauvais citoyen ! s'écria fou ami; pom· 
>) moi je regarde 1' E }prit des Loix même 
).) comi,ue l'onvtagc d'1111 bon, füjet ; cm: 
:i-, ou ne fçnmoit donner une pins grande 
)1 l?.rcuve d'amour & de füiéfüé i fes mt1.l ... 

F A M I L I 1! R E s; 

La Sorbon'ne cherche toujours à m'attaquer; il y à deux 

ans qu'elle travaille fans fçavoir guere comment s'y prendre.: 

Si elle me fait mettre à fes trouffes, je crois que j'acheverai 
de l'enfevelir (a). J'en ferais bien fâché, car j'aime la paix: 
par-de[us toute chofe. Il y a quinze jours que l'abbé Bonardi 
m'a envoyé un gros paquet pour mettre dans ma lettre pour 

vous ; comme je f çais qu'il n'y a dedans que de vieilles rap ... 
fodies que vous ne liriez point , j'ai voulu vous épargner un 
port confi.dérable; ainfr je garde la lettre jufqu'à votre r~tou.r, 
ou juf qu'à ce que vous me mandiez de vous i' envoye~ : en c~s 
qu'il y ait autre chofe que des nouvelles des rues. J a1 appns 
avec bien du plaifir tout ce que vous me mandez fur votre fu.., 
jet; les chofes obligeantes que vous a dit rimpératrice .,_ f?nt 
honneur à fon dif cernement, & les effets de la bonne op1mon 
qu'elle. vous a marquée lui feront encore pl us d'honneur.Nous 

lifons ici la réponfe du roi d'Angleterre au roi de Pruffe, & 
elle paffe dans ce pays-ci pour une réponfe fans r~plique. Vous 
qui .êtes dotteur dans le droit des gens , vous Jugerez cette 

,q:ueftion dans votre particulier. . . , . . . _ 
Vous avez trèi:--bien fait de paffer par Lunev1lle; Je Juge, 

par la fatisfaB.:iôn que j'eus moi-même da 1:s ce v~yag_e , d~ 

celle que vous avez éprouvée par 1~ gr:,c1euf ~ recepn~n du 
roi Staniflas. Il ~xjgea; cle moi que Je lui pro1mffe de faire un 
autre voyage ei1 Lorraine. Je fouhaiterois bien que nous nous 

y. rencontraffions à votre retour d' Allen~agne : l'inftan:e q~e 
le Roi vient de vous faire, par fa grac1eufe lettre, d y re

paffer , doit vous engage~ .à reprendre cette route. Nous 

:,, ms, que de le~ éclairer & les infirui.

tJ rc ~,. 
(a) Il venait <le paraître un ouvrage 

intitulé : le Tom!Jeau de la Sirborznc ;i fait 
fou:; le nom de l'ah/Jé di! Pr.zae. 

Yyyy ij 
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"Voilà donc; encore une fois, confrères en Apollon (a) ; en; 

cette qualité recevez l'accolade •. 
.De Pm'is , ce 5 .21fars 

x753. 

(..z) Le roi Staniflas les avoit fait aggrégcr a fon académie de Nanci. 

LETTRE XLVI. 

AU, mt-me abbé D E G u A s c o •. 

JE trouve, mon cher Comte, vos raifons aiTez bonnes pour 
ne point vous engager légérement ; mais je crois que celles 
qu'on a pour vous retenir, font encore meilleures ; & j' ef pere 
que votre ef prit patriotique s'y rendra. Je vois par-là, avec 
bien de la j:oie, que ce que r on m'a dit des foins qu'on prend 
de l'éducation des archiducs, efi très-réel. Il ne fuffit. pas 
de mettre auprès d'eux des gem f ça vans ; il leur faut des 
gens qui aient des vues élevées, & qui connoiifent le monde; 
& je crois, fans bleifer votre mode.fl:ie, qu'à ces titres vous 

dev~i~z a:7oir des préférences·. Le département de l'étude 
de ~ h~ftoire e~ un_ de· ceux qui importent le plus à· un prince; 
~nais il_faut_hu _faue .confidérer l'hifloire en philofophe; & 
1~ eft bien ,d1'ffi~1le qt(u_n régulier, ordinairemet1t pédant & 
hvré par etat a des pré1ugés , la·-lui développe dans ce point 
de vue, lors fur-tout qu'il s'agira de temps cl'itiques & in ... 
téreffans pour l'Empire. Si l'on d~livre de cette épine le dé ... 

rartement que l'on vous propofe, j'aime trop le bien des 

1. ommes, po1:r ne pas vous confeiUer de paffer par ... deff us 
les autres difficultés, qui s'·oppofent à la réuHite · de cette 

ûfa.ire ; avec quelques précautions,. le climat de Viem1e ne 

F A M l L I E R Ri s; 7·2 f 

nuira pas plus à vos yeux, que celui de Flandre, à moin~ 
que vous ne préfériez la biere au vin de Tokai. Quan~ au!&: 

convenances d'étiquette . de~ coi1r (<4), je fois perfuadé qu'on 
penfe affez jufte, pour ne pas perdre un homme utile, pour 
de fi petites chofes. Je me repofe ," là-deffus, f~r les vues: 

fupérieure3 de Marie ... Thérèfe. Vous voyez que Je ne_ vous 
dis pas un mot des vues de fortune, parce que Je ~ça1s que 
ce n'eft pas c.e qui vous touche le plus. Je vous pne de ne 
me pas laiffer ignorer votre réfolution, ou la décifion de 
la cour : elle m'intéreife autant pour elle , que pour 

vous. 
Si vous continuez d'être libre , je vous confeille l'entre.;;;. 

prife dont vous me parlez._Un cha1;oine _doit être ~ien plus en, 
état qu'un profane j de traiter de 1 Efpnt de~ Loix eccléfiaf
tiques.. Votre plan feroi:, fort bon; mais Je trouve 1~ re~ 
pos encore meilleur ; & J abandonne ce champ de gloire a. 

votre zèle infatigable. Adieu. 

(.1:) L'üfage de Ia cour de Vienne eft 
de. ne point donner un précepteur en chef 
anx prh1ces. de la nrnifop,,. JPi¼S Jeule:-

A Pienne:, 
En 1753-. 

ment des précepteurs particuliers fur cba~
cun des objets q11'on leur fait ap_Eren"J'· 

dre. 



L "E T·T.R E XL V rt 

· A U M Ê M E~ 

·À J7't R ON Ee. 

Mo N eher ami; vos titres fe multiplient tellement; que je 
ne ·puis plus les retenir; voyons .. • .. .. .. .. comte de Claviè .... 
res , chanoine de Tournay, chevalier d'une croix ·impé

riale (a), membre de l'académie des in.fcriptions, de celles 
de Londres, de Berlin,. & de tant d'autres, jufqu'à celle 
a·e Bourdeaux; vous méritez bien tous ces honneurs) & bien. 
d~autres encore .. 

Je (uis bien-aifequevous ayez eu du fuccès dans la négocia
tion pour votre chapitre,. Il eft heureux de vous avoir, 

& fait bien de vous députer à la cour pour fes aft1ires, plu
tôt que de vous retenir pour chanter & pour boire; car je 
fuis für que vous négociez auffi-bien, que vous chantez mal 

& buvez peu.. Je fuis fàché que r affaire qui vous regar
doit perfonnellement J ait manqué ; vous n'êtes pas le feul qui 
y perdiez ; & ilvous-refte votre liberté, qui n'efi: pas une pe
tite chofe ; mais l'étiquette ne dédommagera pas de fa van~ 
tage dont on s'eft privé; quoique je foupçonne qu'il pour ... 

xoit bien y avoir d'autres raifons que l'étiquette, que l' exem--

(,1) L'impératrice venait <l'accorder, à 
la follicitation de l'abbé Guafco ~ une 
croix de difünébon, portant l'aigle impé• 
riale, avec le chiffre du nom de Maric
Thérèfe, an chapitre <le Tournai, leplns 
ancieu des Pays-Bas, & le fenl où l'013w 
entre~ faifant prci,:ves de nob!e1fo. Elle 

venoit aum de fixer le nombre de dégrés 
de noblefiè que l'on doit prouver pour 
être reçu dans 1a claffe des nobles; & 

'1'ordonncr que l'on ue pourroit entrer 
dans la cfa.ffe des gradués, qu'après avoir 
fait 1111 conrs d'étude en règle, pendant 
cinq ans, à l'uuiverfüé de Louvainq 

F A: M l L 1 E R E !; 17 2 J 
ple des autres -cours -aurait pu faire abandonner: ·Quand 
'certaînes gens 011t pris · racfo.e, ils f çavent bien trouver des 
moyens pour écarter les ·hommes éclair~s; d'ailleurs vous 
n'êtes point un bel efprit du pays de Liége, ou--deLuxem~ 
"bourg. Je me réferve là-deffus mes pehfées., · 
· Votre lettte m'a ·été rendue à la Brède où• je fuis. Je me 
promène du -matin au foir en vé'ritable campagnard ; & j:e· 
.fais ici de fort belles chofes en dehors. 
·· Vous voilà donc parti pour la belle Italie; Je: fuppofe 
qüe la galerie de Florence vou~ arrêtera long-temps. . Inclé-•: 
pendamment de cela, de mon temps, c~tte vill~ était u~1 fé...,_ 
jour charmant ; & ce qui fut pour m01 un obJet des plus 
a crréables fut de voir le premier miniftre ·du grand duc fur 

b ' . . . . '11 
tme petite chaife de bois, en cafaquin & chap~au de pa1_ e 
devant fa porteo Heureux pays ! m' éçriai-je J où le prem1~r 
miniftre vit dans une fi grande fimplicité_, & dans un pareil 
défœuvrement, Vous verrez madame la marquife F erroni &: 

l'abbé Niccolini ; parlez-leur de moi. EmbraiTez bien de ma 

part ~11onfeigneur Cérati à Pif~ ; & P,01:~ Tu_ri~ , vous. ~on-
noiffez 111011 cœur , notre grand ?rieur, 1\11\tL les marqms ~e 
Breil &' de Saint-Germain. Si l'9ccafion fe préfente, vous re~ 
rez ma cour à S. A. S. Si vous écrivez à M. _le comte de 
Cobentzel à Bruxelles,, je · vous prie de le reme.rcier poiu;: 
moi & m:rquez-lui combien je me fens honoré pade juge
men: qu'il porte fur ce qui me regarde. Quand il y aura des 
minifl:res comme lui, on pourra efpérer que le· goùt des let-. 
tres fe ranimera. dans les états Autrichiens, & alors vous n'en..;, 
tendrez plus de ces propofitions erronées & mal-fo1mantes (a): 
qui vous ont fcandalifé9, 

( 4) La prcmièr~ étoit, qu'a Foccaûon 
d'nu ouvrage qu'il. avoit fiüt imprimer, 

un ft:igncur lui dit:, qu'il ne convenoit 

poi11t à un homme de conditio11 de fo 



.L E ·T T R ! s 

Je çrois bie.rt que je ferai à Paris dans le temps que vous y 
viendrez. J' é.crirai à madame la ducheffe cd' Aiguillon combien· 
vous êtes f enfi.ble à fon oubli ; mais , mon cher Abbé, les 
.dames ne fe f ouv~nnent pas de tous les chevaliers; il faut 
qu'il~ foient paladins. Au refte, je voudrais bien vous tenir 
~u,it jours· à la Brècl: .à votre retour de Rome; nous parle ... 
uons de la belle Italie & de la forte Allemagne. 

Voilà donc Voltaire qui _paroît ne fçavoir où re.pofer fa 
t~te (a) .= Ut eadem tellus > quœ modo yzélori defuerat, dee_(-.. 
fat .a~ fepulturam. Le bon ef prit vaut mieux que le bel ef prit. 

A 1 égard de M. le duc de Nivernois, ay-ez la bonté de lui ) 

faire ma cour, quand vous le verrez à Rome , & je ne crois 
pas que vous ayez befoin d)une lettre particulière pour lui. 
:Vous êtes fon confrère à r académie , & il vous connôît; 
ç_ependant fi vous croyez que cela foit néceifaire, mandez-le 
moi.e Adieu. 

donner pour auteur. Lafeconde était d'nn 
militaire du premier rang, dite à fou frè
te , à propos des leél:ures affidues qu'il 
fa.ifoic des livres du rnéricr : ks livres, 
lui fut-il dit, fervent peu ?onr Li g11erre; 

.De la .Brède, le .28 S,iptem!tre 
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je n'en ni jamais lu ; & je ne fuis pas 
moins parvenu aux premiers grades. 

( /,) Ceci a rapport à fou départ de Ber ... 
lin, & à fa fâchenfe aventnrë de Franc
fort. 

LETTRE 

F A M I L l E. R E s,; 

LETT}\E XLVIII. 
• - ~• ' • L . ~ . 

'Au mtme flbbé DB G _f! ~ s c o. 

J'ARRI'V' AI avant-hier au foir de Bourdeaux; je n'ai encore 
vu perfonne ; & je fuis plus preffé de vous écrire que de voir 
qui que ce f ~it. Je verrai Huart (a) ; & s~il n'a pas rempli 
vos ordres, Je les lui ferai e.xécuter; vous avez pourtantplus 
de crédit que moi auprès de lui ; je ne lui donne que des 
phrafes, & vous lui donnez de l'argent. 

. Je fuis bien glorieux de ce que M. l'auditèur Bertolini tt 
trouvé mon livre a!fez bon pour le rendre meilleur, & a 
go11té mes principes. Je vous prierai, dans le temps, de mê 
procurer un exemplaire de l'ouvrage de M. Bertolini; j'ai 
trouvé fa préface extrêmement bien; tout ce qu'il dît eftjufte; 
excepté les louanges. MiHe chof es hien tendres pour moi à 
M. l'abbé Niccolini. J'efpère, ·mon cher Abbé, que vous 
viendrez nous voir à Paris cet h yver , & que vous viendrez 
joindre 'lés titres d'Allemagne_ & d'Italie à ,ceux de France.
Si vous pa-!fez ·par Turin , vous f çavez les illuftres amis -que 
j'y-ai; je vous embraffe de tout 111011 cœur" 

-(i) Imprimeur de fes ouvrages-à. Paris. 

TOM!' III~ 

I)e,P.tri-ç, le i6 
Décembre ·1753. 

Zzzz 
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LETTRE XLI X. 

A U M -Jt M E. 

A NA p L E S.' 

JE fuis à Paris depuis .quelque temps, mon cher Comte. Je 

c0111t~1ence par vous tjire que n.otre libraire Huart fort <le che:?. 
moi, ~ il m'a dit de ~rès-bonnes raifons qu;il a eues pour 
vous faire enrager; mais vous recevrez au premier jour votre 

.compte &1 votre mémoire. 
Vous avez une boëte pleine de fleurs d'érudition, que vous 

répande,z à pleines mains dans t~us les pays que vous parcou
rez. Il eft .heureux poµr vous d'avo~r paru avec honneur de .. 

yant k pape·; c' eft le pape des• fçavans ; or, les fçavans ne 

peuvent rien fair~ de, mieux que d'avoir pour leur chef celui 

cy1,1.~ J' eQ: flet!' églife. Les. offres qu'il vous a faites feraient tcn ... 
.tantes pouJ: tout autFe quei poi\t\LV:Oits, ;q,iü ne vpus fai[ez,pas 
tet1t,e,1i, JJiç1n~ pat les apparences de la fortune·, & qui avez 

l~.Epi'®tilJl~,~~,.cl;i1t'l ,h<D11;11;i:1e qui J..'flurpit déjà faite. Les belles 

ch_ofes q~1: VOUS'l1').e;;.d,i;,t~(t1,®/~,~~1zl~'.;c. de Flrmi~n (a),ne font 
pomt cnt1ercmcnt nouvelles polir moi : il eft de votre devoir 

de 1116 procurer l'honneur de fa connoiffance · & c• cfi à vous 

à y ttavaHle:r, · fans quoi vous avez très-mal f;it de me dire de 

Ji' belles chofes. Je"" ne '111e fouviens point d►.rvoir connu à 
Rome le père Contucci (6). Le féül jéî-uite que je voyois 

(ti) Alors mi11iilre impêdal à Naples, 
&. aélnellc ment minifüc plénlp~l,t~ntiaire 
<les états de Loml.Jardie i11Vlllarn, ad1pirn~ 
tclU' '1\eii ouv1·ages de~•- de.Montcfr111ien > 

'"o ""'l 1
1 

,:,. 
1' I"• 1 

" '& ami clcsgens de lettres de tous ks pny,, 
(h) Bibliothéi:aire du collégt: Romain, 

& garde clu cabinet des antiquirJs que li 
père K!rkcr lai.lfa li ce collég1.1. ; 
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étoit le père Vitri, qui venoit fouvent dîner chez le cardi-. 

nal de Polignac ; c'était un homme fort important (a), qui 

fuifoit des médailles antiques , & des articles de foi. 
J'ai droit de m'attendre, mon cher an1Ï , que vous m'écri◄ · 

viez bientôt une lettre datée d'Herculée, où je vous vois par-

courant déjà tous les fouterreins. On nous en dit beaucoup de 
chofes; celles que vous m'en direz, je les regarderai comme 

les relations d'un ameur grave; ne craignez point de me re~ 

buter par les détails. · 
Je fois de votre avis fur les querelles de Malthe (h) , que 

l'on traite de Turc à Maure; c'eft cependant l'ordre, peut• 

être le plus refpeél:able qu'il y ait dans l'univers, &. celui 
qui contribue le plus à. entretenir l'honneur &. la bravoure 
dans toutes les natioi1s où il eît rép-~î1dl.1: Vôus êtes hièi1bârdf 

de m'adreffer votrerévérencl. Capucin : ne craignez-vous pas 
que je ne lui faffe lire la lettre Pe.rfane fur· les Capucins? 

Je ferai au mois d' Aoùt à la Brède, 0 Rus; quarzdo te af 
pi ci.dm! Je ne fuis plus fait poür · cë pàys-tï", ou bien il faut 
renonce~ à être ci'toyen; voi\s devri~.,::.:bi~n' revè111r ·pat la: 

France méridionale ; vous trouverez votre ancien labora4 

toire, & vous me donnerez de nouvelles idées fur mes .bois 
& mes prairies. La grande étendue de mes landes (c) vous 
offre de qiioi ~e'.1:C'et 'V'6"trë 'zèlê Ijoür • l'ag'ricµlt1.ue ;, èfÎ'~H--

(,z) Cc .]cfiiitc avait :i Rome bem1coilp 
de pnt't dans lt.:s affaires de l.i couilitution 
U, ige11iws, & brncantoit des médailles~ 
on connoi!foit fou projet d'un nouveau 
foi nt 1\.lll;llfiill, po111· l'oppofer a l' A11-
gnfl:in <le .J".tnj'é11itts; Ces principes fa .. 
ddl'us étoicnt tels, que les paradoxes dn 
père R1rdoui11 n'~ulfont fait que blan~ 

~hir ; & le Péfagianiliiie fe fe~·oir renon-
. vellé dans toute fon étendue.. ., 

,(h) Il f étoit alors élevé nue di~Jp,t.~ 
entré la èoul' dè Naph:s & ·.J'oi·drè dé 

, Malthe , nu fujet deslli•~its t1e\t·11101;1ar. 
chie de Sici)e :qt1'~n prétendait s'éten~(,; 

fur cette iflc,. .. , 
· (c) fi gagu~ 1~;1 procès contre la. viùè 

Zzzz ij 



l ., r_ ' ' LI. . . eurs J c1perc que vous n ouu wz pornt <]UC V()US {:tes pro~ 

priétaire de cent arpcns de ces fondes ,, oü vou~ pourrez 
remuer la tenc, planter lx. feml'r tanr '1U<.,: vcms voudrez •. 
Adieu ; je vous ernbraffi.: de tout mon c.;u.~ur, 

tlt Bo11rdc,11ix, qui lui pvrt;1 Pl!l,t! ccu~, 
:.1q1c11~ de J;mde<i iuc1tltt•;, tdt il fi.· mit :1 

blirt: dc.::s plant.ttinus de htib l~ de~ nH:tai"" 
rk!-î , PagTkult111\: fai1;111t fa prim'.ip,tlc 

t1t\·11p,1tiu11 dam ks mtimcm; de n:l.klw, 
li avoit fait pn:li.:nt dt: c<.:nt m'fH:m de 1.:1:s 

lh 1.i,ui.r, !t: 9 
,. Ir,il l 

u nn i11ndrt•:, :1 fi1n ;1111i , pnur 1;11'd pi'it 

ti.~n1tcr liln n1H·11t fl·.'i prn,trt\ d'.~gritml ... 
tnre, m;1i:1 li,n d,=p.1n 1,

1:k lt:•, c11i~;1gt:mt:H~ 

ailk11n. unt fait rdl1.t' 1:.· tcncin tll fr, .• 
dit:. 

Àa 11uS11u: a/21,/ v :r: n ~1 s c: o., 

Mo N chc1· Abbé, votrn dcvt•:r. avoir reçu la kttrc que je 
. '·· . ' N l 11 1 vmis ~u t:cr1t:ti a . ap es, & ce .t• quu j ;ulrdfai dtpuis ;1 Ro ... 

rne. Je ne fçuis plus en qmd endroit de la tt.,:n·c vous t:tes; 
co111n1e une de vos lc.t:tn:s du 1 l Aoùt 1 7 S' 4., dl datdt~ tb 

Boulogne, & nù1m1011c1,; votre prochainxcc1mr 1t Paris , j'a~ 
drc~fo cellc,cj ù l"furin t;hv,~ votre ;i111i Ic marqni~; de~ fütrol.. 

J~ com111c11œ par V<:us l'l'l11l'.l't:Î,:1· dl' votre fot1\'l'HÎI' pour 
h:. vm de Roche Maunn, vous ,1fri.1ram: c11w je f'-•rni., :

1
v<:c 

1;1 plus grande am:11tim1, la con1111illion de Milt>nl l\:nbrok.; 
c'cfi 11 mes amis, & fur-tout :l vow,; rp1i i.·11 valez d :wrrt·s ·, 
que je dois l.ti rdplltat:ion, oi:t s\d}, mis mon vin t 

ropc , dt:pujs trois ou. quatre ans ; i'.t r td du !';
1 
ri •nt c{l 

une dwfc dont· je ne Cuis janrnis pr<:Ht.;, J )ku '
1 

• ·' Vou~ 

1.1c n1c. <lit~s. poim li Milord Pcubrok, 11ui vous !':tri.: de mou 

F A M l L l E R E s. 

vin, fo fouvicnt de ma performe; je l'ai quitté, il y a deux . 
ans , pli.:in d'dHmc & d\1dmirntion pour fcs belles qualités~ 
vous nt nw pal"lt!:t, point de M. dl! Cloire qui étoit avec lui .,r 
& qui dt un homme de très-•grand .mérite, très-éclairé, & 
qut~ jt: vcrndrois fort revoir~ Je vomlrois bien que vos affai
res vous pennHfont de paff er de Turin à Bourdeaux~ Vous 
c1ui voyi.:z tout, 1Hrnrc1uoi 11e vouddez .. vous. point voir vos 
an1is & la Hrt:dc, toute prête ~t vous recevoir avec des Io ; 
mais p<.!ut-ôtrt~ vous vcnai .. je ~t Paris, oi:t vous ne devez point 
chL~tchcr d'tmtre logcrn.ent que chez moi, d)autant plus que. 
b dame Jlt,yer, votre ancienne hôtcffc , 11

1 cft plus : dès que· 
je vous ft;aurai arrivé, je hâterai n1011 départ .. 

Ce que vous n dit le pape de la lettre (a) de Louis XIV/ 
~t Clément XI , cft une anecdote affez curieufo. Le confef
four n) cttt pas fans doute. plus de diŒcnlté d'engager le Roi 
~t pnm1tttre c1ü'il: foroit r.étraéler · les quatre propofltions d~1 
dcrgtS , qu'il en eut tt faire prùmctt~e que fa bulle foro~t 
rc~ue fans ccmtraditèion ; mais les Rois ne peuvent pas tenu: 
tout œ qu'ils prnmctwnt, parce qu'ils promette.nt t1uelque ... 

(,1) :-ia Sai11tctJ lui ~,vnit dit, aVt►ir en ... 
tt·t.• <êM mains un!: h:tm: par laqm:l\c.: i.:<.; 

11wnarq1w IH'omettnlt h Clt!mcn\ ~ I, de, 
Cure réu-ntfor fou c h.:re;J de hl dd 1bcra .. 
twn ) rn11clia11t ks quati:t:. propt1füion:-i du 
,·lt:1w: de France , de 16 8 :1.; que ct:tw 
h:mc lui avoit tl!ntl li fort h t'U.:111', q1w 

l'lllll' la til't:l' des mai11:,i du c.:a1·di~i.1l_ ~.n:• 
u1bal Albani Canwrlinguu, q111 fotfott 
tliflirnltJ du lil livr1.:r, il aVllit ,:tt': <.1l>ligl: 
tk lui an·ordtr, non fan, qm:ltilH! fon, .. 
pute ~di11.üt~îl , ct:rtal11c:, dHiHmf~•, qt1c 

ce ,:ar1\inal t:.·ni1 1:C()it. Le p~rc Je Tellier 
c' t<)it alld dans le même temps tT011vcr le 
tat·dinnl du P1.1lign:1c, & lui nvoit dit que · 
tu Rüi ét'anc détcrn1iné fü: foire foutl!nir 
d,u1s wun: la Franct: fiufaiHibilité d• 
Pape: , il prioit {(rn t:mincnce d'y ck11111t.:l' 

lit 11rni11, :i quoi Il! cimlinal avciit n:pon.li 
du : l) Mon p~l'C, li vous <.mtrnprcncz une 
J) pal'dllu chofo, vous Ü;rcz muuri1· ft.l 
,1 Roi bit;nuit u. Cc qui im1it fait fof
pt·m\n.: lts dt:m:wd1es & h;1, inn·it~nc~ dtU 
ronidlcur i1 <.'.C !i1Jct. 
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fois fur fa foi de ceux qui les confeillent fuivant leurs in~ 
têrêts. Adieu, mon cher Comte; je vous falue & embraffc 
mille fois. 

LETTRE L I. 

De l,1 B,Me, te 3 

Novi:1116re I 75,1,. 

A Morzfligneur C É R A T 1. 

JE commence par vous embra!fer , bras deffus & bras def
f ous. J'ai_l'honneur de vous préfenter M. de la Condarnine 
cle Facadém1e des fciences de Paris. Vous connoi!fez fa célé
?rité ? il vaut mieux que vous connoiffiez fa perfonne ; & 
Je ~ous le préfente, p~rce que vous êtes toute l'Italie pour 
11101. Souvenez-vous, Je vous prie, de celui qui vous aime, 

vous honore & vous efüme plus que perfonne dans le monde. 

J), Eourde,111.11:, le I 

Décaml,re 1754,. 

~··:ê-tr T R'E L I·.l,' 

A la6/Jé, mar(jais H1 cc o L 1 N r. 

P~~ME_TTEz, mon cher Abbé, que je me rappelle à votre 

flmmç ~ J~ ~ous recommande .M. de la Condamine. Je ne 

vou.~lçµr~~: n~n .' fü:i?n qu'il efr de mes amis ; fa grande cé-
Jébnté vous cl;ira. d ~utres; chofes , & fa préfence dira le 
;refre. Mo11 cher Abbé, je vous ahùerai jufqu'à la mort. 

,De Eourde,m,11: le x 
JJ/çm1bre 1754, 

F A M I L I E R E s; " 

L E T T R E L I I I. 

.A l'ahbé, comte de Gu Asco. 

S o Y E z le bien venu, mon cher Conite; je ne dçrnte pas 
que ma concierge n'ait fait bien échauffer votre lit, Fatigué, 
comme vous deviez l'être , d'avoir couru la pofl:e jour & 
nu\t , & des courfes faites à Fontainebleau., vous aviez be•: · 
foin de ces petits foins pour vous remettre. Vous ne devez; 
p9int partir de ma chambre ni de Paris que je n'arrive, à 
moins que vous ne vouliez venir à Paris pour me dire que je 
ne vous verrai pas. Je vois que vous allez en Flandres; Je 
voudrois bien que vous e:uffiez ,d'afi'ez bonnes raifons .de tef-· 
ter avec nous, outre celle de l'amitié; mais je vois qù'il ne 
faudra bientôt plus à nos prélats , pour co-opérateurs, que 
des D ........ (a). Euffiez-vous cru que ce laquais métamor
phofé en prêtre fanatique , conf ervant les Jentimens de fon 

(,i) Picl'l'C D .. '." fut Iaqnais du fils de .B,!)-'omu, ci-devant employé p,tr feu 111, 
M. de Montcfquieu, penctaut qu'il étoit i'évt']tte a découvrir les complots des Jan-

au collégc de Louis le Grand ; ay,mt ap- fé11ijles ; ces perfides q"i ne connoi.flent 

pri, 1111 pl11 c\e latin, il {l! Ci:ntit appcllé 11z p.pe, ni roi, &c. M. de MontefqnieM 
à l'état cccléll.i!tiquc; ~p,1r rintsrçeC- ayant ln ce débnt, plia Ja reqnite, l~ 
fion d'une Dame; . il, t!o~iùt ··ae . monfei,., . ,• rendit au fü.ppHa11t;;, ~' lüi ;dit :. ".~ÏÎez, 
gncur l'év~quc de B9y6nne , _dont il était ,, M. la préfentet· vous-même; elle .vous 
diocéfain ; la pcrmillio11 d'en prendre )) feta honneur, & ·a,\ra plu~ d'effet; 
l'habit. Devenu prêtre & bénéfici~r dans ,, m;iis auparaq\mt pa Jfez. dans ma cni~ 
l'églifc, il vint 11 Pal'is demander à M. de ,, fine pour dé}oûnel' p-vec mes valets ii i 
lVIontt:J,111i1.m fa prot célion auprès <le M •. le .cc que M .• · D....... n'on b!ioi t jama,is.A~ 
tomtc de Malll'dpas·, 1JOUI' h-0-oir un lilcil- faire dans les vîtites fréquentes qh'li 'fii~ 
lc11t b'énéli.ceqni và~noit ; le: p~iamt', à . · foit à fo111mcic11 ,M\ùttïl. ;Jl(parvint q1iet~ 

~c,tf stl~t. çlc ri.: .. clia~gC\' <l'm1c i1:equ~~e que tClll\!S: ~pr~s1K:Ia,.\l/~1ü~~ dp ··!l'~
}lO\ll' le ùlinifü'c. Elle, débutait par' ces 'forier,t, 1Wso~lr1 /,~~g~t1·r:rr'1111~ 'cath~~ 
kots : /'terra J) ... , p,·ri,-, d1i dLoéèfa cl11 ~l'ale en .Ol'€fagne, ' 
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1nal'chnml ; & quand vouz; vicndrnz ~1 la Hrède , vous verrez 
votre trdlk <lans toute fa gloire. Con!i<lérez que mes prés 
font de vntre cnfation : ce font des en.fans ~\ qui vous de ... 
vc:t. nmtim1cl' l\~ducation .. Je compte que vcrns aurez vu nos 
"mis, & crue vous k.ur aun:i. un peu parlé de moi. Je vous 
verrai ct:rrnine.mcnt bientôt; rnais cela ne doit point vous 
cmpùd1(•r de faire des hifioires du Prétendant à M11•. Bet
ti (t1) ; vm18 n'en frn .. ·:1. que m.icu:>C. foigné. Je vous marque .. 
rai, par tint kttrc particiüièrc, le jour de mon arrivée, que 
" rn.~ fi;~üs point; & quand je ne vous écrirois pas, en eus 
cim· j' a1 parn!fo dtwanc vous , fans vous avoir prévenu, vous 
:11.n·t~l. bicm{,t tran{iHn·té votre pdliffe , votre bréviaire & 
vos méthiilles tians l'apparterneitt de mon fils, Quand vous 
wrrez mmlamc Dupré de S::fot-Maur, de111.and<>z-lui fi elle 
a rt•,;u une Il-me de moi? l'réfontez-lui, je vous prie, mes 
r cfp~· fü , & à M. de T rndaine, 11t>trc refpeaable ami : l' Abbé, 
t~m:on.~ une fnis , att,mdt~ir1noL . 

Puifque vous êtes d'avis qm.: j'écrive à M. l'auditeur Ber-
rnlini , je vm1i; alb:Jfo la lettre pour la' lui faire tenir, Je 

vtn1s cmbrn!fo de tout mon cœur. 

/1! 

J)c l., 11, M: > a 5 J)t«m6re 
1754 4 

...... 
(") Ir\ ;indo i fo , "on ciel' g<: , \i: ta nm ifou 411 'il tc1wit 1, l' ar i i , fort ,6 léc 110 ur. l~ Pré• 

t<'ndi~1tij 

Aaaat 



LET T Il E LV .. 

A )J{. t rmditeur B I•: n ·r o L 1 N t; 

A 'J l' I (' 11 1·, N < · r·• 
' '. ' ) :\, :,, . '·• 

,JE finis la ktlnrc des cku:x: morceaux de votre prJf;Jce (.,); 
M.oniiuur, & je 1iremls la plume pour vuus dire r1ue j'en ai 
ét~ cnchant6; l~ c1uoique je l1l~ fai\; vm~ qu'au travers d~ 

. ) ' mon amour .. propre., pan.:e clUl'. Jt m y tToun\ parc ~nmnH.: 

dans un jour de fù:u, jr.; 1w ,:rois pas qm.: j\.:uffc pu y t wuv<:r 

tant de beautés, H cllt$ n'y <.;toiL:nt pointij 11 y a un r11t lrnit 
que je vous fupplie de retr:mchl·r : c/'cll l'anick qui eou ... 
cerne .ks Anglois;, & oü vous diu.·s que j'ai fait: mit•ux Ct·nti1: 
fa beauté de leur Gonv<.:n1cn1ent, 'lttl! Jeurs :mt1.·urs 1n(·mcs~ 
Si les Anglois tTouvt~nt c1ui.: cd~.i foit: ainfi, 1.·ux qui t·on·~ 
noiffont mil~u:x Jems livr<..ts que nous, on pvut farv fùr cpt'i!s 
auront ltt gçn~rnfüJ tk le.~ din; ; ain{i n:nvoyom;"l~ur n'tte 

qudlion .. km· puis rn\~mpl~cher., .M.onii1,,iur ., d~~ vm1s dirn 
combien. j'ai 6t6 étonné du voir un ùrang<.:r poH{der fi likn 
notre langue; & j\ti cncoi-c cl:s ntnH:rcit1w11s ;1 vous foin.~ 
fur mon apologie que vous faîtt:s, vous qui :m\:ntt:mk::t. fi 
Lien, contre des gens qui m'ont li mal c1Ht·1Hit1, rpt\lli 11our· 
xoit gttgcr qu'ils ne m'ont pas feulement lu. J>'aillt•urs; je 
dois me f(;lkitc.:r de ce que quelques e1u.lroits th.:, mon livr1..~ 
vous ont fimmi une o,cafion (il~ faire l\:ltW(..', de la 11rarnfo 

~ f ~ ,! 

. H .. cinc •.. J'ai, l\ifonneur; l'ho111wur d'(:tr<.! avec dr!-i fi:!rdnH:ns 
;cmpf is de reff)Clt & dt! confülératio11. ___________ ., __ _ 

(i1) Cc ~W\! 1,i!lrat Jdain(, ,fr 1-'lurcm,;t:, 
n fait un ouvr.i1;c, d,1m, kqud il prnuvc 
tl!Jè les pri1u:ipn; dt:: 1'1':fj,,ù drs l~c;i:v: 
foot <.:t~x. d(.:~ u1<.:lllcuJ'ti t!\.'.l'ivaim de l'.1u .. 

tiquitc.:, t'.1,t !lllVlil;~l: 11
1

,I lillllll (:!t: l:ll)i'. !. " 

rfü:; (~ Li r1:p1d1H.11a· dn ku1 n ;1 i\rnn d,.~ 

le 1111 ikm.11111,~r. !.c dlli·111H'•1 pn;Hmm.un: 
de r.:t.;t 011vt,11,1c di.i~h1dk1urnt l,m:1111\:lk~ 

l 
j 
1 
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LET 'r RE LV. 

"I"" I' . ' 1· n c 'f bien pdi':, je 1w puis t:rn.:orc me ( ctcrnuncr a 1vrer 
nHm rnm~m d'ArC1ce (,1) ~1 l'imprimmir. :Le triomphe de l'a .. 
mour etJnjupal de l'OriL·nt l:fr , 1H.:t1t-êtrc trop éloigné de 
uns .mn.:urs 

1 
' 1iour ,:min· qu'il ft.:rnit: bkn n~~u en France .. 

J c vnus appnnerai n~ m.undi.:rit; nous le lirons enfomblc ,· 
& j~· h~ dt mrn:r;ti :t li rc ~1 q u dquc.!-; arnis : ~t l' égar:d' de mes 
voya;\vs , j~.· vnus pn)1rH·rs que je les m.c'.t:trai <.:n \rcfrc: d~t~S 

que j ·;mrai un 1wtt ~h! hfrfü , ~x.. nm.18 lkvifcnms a Pans hu:: 
la fornw {/1) qm· je leiur dmmcrat Il y a encore trop de per
f,nuws, tlnnt j:.~ 11arh~ , vivantt·s pour 1mblic:r cet <Jnvragc; 

1 
• ,. • 11 ' > 

&. jt· nt· fuis 1ia\ dans le fyflfüuc dt~ c<.mx: ,1ut co111e1 .erent. ,i 

.7\1. ifr Fonn~ndk th~ 1·nider Ir! jt'u.: avant que de mourir .. 
,l/impn•nion dt· fb; t:nmédit.1S n'a rien ajomé ~~ ~a n':p:1tat~on. 

Puifitm· vnut-ï vnus piqm·z d'(:tr~ c1uclqud01s ant1qu~1:e, 
i•: IW vois pnint <fi1H.!01lVdnit!t1t d<..'. dom1t.~r tt votre c~:llcthon 
h,. titn; dl: t~'idt'l'ii· dt: portraits politùjuCs dt} ce Jt<:cle; & 

. . . . . · . . · , · . • • • 1 · t.f ~r,mü rt une pour tin H 1 q 01 IH' f u ti,; pomt ,muqth\11 C, )L · apte i.; , . • 

I ',ah· rit: de tlatu<.:s. V 011~ fongez , .fans ,:o uœ ! qu im pareil 
-.,uvraHt.'. 1w doit {1nc qmt pour le f1ède a venu·, auquel 011 

'

1 

• 1 r \ · · ~ '"'"r c,,~<>nun(; vous le rcmar .... 
11,•ur hre uo ,: ,an:) < ;.n1gt~r , c,"' , · · · 

(,t ;: t:,· r,,m,111 n',i p,1•, i'.t,: ,1111ni11H: de~ 
tmn l,, 111 ,, t • \,:;: k m.011d; 111 dl i·mrn 
lP ,:wu·, ,\r f,in !îh ;\L k lt,inm di· ~,,t .. 

r.,i.,: il. t.1 Lii1w 111,ltuqur d1.rnl il dl 
n-':11pl1 , pri'il 111·11t 1:m· ,11n,inr ;i n•tt(: 
fo,,;: 1 '.lînn • 11ui: l'amour t'!H1Jllti•1l, 111 11 

t:U j.,,\l Lt h,1 1
~. 

(/•) l1 ht:firnit f.'il n!d11iroit ks mé ... 
mnh't!i de {è~ voy.q~c:; t:n fonne do Jct ... 
tn:ii , 1111 en fimph'. n':dt : prévenu par 
fa trnH'C, irnm (i,mm<.:s p1·iv<::~ ,i11ft,1uid de 
1'11t1vragc d'un voyngcm· philo{bphc <JIIÎ 
f~avoit v,,ir lii, oü les 1.rnm.:s 1w fünt qtw 
rcgt1rJc1·. 

Aaaaa ij 
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qucz, le caraél:D.rc & ll:s qualités pcrf'nn11dki:: des rnigocia•
teurs & des n1inifhes , ayant UtH .. ~ gra111 le inf lta~nce for l\·s 
affaires publiques & ks c.<véneml~ns politir1t11:.'. 1u, , l \·nnée de 
cc fanéèuairc dl dangereufc uux profanes. Adh.:u. 

E T T' R R l" V 1 J. 

H I l.. L E 'r A u M f.: l\t z.:. 

V ou s fùtes hier de la difputc avec .1\.t, de Jvtairn11 fur fa 
Chine .. Je crains cty a.voir 1n.is trnp de vivad.té, &· jt~ ft:roi:{ 
,m défufi><>ir d'avoir fikhd <.:t.'t <.·xcclknt: lw1rn11t~. Si vous 
allez diner aujounrimi cht:z J\iL dl! rrrudairH:, vous l'y trnu
vcrcz pcut .. farc; tm et.~ t.;as, je vous pdc tk: fomkr un pett 
s'il a ma.l pris cc qm~ j\ü dit ; &: fur et.! que vous m0 ,nm
drez, j" agLrai de fu~on aVt.\C lui , qu'il fi>it c<mvaincu du ctis 
c:1iic je fais <le fon. rnédte & de .üm amiti6., 

(11) Ces duu x lçiw,111s n '<tto h·11t p:1,1, dn 
.uiêmc avis for qndqm·s poitn!i: qui n: 0 • 

ganfoic.:ut ki,. CllÎll(li~' for k:f(JUds l'rl. d~ 
lYl.tir,m <.:t(.iit pn:vc.:uu par lt:ll k:ttl't,;'I du 
}>l:rc Ptmrnnin, J<Hiiitc.i, &. dunr M. dr. 
Moettc!i.luicti ib rnéfü>ic. Lol'fi1uc le vuy;i .. 

r.c <fo l"'amiral Anfon .,i;u•nr, Il i.'c'.r1ü : 

.n 1\111 .l<' l'.u t~tujn1rr·, dit , 1p11 lri. t:h~ 
:n JIOtll 1 n',:toirnt pa~ Ji homH?tt;. HOl'.'i,,i 

)1 q11•rn1t voulu le ümc n-uitc k:i Ltttn.:i 
:u 6hli.111tC'.1 q. 

F A M l t i E R Ê 5. 717 

LETTRE LVIII. 

4.à Gra!ld prieur S O L AR .. 

A Tu R IN" 

V ô T R E Excellence a beau dire ; je ne trouve· pas les; 
excufes que vous m'apportez de la rareté de vos Lettres; 
aifez· bonnes , pour la pardonner; &· c'eft parce que je ne 
trouve pas -v-os raifons aifez bonnes, que je vous écris en 
céré1nonie pour me venger.-

Je vous dirai pour nouvelle, que l'on vient ~ exiler. un· 
:confeiller de notre parlement,. parce· qu'il a prêté' fa p.lume 
à coucher les remontrances que le corps a cru devoir faire 

'lit. 

au Roi ; & , ce qu'il y a de plus incroyable énc6re, e:Œ 
que r exil â été ordonn(, fans qu~ ~n ait même lu les re:-: 
montrances., 

L-'abbé de Guafco e:ft de· retour de fort voyage de Lon..; 
'dres: , dont il eft fort content. Il fe loue beaucoup de 
M .. & de Madame de Mirepoix, à qui vqus l'aviez ·recom

mandé; il dit qù'ils font·f'ort ain~és dans· ce pays-là. Notre: 
abbé enthoùfiafmé des fùccès dt,;' l'inoculatiofr,:·'ddnt il s'eit 
donné la peine de faire mi cours ·à Londres:, s'eft: avifé de 
la prône1· un jour en préfence de mada111e là ducheff e du 
Maine ,. ·à. Sceaux; ··mais H e1i1 a: ·été .traité' comme· 1es apôtres· 
qui prêchent des vérités:· ~nconnues. Madame la dudneITe fe 
mit en fureur, & lui. dit qu'on vo y oit bie~_9-.~'il avc,it c~?:
traél:é la férocité des Anglais·; & qu'il étoit honteux qu'un 
homine de fon caraél:ète, foutî'nt une thèfe auffi contraire· à. 
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l'humanité. J c crois que fon apoilolat ne frrn pris fortune ~t 

Paris. En effet, con1nh~nt fc pcrfuader qu'un ufage Afiati ... 
que , qui a paffé en Europe par les rnaius dt~s A nglois, & 
11ous eft prêché pur un étranger , puifft..~ ôtre crn bon chez 
nous , qui avons le droit cxch1fif du ton Ôl des mock~ ? 
L'abbé cornptc de faire un voyage en Icalie au printemps 
prochait1: il me charge de vous dire quïl fe fait d'avance 
un. grand plaifrr di.! vous t:rouvL~r ~t 1\uin. J c voudrois bien 
pouvoir me flatter cfo le partager avec lui ; mais jt! crob c1uc 
mon vieux château, & mon cuvier me rappel le ront: bien
tôt dans ma province; car, d"'tmis la paix, nwn vin fait 
encore plus de fortune en Angkturn..:~, <Jll \:n a foit mon li-
vrc. Je vous prie de dire les chofr:s fos pl us tl·ndrc;; dl•, ma 
part ~t .M .. le nrnrquis cfo Breille., & de me donm~r l>il·ntôt 
des nouvelles dt:s deux p(.;rfonnes que..~ f ainw, ôit qui..! jl! rd:. 
pctèe le pl us ~t 'f urin. · 

L E T T ll E l.J I X. 

'Frag11unt d,'u1u1 }ettre de: M" d,,: .JfMu ,fquùm, au roi dt 
Pologn(::, ctuc dt• Lornxùu: (;1). 

Si R!E ,. il ;,fimdra que votre majeJM ait 1a bonté de répon ... 
drc eUe ... n1ûmc tt fo11 ticadémie, du médcc que j1.~ puis avoir~ 
Sur fon té&oignage ., il n'y aura pl~rfc.mne qui ne nù·n ,:rnic 
beaucoup .. Votre M:ajofl:é voit quh je ne tH,mls ·amamc 
occafü:ms qui peuvent 1.u:i peu m'approcher d'\~lle ; & r1p;fod 

J? A M I L I F. R. P. s; 7 3p 

nttx grandt..!s qualités de votre Majefté} 111011 ad111i ... · 
rat Hm 1 ·1 l • l · 1 it n~ttK e touJours <. c moi cc que le refpeél: veut me 

t,:n1in.\ 

ET T RE .LX. 

la d[onjù da mi de P olog1U: à la leur, 
r I J 

pn:Cl'u<;'/UC" 

Ir t· R , je ne puis que bien uugurcr de, ma fociété 
fin · , du moment qu\dlc vous infpirc le défir <l''y être 

u~ l n nnm auHi diili11gué que le vôtre dans la république 
; un mériw plus grand encore que vot.rc 110111; 

1h· t'Dt la flatter fiu1S douce; & ce qui la ffatte me touche 
ft·nfd,h·1m•nt. Je viensd'uHiflcr ~ unedefcs féanccs particuliè~ 
nii~. Votrn l ,tttrn (jlW rai fait Hn~:, a excité tmejoie qu'elle 
' n dft•.,mûmc de vous exprimer. Elle feroit bien 

\'lm" ,randc, n·ttc joiti, 1i la fociété pouvoit fo promettre 
vnm~ 110Hëdt1 l' de tl'm11s en temps, Ce l>cmheur, dont 

c.·1h· t·tmnmtroit It! prix., en fornit un pour moi, qui fcrois 
ir uIwIH: ravi dt! vm1s revoir ~l ma cour. J\;les fcntimc.ms, 

pour \Till~,. funt wujnms les mfmes; & janrnis je ne ceiforai 
d\t n.· f foH.:.0r4.:m<.mt, lVfonlieur., votre bicn affoéèionné, 
S T /\ s. s r. As ll o 1 (a). · 

--·----------------------... 
hnrc fot t:nvt1y1.~c lL M. dl: 
.t i.:11 milmr. ti.:11111 1, qm,: ct:lle 

tl11 11rrptt ud, Lirr1lt: au nuiu 
1..t !(•r1ù,ü1·c lm marqut,it 

ipa Li ,1Hnt \'Il avtr jwc L1 kttrc 
.,1;;,11t trnH; :1 S,1 MitJt:ifé: .n V<m) 

lm ~ Mu1ditt0', dd:11t-il ll!H.: 

l:\I m,l\î:1 ,wntJm 1.:nipn,:ll 1i~ di; 

,., vm,s d~mattdct· It vowHtlêmc, fi 1'11fage 
,, nous l'avoit permis. Nons nous dlimon~ 
;n lniurcux qm: vous prévcnie'l nos dcfirs .. 
"' VoLJ~ po11vc1. > plu:. <Ju'1m imtrc, nous 
:n faire (,:nrn..:1· dani; l'E!iH'it ,de nos Loix, 
:n & 111,w; appn::nilre 2 remplir fos vues 
i, dl! Munat\jUC ,1114! vous aimez, & que: 
:>) m.ms voulons tikhct 1.fo fotisfüirc, Ç'm 
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LETTRE LX 

À lll de S o LIGNAC, Jècréutire de la focilul litte'raire de 
Nar1l:Y• 

Mo N s 1 Eu R, je crois ne pouvoir mieux faire n1e-s remer
dmens à la fociété littéraire, <JU

1

en payant le tribut riue je 
lui dois, avant rnêmc qtt1cllc me le cfomnnde, & en foifant 
mon devoir d'académich:n au n,omrnt: dl! ma nmninatimi; & 
corn me je fois parkt· ull monarqut~, que ii~s grandes qual itos 
.éleverent au trù1w de 1' Afie 1 & tt qui fos méml!S c1ualit0s 
ftrent éprûuver de p;rands revers , je le pdns ,~onune fo pôre 
de la irntrie, .l'amou.r & les tkmccs dt: fes fuj,~ts; rai cru. 

• • \ I' • /. I H que cet ouvrage co1wenmt mieux a votre 1.oc1etc qua nrnte 
,autre. Je vous fuppfü.~ <failh:mrs, t.fo vonk>ir bien lui mtu~"' 
:q,ucw mon extrênw reçon1wiifonc<.~, &,,;, 

=>) en cM,iit nn moyen, que de vm1s tlou11et· 
\):) lltle pluee parm:\ llOU!t i & 11()115 VtJIIS 

,:> Paccordons avec d'.uxt.:mt plu!. de pliil"' 
:» ffr., que m111~ pouvons par~U1 nnw; .11•·· 

•.» quîtttl" envers Sa Mnjdid, d'unt: 11:it···· 

i:>, tic du notre t·ccmrnoi U:tnce , (~~ ..• ~1 La 
fati5faélion qn'av<lit Pac,lMmk: dt.! 1·,~pon•M 
,drc aux dcfü•s de M; de Mcmtcftpdcu , fut 

/)1• l',1ti,.,, !t 4. 
.,,;' l'i il t :1 :; l. 

bitnttît a11gmt·11tt:,: 11,11· l'cnv11i que n: mm" 
vc,m çm11Î'l'i't: hti fü d'uu Fern ,1111 ,1 pom· 
titre l 1)tjù11.111u1 : i1 ilwit ,tt.'t.umi:m~né de 
1.i lrmrt.1 foivantc , fülrcfWe .11, fr1Tt'taire 
dt· l.1 forn'r,;, 011 y vcna 1pidlc ,~wir hi 

raifi.m qui ,:u«ai~cmt M. de Mo11td:1uicu 
lt prùîfru· 11 tout autre fo,h:t, ccltü 11im 
trnitt: dam, 1.:cc trnvr,11;t:. 

LETTRE 
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L TTRE LXII. 

11r: NT n s Q r; Ir. tr ,1. t ./Îute:ur du Coup-d'oeil 
fur la Pld.lofnphic dt1, Lord Bo LINGB ROOJ(C. 

t n· u, in <Jltlicm ., a \'(.!C une reconnoiffance très-grande; 
x nmgnificpic.:s; ouvrages que vous rwcz eu 1a bonté de 

, fa lcttl'C quo vous m'avez fait l'honneür de· 
r~: für lcî-: W{1wn:s pq/l:luam:s de m.ilorcl liolùigbrooclc; 

roumH· Cl!tt:<.:~. lettre me puroît farc plus ~i moi que les demc. 
11ui l'rwcompagncnt, auxquels tous ceux qui 011:t·., 

on ,n,t part, il me fomble que cette lettre m'a fait · 
un tif t' particulier, rai lu quelques ouvrages de miford · 

: tk s'il nf' efl permis de dire co1.mne11t f en ai · 
, t.:t1naint1mcnt il a beauccrup de chaleu.r .: mais il 

na· qu'il l\::mi,lofc or<.linaircmc;nt contre les chofes; 
il foudroit I't!mployer qu'~i pc:iridi-e les cnofes~' Or, 

nw1 ) dans ct1t ouv.rnge poflhume dont vous me donnez: 
, il 1nc i'è·mblc qu'il vous prépare une rrniti(~rc con·". 

t riornphl·. Ct·lui qui attacp1e la Rr..:ligion rc'rvéâ!e ,, 
11 au fflH.~ la Htligi<Jn :tévélée; .mais celui qui attaque la 

,w rnI,·ll,~ , uttaque t<n .. 1tt..~s lés religfons du monde .. : 
j' Olt t:OÎ(:Îgm· HU.X hon1me,s 'llt':Us n~ ot1t pas ce trdnNci, ils 

ptn fi:r 'l u'ils en ont tm autre ; ' nrnis ff cft hfon plus 
t.UC dt lt~ur {1nH,:ignc.~r qu'ils n'en ont pas du tout. . 

11 U pas inrpofliblt! d'attaquer :ui1e l'eligion xév.é1ée", 
l Lt.: cxift:t.'. par dc:s faits. particu:liers , & que les faits,:· 

peuvent être une nrndère 1dc difpute :. mais. 
H tk~ mémc de ~a Religion 1i.dmre!le· l cUe: eft. 

11 Bbbb~ 
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tin.':t~ de la nn.mrc de lJiomme dont 011 m' ,1 1eut dif11m:cr ,· 
& du fcntimcnt int:éricmr de l'homm dom ou rn: pas 
difimtcr cncnre .. J>ajoutc ?t ceci , Qm·I. t C:t n· 1 motif 

' l 1 · . / ' 1 / . A I · . t· '' l' t· • ? l 1 'l t j' 11,~ -cl'att;;iqucr a rc tg10n n;v<.:tta~ l;l1 : i"'" ~. ·" · • ,.., '' 
ment purgée de wut préjugé <~l:_Hnxl".h:ur , qu~t:11 n 1~e1:t 
fai rc de inal ., & qu'elle y peut faire, ;m cont:ra1n: , rnm mil-.. 
nité de biens. Je fçai~ qu'un lwmme, en Efî1agm: ou en l\>r-. 
tugaJ, que l'on va brùlcr ,, o.u qui craint 

1

d" bridé , 
c.1n'il ne croit point de ccrtams dt,;pt:ndaus ou non 
.la religion révélét~, a u11 jufk~ fuj(.'.'t de fan,;iqm?r , 
qu'il pt.!ut avoir qu~lqu.<.: }Hrnrvoir ~, fa d~fvnf~ 
uaturcllc;f .M:ais il n\m cfl: pa~ t:n Angktcrn~ on 
tQUt hmm ne qui nttaquu la .rd igi.on vuhk~ ,, 1 rue fans 
intt:fr~t; oi'1 Cl!t honmH;, <1m.md i1 réuHirnit ., quand ml:mu 
il aurnit raifhn dans le fonds, ne i1:roit qm~ dénuin~ um: infi, ... 
nité de bfong praüqu~s , poiu: 6rnbHr un<.~ pun:mt:nt 
fpécufativc. 

I I 

A JJ1aJmnc l,:t Dudu1Jè J> A 1 c; rt 1 1. r. o N .. 

J, A 1 , 11Hl.llan1e , re~u rob Iigcant<~ I ,m:rc 
fµit l'hmn"\eur de rn'écrire datts le v.r•lf•,,,",,t,: qtw 
lli .. èdc pour partlr pcmr Parisw J t~ xcflerai 
lmit jom:s à :Hoiu:dcau:x:,9our ,,.,., ... 17 

••• en 
j\ü. Je pars donc.,. & vous pouve~ 

F A M I L I E R E, :S ~ 7 41, 

r rhon11e que je pars, mais pour vous. Je quitte· 
;rvt·c: regret, d'autant mieux que tout le monde me• 

rm1m Paris cil fort trifl<.~. Je reçus., il y a deux ou trois 
jou ~ urn.~ ltt:trc nffoz originale. Elle eft d\in i1ouigeois de 
.1 me doit de rargent, & qui me prk de· fattendre 

rnuur du Parlcrner1t; & je lui niande qu'il feroit 
rc un tcrnH.~ un peu plus fixe. Ceft un grancl 

1..:l·tw }H/tÏtc vérole : c' cfl une nouvelle 1110rt à ajou-1\ 
1~~ ~t laqudlc nous fommcs tous dcfünés .. Les pei11~ 

rn n·\ ,1u1,J rm1t·rc ütit de ceux qui meurent, de cette 
tombt~ fous la faulx dt1 moiffom1eur, ne peuvent pas 

\ 'l' ~1 e,:ctw mort" ;,\,. 

eu rhormeur de vous envoyer les chapitres que 
1mu, \'(Hdc..•z bit·n n1u demander , fi vous ne nùtviez appris 

\:nus u 't.'.de:l plu~ dans le lieu ot1 vous voulez les faire 
voir. j vous ks npportcxai ; vous les corrigerez, & 
,·om, t di n:z , J c n'aime pas cela. Et vous ajouterez , Il 
fal dii\· :,inti. Je vous prie., madan1<-.~, d'avoir la bonté. 

fontiml'.llS dii monde les plus rcfpeél:ueux. 

MONTESQUIEU .. · 

.l)~ l+t .!Jrède;, ce 3 
,lJét',JllJhl't 1753. 

E T T R E L X I V., 

hi ducluJF tl'A I GUIL 1 .. 0 N' Ù M l!aboé 
'1 r.1/#,', ! 

1) E G U A S C o. , 

eu le courage , M~ r Abbé, de vous apprendre, 
m1cu.cc moins la n1oxt de M. de Montef quieu. Ni 

' Bbh bb,ij . 
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le fecours des médecins , ni la conduite de fes amis, 11' ont pu 
fauver une tête fi chère. Je juge de vos regrets par les miens. 
Quis defiderio fit pudor tam cari capi.tis ! L'intérêt que le pu-
blic ·· a~témoign.é pendant fa maladie; le regret univerfel; ce 
que le Roi:en: âdit (a) publiquement, que c'étoit un homme 
impoffible à remplacer, font des ornemens àfa mémoire, mais 
ne confolent point fes amis. Je l'éprouve ; l'impreffion du 
{peé:ta.cle, fa.ttendriffement s'effaceront avec le temps; mais 

la 'priv..atiôn d\11} t.el homme da1Js la foçiété, fera fende à 
jamais pa! ceux quienont joui.. Je ne l'ai pas quitté (6) juf-

(J) S. M.. envoya outre cela, che-z droit m'ohlig-er de lui livrer l.t clef de mor;. 

lui , un foigneur de la cour, pour avoir armoire pour i!!nÙyer mes papiers. Madame 
cks rwavclles de 'fon ét,~t. Jl' Aiguillon fit des reproches de cette vio-. 

(b) C~tt.e ailifhmce ne fut pas inutile Ience au coIJ.feffeur , qui s'excnfa , en 
ai1 repos d.n malade, &' Oil foi devra difaut: Jl.:f.id.une;, il fimt que j'ohéiffe à 
peut--êtrè · nn' jour quelque né:mvelle ri- mes Jupr!riml's , & il fut renvoyé fans 
cheflè littéraire de eet. homme illufh'e, rien obtenir. Ce fut.ce Jéfüitc qui publb., 

dont le pn,blic auroit été probabl~ment après lamort de M. de lVIontcîquicu :> une, 
privé ; çar on a appri~ qu'un jonr, pen..- lettre fuppoîée , adreffée a Mgr, Ganl-. 
dant qnè niadàme la dncheife d' Aiguillo111: tiet· , alorsnonce à Paris, dans la.:p1elle 
étoit al!{~ dîner., le père. Routh ,Jéfüite il fait dire à cet illuftrc é<::ri vain, ,> que 
Jrlandois , qui l'avoit confeffé, étant ,:r c'étoit le goût du neuf & du fü1gnlier, 
venu , &, _r:y,rnt: trouvé le .m~lade îeul :n le defir de pn1for pour un génie fopé-
avec fon fecr(!trii~ê~, fit fortir celui-ci de :>) rieur aux préjugés & mrn maximeG 
la chambre, & s'y enferma fo~ ')) ~om1mm~s ; l'envie de plaire & de 
<lame ,d' Aiguillon, revenue d'abord après -~m~dter 1,es npplaudiffemcns de ces pcr-
.clîner, trouva le fecrétaire dans l'anti~ ,) fonncs qui do;~nent le ton à l'cilime 
cbamhre., qui lui dit que le pèn:; Routh ,, p11bliquc ~ & qui n'accordçnt jamais 
l'avoit fait fortir, voulant parler en par- ::1) plus fùrement ln lem, que quand on 
ticulier à lVI. de Monttfquieu. Con;ime, -:>> fomble les autorife,: à· fcconer le joug 
.en s'approchant de la 'porte·; elîe e1ùen- ,, <le tonte dépendance & de toute con-
die ia:v~:üx dµ mafade qui parloit avec !')) trainte (f;. Le père Routh çut l'impr,n-
.émoti~n' ellé frappa~ &' le Jéfüite' ou.. dencc dei faire meme l;tl aven fi peu. af-

.vrit: Pourquoi tourmenter ~et lwmmt mou- forti au camé-1:èrc de fi11cérité de cet écri-

ra.nt,., lni dit-elle alors.? _M. ~e.M~nt~f:. vain, clans la gazette d'Utrecht :i d'abord 
q-i1îen reprèrïant ln.i_.même fa parole, dit l -après G'l mort, 
:raif,IJ,. ,lrla1~l(le ~ te père l{Wtf {L 9.ui YOlf~. 
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qu'au moment qu'il a perdu toute connoiffance, di~-huit 
heures avant la mort; Madame Dupré lui a rendu les mêmes· 
foins; & le Chevalier de Jaucour (a) ne l'a quitté qu'au 

dernier mome11t. Je vous fuis, monfreur l'Abbé, toujours 
auffi dévouée. 

(a) Ce gentilhomme, fort ami de M. de 
Moutcft.1uieu , a fait ui1e étude particu
lière de la médecine, & l'exerce fim-

J;)e Pomch.artta ir1 , le 1? 
Février 1755. 

plemeNt par goût & par amitié. C'efi ce
lui qui a fourni le plus d'articles à l'En ... 
cyclopédie. 

LETTRE LX V. 

Article d'une lettre dzt baron SECONDAT DE MoN'TESQtJJBU; 

à l' Abbé Co11ue DE Gu.As c o. 

JE n'ai pu lire votre lettre de Florence du 8 Février, fans· 
le plaifir le plus fenfible & la plus tendre reconnoiffance .. 
Je connais depuis long-temps, de réputation, M. l'Abbé 
Marquis Niccolini & Monfeigneur Cerati. J'en ai cent fois 
entendu parler à mon père dans les termes les pl~~- ?,ffeG--
tueux , & qui peignaient le mieux la fympàthîê -·-qui était 
entre leurs ames & la fiet11Je .. J'accepte vos offres (a) & les 
leurs ; elles font trop Tïoîlorables à la mémoire de mon père, 
pour n'être pas reçues avec tout le refpeét & toute la tendreffe 

(,,) Cet ami lui avoit écrit qnc mon
feiguem· Cérnti & M. l'abbé Niccolini, 

quoiqu'ils ne fuifont point membres de 
l'académie r.lc Bourdeaux, vonloif.nt s'af- · 
focier à l'offrt!, qu'il avoit déjà faite lui-
m&mc de cont1·ipner h la depenfo d,1111 
builc .e.n marbre de M. de Montefquii:u, , 
qii'il foroit c:&écnte~· e.ii ItaHc par un des 

plus habiles fimlpteur~ , pour être placé 
dans Ja 'fal le de frs affemblées; & cela , 
ponr facilitet· l'effet de 1 a <lélibfonion 
q:uc l'académie avoir prife d'ériger un pa
reil monument, mais qui était arrêtée 1 

fan te de fonds· dans la cai[e de ladite 

acadéiuie •. 
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poffibles. Quelques académiciens contribueront avec plaifir 
à la dépenfe , mais nous ne pouvons pas faire beaucoup de 
fonds fur ces fecours. Je ne puis même vous dire à pré ... 
fent, jufqu'où fétendroit leur générofüé, Je ne fçais fi les 
François font trop vains ; mais nous croyons avoir à préfent 
en France, des fculpteurs auffi habiles 9ue ceux de l'Italie. 
On étoit même convenu du prix avec M. Lemoine. · C' cil; 
fhomme du monde le plus généreux & le plus défintéreffc.':. 
L'Académie françoife ayant defiré d'avoir un portrait ( b) de 
mon père, & les peintres fameux de Paris ayant refüfé de 
s'en charger, vu la cli.Hiculté de réuffir avec le feul fecours 
de la 1;~.~daille frappée par les Anglois , M. Lcmoinc fe 
prêta, "de la meilleure grace du monde, à aider un jeune 
peintre, par un médaillon en grand, qu'il eut la bonté de
faire très-reffemblant à la petite médaille. Or M. Lemoine 

ayant eu une fois dans fa tête -la figure de mon pere ,. fera 
plus en état: qu'un autre, de la rendre dans un bufte de mar ... 
bre; &, comme il a gardé le modèle de ce qu'il a fait & 
qu'il l'a fait voir à plufieurs perfonnes qui ont connu 1;1011 
père, & ~ui ont fait remarquer les défauts qui étoient refl:és 
cl:ris ces eifais, c' eft encore une raifon de plus, pour le faire 
:reuffi.r dans un ouvrage~'?~l?,féquence. 

(6) M, de Montefquien ne s'était ja~ 
2uais foudé cje fe füil'e peindl'e ; &. ce ne 
fa~ qu'après dus difficultés infinies, qu'il 
$1~Corc{n llll:fli infiances de M. l'abbé Gunf. 
co , qui étQjt ~ .Bo11rdenu1' avoc !ni, de 
fe faiJlèr tfrer pm· un peintre Italien qni 
11aJroit pal' cette Ville en revenant d'Ef~ 

Dt .Boimleam·,c, le 25 
.11f,1ts 1765, 

pogne. Cet ami pofsède ce portrait, qui 
efi affez reffcmblant , & le fcnl qui exif~ 
te , fait d'après natnrc:. Il m'a dit que 
le pei1me affuroit n'avoir ja111ni!> peint 
llll homme, dont ln phyfionomie chan
geât tant d'un momerit à l'autre, & qui 
eût ft peu ~Je _patience à prêter fou vifnge.,. 

F A M I L I 1 R. E s: 

LETTRE 'LXVI. 

Anicle d'une autre lettre dzi mime ~u mime~ 

JE yois que vous n'avez point reçu la lettre que· j'eus l'h~n~ 
11eur de vous écrire de Paris, dans laquelle je vous parlois 
amplement du bufte de l' Auteur Gle l'Ef prit des Loix. M. le 
prince de Beauvau , ayant été nommé commandant de la 
Guienne, en 176 >, parut defirer une place à l'académie de 
Bourdeaux; fur le champ elle lui fiut offerte, & il l'accepta: 
il pria l'Académie d'agréer qu'il fit faire un bufte en}Jlarbre 
de l' Auteur de l'Efprit des Loix, pour être placé Ôans la 
fale de fcs affemblées; cela füt agréé avec beaucoupderecon-.. 
noiffance. M. Lemoine travaille à ce bufre, & il fera bien~ 
tôt achevé. Si monfeigneur Cerati, & M. le marquis Nic .. 
colini pouvaient defir-er d'être a[ociés étrangers de l'acacil.é- _ 
mie de Bourdeaux, je me ferais gloire de les propofer par 
principe d'efti111e & de reconnoiffance. Je fçais qu'il Y a 
111 ille chofes à en dire ; mon père ne me parloit d'eux, qu'a~ 
vec des fentimens les plus vifs de refpeél; & d'arnitié; rnais 
comme je n'ai pas bien retenu tout ce qu;Hm.'endifoit,-,je 
parlerai mieux d'apti~;<.•1ue:to~s m'en écrirez ; &. co1;1me 
ancien n1embre de notre académie, vous devez vous mté~ 

;reffer à fa gloire. De /1ourdea11J1, 












